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CPLINII  SECÜNDI 

N AT  U R A L I S HISTORIÆ 

LIBER  TRICESIMUS  QUARTUS. 

ContintRtur  izris-meraUa , & fer  ri,  & plumhi  > <$•  flan  ni, 

Æris  metülla. 

■ Caput  P roxim  a dicantur  æris  metalla,  cui  5:  in  ufu  proximum 
i.  cil  pretium  : imo  vero  ante  argentum,  ac  pæne  etiam.  ante 
aurum,  Corinthio.  Stipis  quoque  au&oritas,  ut  diximus. 
Hinc  æra  militum  : Tribuni  arrarii,  & ærarium,  obxrati, 
& ære  diruti.  Docuimus,  quandiu  populus  Romanus  xre 

(l)Chap.  ) & chap.  10.  appellati.  Ærarium  fane  populus  Rô- 

ti) Une  ancienne  inferiprion , chez  manus  in  a Je  Saturai  habuit.  Une  an- 
Gruter,  f*  50S,  porte  : Æra.  stiptît-  tienne  infeription  chez  le  même  Gru- 
oiaqvi.  Une  autre,  p.  565,  porte:  ter,  porte  : vtn.  vir.iii,  /trahi.  Sa- 

Mil.  æh.  xir.  ideft.  Miles  arum  duo - tvrni.  Id  eft,  Oélumvir,  tcrtiùm , Æ- 
denum.  Une  troifieme , p-  454,  porte  : rarii  Satumi. 

Praïf.  milit.  ai  kaki.  Feftus  écrit  : (5)  Feftus  : Dlrutum  are  milium  di- 

Ærarii  Tribuni  à tnbutndo  are  funt  cebant  antiqui , cm  fiiptndium  igno^ 
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Qui  traite  du  cuivre , du  fer , du  plomb  SC  de  U étaà&*--.. 


De  l’airain. 


s avoir  traité  de  i’or  & de  l’argent , l’ordre  des  matière* 
nous  conduit  à parler  de  l’airain  , comme  du  principal  métal  apres 
ces  deux  premiers;  encore  eftime-t-on  l’airain  de  Corinthe  plus 
que  l’argent , & , peu  s’en  faut , plus  que  l’or  même.  La  dignité 
de  l’airain  fe  foutient  encore  dans  le  ftyle  des  paiements , &c  nom- 
mément dans  le  ftyle  ftipendiaire,  c’eft-à-dire  relatif  à la  ftips  ou 
folde  des  troupes  , de  laquelle  on  a parlé  au  livre  précédent  ( i ) r 
ainfi  les  Juges  ou  Tribuns  des  Comptes,  font  appellés  Ærarii  (i), 
&t  la  Caille  Ærarium.  On  dit  au  (H  d’un  Caiflier  arriéré  qu’il  eft 
ob  æré;  & d’un  foldat  déchu  de  fa  paie,  qu'il  eft  déchu  de  l’ai- 
rain, are  dirutus  (3).On  avu  au  livre  précédent  (4)  jufqu’à  quelle 


mima  caufa  non  trat  datum  : quod  as  sulum. 

4>rutbatur  in  fifeum  , non  in  militis Jac*  (4)  Chap.  3 . 
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Caput 

Z. 


tantum  fignato  ufus  fît.  Sed  & alia  vetuftas  arquaient  Urbi 
au&oritatcm  ejus  déclarai,  à rege  Numa  collegio  tertio 
xrariorum  fabrûm  inftituto. 

Vena  quo  di&um  eft  modo  effoditur,  igniquc  perfici- 
tur.  Fit  de  è lapide  ærofo,  quem  vocant  cadmiam.  Cele- 
britas  in  Afia,  de  quondam  in  Campania,  nunc  in  Ber- 
gomatium  agro,  extrema  parte  Italiar.  Feruntque  nuper 
etiam  in  Gernunia  provincia  repertum. 

C encra  ce  ris , qua  Corinthia,  quœ  Deliaca  ,quœ  Æginetica- 

Fit  de  ex  alio  lapide  quem  chalciten  vocant  in  Cy- 
pro,  ubi  prima  fuit  æris  inventio  : mox  vilitas  præcipua,. 
reperto  in  aliis  terris  prxftantiore,  maxime  aurichalco, 
quod  prxcipuam  bonitatem  admirationemque  diu  obti- 
nuit.  Nec  reperitur  longo  jam  tempore , effetâ  tellure. 


(5)  Pline  l’appelle  troifieme  Col- 
lege, eu  égard  au  College  des  Prêtres 
ti  au  Collège  des  Augures,  tous  deux 
anterieurs  à celui-ci. 

( 6 ) Le  Pere  Hardouin  croit  qu'ils 
avoient  le  departement  de  la  mon- 
noic,  des  lecaux,  & anneaux  figillai- 
res,  &c.  & que  ce  font  les  membres 
de  ce  College  qui  figurent  dans  quel- 
ques infcriptkms  antiques  , lous  le 
nom  de  Flatvrarii. 

(7/  SuccetTeur  de  Romulus , Fonda- 
teur de  Rome. 

(SI  Ou  calamine, ou  pierre  calami- 
naire.  - 

(1)  Le  cuivre  ou  airain,  cuprum , 
paroît  en  efièt  tirer  fon  nom  de  l’ifie 
de  Chypre,  en  Grec  Cypms.  Au  relie, 
Solin,  chap.  11,  d’après  Callideme, 
écrit  que  l'invention  dp,  khalkos , ou 


airain , fut  faite  à Khalcis,  ville  d’Eu- 
bce. 

(1)  Le  Pere  Hardouin  croit,  avec 
Ariftote , cité  par  le  Scholiafte  d’A- 
pollonius, que  l’aurikhalque  eft  une 
matière  fabuleufe , inventée  par  Tes 
Poètes.  Les  Latins  écrivent  auri-chat- 
cum,  mais  il  faut  convenir  avec  Fef- 
tus,  qu’ils  avoient  reçu  ce  mor  des 
Grecs,  & qu’ainfi  il  doit  s’c.rire  ori- 
khulkhon , du  Grec  oros,  montagne, 
& de  khalkos,  airain;  car  auri-dtcl- 
chum  fecoit  un  alTemblage  monftrueux 
du  mot  Latin  aurum , & du  mor  Grec 
khalkos  ; 5c  l’on  fe  doute  bien  qu’uni 
telle  exprellïon  mixte  n’a  jamais  eu 
lieu  en  Grèce,  furtout  dans  un  tems- 
où  la  langue  Latine  croit  encore  au 
berceau.  Quoi  qu’il  en  foit , l’orikhal* 
que  des  Grecs  lignifie  cuivre  de  moa* 
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époque  le  peuple  Romain  n’a  point  eu  d’autres  pièces  monnoyées 
que  des  pièces  de  cuivre.  Mais  il  y a un  fait  antique , d’où  il  ré- 
l'ulte  clairement  que  l’ufage  &:  la  vogue  de  ce  métal  remontent 
à la  fondation  même  de  Rometc’eft  ce  troifieme  (y)  College  des 
Metteurs  en  œuvres  d’airain  (6),  inftitué  par  le  Roi  Nurna  (7). 

On  tire  le  filon  d’airain  de  fa  minière , comme  nous  avons  dit 
qu  on  faifoit  à l’égard  des  deux  premiers  métaux  ; &:  on  le  foumet 
à l’aétion  du  feu  pour  le  perfectionner.  Son  minerai  efi:  une  pierre 
à veines  d’airain  , nommée  cadmie  (8).  La  plus  célébré  vient  d’A- 
fte  ; autrefois  c’étoit  celle  de  Campanie  qui  avoic  la  vogue  : & 
prél'entement  encore  on  vante  celle  du  champ  Bergomatien , à 
l’extrémité  de  l'Italie.  On  en  aaufli , dit-on  , trouvé  une  tout  récem- 
ment en  Germanie.  ' 


Des  différentes  fortes  d’airain  : de  l’airain  de  Corinthe  : de 
L’airain  de  Delos  : de  l’airain  Æginete . 

L’air  ain  fie  tire  aulfi  d'une  autre  pierre  , qui  cft  appellée 
khalkiie  , ou  pierre  d’airain , dans  l’ifle  de  Cy  pre  ( 1 ) , cette  inventrice 
de  l’airain.  Mais  l’airain  Cyprien  tomba  bientôt  en  dificrédit,  lors- 
qu'on eut  trouvé  dans  d’autres  parties  de  la  terre  du  cuivre  infi- 
niment fiupéricur'a  celui-là , principalement  l’or-cuivre  ou  aurikhal- 
que,  qui  fut  lo'ng-tems  le  plus  admiré  , comme  étant  le  meilleur 
de  tous.  II  y a déjà  bien  des  années  qu’on  ne  trouve  plus  d’au- 
rikhalque  (a) , & que  la  mine  d’où  on  le  tiroir  efl  épuifiée.  Le 

tat>ne.  Stephanus  écrit  au  mat  krfêtfa. : 

Ar fiipx  TTCÏii  ir  ï A<8»c>  <K  xaii/J-m ( iuù 
-xpaOtiç  cpiiyjst Xkûç  yivtTBU,  An- 

dcira , U ris , in  qud  lapis  coclus  & mix- 
tusari , oRiCHALCHUMç/jïcù.  Kirkher , 

Muni.  Subtcrr.  1.  1 o , feCi.  4 , p.  a 1 8 , 
décide  que  cette  pierre  qui,  mêlée 
dans  la  fonte  avec  du  cuivre  , compo- 
sait l’orikhalque,n’eft  autre  que  lacad- 
<nic,ou  calamine,  dont  on  fait  aujour- 


d'hui le  cuivre  jaune.  Kirkher  a pour 
lui Feftus.quijécrit  : Cadmeet  terra , qua 
in  as  conjicitur  , ut  fiat  orchalatm.  11 
fe  pourrait  faire  toutefois  que  l'ori- 

khalqued’Ariftotefù:lcf.^vWrd’Ho- 
mere,c'eftà-dire  ( comme  je  prefume) 
une  forte  de  fimilor  ou  cuivre  jaune  , 
prefque  inattaquable  A la  rouille , Sc 
dueaunecombinaifon  naturelle  on  ar- 
tificielle de  cuivre  avec  le  ainc^  cas 
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Proximum  bonitate  fuit  Sallullianum  in  Centronum  Al- 
pino  tratftu , non  longi  & ipfum  ævi.  Succefïitque  ei  Li- 
vianuin  in  Gallia.  Utrumque  à metallorum  dominis  ap- 
pellatum  : illud  ab  amico  Divi  Augufti,  hoc  à conjuge, 
velocis  defcdtus.  Livianum  quoque  certe  admodum  exi- 
guum  invenitur.  Summa  gloria  nunc  in  Marianum  con- 
verfa,  quod  &c  Cordubenfe  dicitur.  Hoc  à Liviano  cad^- 
miam  maxime  forbet,  & aurichalci  bonicatem  imitatur  in 
feftertiis  dupondiariifque , Cyprio  fuo  aflibus  contentis. 
Et  hadtenus  nobilitas  in  ære  naturalis  fe  habet. 

Reliqua  généra  artificio  confiant,  quæ  fuis  locis  red- 
dentur,  funnna  claritate  ante  omnia  indicata.  Quondam 
æs  confufum  auro  argentoque  mifcebatur,  & tamen  ars 
pretiofîor  erat  : nunc  incertum  eft  pejor  hæc  fit,  an  ma- 
teriam.  Mirumque,  cum  ad  infinitum  operum  pretia  cre- 
verint,  au&oritas  artis  exftin&a  eft.  Quæftûs  caufa  enirn, 
lit  omnia,  exerccri  cocpta  eft,  quæ  gloriæ  folebat.  Ideo 
etiam  Deorum  adfcripta  operi,  cum  proceres  gentium  cla- 
ritatem  ôe  hac  via  quærerent  : adeoque  exolevit  fundendi 


telle  eft  la  bafe  de  tous  les  fimilorscon- 
mis.  Je  reprendrai  cette  conjecture  au 
chap.  1 6 & au  chap.  1 7.  Plaute  fait 
mention  de  l’aurikl.alque , in  Mil. 
ad.  j i fc.  1 , v.  64  : 

Cedo  très  tnihi  hommes  aurichalco  contra,  cum 
iftis  moribus. 

( j)  Dont  parlent  Tacite,  Annal. 
liv.  1 , p.  6 , S c Séneque , de  Cltmtnt. 
liv.  1 , chap.  10. 

(■4)  Les  uns  dérivent  cette  dénomi- 
nation à Mario , & d’autres  à Marianis 
moneibus , aujourd'hui  Sierra  Morcna , 


près  Cordoue. 

(j)  J’ai  fuivi  la  corredion  de  Gro- 
novius,  qui  lit  ici  fefquafjibus , &c  non 
pas  fejlertiis.  En  effet,  le  feftorce  étoit 
une  monnoie  d’argent,  S c non  une 
monnoic  de  cuivre. 

(6)  On  lit  chez  Pétrone , Sat.  p.  40  ; 
P rater  unum  dupondium  jicilicumque  , 
&c. 

(6*)  A Vulcain.  On  lit  chez  Lac» 
tance , liv.  1 , de falfa  Relig.  chap,  1 8 , 
p.  6 : Anes  quoque  fuis  invenwribus 
immartalitatcm  peperijfe  dicuntur , ut 
Æfculapio  mcdfàna  , Vulca.no  f abrita» 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XXXIV.  7 


meilleur  airain,  après  celui-là , étoit  celui  qu’on  nommoitÆi  Sal- 
lufiianum  : on  le  tiroir  de  la  partie  des  Alpes  habitée  par  les  Cen- 
trons. Cette  mine  n’eut  pas  long-tems  lieu,  8c  fit  bientôt  place 
au  cuivre  Livien  de  la  Gaule.  L’une  8c  l’autre  dénominations  fu- 
rent impofées  par  les  propriétaires  de  ces  mines  ; le  premier  fut 
nommé  Sallujlien  de  Crifpus  Saluftius  ( 3 ) , ami  d’Augufte  , 8c 
l’autre  -Livien , de  Livie  , femme  de  cet  Empereur.  J’ai  dit  que 
la  première  mine  fut  promptement  épuifée  ) il  en  a été  de  même 
de  celle  de  Livie  ; elle  eft  aujourd'hui  du  plus  mince  rapport.  La 
grande  vogue  de  l’airain  a palfé  de  nos  jours  à celui  qu’on  nomme 
*s  Marianum  (4) , 6c  à l’airain  de  Cordoue.  Ce  dernier  , fi  vous 
en  exceptez  le  Livien  , eft  de  tous  les  airains  connus  celui  qui  ab- 
forbe  le  mieux  la  cadmie  , 8c  qui  imite  le  plus  la  perfection  de 
l’aurikhalque.  Pour  en  revenir  à l’airain  Cyprien , il  n’eft  pas  en- 
core déchu  des  prérogatives  dues  à l’airain  primitif,  puifqu’on  s’en 
contente  dans  la  fabrique  des  as  , mênje  pour  l’as  8c  demi  (y)  , 
& pour  le  double  as  (6). 

Toutes  les  autres  fortes  d’airain  font  des  bronzes  ou  compo- 
fitions  artificielles.  Nous  allons  nous  attacher  à expofer  avec  une 
grande  clarté  tout  ce  qui  les  concerne , en  plaçant  foigneufement 
chaque  article  à fon  rang.  Autrefois  le  bronze  confiftoit  en  un 
mélange  d’airain  8c  d’or  ; 8c  quelque  précicufe  que  fut  une  telle 
matière  , le  prix  du  travail  la  pafloit  toujours.  Aujourd’hui  on  peut 
mettre  en  doute  fi  nos  bronzes  font  plus  à méprifer  , pour  la 
matière  ou  pour  l’ouvrage  ; 8c  , par  une  étonnante  révolution , le 
prix  de  la  main-d’œuvre  eft  au  plus  haut , &:  l’art  au  plus  bas.  La 
caufe  en  eft , que  nous  faifons  aujourd’hui  par  avarice  ce  que  nous 
faifions  autrefois  par  un  motif  honorable.  Audi  voyons-nous  que 
les  anciens  âges  ont  attribué  aux  Dieux  memes  certains  ouvra- 
ges (6),  8c  qu’en  effet  c’étoient  des  Princes  , ou  de  très  grands 
Seigneurs  qui  mettoient  autrefois  la  main  à cette  œuvre  , &c  qui 
cherchoient  à fe  rendre  illuftres  à la  poftérité  par  cette  voie.  De 
nos  jours , 8c  dès  avant  notre  âge , l’art  de  fondre  le  cuivre  pré- 
cieux eft  tellement  tombé , que  les  fimulacres  mêmes  de  la  For- 
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xris  preriolî  rario,  ut  jamdiu  ne  fortuna  quidem  in  ære 
jus  artis  habcat. 

Ex  ilia  autem  anriqua  gloria  Corinthium  maxime  lau- 
datur  : hoc  cafus  mifcuit,  Corintho,cum  caperecur,  in- 
cenfa  : mireque  circa  id  multorum  aftedlatio  fuit  : quippe 
cum  tradatur,  non  alia  de  caufa  Verrem,  quem  Cicero 
damnaverat,  profcriptum  cum  eo  ab  Antonio,  quam  quod 
Corintliiis  fe  c-i  ceflurum  negavifl'et.  At  mihi  major  pars 
corum  fimulare  eam  fcientiam  videtur,  ad  fegregandos  fe 
à cxteris  magis,  quam  intelligere  aliquid  ibi  fubtilius  : & 
hoc  paucis  docebo.  Corinthus  capta  elîOlympiadis  clviii 
anno  tertio,  noftræ  Urbis  dcviii  : cum  ante  fæcula  fic- 
tores  nobiles  elle  deliflent,  quorum  ifta  omnia  ligna  ho- 
die  Corinthia  appellant.  Quapropter,  adcoarguendos  eos, 
ponemus  artificum  ætates.  Nam  Urbis  noftrx  annos  ex 
fupradidta  comparatione  Olympiadum  colligere  facile  erit. 
Sunt  ergo  vafa  tantum  Corinthia,  quæ  ifti  elegantiores 
modo  in  efculenta  transferunt,  modo  in  luccrnas,  aut  trul* 


(7)  Florus,  liv.  z , chap.  16  : Quan- 
tas  opes  & cremaveril,  hinc  feias , quod 
quidquid  Corinthii  aris  loto  orbe  lauda- 
tur  , incendia  fuperfuijje  comperimus. 
Nam  & œris  notam  pretiofiorem  ipfa 
opuhntijjimse  urbis  fccit  injuria  : quia 
incendio  permixtis  plurimis Jlatuis  aique 
Jimulacris , écris , auri , argentique  vente 
in  commune  fluxcrc.  O11  a cherché  de 
nos  jours  à révoquer  en  doute  ces  té- 
moignages de  l’Hiftoire,  à aeçufer  Flo- 
rus & Pline  de  crédulité,  & i établir 
quel’airaindeCorinthe  étoit  un  métal 
factice  du  A une  combinaifon  artifi- 
cielle, aujourd’hui  perdue,  &non  pas 
à la  concurrence  fortuite  de  divers 


métaux  dans  l’incendie  de  Corinthp. 
M ais  condamner  Pline  & Florus  fur 
cet  article,  ce  n’eft  pas  feulement  con- 
damner Pline  & Florus , c’eft  faire  le 
procès  à tout  le  fiecle  où  ils  ont  vécu  ; 
fiecle  qui  n’étoit  pas  allez  éloigné  de 
l’époque  dont  il  s'agit,  pour  que  tout 
l’Empire  Romain  prît  ainfi  le  change 
fur  une  matière  de  luxe , S: , qui  plus 
eft , fur  une  matière  de  choix  j car  l’in- 
térêt, ce  grand  guide  des  hommes, 
les  eût  fans  doute  éclairés  fur  l’origine 
d’un  métal  qu’ils  préféroient  à l’or.  11 
y avoir  meme  des  gens  allez  engoués 
de  cette  compolîtion  pour  ne  faire  plus 
apeun  cas  des  chefs-d’œuvre  des  plus 

tune. 
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tune  , en  airain  , n’offrent  pas  le  moindre  vertige  des  réglés  de 
cet  art. 

Or  le  modèle  de  la  perfection  en  ce  genre,  c’ert,  fans  contre- 
dit , l’airain  de  Corinthe;  mélange  toutefois  dii  au  feul  hafard,  &c 
auquel  donna  lieu  la  prife  l’incendie  de  Corinthe  (7).  Ce  métal 

a été  merveilleufemenr  recherché  de  plufieurs,  au  point  que  Ver- 
res , celui  contre  qui  Cicéron  obtinc  une  condamnation , ne  fut 
point  proferit  pour  autre  caufeavec  lui,  par  Antoine;  finon  pour 
avoir  mis  obftinément  l’enchere  fur  des  vafes  de  Corinthe  qu’ An- 
toine vouloit  avoir.  C’eft  une  fcience  que  de  fe  connoitre  à ce 
métal  ; &:  toutefois  je  fuis  perfuadé  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
donnent  pour  de  fins  connoirt'eurs  en  cette  partie , n’y  entendent 
rien,  &c  11e  jouent  ce  rôle  que  pour  fe  diftinguer  du  vulgaire.  Or 
voici  les  éléments  de  cette  connoifTance.  Il  faut  donc  l'avoir  que 
Corinthe  fut  prife  la  troifieme  année  de  la  cent  cinquante-huitieme 
Olympiade  ; ce  qui  fe  rapporte  à l’an  608  de  la  fondation  de  Rome: 
par  où  l'on  peut  voir  que  les  Maitres  de  l’art , dont  ces  prétendus 
connoilfeurs  penfenc  tenir  les  chefs-d’œuvre,  étoient  morts  plu- 
fieurs fiecles  avant  cette  époque  , &c  conféquemment  avant  l’exif- 
tence  de  l’airain  de  Corinthe  : c’ert  pourquoi , pour  leur  démon- 
trer les  erreurs  grortîeres  où  ils  tombent  journellement , je  me 
contenterai  de  fixer  les  époques  où  ont  vécu  les  Artiftes  dont  ils 
mettent  ainfi  le  nom  en  avant.  J’aurai  foin,  dis-je,  de  fixer  ces 
époques  en  Olympiades,  dont  l’évaluation  en  années  Romaines 
eft  facile  à faire.  Je  maintiens  donc  qu’il  n’y  a aucun  vafe  de 
Corinthe  fait  de  la  main  de  ces  grands  Maîtres  , Se  que  la  tota- 
lité de  cette  matière  fe  borne  aux  plats  de  table  6 C aux  lanternes, 
que  nos  délicats  fontcompoferdece  métal;  j’ajouterai  aux  trulles  (8) 


grands  Maîtres,  en  comparaifon d’un 
vafe  de  cette  matière  : 

ConfuUiic  oarct  an  olcrent  ru  Cotiathiun  # 

Dim  ru  vie  litum  fie  l’olyclrcc  nui. 

Martial , Fpijrr. 

(8)  Trulla , trulLui  ou  truütum , 

Tome  XL 


entre  diverfes  autres  acceptia^  ligni- 
fie macula , un  pot-de-chanil^BI Mar- 
tial , liv.  9 , Eptgramme  97  : 

Clinicut  Heroie«tru.Iam  fübduxeut  .-gro  : 
Dcprcufus  dixit  : (lultc  qaid  ergo  bibitf 

C’eft  à-dire  : Ah  ! ah!  f homme  pci 

S 
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leos,  nullo  'munditiarum  refpe&u.  Ej  us  tria  généra  : can- 
didum,  argento  nitore  quam  proxime  accedens,  in  quo 
ilia  mixtura  prævaluit  : alcerum , in  quo  auri  fulva  natura  : 
telcium,  in  quo  arqualis  omnium  temperies  fuit.  Prxter 
hxc  eft,  cujus  ratio  non  poteft  reddi,  quamquam  homi- 
nis  manu  facFa  dederit  Fortuna  temperamentum  limulacro 
fignifque,  illud  fuo  colore  pretiofum  ad  jocineris  imagi- 
nem  vergens,  quod  ideo  hepatizon  appellant,  procul  à 
Corinthio  : longe  tamen  ante  Ægineticum  atque  Delia- 
cum,  qux  diu  obcinuere  principatum. 

Antiquifïima  xris  gloria  Deliaco  fuit,  mercatus  inDelo 
concelebrante  toto  oibe,  &c  ideo  cura  officinis  triclinio- 
rum  pedibus  fulcrifque.  Ibi  prima  nobilitas  xris.  Pervenit 
deindc ad  Deûm  fimulacra,  eftigiemque  hominum,  & alio- 
rumanimalium. 

Proxima  laus  Æginetico  fuit.  Infula  &:  ipfa,  nec  je  s gi- 
gnens,  fed  officinarum  temperatura  nobilitata.  Bos  xreus 
inde  captus  in  foro  boario  eft  Romx.  Hoc  erit  exemplar 


fage , qu'aveç-vous  donc  bu  aujourtT hui ? 
Ce  Médecin  faifoit  femblant  de  n’a- 
voir pris  la  trulle  cjne  pour  examiner 
l’urine  du  malade.  Le  Perc  Hardouin 
n’a  rien  compris  à cette  Epigramme. 
11  l'inrerprete  ainfi  : Stulte,  quid 
ERGO  B1BIS  ? fubintdlit’C  : N1S1  VIS  ET 
orinam  reddehe.  Furtum  ingcnio/i 
difftmulat , tjtiafi  id  circà  tantum  matti- 
Ltm  fujluliju  ut  offcrrct  ccgro.  Mais  au 
moins,  ce  Savant  décide  avec  raifon 
qu’icjjfc//.:,  comme  chez  Pline  trul- 
Uu.t , vrfynonymc  de  matulti. 

(9)F.iute,fansdoure,deMétallureif- 
tesalléz  entendus  pour  fairel’analyle& 
la  décompofition  de  cette  matière.  Il  eût 
même  fufli,  pour  rcfoudie  la  queltion. 


d’un  bon  Mathématicien , qui  eût  fou- 
rnis un  échantillon  de  ce  cette  matière 
à la  balance  hydroftatique , félon  le 
procédé  dA’rchimede  ; car  le  volume 
& le  poids  d'un  échantillon  d’or  étant 
donnés  , on  peut  favoir  infaillible- 
ment la  quantité  refpcûive  des  mé- 
taux qui  (ont  entrés  dans  fon  alliage. 
Archimède  fut  ainfi  ce  qui  étoit  entré 
d’alliage  dans  la  couronne  d’Hieron. 
Cependant,  pour  diftinguer  fans  er- 
reur, par  ce  procédé,  la  quantité  ref- 
peûive  des  matières  d’alliage , il  faut, 
je  crois,  avoir  égard  encore  à lace- 
traite  produite  par  le  medange;  car  il 
arrive  fouvent  que  deux  métaux  mê- 
langésfe  pénètrent  5c  forment  un  tout 
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qu’ils  en  font  faire , fans  refpeél  pour  une  matière  d’élégance  & 
d’ornement.  Il  faut  auffi  favoir  que  l’airain  de  Corinthe  eft  de 
trois  fortes  ; favoir , le  blanc  , qui  approche  beaucoup  de  l’argent 
par  fon  éclat , Sc  en  qui  le  mélange  de  l’argent  a prévalu  ; le 
vermeil , en  qui  a prévalu  le  mélange  d’or  ; & un  troilieme  , en 
qui  le  mélange  de  l’or , de  l’argent  &c  du  cuivre  s’eft  rencontré  en 
proportions  égales.  Il  y en  a bien  une  quatrième  forte  , mais  du 
mélange  de  laquelle  on  ne  fauroit  affigner  les  proportions  ; &c 
quoique  le  fimulacre  les  ftatues  qui  nous  relient  de  ce  qua- 
trième airain  da  Corinthe  foient  l’ouvrage  de  l’homme , la  com- 
binaifon  du  mélange  dont  eft  compofée  cette  matière , n’eft  ab- 
folument  connue  que  de  la  Fortune  &c  du  hafard  qui  y ont  pré- 
fidé  (<?).  Ce  quatrième  bronze  dépofe  le  nom  de  Corinthien  pour 
prendre  celui  d’hépatizon,  ou  couleur  de  foie  ,'étanc  en  eftec  de 
cette  couleur,  laquelle  en  fait  le  prix.  On  l’eftime  beaucoup  moins 
que  l’airain  de  Corinthe  ; mais  beaucoup  plus  que  le  bronze 
Eginere,  & que  le  bronze  Déliaque  (io),  qui  ont  long-tems  eu 
la  plus  grande  vogue. 

La  haute  réputation  du  bronze  Déliaque  lui  vint  du  marché 
de  Délos , le  plus  fréquenté  de  tout  l’Univers.  Les  ouvriers  recher- 
choient  ce  bronze  pour  en  compofer  les  fupports  &c  les  pieds  des 
lits  de  table  à trois  perfonnes.  Ce  fut  là  fa  première  illuftration; 
d’où  il  s’éleva  aux  fimulacres  des  Dieux  & aux  effigies  des  hom- 
mes & des  animaux. 

Après  le  bronze  Déliaque , le  bronze  Eginete  avoir  le  plus  de 
vogue.  Il  étoit  ainli  nommé  de  l’ifle  d’Egine,  qui  ne  produit  pas 
un  atome  de  cuivre  , mais  que  l’art  de  bien  combiner  ce  métal 
dans  la  fonte , rendit  juftement  célébré.  C’eft  dans  cette  ille  que 
fut  pris  le  bœuf  de  bronze  qui  fe  voit  à Rome  dans  la  place  du 
marché  aux  bœufs.  Ce  bœuf  donne  donc  le  modèle  du  bronze 

fpécifiquement  plus  compaét  & plus  ifolés. 

lourd,  relativement  à leur  volume  (10)  Sur  les  vafes  Déliaques,  ainiî 
combiné,  qu’il  ne  l’étoic  avant  le  me-  que  fur  les  vafes  de  Corinthe,  voyez 
lange,  relativement  à leurs  volumes  Cicéron , pro Scxtio  Amtrino , n°  1 5 j 

Bij 
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Æginctici  xris  : Dcliaci  autem  Juppirer  in  Capitolio  in 
Jovis  Tonands  xde.  lllo  xrc  Myron  ufus  eft,  noc  Poly- 
cletus , xquales  atque  condifcipuli.  Æmulauo  iis  & in  ma- 
tera fuie. 

De  canddabris  SC  templorum  ornamentis , 

Caput  Privât im  Ægina  candelabrorum  fuperficiem  dunta- 
. xac  elaboravit,  ficuc  Tarentum  feapos.  In  his  ergo  jun&a 
cominendado  ofHcinarum  eft.  Nec  pudet  Tribunorum  mi- 
litarium  falariis  emere,  cum  ipfum  nonien  à candelaruni 
lumine  impofitum  appareat.  Accedîo  candelabri  talis  fuie, 
Theonis  juffu  prxconis,  Clefippus  fullo,  gibber  prxterea 
& alio  hxdus  afpectu , emente  id  Gegania  feftertiis  quin'-i 
quaginta  : eadcmque  oftentante  convivio  empeum,  ludi- 
brii  caufa  nudatus,  acque  impotentia  libidinis  receptus  in 
torum,  mox  in  teftainentum  prxdives,numinum  vice  illucl 


(n)  L’un  fe  propofant  d’illuftrer  le 
bronze  d’Egine,  & l’autre  le  bronze 
de  Délos. 

(i)  Aujourd’hui  les  bobèches  font 
des  pièces  rapportées  & mobiles,  dil- 
tinftes  du  chandelier.  Autrefois  elles 
foruioienc  le  haut  du  chandelier  mê- 
me , cçft-à-dire  que  la  partie  fitpé- 
ricure  du  chandelier  avoir  un  rebord 
qui  faifoit  l’ofEce  de  bobcche,  & ga- 
ramilïoit  le  refte  du  chandelier  des 
écoulcmentsaccidentelsde  lacire,  Sec. 
Ce  rebord,  dis  je,  joint  à la  partie 
creufe  qui  recevoir  la  bougie,  formoit 
La  partie  fuperieurc  appellce  fupcrfichs 
I furface ) par  Pline.  Le  pied  & la  tige 
étoient  appelles  feapi.  La  furface  & la 
fige  fe  rapporcoient  fans  doute  enfem- 
b«e  par  1’cnueuufe  de  la  foudure  ou 


par  une  vis. 

(1)  Candélabre  eft  relié  le  mot  afFeébe 
aux  chandeliers  antiques  ; il  convient 
ici  parccque  Pline  parle  de  chandeliers- 
antiques,  à l’égard  du  tetns  où  il  écri. 
voir. 

($)  Selon  Teftimation  du  Peve  Har- 
douin , un  Tribun,  ou  Colonel,  avoir 
de  paie  annuelle  1460  deniers,  qui 
font  5 84  L monnoie  de  France.  Pline 
fe  plaint  qn’on  ait  quelquefois  donné 
cette  fomme  d’un  chandelier  de  bron- 
ze. La  paie  journalière  d’un  lîmpls 
piéton  , lelon  le  meme  Critique,  étoit 
d’un  denier  d’argent;  celle  d’un  cen- 
turion, du  double,  celle  du  Cavaliec 
ou  Chevalier  étoit  triple  ; celle  du 
Tribun  ou  Colonel,  quadruple.  Voyez 
les  Commentateurs  de  Juvcnal,fur  l» 
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Eginete  ; comme  le  Jupiter  tonnant,  dans  le  Temple  de  ce  Dieu 
au  Capitole  , donne  l’échantillon  du  bronze  Déliaque.  Myron 
employa  toujours  du  bronze  d’Egine,  6c  Polyclete  du  bronze  de 
Délos.  Sortis  d’une  même  école , ils  furent  rivaux  dans  le  même 
art ; 6c  la  matière  même  de  cet  art  exerça  leur  émulation  ( 1 1 ). 

Des  candélabres  & ornements  des  Temples. 

Les  bobèches  ( i ) ou  parties  fupérieures  des  (i)  candélabres  ( chan* 
deliers  J,  étoient  particuliérement  l’ouvrage  des  Eginetes , comme 
la  tige  6c  le  pied  fe  faifoient  à Tarcnte.  Ainfi  deux  fabriques 
concoururent  à faire  les  chandeliers  de  grande  vogue  ; 6c  ce 
meuble  , dont  la  dénomination , comme  on  le  peut  voir , dérive 
d’une  chandelle  , on  n’a  pas  honte  d’en  donner  une  fornme  égale 
à la  paie  annuelle  d’un  Tribun  (3).  Un  chandelier  mis  à l’en» 
chere  fut  énoncé  par  le  crieur  avec  la  circonftancc  d’un  autre 
meuble  qu’il  falloir  acheter  en  meme  rems  ; circonftance  trop 
finguliere  pour  ne  la  pas  rapporter  ici.  Gegania  marchandoit  ce 
chandelier;  le  Crieur  Théon  lui  déclara  quelle  ne  l’auroit  point 
fi  elle  n’achetoit  en  même  rems  un  efclave  foullon , nommé  Clé- 
fippc  , qui  étoit  bod'u  , 6c  qui  d’ailleurs  étoit  tout  défagréable  à 
voir.  Elle  pafl'a  par-delfus  cette  condition  , moyennant  quoi  le 
chandelier  6c  Cléfippe  lui  reflerent  l’un  dans  l’autre  , pour  la 
fomme  de  cinquante  mille  fefterces.  Le  foir  même  Gegania  , 
dans  un  feftin  quelle  donnoit , fit  parade  de  fon  achat , & fie 
mettre  nud  le  malheureux  efclave  bod'u , pour  l’expofor  à la  rifée 
des  convives.  Bientôt  après  cette  femme  débauchée  lui  donna  place 
dans  fon  lit , 6c  enfin  dans  fon  teftament.  Clélippe  , devenu  ri- 


qne  Gégania  eut  un  chandelier  Sc 
(comme  condition  onéreufe  de  l’a- 
chat) un  efclave  boiîii  pour  une  fom- 
me de  cinquante  mille  fefterces  , qui 
font  5000  liv.  de  notre  tnonnoie. 


vers  1 3 1 , Satyr.  j.  Au  refte,  il  paroît 
que  ce  falaite  augmenta  & meme  dé- 
cupla fous  les  Lmpereurs , puifque 
Pline,  immédiatement  après,  apporte 
en  preuve  de  ce  qu’il  vient  d’avancer. 
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candelabrum  coluit,  & hanc  Corinthiis  fabulam  adjecit  : 
vindicatis  tamen  moribus  nobili  fepulcro,  per  quod  æterna 
fupra  terras  Gegatiix  dedecoris  memoria  duraret.  Sed  cum 
efl’e  nulla  Corinthia  candelabra  conftet,  nomen  id  prxci- 
pue  in  his  celebratur,  quoniam  Mummii  vicloria  Gorin- 
thum  quidem  diruit,  fed  compluribus  Achaix  oppidis  iimul 
æra  diiperfit. 

Prifci  lirnina  etiam  ac  valvas  ex  xre  in  remplis  fa&ita- 
vere.  Invenio  & à Cn.  O&avio,  qui  de  Perfeo  rege  nava- 
lem  triumphum  egit,  fadtam  porticum  duplicem  ad  Cir- 
cum  Flaminium,  qux  Corintnia  fit  appellata  à capitulis 
xreis  columnarum.  Veftx  quoque  xdem  ipfam  Svracufana 
fuperficie  tegi  placuifie.  Syraculana  funt  in  Pantheo  capita 
columnarum  à M.  Agrippa  polira.  Quin  etiam  privata 
opulentia  co  modo  ufurpata  eft.  Camillo  inter  crimina 


(4I  Pline  traire  cette  hiftoire  de  fa- 
ble, quant  à ce  qui  regarde  l’airain 
de  Corinthe  ; ce  chandelier  ne  pou- 
vant être  de  ce  métal , puifqu’il  feroit 
l’unique,  & qu’on  ne  vit  jamais  can- 
délabre de  ce  métal  ; & puifqu'au  fur- 
plus  le  fait  fur  lequel  on  s’appuie  dé- 
montre au  contraire  que  le  candélabre 
en  queftion  n 'croit  point  de  ce  métal  j 
car  on  établilfoit  cette  prétention  en 
confondant  ce  chandelier  avec  les  va- 
fes  Corinthiens , échappés  i l’incendie 
de  Corinthe  , mis  cn  œuvre  avant  cet 
incendie,  & difperfés  par  Mummius, 
vainqueur , dans  nombre  de  villes 
Grecques , après  fa  vi&oire.  Or , fiiine , 
par  le  grand  moyen  de  l’époque,  fait 
tomber  cette  prétention  à terre,  en 
faifanr  cette  objection  bien  iimple , 
que  fi  ce  candélabre  étoit  anterieur  d 


l’incendie,  il  n’étoic  donc  pas  de  la 
matière  mixte  & ptécieufe  due  uni- 
quement à l’incendie. 

(5)  L’an  de  Rome  586. 

(6)  Velleius,  au  commencement  du 
liv.  2.  Publius  Viédor  : Regione  nond  : 
Porticus  Corinthia  Cneii  Oclavii , qux 
prima  duplex  fuit.  Feftus  : OSavix  por- 
ticus dux  appcllantur , quarum  aluram 
theatro Mttrcc'li propiorcm  Ochzvia foror 
Augujli  fuit  : altcram  Theatro  Pompeii 
proximam  Cn.  O cio  vins  Cn.  F.  qui  fuit 
Ædi/is  curulis,  Prxtor,  Conful,  Dé- 
cemvir facris  fteiendis , trittntphavitque 
de  rege  Perfe,  navali  triumpho  : qoam 
combujlam  refeundam  curavit  Cccfar 
Augujlus . . 

(<5)  Ce  temple  de  Vefta  étoit  do 
forme  ronde,  comme  il  réfulte  dç  di- 
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che  , eut  toujours  une  dévotion  particulière  pour  ce  candélabre  , 
le  regardant  comme  l’idole  tutélaire  qui  avoir  préfidé  à fa  fortune. 
Il  donna  ainfi  lieu  à l’un  des  contes  les  plus  en  vogue  dont  l’ai- 
rain de  Corinthe  ait  jamais  prêté  la  matière  ( 4 ).  Cependant , 
pour  juftifier  les  mœurs  de  la  défunte  , il  lui  éleva  un  riche  mau- 
folée  ; mais  il  ne  fit  par-là  que  perpétuer  par-tout  l’univers  la  mé- 
moire de  l’infamie  de  cette  Dame  Romaine.  Revenons  au  candé- 
labre , quoiqu’il  foit  confiant  qu’il  n’y  en  eut  jamais  d’airain  de 
Corinthe , on  n’a  pas  laide  ^d’inférer  cette  faufl'e  circonftance  dans 
les  récits  qu’on  fait  de  cette  anecdote  ; circonftance  principale- 
ment fondée -fur  ce  prétexte  que  Mummius  , apres  la  prife  de 
Corinthe , difperfa  tous  fes  ouvrages  en  airain  de  cette  ville  , 6c 
les  diftribua  dans  nombre  de  villes  d’Achaïe. 

Anciennement  le  feuil  des  portes , 6c  les  portes  mêmes  à deux 
battants  des  Temples  , étoient  de  bronze.  Je  trouve  dans  l’Hif- 
toire  que  Cneus  Oétavius  , celui  qui  remporta  fur  Perfée  une 
victoire  naval  le  (y) , fit  conftruire  au  Cirque  de  Flaminius  un  dou- 
ble portique , qui  fut  appellé  Corinthien  , eu  égard  aux  chapitaux 
de  bronze  des  colonnes.  Je  trouve  aufii  qu’en  vertu  d’un  Sénatuf- 
confulte  le  Temple  de  Vefta  fut  entièrement  revêtu  d’une  cou- 
verture de  bronze  de  Syracuie  (6).  Les  chapitaux  des  colonnes  du 
Pantéon  font  également  de  ce  bronze  , 6c  furent  pofés  par  Mar- 
cellus  (7).  Le  bronze  ne  fut  pas  toujours  uniquement  la  matière 
d’une  décoration  publique  ; il  y eut  des  exemples  de  luxe  particu- 
liers en  ce  genre  : témoin  Camille , que  le  Quefteur  Spurius  Car- 


verfes  autorités.  Voyez  Patin  , p.  67. 
Confultons  auffi  Ovide  : 

Forma  tamrn  trmpli , qux  Dune  manet  ♦ ante  fuifle 
Dicicur  : 6c  formxcjufa  piobamla  fubeft.^ 

Vefta  eaicro  cil , qux  Terra,  6c c. 

Et  peu  après  : 

Ane  Sycacufia  fufpcnfm  in  aece  daufo 


Seat  globus  Immcnfi  parva  figura  poli. 

£t  quantum  1 fummis , tantum  fccclîit  ab  imis 
Terra  : quoi  ur  fiat , forma  rotuttia  fade. 

Par  fade»  rempli  : millet  preeurri:  in  illo. 

Angulut  : i pluvio  veniicat  imbrs  tholus 

(7)  Sous  le  neuvième  Confulat 
d’Augtifte  , Marcus  Junius  Silanus 
étant Conful  avec  lui.  Dion,  livre  5 $ , 

p.  5'j. 
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objecit  Sp.  Carvilius  Quxltor,  quod  ærata  oftia  haberet 
in  domo. 

Nam  triclinia  ærata , abacofque , & Monopodia  Cn.  Man- 
lium  Afia  devi&a  primum  invenifle  triumpho  fuo,  quein 
duxit  Urbis  anno  dlvii.  L.  Pifo  auétor  eft.  Antias  quidem 
L.  Craflum  heredem  L.  Crafli  Oratoris,  multa  etiam  tri- 
clinia xrata  vendidifle.  Ex  xre  fiictiravere  & cortinas,  tri- 


podum  nomine  Delphicas , quoniam  donis  maxime  Apol- 
linis  Delphici  dicabantur.  Placuere  6c  lychnuchi  pcnfilcs 
in  delubris , aut  arborum  modo  mala  ferentium  lucentes  : 


qualis  eft  in  templo  Apollinis  Palatini,  quod  Alexander 
Magnus  Thebarum  expugnatione  captum  in  Cyme  dicave- 
rat  eidem  Deo, 


Tranfiit  deinde  ars  ubique  vulgo  ad  effigies  Deorum. 


(8)  Tables  à un  feul  pied.  fume,  des  tables  de  bronze  à pans,  Sc 

(j)  Joignons  à fon  témoignage  ce-  dontledefTusimiroittinenappeou  ta- 
lui  de  Tue  Live , liv.  59,  pige  409  : pis  pendant  par  les  bords;  en  un  mot, 

Extremo  anni  (dlxvui)  ad  tirtium  une  draperie.  Elles  prenoient  le  nom 
Nonas  Marcias  Cn.  Manlius  Fo/fio  dt  de  Deiphiques,  à caufe  de  leur  fup- 
GdUis  qui  Afiam  incalunl,  triumphavit  port,  qui  éroit  un  trépied  fait  fur  le 
. . . Luxuria pcrtgrina  origo  ai  cxtrcitu  modèle  des  trépieds  de  Delphes.  Suc 
Aftatico  invcRa  in  Urban  cjl  : ii  primum  ces  trépieds , voyez  Martial  .livre  12, 
Eclos  arases,  vejltm  Jlragulam  prciio-  Ep.  67.  Gruterus,  p.  1115,  cite  cetîe 
fam...  mmopcdia  & abacos  Romam  infcription  antique  : DelphiC/C.  au- 
advcxcrunt , &c.  reæ.  cvm.  omki.  cvltv.  exors at^. 

(10)  Celui  qui  adopta  Mit  fon  lié-  (11)  Au  texte  Latin , cette  expref- 

riticr  Licinius  Craffus  Scipion , fils  de  lion  aut,  qui  fuit  pcnfilcs,  fait  voie 
la  fille.  Voyez  Cicéon , in  Bruto.  au’il  va  être  queftion  de  lykhnukhes 

(11)  Cortina  (courtine)  lignifie  différensdespremicrs.&conféquciu- 
proptement  une  tapilTerie,  un  rideau,  ment  non  penfiles.  Publias  Vi&or  a 
un  tapis  à pans.  Les  courtines  donc  il  confondu  ces  deux  fortes  de  lykhnu- 
s’agit  ici  éfoienr  donc,  comme  je  pré-  khes,  & sert  figutc  que  ceux  <ju  i étoien { 


vilim 
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vilius  cica  en  jugemenc , comme  atteint  & convaincu  d’avoir  des 
portes  revêtues  d’airain. 

Les  pieds  &c  fupports  des  triclinies , ou  lits  de  table  à trois  per- 
fonnes , les  Sbaques  ou  buffets  , &c  les  inonopodes  (8)  furent  intro- 
duits , au  témoignage  de  Lucius  Pilon  (5») , par  Cneus  Manlius, 
qui  en  montra  publiquement  les  premiers  modèles  dans  la  pompe 
de  fon  triomphe , l’an  de  Rome  5 67.  Ancias  écrit  que  Lucius 
Craflus  , héritier  de  Lucius  CralTus  l’Orateur  (10)  , vendit  un 
grand  nombre  de  triclinies  à revêtement  d’airain.  On  fit  aulfi  en 
airain  des  courtines  ( 1 1 ) ou  deflus  de  tables  , aflifes  fur  des  tré- 
pieds de  même  métal,  & qui  furent,  en  conféquence,  nommées 
Delphiques  , d’autant  que  l’on  confacroit  un  grand  nombre  de 
ces  trépieds  à Apollon  de  Delphes.  Les  lychnukhes  de  bronze, 
fortes  de  candélabres , furent  aufli  à la  mode  dans  les  Temples. 
Il  y en  avoir  de  deux  genres  ; lés  uns  étoient  penfiles , en  forme 
de  luftres  ; les  autres  imitoient  un  arbre  (12,)  porté  fur  un  pied 
furinonté  d’une  tige , & fe  terminoit  en  rameaux  chargés  de  fruits  ; 
ces  fruits  étoient  autant  de  porte-lumieres.  De  ce  dernier  gfenre 
eft  celui  du  Temple  (13)  d’Apollon  Palatin  ( 14  ).  Alexandre  le 
Grand  l’avoit  confacré  à ce  même  Dieu , dans  Tille  de  Cyme , 
après  l’expédition  de  Thebes. 

Enfuite  l’art  de  fondre  fut  communément  employé  à faire  des 
ftatues  aux  Dieux.  . _ 


configurés  en  arbres  étoient  penfiles.  née , liv.  1 5 , p.  70%.  Suétone  a parlé 
Mais,  outrequ'il  eft  difficile  de  fe  faire  de  lychnukîhes,  vie  de  Jules  Céfar, 
une  idée  nette  de  luftres  penfiles  qui  cbaj*.  57. 

auro.entrcpréfenté  des  arbres,  te  texte  (ijj  Dédié  par  Augufte,  Tan  ytS 
de  Pline  ne  me  paroît  nullement  |ÿo-  de  la  fondation  de  Rome, 
pre  J favorifer  cette  prétention.  Sur  un  (14)  Publius  Viétor  (dixième  quar- 
ancien  candélabre,  qui  avoit  autant  lier  de«Rome  ) a Ædes  Apollinis , ubi 
de  branches  qu’il  y a de  jours  dans  fychnuchi puidtbaru  injlar  arboris  mal* 
l’année,  voyez Euphorion, chez Athé-  ftrentis. 


T ome  XI. 


C 
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Quando  primum  fimulacrum  Romæ  faclum , SC  de  origine 

fiatuarum , & honore  flatuarum , & generibus , & figuris. 

* 

C a.  put  Romæ  fimulacrum  ex  ære  fa&um  Cereri  primum  repe- 

4.  rio  ex  peculio  Sp.  Caflii,  quem  regnum  affe&antem  pater 
ipfius  interemerat.  Tranfiit  & ab  Diis  ad  hominum  fta- 
tuas,  arque  multis  modis.  Bitumine  antiqui  tinguebant 
eas,  quo  magis  mirum  eft  placuifle  auro  integere.  Hoc  nef- 
cio  Romanum  fuit  inventum  : certe  etiam  Romæ  non  ha- 
bec  vetuftatem.  Effigies  hominum  non  folebant  exprimi, 
nifi  aliquâ  illuftri  causa  perpetuitatem  merentium,  primo 
facrorum  certaminum  Victoria,  maximeque  Olympia’  : ubi 
omnium  qui  viciffent  ftatuas  dicari  mos  erat.  Eorum  vero, 
qui  ter  ïbi  fuperaviffent , ex  membris  ipforum  fimilicu- 
dine  exprefla,  quas  iconicas  vocant.  Atnenienfes  nefcio 
an  primi  omnium  Harmodio  & Ariftogitoni  tyrannici- 
dis  publiée  pofuerint  ftatuas.  Hoc  a&urn  eft  eodem  anno , 
quo  &c  xeges  Romæ  pulfi.  Excepta  deinde  res  eft  à toto 
orbe  terrarum  humaniffima  ambitione.  Et  jam  omnium 
municipiorum  foris  ftatuæ  ornamentum  efle  cœpere,  pro- 


(1)  Tite-Live,  î.  1 , p.  ; $ ; Valere 
Maxime , liv.  5 , chap.  8 , feâ.  a ; De- 
nys  d’Halycarnaffe , Antiq.  Rom.  1.  8 , 
p.  J 46. 

1 1)  Outre  ces  iconiques,  & confor- 
mées fur  la  petfonne,,  il  y av«it  des 
Hautes  nommées  augujia  , c’eft-à-dire 
aulx  , qui  étoienr  plus  grandes  que 
la  perfonne.  Celles  qui  excédoient 
confidérablement  la  ftature  humaine, 
furent  nommées  colofTes.  Lucien  a 
parlé  des  koniquts  dans  fon  Dialogue 


des  Portraits;  8:  Platon,  d’une  ftatue 
iconique  d’or , dans  fon  Pb*drus. 

(3)  Ces  ftatues  furent  faites  par  le 
ccljbre  Praxitèle,  comme  Pline  le 
dira  dans  les  chapitres  fuivants. 

(4)  Voyez  Thucydide,  liv.  6,  Si 
l’Antiphon  de  Plutarque,  dans  fon 
traité  des  dix  Orateurs. 

(5)  Foris  eft  ici  au  datif  piurier  de 
forum,  une  place  publique,  un  mar- 
ché, 8c  non  pas  au  génitif  (tngulier  de 
foris  t une  porte,  comme  fe  l'eft  figuré 


» 
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Du  premier Jimulacre  qu’on  ait  fait  a Rome  : de  l'origine 
des  ftatues:  en  quelle  ejÿme  elles  étoient. 

Je  trouve  que  le  premier  fimulacre  en  bronze  de  la 
Dédie  Cérès  , qu’il  y aie  eu  à Rome  , fut  fait  des  deniers  de 
Spurius  Calfius  ( i ),  que  fon  propre  pere  avoir  mis  à mort  , 
pour  avoir  aft'e&é  la  Royauté.  Des  Dieux , l’ufage  du  "bronze  s'é- 
tendit aux  mortels  , &c  les  hommes  eurent  ainfi  des  ftatues  &c 
des  effigies  de  diverfes  fortes  qu’on  étoit  anciennement  dans  l’u- 
fage  d’enduire  de  bitume.  Il  y avoir  bien  loin  de  là  à les  revêtir 
d’une  couche  d’or.  Je  ne  fais  fi  ce  dernier  luxe  fut  une  invention 
des  Romains  ) mais  il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  d’une  grande  an- 
cienneté dans  Rome.  On  n’avoit  point  coutume  d’exprimer  les 
traits  d’un  homme  dans  une  ftatue , à moins  qu’il  n’eut  mérité 
cet  honneur  par  quelque  aûion  d’éclat  de  digne  de  l’immortalité. 
Les  premières  ftatues  érigées  aux  hommes  , le  furent  à l’occafion 
des  joutes  facrées  , &c  principalement  des  Olympiques  , où  la 
coutume  s’établit  d’ériger  à chacun  des  vainqueurs  une  ftatue 
dont  les  traits  repréfentoient  fa  figure.  Et  ceux  qui  étoient 
trois  fois  vainqueurs  , on  leur  fondoit  une  ftatue  dont  le  creux 
avoir  été  exactement  calqué  & moulé  fur  toute  leur  perfonne.  Ces 
dernierés  ftatues  fe  nommoient  iconiques  (a) , comme  qui  diroic 
expreffement  reflemblantes.  Les  Athéniens  ( & je  ne  faurois  dire 
fi  c’eft  le  premier  exemple  d’une  telle  récompenfe  ) drefierent  des 
ftatues  ( 3 ) publiques  aux  deux  tyrannicides  ( 4 ) , Harmodius  &c 
Ariftogicon  ; ce  qui  fe  paffa  l’année  même  de  l’expulfion  des  Rois 
de  Rome.  Cette  pratique  fut  enfuice  généralement  imitée  par 
toute  la  terre , par  une  émulation  qui  fait  honneur  à la  recon- 
noilfance  des  hommes.  Bientôt  les  ftatues  fe  font  multipliées  au 
point  de  faire  l’ornement  des  marchés  & places  publiques  (j)  de 


Dupinet.  On  peut  s’en  convaincre  dans  la  phrafe  füivante  par  ces  mots, 
ma x forum  & indomibus  privaùs  factum  ■,  paroles  qui  font  allufion  à ce/o- 
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rogarique  memoria  hominum,  & honores  legendi  ævo 
bafibus  infcribi,  ne  in  fepulcris  tantum  legerentur.  Mox 
forum  & in  domibus  privatis  fa&um  arque  in  atriis.  Honos 
clientum  inftituit  fie  colere  patronos. 

De  Jlatuis  togatis } SC  quibufdam  aliis , SC  quibus  primvm 
in  columna,  & quando  rojlra,  & quando primum  publi.e  , 
& quœ  primum  Jlatua  Romce. 

Togatæ  effigies  antiquitus  ita  dicabantur.  Placuerc 
& nuda:  tenentes  naftam , ab  epheborum  è gymnafiis  exem- 
plaribus,  quas  Achilleas  vocant.  Græca  res  eft,  nihil 
velare  : at  contra  Romana  ac  miliraris,  thoracas  addere. 
Cæfar  quidem  Di&aror  loricatam  fibi  dicari  in  foro  fuo 
paffius  eft.  Nam  Lupèrcorum  habita  fa&x,  tam  novitix: 
îunt,  quartt  quæ  nuper  prodiere  pænulis  indutæ.  Man- 
cinus  eodem  nabitu  fibi  ftatuit,  quo  deditus  eft.  Nota- 


ris,  & qui  donnenr  la  conféqttence 
néceftâire  de  fon  acception  dans  le 
fens  de  places  publiques  ou  marchés. 

(»)  Sans  tunique.-  Afconius  Pjtdia 
nus,  in  Oral.  Cicer.  pro  M.  Scauro  : 
Catontm  ferunt  topa  tu  m fine  tunica  exer- 
çai ffè  ptdiciam,  in  fommque  Jlc  defeen- 
dijje  , jafque  dlxiffc  : idquc  rtperijfe  ex 
vetere  cortfuetudine  , fccundum  quam  & 
Romuli  afads  fiatuce  in  Capitolio , & in 
Roflris  Camille,  fuerunt  togauzfinc  tu- 
nicis.  Sur  ces  ftatues  fans  tuniques, 
voyez  le  commencement  du  ch.  6. 

(a)  Torax  lignifie  proprement  un 
plaftron  pour  la  poitrine. 

(j)  Ce  marche  étoic  près  le  temple 
de  Janus,  dans  le  huitième  quartier 
de  Rome.  Voyez  Publiu»  Yi&ou  Voy. 


auflî  Dion,  lit'.  4j , p.  114. 

(4)  Ces  ftatues  étoient  nues,  i une 
peau  de  chevre  près,  félon  le  Pere 
Hardouin.  Virgile  femble  indiquer 
quelles  croient  entièrement  nues  : 

Nudoftjue  iopercot, 

dit-il,  en  parlant  de  ceux  qui  cour- 
roient  dans  Rome  i la  fête  des  Luper- 
cales,  Æneid.  liv.  8. 

(î)  Ungtandmanteaupotirla  pluie. 
Il  enveloppoit  tout  le  corps, félon  Ar- 
rémidore. 

( 6 ) II  eft  difficile  de  concevoir 
comment  on  fouffrit  qu’il  fe  fît  éri- 
ger dans  Rome  une  telle  ftarue.  On 
ikit  que  Mancinus,  ayanr  été  con- 
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toutes  les  villes  municipales.  A ce  moyen  infaillible  de  proroger  ' 
la  mémoire  des  hommes , fe  joignent  encore  des  infcriptions  ho- 
norables gravées  fur  la  bafe.des  ftatues  , & qui  difpenfent  d’aller 
chercher  le  nom  d’un  grand  perfonnage  fur  fon  tombeau.  Bien- 
tôt les  portail  &:  les  cours  des  Hôtels  particuliers  fout  devenus, 
à cet  égard  , autant  de  places  pnbliques , pour  la  magnificence  des 
ftatues  dont  ils  font  décores  , chaque  client  s’emprefTant  d’hono- 
rer  fon  patron  par  cette  forte  d’hommage  ; car  cette  inftitutio» 
eft  venue  de  l’adulation  des  clients. 

Des  Jlatues  en  longue  robe  a la  Romaine , & d’autres  ftatues 
de  differents  cojlumes  : qui  fut  le  premier  à qui  on  éleva 
unejiatue  fur  une  colonne  : en  queltems  on  en  éleva  dans 
la  place  Roftrale  ou  place  aux  éperons  de  navires  : des 
premières  ftatues  élevées  aux  dépens  des  particuliers  : des 
premières  ftatues  élevées  dans  Rome. 

Anciennement  tous  les  fimulacres  faits  à l’honneur  des 
Romains  étoient  vêtus  en  longues  robes  ou  toges  (i) , comme  les 
perfonnages  qu’ils  repréfentoient.  Mais  infenfiblement  on  adopta  le 
coftume  des  fimulacres  nuds  , tenants  une  pique  à la  main,  comme 
on  repréfente  Achille  , & par  cette  raifon  nommés  Achilléens. 
On  mode-loir  le  corps  fur  les  jeunes  modèles  nuds  du  Gymnafe. 
Au  relie  , c’eft^m  coftume  Grec  ; car  les  Grecs  aiment  à ne  rien 
voiler.. C’eft  au  contraire  dans  une  ftatue,  un  coftume  Romain,, 
& vraiment  guerrier  , que  celui  du  corfelet  ou  torzx  (i).  Du  moins 
Céfar,  Dictateur  , permit  qu’on  lui  en  érigeât  une  de  ce  genre  , 
& même  cuiralfée,  dans  le  marché  (3)  qui  porte  fon  nom.  Quant 
à celles  du  coftume  Lupercal  ( 4 ) , elles  font  d’aufti  fraîche  date 
que  celles  qu’on  vient  dernièrement  de  produire  en  public , vê- 
tues d’un  grand  manteau  (j).  Mancinus  s’en  fit  ériger  une  ( 6 ) qui 


• damné  pat  le  Sénat  pour  avoir  fait  avec  Iss  Numantins  un.  traité  avant*- 
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cutn  ab  au&oribus,  & L.  Acctum  Poetam  in'Camena- 
rum  æde  maxima  forma  ftatuam  fibi  pofuifle,  cum  bre- 
vis  admodum  fuiflet.  Equeftres  vero  ftatux  Romanam 
cclebrationem  habent,  orto  fine  dubio  à Grxcis  exem- 
plo.  Sed  illi  celetas  tancum  dicabant  in  facris  vi&ores. 
Poftea  vero  & qui  bigis  vel  quadrigis  viciflent.  Undeôd 
noftri  currus  nati  in  his  qui  triumphaviflcnt.  Sérum  hoc, 
8c  in  his  non  nifi  à Divo  Augufto  fejuges,  ficut  & ele- 
phanti. 

Non  vêtus  & bigarum  celcbratio  in  his  qui  prxtura 
fun&i  curru  ve&i  e fient  per  Circum.  Antiquior  colum- 
narum,  ficut  C.  Mxnio,  qui  dcvicerat  prifcos  Latinos, 
quibus  ex  fccdere  tertias  prædx  Romanus  populus  præfta- 
bat,  eodemque  in  Confulatu  in  fuggeftu  roftra  devidtis 
Antiatibus  nxerat  anno  Urbis  ccccxvi.  Item  CaioDuil- 


Î;eux  pour  eux , & que  Rome  ne  vou- 
oit  point  tenir  , rut  livré  aux  Nu- 
mantins  avec  ignominie,  tout  nud, 
& les  mains  lices  derrière  le  dos. 
St  la  Ifatuc  érigée  à Mancinus  le 
repréfentoit  en  cet  état , ce  ne  pou- 
voir être  qu’un  reproche  & un  op- 
probre , foie  pour  les  Romains  , foie 
pour  lui-même. 

(7)  On  en  a parlé  dans  la  Table  Al* 
phabétique  de  Auteurs,  au  premier 
livre  de  Pline. 

(8)  La  rue  & le  temple  des  Mufes , 
camanarum  xJcs  vicufquc , croient  dans 
le  premier  quartier  de  Rome,  près  1a 
porte  Capene,  félon  Publ.  Viûor. 

(9)  Du  Grec  xt'x»;  : Equus  celox , 
qui  ab  uno  fcjfort  agitatur  & regitur. 


( 1 o)  Pline  oublie  les  féjugesou  char- 
riots  à fix  chevaux , dorés , que  confa- 
cra  Cneus  Cornélius,  dans  le  Capi- 
tole, l’an  de  Rome  5 66,  c’ed-â  dire 
deux  cents  ans  avant  le  décès  d’Au- 
gude.  Une  ancienne  infeription , chez 
Gruter,  fait  mention  de  charriots  à 
deux  chevaux  de  front.,  à quatre  che- 
vaux de  front, à fix  chevaux  dp  front, 
& même  à fepr  chevaux  de  front  : Tri- 

GAS.  QVADRIGAS.  SilVGtS.  StPIUY- 

ges.  Gruter,  p.  357. 

(11)  Contemporain  de  Camille , Sc 
fon  Collègue  au  Coufulat.  Voyez , fur 
ce  Perfonnage , fes  vicêoiresSc  fes  hon- 
neurs, Tite-Ltve,  liv.  8 , p.  141  , & la 
note  fui  vante. 

(1  a)  Sut  une  colonne  dont  fait  mea-  . 
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le  repréfentoit  dans  le  même  état  où  il  fut  livré  aux  Numantins. 
Les  Hiftoriens  ont  obf^rvé  que  Lucius  Accius  (7) , qui  étoit  très 
petit  de  taille,  s’étoit  érigé  une  ftatue  gigantefque  au  Temple  des 
Mufes  ( 8 ).  Les  ftatues  équeftres  font  en  grande  recommanda- 
tion parmi  les  Romains , qui , fans  contredit , ont  reçu  cet  ufage 
des  Grecs.  Mais  ceux-ci  ne  dédiaient  des  ftatues  équeftres , ou , 
comme  ils  les  nomment , des  ftatues  celêtes  ( 9 ) , qu’aux  feuls 
vainqueurs  à la  courfe  du  cheval  dans  les  jeux  facrés.  Enfuite  on 
érigea  des  ftatues  curules  à ceux  qui  remportoient  la  palme  à la 
courfe  de  charriot  à deux  ou  à quatre  chevaux  de  front.  On  voit 
de  femblables  monuments  à Rome  , lefquels  ont  parellement  été 
érigés  pour  des  Triomphateurs.  Cet  ufage  ne  s’établit  que  fort 
tard  ; Sc , dans  ce  genre , on  ne  connoît  de  charriots  féjuges  , ou 
à fix  chevaux  , ni  de  charriots  tirés  par  des  éléphants,  que  ceux 
qui  furent  érigés  par  l’Empereur  Augtifte  (10). 

Les  charriots  à deux  chevaux , érigés  à ceux  qui , apres  avoir 
été  Préteurs  , ont  eu  dans  le  Cirque  les  honneurs  du  char,  font 
encore  une  inftitution  moderne.  Celle  des  colonnes  eft  plus  an- 
cienne ; témoin  la  colonne  élevée  à Caius  Marnius  (11),  vain- 
queur de  ceux  de  l’ancien  Latium  , à qui  le  peuple  Romain  , en 
vertu  d’un  Traité  , payoit  en  tribut  le  tiers  du  butin  qu’il  pou- 
voir faire.  C’eft  ce  même  Maenius  à qui , pour  la  victoire  navale 
qu’il  remporta  fur  les  Antiates , Rome  avoir  érigé  des  roftrcs  {12) 
ou  proues  de  navire  dans  le  lien  le  plus  apparent  de  la  place  du 
marché  (13),  l’an  de  la  ville  41 6.  On  éleva  pareillement  une  co- 


’ — — « — 

rion  Nonius , chapitre  1 , n°  3 5.  Une 
ancienne  inlcription  , chez  Gruter , 
197,  porte  : C.  Mænivs.  P,  r.  P. 
. Cos.  de.  Antiatibvs.  Lavineis. 

VïLITERNIS.  PRIDIt.  K.*OcTOB  ANN. 
cdxvi.  C’elt  à dire  : Caius  Mordus 
Publd  JUius  , Publii  Ncpos  , &c. 

(1  jlTite-Live, /#/</. p.  1 ^ 1 : Navet 
Antiatum  partial  in  navâlia  Rome  fub- 


duêht,  par  dm  incenfec , rojlrifque  tarum 
fugçcjlum  in  Foro  exjlruclum  adornari 
plaçait.  Rojl raque  id  ttmplum  appclla- 
tum.  Florns , liv.  I , chap.  1 1 : Extant 
& paru  de  Antio  fpolia  : quee  Mtenius 
in  fuggejlu  Fori,  capta  hoftium  clajfe  , 
fuffixit  : Ji  tamen  ilia,  clajjîs  : nam  fex 
fuere  rojlrata  : fed  kic  numerus  illis  'mi- 
dis navale  hélium  fuit. 
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Iio,  qui  primus  navalem  triumphum  egit  de  Pocnis,  qux 
eft  etiam  nunc  in  Foro.  Item  P.  Minucio  præfe&o  an- 
nonx,  extrâ  portam  Trigeminam,  unciària  ftipe  collata, 
nefcio  an  primo  honore  tali  à populo,  antea  enim  à Se- 
natu  erat  : prxclara  res,  nifi  frivolis  cœpififet  initiis.  Nam~ 
que  & Atti  Navii  ftatua  fuit  ante  Curiam , cujus  bafis  con- 
flagravit  Curia  incenfa  Publii  Clodii  funere.  Fuit  &c  Her- 
modori  Ephefii  in  Comitio,  legum,  quas  Decemviri  fcri- 
bebanr,  interpretis,  publiée  dicata.  Alia  caufa,  alia  auc- 
toritas  M.  Horatii  Coclitis  ftatux,  qua?  durât  hodieque, 
cum  hoftes  à ponte  Sublicio  folus  arcuifl'et.  Equidem  &c 
Sibyllx  juxta  Koftra  elfe  non  miror,  très  Ont  licet  : una, 

3uam  Sextus  Pacuvius  Taurus  Ædilis  plebis  inftituit  : 
ux,  quas  M.  Meflala.  Primas  putarcm  nas,  & Atti  Na- 


f 1 4)  Florus,  liv.  i , chap.  1,  p.  49  : 
f'iclor  crgo  apud  Liparas , mersd&  fu- 
gatâ  hojlium  claffe , primum  ilium  mari- 
ttmum  Itgii  triumphum.  Ce  triomphe 
fe  rapporte  à l'année  49  j de  la  fonda* 
tion  de  Rome.  L’infcriprion  de  la  co- 
lonn  ■ roftrale , élevée  1 Dttiilius , a été 
l’objet  d’une  diflcrtation  particulière 
de  Ciaconius.  Voyez  aufli  Grucer, 
p.  197. 

(15)  Cet  Ailgur  qui  coupa,  dit-on, 
un  caillou  avec  un  razoir,  fous  le  ré- 
gné de  Tarquin  l’ancien  , Ht  dont  on 
a parlé  au  liv.  1 5 , ch.  1 S.  Tite  I ive 
écrit,  liv.  1 , p.  14  : S mua.  Atti  prjita 
vc’ato  , quo  in  loco  ns  acli  tjl , in  Co- 
mitio in  gradibus  ipjis , ad  Ixvam  Curia 
fuit,  &c. 

(16)  Voyez  Cicéron,//»  Milone , 
n°  91. 

(17)  Sur  cet  Hermodoce,  voyez  Ci* 


céron , liv.  5 , Tufcul.  Strabon  ,1.  14, 
&■  Poniponius , Digejl.  liv.  1 , titre  1 , 
fed.  4,  de  Legfbus  1 1. 

(iS)  On  lui  en  érigea  une  dans  la 

fdace  des  Comices,  fe.on  Aulu-Gelle, 
iv.  4, chap  j,p.  îSi,  & une  autre 
dans  le  temple  de  Vulcain , feionVIu- 
tarque , vie  de  Publicola , p.  1 o 6. 

(19)  Ce  pont  fut  ainfi  nommé , ob- 
ferve  le  Pere  Hardouin  , quia  i fubli- 
cit,,  hoc  ejl  rignis  five  palis  txjlrttclus 
efi.  Voyez  Tite  Live,  liv.  a,  p.  z$. 
Denys  d Halycarr.afTe,  liv.  5 , p.  19 G. 
Valer.  Maxim,  raconte  ainfi  la  prouefTe 
d’Horauus  Codes  , 1.  j , ch.  2 , n"  1 : 
Etrufcis  in  Urbtm  ponte  Sublicio  irrum- 
peruibus , Hcratius  Codes  txtremam  ejus 
partcm  occupavit , totumquehrjiium  ag- 
mon , donec  pojl  tergum  fuum  pans  ab- 
rumperctur , infatigabiU pugnafu fin  u il. 
Atque , ut  patriam  periculo  imkùncrui  li- 

loune 
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lonne  roftrale  à Caius  Duillias,  qui  remporta  le  premier  (14}  une 
vi&oire  navale  fur  les  Carthaginois  ; colonne  aujourd’hui  meme 
i'ubfiftante , place  du  marché;  comme  autli  hors  de  la  porte  Tri- 
gemine  , à Publius  Minucius , Préfet  des  grains  ; le  cette  colonne 
lui  fut  érigée  en  vertu  d’une  contribution  à laquelle  s’impofa  le 
peuple  lui-même , d’un  demi-as  par  tête , à prendre  fur  la  paie 
militaire.  Je  ne  fais  fi  c’eft  là  le  premier  exemple  d’une  colonne 
érigée  par  le  peuple;  mais  dans  les  âges  antérieurs  à ce  fait,  ce 
fut  toujours  une  prérogative  du  Sénat  de  décerner  de  tels  hon- 
neurs. Et  rien  ne  feroit  plus  honorable , en  effet , que  ces  monu- 
ments , fi  l’établill'ement  n’en  avoit  pas  été  frivole.  Car  la  plus 
ancienne  flatue  que  je  fâche  avoir  été  érigée  à Rome  à un  par- 
ticulier, ell  celle  d 'Attus  N avius  { ij),  qui  fut  placée  au-devant 
de  l’édifice  du  Sénat , & dont  la  bafe  fut  la  proie  des  flammes  , 
dans  l’incendie  de  ce  même  édifice  , aux  funérailles  de  Publius 
Clodius  [16).  On  voyoit  aulfi  autrefois  à Rome  dans  la  place  des 
Comices  la  ftatue  décernée  publiquement  à Hermodore  ( 1 7)  d’E- 
phefe,  interprète  des  loix  des  Décemvirs.  Autre  caufe , autre  re- 
commandation du  même  genre  d’honneur.  On  fent  que  je  veux 
parler  de  la  ftatue  de  Marcus  Horatius  Codes  (18),  laquelle  fe 
voit  encore  de  nos  jours , & donc  on  récompenfa  le  courage  qu’il 
avoit  eu  de  fermer  lui  feul  aux  ennemis  le  palfage  du  pont.  Su- 
blicien  (19).  Je  ne  trouve  point  étonnant  qu’on  en  ait  aufli  érigée 
aux  Sibylles , Sc  même  jufqua  trois  ; l’une  décernée  par  l'Edile 
Sextus  Pacuvius  Taurus  { 1 o)  ; & deux  autres  par  Marcus  MeiTala  (2, 1 ). 
Je  les  regarderois  comme  les  plus  anciennes  de  toutes , avec  celle 
d’Actus  Navius  (11) , pofée  du  cems  de  Tarquin , fi  les  ftatues 


ieratam  vidil , armants  ft  in  Ttbcrim  mi- 
ps , &c. 

(10)  Ce  Perfonnage  eft  quelque 
ancêtre  du  Pacuvius  Taurus  qui  fut 
Tribun  du  peuple  fous  Augufte,  lie 
dont  parle  Macrobc,  Saturn.  livre  1 , 

Tome  XI. 


cb.  n,p.  149. 

(ai)  L’un  des  ancêtres  de  Marcus 
Melfaia,  Conful,  fous  Augufle. 

(11)  Je  \\spofitam , comme  la  raifon 
l’exige,  & non  pofitcu , avec  les  Edi- 
teurs. 

D 
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vii,  pofitam  ætate  Tarquinii  Prifci,  nifi  regum  anteceden- 
tium  eflent  in  Capitolio. 

De  Jlatuis  fine  tunicis , ÔC  quibufdam  aliis , SC  quœ  prima 
Romœ  Jlatua  equefris , & quando  Jlatuce  multorum  civium 
fublatee , SC  quibus  Romœ  mulieribus , SC  quœ  primœ  ab 
exteris  publiée  pofitœ. 

Capot  Ex  his  Rornuli  eft  fine  tunica,  ficut  & Camilli  in 
6.  Roftris,  ôc  ante  ædem  Caftorum  fuit  Q.  Mardi  Tremuli 
equeftris  togata,  qui  Samnites  bis  devicerat,  captaque 
Anagnia,  populum  ftipendio  liberaverat.  Inter  antiquif- 
fimasfunt  & Tulli  Clœlii,  LuciiRofcii,  Spurii  Nautii,  CL 
Fulciniiin  Roftris,  à Fidenatibus  in  legarioneinterfedtorum. 
Hoc  à Republica  tribui  folebat  injuria  cæfis,  ficut  & P. 
Junio,  & Tito  Coruncanio,  qui  abTeuca  Illyriorum  re- 
gina  interfedi  erant.  Non  omittendum  videtur,  quod  An- 
nales adnotavere,  tripedaneas  his  ftatuas  in  Foro  ftatutas.. 


(zj)  Aux  fept  fhtues  des  IVois  de 
Rome  on  en  ajouta  une  huitième , à 
Brutus,  pour  les  avoir  chaflcs.  On  en 
éleva  enfnite  une  neuvième  à Jules 
Ccfar,  Dictateur , auprès  de  celle  de 
Brutus.  Voyez  Dion , 1.  43 , p.  i) 6. 

(1)  Dans  le  huitième  quartier  de 
Rome , ad  lacum  juturnec , félon  Pu- 
blius  Viûor.  Voyez  Dion  , livre  37  , 

Î»  33.  Voyez  aulîi  Suctone,  vie  de 
ules  Ccfar , chap.  1 o. 

(1)  Tite-Live , liv.  7 , p.  1 68  : Mar- 
cius  de  Hemicis  triumphans  in  Urbem 
rediit  : Jlatuaqut  tquijlris  in  Foro  dé- 
créta ej! , quee  ante  templum  Cajlons 
pojita  cjl.  Un  marbre  Capitolin,  cité 


par  Gruter,  p.  197,  porte  : Q.  Mar. 
ervs.  Q.  F.  Q.  N.  Tiu.mvi.vs.  Cos- 
m.  Anagnineis.  Hirniceisq.  PaiD. 
K.  Qvint. 

(3)  Par  ordre  de  I.artès  Tolumnius, 
Roi  des  Veïcns.  Cicéron , Philipp.  9 
n 0 4 : Lartes  Tolumnius  rex  V tient  uni 
quatuor  Legales  populi  Romanis  Fide- 
nis  interemit  : quorum  Jlatua  in  Rojiris 
Jleterunt  ufque  ad  nopram  numoriam. 
Les  Roftrcs  étoient  in  Foro  Romano, 
au  huitième  quartier  de  Rome. 

(4)  Je  lis  au  texte  Coruncanio , cat 
c’elt  un  nom  de  famille  Romaine  en 
tus  , comme  on  le  peut  voir  par  une 
infeription  rapportée  par  Crurer,  pa- 
ge 1 96,  laquelle  porte  Corvncat 
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des  Rois  (13) , même  antéricuis  à Tarquin,  ne  fe  voyoient  en- 
core au  Capicole. 

Des  Jlatues  fans  tunique  , & de  quelques  autres  : de  la  pre- 
mière Jlatue  équefirc  érigée  dans  Rome  : de  la  fupprejfon 
d’un  grand  nombre  de  Jlatues  qui  avoient  été  drejfées  fans 
l’aveu  du  Sénat:  de flatues  élevées  à plufieurs  femmes  : 
des  premières  fatues  pofées  dans  Rome  par  des  étrangers. 

De  ce  nombre  eft  celle  de  Romulus  , laquelle  eft  fans  tuni- 
que; circonftance  qu’on  remarque  auifi  dans  celle  de  Camille  à la 
place  Roftrale  , 5c  devant  le  Temple  de  Caftor  5c  Pollux  ( 1 } : 
on  voit  une  ftatue  revêtue  de  la  toge  ; c’eft  celle  de  Quintus  Mar- 
cius  Tremulus  (1),  Chevalier  Romain,  deux  fois  vainqueur  des 
Samnites , 5c  qui  , par  la  prife  d’Anagnia , délivra  le  peuple  Ro- 
main d’un  honteux  tribut.  Mettons  encore  au  nombre  des  plus 
anciennes  flatues  celles  de  Tullus  Cloelius  , de  Lucius  Rofcius , 
de  Spurius  Nautius , 5c  de  Caius  Fulcinius , dans  la  place  Roftrale, 
tous  quatre  Députés  de  Rome  chez  les  Fidenates  , 5c  tués  par 
eux  dans  l’exercice  de  leur  légation' 3).  La  République  a eu  coutume 
de  rendre  de  tels  honneurs  à tout  Député  Romain  mis  à mort 
contre  le  droit  des  gens  ; 5c  l’on  en  voit  un  fécond  exemple  dans 
les  ftatues  de  Publius  Junius  5c  de  Titus  Coruncanius  ( 4 ) , que 
Teuca  (3),  Reine  d’Ulyrie,  avoit  fait  mourir.  Un  fait  à ne  point 
omettre  à leur  fujet,  5c  qu’on  trouve  dans  les  Annales,  c’eft  qu’on 
décerna  à ces  Députés  des  ftatues  de  trois  pieds  ; ce  qui  fait  ju- 


nivs.  Ce  Tirus  Coruncanius  11’étoit 
point  fiere  de  Publius  Junius,  comme 
fe  i’eft  figuré  lePere  Hardouin. 

(5)  Uorus  appelle  cetre  Reine  Teu- 
ton* , & non  pas  Teuca , 1.  2 , ch.  5 : 
Itfyrii  Jeu  Liburni  fub  extremis  Alpium 
radicibus  agnnt , inter  Arfiam , Titium- 


que flumen  , lançiffime  pertotum  AJriani 
maris  lilas  tffuf.  Hi  régnante  Tattana 
malien  , populaùombus  non  contenu  , 
licemïet feelus  aJdiderunt.  Legatos  quippe 
nojiros  , ob  ea  quel  deliquerant , jure 
agentes  , nie  gUdio  quidem  , fed  ut  vic- 
timas , fecuri  percutiunt , o x. 

Dij 
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Hxc  videlicet  menfura  honorata  tune  erat.  Non  præteribo 
Cn.  Oétavium  ob  unura  fciiicet  verbum  : Hic  regem  An- 
tiochum,  daturum  fe  refponfum  dicentcm,  virgâ  quam 
tenebat  forte  circumfcripfit , & prias  quàm  egrederetur  cir- 
culo  illo,  refponfum  dare  coegit.  In  qua  legatione  inter- 
fe&o  Senacus  ftatuam  poni  jufî'it  quam  oculatiiTimo  lcco 
in  Rollris.  Invenicur  ftatua  décréta  & Taracix  Caix,  five 
SufFetix  virgini  Veftali , ut  poneretur  ubi  vellet  : quod 
adjectum  non  minus  honoris  habet,  quam  feminæ  efle* 
decretam.  Meritum  ejus  in  ipfis  ponam  Annalium  ver- 
bis  : Quod  campum  Tiberinum  gratifîcata  effet  ea  po- 
pulo* 

Invenio  & Pythagorx,  & Alcibiadi,  in  cornibus  Co- 
mitii  pofitas,  cum  bello  Samniti  Apollo  Pythius  fortif- 
iîmo  Graix  gentis  juffifTet,  & alteri  fapientifhmo,  iîmu- 
lacra  celebri  loco  dicari  : ea  ftetere  donec  Sylla  Dicàator 
ibi  Curiam  faceret.  Mirumque  eft,  illos  patres  Socrati 
cun&is  ab  eodem  Deo  fapientia  prxlato  Pythagoram  prx- 
tulifTe,  aut  tôt  aliis  virtute  Alcibiadem,  aut  quemquam 
utroque  Themiftocli.  Columnarum  ratio  erat,  attolli  fu- 
pra  exteros  mortales  : quod  & arcus  fignificant  novitio 
invento.  Primus  tamen  honos  cœpit  à Grxcis.  Nullicjue 
arbitror  plures  ftatuas  dicatas,  quàm  Phalereo  Demetrio 


(6)  L’un  des  Ancêtres  d’Oétave  Au. 
gufte.  Sur  la  ftatue  qui  lui  fut  érigée, 
voyez  Cicéron,  Philipp.  9,  n3  4. 

(7)  Antiochus  le  Grand , cinquième 
Roi  de  Syrie. 

(8)  Suffetia  étoit  fon  nom  de  fa- 
mille , Taratia  fon  r.om  myftique  , ou 
de  Veftale,  comme  je  préfume.  Tura- 


cia  peut  s’interpréter  toninuiilis , ful~ 
guralis  , épithète  de  terreur , tranfpor- 
tée  de  Vefta  à l'une  de  fes  Prcrrefles  : 
du  Celtique  taran,  tonnerre  , foudre. 
Ptrenma  (à  perenni  igné)  étoit  pareille- 
ment un  nom  de  Veftale.  J’en  ai  rap- 
porté quelques  autres  dans  mes  Origi~ 
nés  Uritnnts. 

(9)  L’an  de  Rome  411. 
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ger  qu’en  ce  tems-là  une  telle  inefure  étoic  en  honneur.  Je  ne 
pallerai  point  fous  filence  une  expreflion  remarquable  du  décret 
du  Sénat , en  vertu  duquel  il  fut  érigé  une  ftatue  à Cneus  O&a- 
vius  ( 6 ) , pour  avoir  été  tué  dans  cette  Ambartade  célébré,  où  il 
traça  un  cercle  avec  fa  baguette  autour  du  Roi  Antiochus  [y)  ,* 
&c  le  força  de  lui  rendre  une  réponfe  pofitive  avant  de  fortit 
de  ce  cercle.  Le  Décret  porte  qu'il  fera  élevée  une  ftatue  à 
Oélavius  , au  lieu  le  plus  oculaire  de  la  place  Roftrale.  Je  trouve 
une  ftatue  décernée  à Caia  Teracia  , autrement  Sufteria  ( 8 ) , 
Vierge  Veftale,  avec  cette  addition  au  Décret,  qu’elle  la  feroit 
placer  en  tel  endroit  de  la  ville  qu’elle  voudroit  choijir  ; addition 
non  moins  honorable  pour  elle  que  le  monument  meme.  Son  mé- 
rite envers  la  République  étoit,  comme  portent  les  paroles  memes 
des  Annales  , d’avoir  fait  préfent  au  peuple  du  champ  Tiberin. 

Je  trouve  aufli  qu’on  éleva  dans  Rome  une  ftatue  à Pythagordf 
8c  une  à Alcibiade  dans  les  deux  cornes  de  la  place  des  Comicês  ; 
Apollon Pythien  ayant  ordonné  aux  Romains,  qui  le  confulterent 
à l’occafion  de  la  guerre  Samnite  (9),  d’ériger  dans  une  place  pu- 
blique une  ftatue  au  plus  brave  des  Grecs , 8c  une  autre  au  plus 
fage.  Celles-ci  refterent  en  pied  jufqu’à  ce  que  Sylla  prit  ce  ter- 
rein  pour  conftruire  la  l'aile  d’aifembléc  du  Sénat , appellée  Curia. 
Le  choix  que  firent  les  Peres  confcrits , de  Pythagbre , pour  le 
plus  fage  des  Grecs  , a de  quoi  étonner,  d’autant  qu’au  jugemenc 
même  de  l’Oracle  (10) , cette  gloire  appartenoit  à Socrate;  8c  l’on 
n’a  pas  moins  lieu  d’être  furpris  quils  aient  préféré  Alcibiade  ou 
qui  que  ce  foit  à Thémiftocle,  en  lait  de  valeur , & même  de  fa- 
geîfe.  L’ére&ion  d’une  colonne défigne  un  homme  élevé  en  gloire 
au-delfus  de  fes  femblables  ; c’eft  aufli  ce  que  défigne  l’éreélion 
d’un  arc;  invention  récente  , 8c  toutefois  due  aux  Grecs.  Je  ne 
penfe  pas  qu’on  ait  érigé  à un  mortel  un  plus  grand  nombre  de 
ftatues  qu’à  Demetrius  de  Phalere  ; puifque  le  nombre  des  fien- 


( 1 o J Pline  , Iiv.  7,  ch.  ji„ 
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Athenis.  Siquidera  ccclx  ftatuere,  nondum  anno  hune 
numerum  dierum  excedente,  quas  mox  laceravere.  Sta- 
riierant  Romx  etiam  in  omnibus  vicis  C.  Mario  Grati- 
#diano  tribus,  ut  diximus,  eafdemque  fubvertere  Syllx  in- 
troitu. 

Pedcftres  fine  dubio  Romx  fuere  in  au&oritate  longo 
tempore.  Equeftrium  tamen  origo  perquam  vetus  cft,  cum 
feminis  etiam  honore  communicato.  Cla-liæ  enim  llatua 
eft  equeftris,  ceu  parum  eflet  toga  eam  cingi  : cum  Lu- 
crctix,  ac  Bruto,  qui  expulerant  reges,  propter  quos  Clcc- 
lia  inter  obfides  fuerat,  non  decernerentur.  Hanc  primam 
cum  Coclitis  publice  dicatam  crediderim  : Atto  enim  ac 
^ibyhx  Tarquinium,  & reges  fibi  ipfos  pofuiffe  verifimile 
eQ;  : nifi  Clœlix  quoque  Pifo  traderet  ab  his.pofitam,  qui 
una  obfides  fuerant,  redditis  à Porfcna  in  honorem  ejus. 
E diverfo  Annius  Fetialis,  equeftrem  qux  fuerit  contra 
Jovis  Statoris  xdem  in  veftibulo  Superbi  domus,  Valerix 
fui  (Te  Publicolx  Confulis  filiæ  : eamque  folam  refugille, 
Tiberimque  tranavifle,  cæteris  obfidibus,  qux  Porfenæ 
mittebantüî, , interemptis  Tarquinii  infidiis. 


( 1 1)  Strabon , livre  9 , & Diogene 
Laerce.vie  de  Démérrius,  livre  5, 
difeiu  qu’on  les  fondit  pour  en  faire 
des  truites  St  autres  vafes  de  mépris. 
(ij)  Au  livre  précédent,  ch.  9. 

(14)  Attus  Navius  , l’Augure  dont 
on  a parlé  plus  haut. 

(1  s)  Il  ne  lui  en  rendit  qu’une  par- 
tie. Tite  Live , liv.  1 , p.  z6  : Porfenna 
laudatam  virginem  ( CIceliain  ) pane 
obfidttm  fe  dr.nntt  dixit  : ipfa  quos  vel'et 
lege  -et  : produclis  omnibus  elegijfe  impu- 
bères dicitur,  &c. 


(iS)  Diverfïté  rapportée  auffi  pôr 
Plutarque , vie  de  Publicola , p.  195, 
St  au  livtedcs  femmes  fortes,  p.  a 50. 

(17)  Dans  le  dixième  quartier  de 
Rome. 

(tS)  Par  où  il  faut  entendre  que 
Porfenna  avoir  renvoyé  des  otages 

f>our  en  reprendre  d’autres;  & que, 
orfqus  l’échange  fut  faite,  T.,rquin 
fit  pofer  fur  la  route  de  Tol'cane  une 
embufeade,  & fit  niafTacret.les  fé- 
conds, pour  que  Porfenna  fe  trouvât 
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nés  monta  à trois  cents  foixante , autant  qu’alors  on  comptoit  de 
jours  dans  l’année.  Mais  bientôt  après  ces  memes  ftatues  furent 
mifes  en  pièces  (iz).  Les  Tribus  Romaines  avoient  également 
érigé  à Caius  Marius  Gratidianus  autant- de  ftatues  qu’il  y avoit 
de  rues  dans  Rome,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  (13);  &c 
toutes  furent  renverfées  par  la  faclion  de  Sylla , dès  l’entrée  de 
celui-ci  au  maniement  des  affaires. 

Les  ftatues  pédeftres  furent , fans  contredit , un  très  long-tcms 
en  honneur  à Rome.  Cependant  il  faut  convenir  que  les  équeftres 
font  très  anciennes , 5c  meme  qu’on  en  trouve  d’érigées  à des 
femmes  dans  ces  tems  reculés.  En  effet,  la  ftatue  de  Clxlie  eft 
équeftre  , comme  fi  ce  n’étoit  pas  aflèz  qu’on  eût  aftocié  une  fille 
aux  honneurs  viriles  de  la  toge;  &c  d’autre  part  , cependant  , on 
ne  voit  point  que  Lucrèce  ni  Brutus  aient  eu  des  ftatues , après 
avoir  chatte  de  Rome  ces  mêmes  Rois , pour  lefquels  Clxlie  fut 
envoyée  en  otage.  Je  fuis  très  porté  à croire  que  cette  ftatue  de 
Clélie  , &:  ccile  de  Codés , font  les  deux  plus  anciennes  qui  aient 
été  érigées  par  le  Sénat  & le  Peuple  Romain , avec  dédicace  pu- 
blique ; car  pour  ce  qui  regarde  celle  d’Attus  (14)  5c  de  la  Si- 
bylle, ce  fut  Tarquin  qui  les  fit  pofer;  Sc  il  eft  vraifemblable  que 
ce  furent  les  Rois  eux-mêmes  qui  fe  firent  élever  celles  où  ils  font 
repréfentés.  Pifon  veut  même  que  ce  foit  eux  qui  firent  ériger 
celle  de  Clxlie,  lorfque  Porfenna  eut  rendu  (1  y)’,  en  confidéra- 
tion  d’elle  , les  otages  qu'il  retenoit.  Mais  voici  une  étrange  di- 
verfité  dans  le  récit  de  ce  fait  (16).  Annius  Fetialis  prétend  que 
la  ftatue  équeftre , qui  étoit  originairement  vis-à-vis  le  Temple 
de  Jupiter  Stateur  (17) , dans  le  Vcftibulc  de  Tarquin  le  Superbe , 
étoit  celle  de  Yaleria  , fille  de  Valerius  Publicol , depuis  Con- 
ful  ; quelle  feule  de  tous  les  otages  fe  fauva , 6c  repart'a  le  Tibre 
à la  nage,  tous  les  autres  otages  qu’on  envoyoit  à Porfenna  (18) 
ayant  été  mattacrés  par  des  troupes  que  Tarquin  avoit  fait  placer 
en  embufeade. 


fans  otages  : ces  féconds  otages  étoient  fans  doute  des  efclaves  déguifé».. 


Digitized  by  Google 


31  NATURALIS  HISTORIÆ  L1B,  XXXIV. 


L.  Pifo  procliiiir,  M.  Æmilio,  C.  Popilio  II  Cofs.  à 
Ccnforibus  P.  CornelioScipione,  M.  Popilio,  Hamas  circa 
Forum  corum  qui  magiftratum  gefîerunt,  fublatas  omnes , 
prxter  cas  qux  populi'  aut  Senatus  fententia  Hatucæ  eflent. 
Eam  vcro  quam  apud  xdem  Tclluris  ftatuiflct  iibi  Sp.  Caf- 
Iius,  qui  rcgnum  aifedlavcrat,  etiam  conflacam  à Ceiilo- 
ribus.  Nimirum  in  ca  quoque  rc  ambitioni  providebant 
illi  viri.  Exilant  Catonis  in  Ccnfura  vociferationes,  nut- 
licribus  Romanis  in  provincna  ftatuas  poni.  Ncc  tamen 
potuit  inhibere,  quo  minus  Romx  quoque  ponerentur, 
iîcuri  Cornelix  Graccorum  matri,  qux  fuit  Ahicani  prio- 
ris  filia.  Sedens  huic  polîta,  foleifque  line  amento  infignis, 
inMctellipublicaporticu  : qux  ftatua  nunc  eft  in  Octavix 
operibus. 

Publiée  autem  ab  exteris  polîta  eft  Romx  C.  Ælio  Tri- 
buno  plebis,  lege  perlata  in  Stenium  Statilium  Lucanum, 
qui  Tnurinos  bis'infeftaverat  : ob  id  Ælium  Thurini  fta- 


(i  g)  L’an  de  Rome  5 g C. 

(10)  Ou  Déeffe  de  la  Terre.  Son 
temple,  félon  Publius  Vidtor,  étoit 
au  qtntrieme  quartier  de  Rome. 

(11)  Dupinet  traduit  Oflavix  operi- 
bus par  les  remparts  lOclavie,  je  ne 
fais  fur  quelle  autorité.  Ou  plutôt 
cette  interprétation  eft  évidemment 
fautive.  Oîlavia  opéra  délîgne  les 
édifices  conftruits  par  Oéfave  A ngufte , 
fous  le  nom  de  fa  lueur  Oîlavia;  ces 
édifices  O&aviens  confiftoicnt  en  un 
célébré  portique  du  nom  d’Oû avie , 
porticus  Oîlavia , dont  fait  mention 
Suétone,  chap.  g,  lequel  portique 
comprenoit  un  Palais  Curial  pour  le 
Sénat,  Curiam  Oîlavia.  Voyez  Pline, 
liv.  3 ô,  chap.  } , & des  Ecoles,  S:ho- 


laf.  Voyez  Pline,  ibid.  Je  ne  fais  fi  le 
Pere  Hardouin  eft  fondé  à dire  que  la 
Bibliothèque  faifoit  partie  de  ce  Porti- 
que Oéfavien.  Le  vingt  - neuvième 
chapitre  de  la  vie  d’Augufte,  par  Sué- 
tone , n’autorife  nullement  cette  affec- 
tion, Si  femble  au  contraire  établir 
que  cette  Bibliothèque  Grecque  Si 
Latine  ne  faifoit  point  partie  des  édi- 
fices Oûnviecs  ; puifque  Suétone , 
lorfqu’il  vient  enfuite  à parler  de  ces 
édifices  d’Oékavie,  fe  fert  de  la  con- 
jon&ion  etiam,  qui  fait  voit  qu’il  ne 
s’agira  plus  des  mêmes  édifices,  dont 
il  a déjà  parlé,  mais  de  nouveaux  édi- 
fices. Or,il  vient  de  parler  de  la  Biblio- 
thèque. Ce  qui  a caulé  l'erreur  du  Pere 
Hardouin,  c’eft,  fans  doute,  que  Sué- 

Potu- 
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Pour  en  revenir  a Lucius  Pi  Ton  , il  écrit  que  fous  le  fécond 
Confulac  (ip)  de  Marcus  Æmilius  &c  de  Caius  Popilius  , les  Cen- 
feurs  Publics  Cornélius  Scipion , ôc  Marcus  Popilius  , firent  ôter 
la  majeure  partie  des  (latues  d’autour  de  la  place  du  marché  , 
lefquelles  reprcfentoient  des  Magiftrats  fortis  de  charge  -,  ne  bif- 
fant fubtîfter  que  celles  dont  l’ére&ion  avoit  été  autorifée  par  le 
Sénat  ou  par  le  Peuple  ; &:  que  quant  à celle  que  s’étoit  érigée 
à lui-mcme  , dans  le  Temple  de  la  Déeffe  Tellus  ( xo  ) , Spurius 
Callius,  accufé  d’affeêler  la  Royauté, les  Cenfeurs  , non  contents 
de  la  lupprimer,  la  firent  fondre  &.  employer  en  divers  ouvrages 
de  l’art  ce  qui  fait  voir  que  les  ftatues  étoient  un  des  relforts 
de  l’ambition.  On  nous  a confervé  des  déclamations  de  Caton , 
pendant  fa  Cenfure , contre  les  Dames  Romaines , à qui  on  éle- 
voit  des  ftatues  dans  les  Provinces.  Cela  n’empêcha  pas  qu’on  n’en 
élevàc  à Rome  même  ; témoin  la  ftatue  de  Cornélie,  mere  des 
Gracques , fille  de  l’ancien  Scipion  l’Africain.  Cette  ftatue  la  re- 
préfente aflife , 5c  chauffée  de  fimples  mules  fans  courroies.  Elle 
fut  pofée  fur  le  Portique  public  de  Metellus  ; elle  orne  préfen- 
temcntles  édifices  du  Portique  d’Oêlavie  (ai). 

On  voit  un  exemple  de  ftatue  érigée  à Rome  par  des  étran- 
gers , dans  celle  que  les  habitants  de  Thurinum  drefferent  à 
Ælius  (ai),  en  joignant  à cette  diftinclion  .une  couronne  d’or. 
Ælius  , étant  Tribun  du  Peuple,  avoit  prononcé  une  loi  contre 
Stenius  Sratilius  Lucanus  (13),  qui  avoit  commis  des  brigandages 


tone  obferve  qu’Augufte,  étant  vieux, 
alTembloit  quelquefois  le  Sénat  dans 
celte  Bibliothèque,  ou  tout  au  moins 
dans  une  des  Salles  du  Portique,  dont 
la  Bibliothèque  faifoit  partie;  d’où  le 
Pere  Hardouin  a cru  pouvoir  conclure 
que  le  Palais  Curial  d’O&avie,  Ocla- 
via  Curia,  faifoit  partie  de  ce  même 
Portique.  Mais  011  ne  doit  pas  plus  le 
confondre  avec  le  Portique  d’O&a- 
vie,  qu’avec  le  Portique  ae  Livie,  ou 

Tome  XL 


auquel  Augufle  avoit  donné  le  nom 
de  fa  femme.  Au  telle,  il  y avoit  très 
anciennement  à Rome  une  rue  entière 
nommée  Viens  Oclavius , d’un  des  An- 
cêtres d’Otlave.  Sueton.  ch.  1. 

(xx)  Ccd  de  la  famille  Ælia  que 
fortirent  Ælius  Sejanus,  l’Empereur 
Ælius  Nerva,  l’Empereur  Ælius  Adria- 
nus , & l’Empereur  Ælius  Antoninus. 

(x$)  Valere  Maxime  l’appelle  Sta- 
tuts Statilius , 1.  1 ,c.  8 , ntf  6 ,p.  67. 
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tua  & corona  aurea  donaverunt.  Iidem  poftea  Fabricmm 
donavere  ftatua,  liberati  obfidione.  Paflimque  gentes  in 
clientelas  ita  receptæ  : adeo  difcrimen  omne  fublatum,  ut 
Annibalis  etiam  ftatux  tribus  locis  vifanturin  Urbe,  cujus 
intra  muros  folus  hoftium  emifit  hallam. 

De  antiquis  Statuants , SC  prédis  fignorum  immodicis , SC 
colojjls  in  urbe  celeberrimis. 

Caput  Fuisse  autem  ûatuariam  artem  familiarem  Italix  quo- 
7*  que  & vetuftatcra  , indicant , Hercules  ab  Evandro  fa- 
cratuSj  ut  produnt  in  Foro  boario,  qui.triumphalis  vo- 
catur , atque  per  triumphos  veftitur  habitu  triumphali. 
Præterea  Janus  geminus  à Numa  rege  dicatus,  qui  pacis 
bellique  argumento  colitur,  digitis  ita  figuratis,  ut  tre- 
centorum  kxaginta  quinque  dierum  nota,  per  fignifica- 
tionem  anni,  temporis  & ævi  fe  Deunt  indicaret.  Signa 
quoque  Tufcanica  per  terras  dirperfa  , qux  in  Etruria 


(14)  Surnommé  Lufcinus , dont  on 
a parlé  au  liv.  j } , ch.  l'i  & 1 a. 

(15)  Confultez  ici  TiteLive,  li- 
vre 16,  p.  îSz. 

(1)  Dans  le  huitième  quartier  de 
Rome. 

(1)  Au  même  quartier,  félon  Pu- 
b ius  Vidlor. 

( j)  Tite-  Live , liv.  1 , p.  8 : Janum 
indium  Sumapacis  beUiqut fccit  : aper- 
tus , ut  in  armis  cjfe  civitatem  : cluujus , 
pacatos  circa  omncs  populos  ftgnijicaret. 

(4)  C’eft  le  nombre  porté  par  les 
meilleurs  manufcrits,  & par  la  plu- 
part des  Editions  jManuces  lit  ccclxv, 
te  cela  fans  doute  d'après  Beda , Ma- 
nche fie  Suidas,  cités  dans  la  note 


fuivante  du  Pere  Hardouin:  Digitis 
ira  pigvratis  , &c.  Ita  nimirum,  ut 
un  gués  induis  & pollicis  in  manu  dex- 
t:ra  blando  conjungantur  amplexn 
verba  funt  Beda: , in  libelio  de  Indigi- 
tatione,.  tomo  1.  Hxcenim  nous  tre- 
centa  Jignificat  : fexaginta , index potlici 
fupcrpojitus  in  lava  manu  : quinque  de- 
main , in  eadern  manu  ànularis  , feu 
proximus  à minimo  ereétus.  Ita  Beda. 
Meminere  illius  figuri  Macrobius  ,, 
lib.  1 , Saturn.  cap.  9 , p.  iz6.  Simula — 
crurn  Jar.i  plerumque  fingitur  manu  dex- 
tera  rrcccneorum  , & Jinijlra  fxapinta  & 
quinque  numerum  retirions , ad  demonf- 
trandam  anni  dimenjîonsm , &c.  Sui- 
das, pag..  1 1 1 4-  f «rcuupicc  . . . cl  S(  wAerr* 
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contre  eux.  Cette  même  Cité  de  Thurinum  honora  enfuite  Fa- 
bricius  (14)  d’une  ftatue,  pour  avoir  forcé  les  ennemis  qui  aflié- 
geoient  leur  ville  à fe  retirer.  Ces  exemples  accoutumèrent  in- 
fenfiblement  toutes  les  nations  à fe  mettre  fous  la  clientelle  de 
quelque  Magiftrat  Romain.  Mais  il  y a fi  peu  de  police  au  fait  des 
ftacues , qu’on  en  voit  d’érigées  à Annibal  dans  trois  endroits  dif- 
férents de  cette  même  ville  , dans  laquelle,  feul  entre  tous  les 
ennemis  de  cet  Empire  (ij),  il  a ofé  lancer  une  javeline. 

Des  Statuaires  antiques  : prix  immodique  de  certaines 
ftatues  : des  plus  célébrés  coloftes  de  Rome. 

Que  l’art  des  Statuaires  ait  été  très  anciennement  familier  i 
l’Italie . c’eft  ce  qui  indique  l’Hercule  confacré  par  Evandre  dans 
le  marché  aux  bœufs  (1);  cet  Hercule  eft  furnommé  le  Triom- 
phal ; on  le  revct  en  conféquence  d’un  habit  analogue  à cette 
dénomination,  les  jours  où  les  Triomphateurs  font  leur  entrée. 
De  plus,  le  double  Janus  (z)  eft  une  dédicace  du  Roi  Numaj 
Janus , ce  Dieu  qui  préfide  également  à la  paix  & à la  guerre  ( 3) , 
ce  Pere  des  tems , ce  fymbole  de  la  vie , 8c  dont  les  doigts  font 
figurés  de  maniéré  à exprimer  le  nombre  de  trois  cents  cinquante- 
cinq  jours  (4).  Le  globe  terreftre  eft,  pour  ainfi  dire  , couvert  de 
fimulacres  Tofcans  (y) , qui,  fans  contredit , ont  été  fabriqués  en 


'TOitt  stirroY  ir  t«  et  yyp i t • t*  <fï  àùtr 

*»  f*\  * » rf  v,  x 

TtfÇt  £ t K.CLTt’XpV'Tit  , «T'ïTOp  TOT  ÎYtCUJTOY. 

Januarius  . . . A lit fingunt  ipfum  dextra. 
unerc  numerum  ccc  Jinijlra  vtro  lxv 
ut  annum  reprxftnttt , ex  $65  ditbus 
conjljnicm.  Codinus  item  in  Confiai!- 
tinopoli , Ttfj'i  dydXputToç  I ttvou-  Deni- 
que  Nicolaus  Smyrnxus  Aflabafdas , 
hbcllo  quem  confcripfir  ea  de  re, 
Qpxcty  toC  StM-Tvè.iKcv  /Arpau,  Morel  1 us 
edidit,  capita  ex  eo  prxcipua  excerplic 


Cauflinus  nofter,  in  Eloquentix  Para!!, 
lib.  9 , de  pronunt.  Sc  geflu , cap.  8 , 
pag.  565.  Il  eft  confiant  que  du  tems 
de  Numa  l’année  n’étoit  point  encore 
de  365  jours;  & qu’ainfî  le  nombre 
3 5 5 eft  ici  le  feul  vraifemblable.  Pline, 
au  chapitre  précédent,  vient  d’obfer- 
verque,  chez  les  Grecs  memes,  du 
rems  de  Demetrius  de  Phalere,  l’an- 
née n’excédoit  pas  3 do  jours. 

(5)  Le  goût  Tofcan  étoit  dur  8c  peu 

Eij, 


Digitized  by  Google 


3 6 NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXIV. 


fa&itata  non eft  dubium.  Dcorum  tantum  putarem  ea  fuiffe , 
ni  Metrodorus  Sceplius,  cui  cognomen  à Romani  nomi- 
nis  odio  inditum  cil,  proptcr  duo  millia  ftatuarum  Vol- 
fmios  expugnatos  objiceret.  Mirumque  mihi  videtur,  cunt 
ftatuarum  origo  tam  vêtus  in  Italia  fit , lignea  potius  auc 
fi&ilia  Deorum  fimulacra  in  delubris  dicata,  ufque  ad  de- 
vilain  Afiam,  unde  luxuria.  Similitudines  exprimendi 
quæ  prima  fuerit  origo,  in  ea  quant  plafticen  Grxci  vo- 
cant,  dici  convenientius  erit- : etenim  prior,  quarn  fta- 
tuaria,  fuit.  Sed  hæc  ad  infinitum  effloruit  multorum  vo- 
luminum  opéré,  fi  quis  plura  perfequi  vclit  : omnia  enim 
quis  poffit  ? 

In  M.  Scauri  Ædilitate  tria  millia  fîgnorum  in  fcena 
tantum  fuere  temporario-theatro.  Mummius  devicta  Achaïa 
replevit  Urbem  : ipfe  exceffit  non  reliclurus  fxliar  dotem. 
Cur  enim  non  cum  excufatione  ponatur?  Multa  & Luculli 
invexere.  Rbodi  etiamnum  tria  millia  fignorum  effe , 
Mucianus  ter  Confiai  prodidit  : ncc  pauciora  Athenis , 
Olympia: , Delphis  fuperelfe  creduntur.  Quis  ifta  morta- 
lium  perfequi  poflit?  aut  quis  ufus  nofcendi  intelligatur? 


gracieux,  félon  Quincilien,  livre  ta, 
c.  io,  p.  8pz  &8p4.  Le  Poète Cririas, 
chez  A:hénée,  fait  mention  de  coupes 
d’.oc  ctrufques , Athénée , l.i  , p.  aS, 

(6)  Témoin  la  ftatue  de  terre  cuite 
de  Jupiter,  dédiée  au  Capitole  par 
Tarqnin  l’ancien , félon  Pline  lui  mê- 
me , liv.  j j. 

(7)  L’art  d’imiter  avec  de  la  craie  ou 
de  l’argile. 

(8)  Sur  ce  Perfonnage,  confierez 
Afconius  Pxdianus  dans  fou  Commen- 


taire fur  Cicéron  , pro  Marco  Scauro.. 
Confulcez  aufli  Pline  lui- même,  li- 
vre j 6. 

(çj)  Surnommé  Achaïctis,  de  fa  vic- 
toire fur  l’Achaïe  Aureluis  Vidor , 
chap.  <îo  : Mummius  Càrintbum  Jignis 
ta  b u 'ifquc  fpoliavil  : quitus  cum  totam 
repLjftt  lialiam , in  domum  fuam  nihil 
eontulit.  Frontin , Stratag.  1.  4 , ch.  } : 
Lucius  Mummius , qui  Corinlho  capta  , 
nonllaliam fvlum , ftd ctiam provinciam 
tabula  Jiatuifquc  exomavit,  adeo  nihil 
ex  tamis  manu  bits  in  fuum  convertit  ^ 
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Ecrurie.  Je  penferois  qu’ils  repréfentent  tous  des  Divinités  Etruf- 
ques  ; fi  je  ne  lifois  dans  Mécrodore  Scepfien  ( furnommé  Mifo- 
romjcus , de  fa  haine  contre  les  Romains  J.,  que  les  deux  mille  fta- 
tues  qui  croient  dans  la  feule  ville  de  Volünies , en  firent  entre- 
prendre le  fiege.  Mais  il  refte  alors  à expliquer  comment  il  eft  arrivé, 
vu  l’extrcme  antiquité  des  ftacues  en  Italie  , que  les  fimulacres 
des  Dieux  n’y  aient  été  que  de  bois  ou  de  terre  cuite  ( 6 ) , jufqu’à 
l’époque  de  la  conquête  de  l’Afie , qui  a introduit  le  luxe.  Nous 
traiterons  plus  convenablement  de  l’origine  de  l’art  de  rendre  la 
reflemblancc  des  perfonnes , en  traitant  de  cette  partie  de  l’art , 
que  les  Grecs  nomment  Plaftice  (7),  &:  qui  a devancé  l’art  des 
Statuaires.  Mais  celui-ci  l’a  immenféinent  furpafté  en  réputation, 
& a donné  matière  à un  grand  nombre  de  volumes , qu’on  fera 
libre  de  confulter  ; car  de  tout  dire  fans  exception  , principale- 
ment fur  ce  l'ujet , c’eft  ce  qui  n’eft  donné , je  penfe , à aucun 
mortel. 

Marcus  Scaurus  ( S ),  étant  Edile  , produifit  fur  la  feene  trois 
mille  ftatues  ; je  dis  tout  autant , 5 c cela  pour  l’ornement  d’rnj 
théâtre  momentanée.  Mummius  (9) , par  fa  viftoire  de  l'Achaïe  y 
en  couvrit  la  ville  ; Sc  lui-même  ( car  en  l’accufant  de  nos  excès , 
il  convient  de  rendre  jullice  à fa  modération } ne  lailïa  pas  de  quoi 
doter  fa  fille.  Les  deux  Lucullus  (10)  apportèrent  auflî  un  grand 
nombre  de  ftatues  ; &c  quoique  nous  paroiflions  en  avoir  épuifé 
l’univers  , nous  favons  , par  le  témoignage  de  Mucianus , qui  a 
été  trois  fois  Conful , qu’on  en  compte  encore  trois  mille  dans 
Rhodes  , & qu’il  n’en  refte  pas  un  moindre  nombre  à Athènes, 
à Olympie , à Delphes.  Qui  d’entre  les  mortels  pourroit  nom- 
brer  le  refte  , ou  fe  flatter  ’de  réduire  en  méthode  la  connnoif- 


ut filiam  e/us  inopem  Senatus  ex putlico 
Jotaverit. 

(10)  Ils  croient  freres  j l’un,  Lucius 
Lucullus,  fut  furnommé  Mithridati- 
cus,  de  fes  vidtoiresfur  Mithridate } & 


Marcus  Lucullus  fut  furnommé  Ma-- 
cedonicus  , pour  avoir  vaincu  & fou- 
rnis la  Macédoine.  Voyez  Cicéron  ,, 
pro  Pifunt  ; Si  Plutarque , vie  de  Lut 
cullus.. 
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Infignia  tamen  maxime,  & aliqua  de  caufa  nocata,  vo- 
lupcarium  fit  attigifle,  artificefque  celebratos  nominavifle, 
fingulorumquoqueincxplicabilimultitudine,cumLyfippus 
M D opéra  tecille  dicatur,  tança:  omnia  artis,  ut  clarita- 
tem  poftent  dare  vel  fingula.  Numerum  apparuifle  de- 
fundo  eo,  cum  thefaurum  effregiflet  heres  : lolitumcnim 
ex  manipretio  cujufque  figni  denarios  feponere  aurcos 
fingulos.  Eveda  fupra  humanam  fidem  ars  eft  fucceffu, 
mox  5c  audacia.  In  argumentum  fucceflus  unum  exem- 
plum  afferam,  nec  Deorum  hominirve  fimilitudinis  ex- 
preffæ.  Ætas  noftra  vidit  in  Capitolio,  priufquam  id 
noviflime  conflagravit  à Vitellianis  incenfum,  in  cella 
Junonis,  canem  ex  ære  vulnus  fuuin  lambentem  : cujus 
eximium  miraculum  6c  indifcreta  veri  fimilitudo,  non 
eo  folum  intelligitur , quod  ibi  dicata  fuerat  : verum  8c 
nova  fatifdatione  : nam  fumma  nulla  par  videbatur  : 
capite  tulerarios  cavere  pro  ea , inftituti  publici  fuit. 

Audaciæ  innumcra  funt  exempla.  Moles  quippe  exco- 
gitatas  videmus  ftatuarum,  quas  collofleas  vocant,  tur- 
ribus  pares.  Talis  eft  in  Capitolio  Apollo,  tranflatus  à 
M.  Lucullo  ex  Apollonia  Ponti  urbe,  xxx  cubitomm, 
quingentis  talentis  fa  dus  : Talis  in  Campo  Martio  Jup- 
piter  à Divo  Claudio  Cxfare  dicatus,  qui  vocatur  Pom- 
peïanus  à vicinitate  theatri  : Talis  6c  Tarenti  fadus  à 
Lyfippo  xl  cubitorum.  Mirum  in  eo,  quod  manu,  ut 


(il)  Dont  on  a dcja  parlé  au  liv.  7 , 
fhap.  37. 

( 1 1)  Sur  quoi  voyez  Dion , liv.  6 5 , 
p,  741  j & Tacite , Hijl.  liv.  a , p.  So 
& 8 1. 

(1 })  Publias  Viâor  : Apollo  tranf- 
latus ex  Apollonia.  à Lucullo  , tri  gin  la 


culitum.  Voyez  aufli  Sttabon , livre  7, 
p.  j 19. 

(14)  Un  million  deux  cents  mille 
livres , monnoic  de  France. 

(15)  Dans  le  neuvième  quartier  de 
Rome, 
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fance  d’objets  de  détail  multipliés  à l’infini  ! Cependant  nous 
allons  prendre  plaifir  à recueillir  ici  la  note  des  chefs-d'œuvre  les 
plus  infignes  6c  les  plus  aifés  à caraélérifer  ; comme  aulli  les  noms 
• des  Artiftes  les  plus  célébrés,  8C  par  le  mérite  , &:  par  la  multitude 
de  leurs  ouvrages;  Lyfippe  (n),. entre  autres,  partant  pour  écre 
l’auteur  de  quinze  cents  ouvrages,  dans  chacun  defquels  fe  remar- 
que un  tel  art,  qu’il  n’y  a aucun  d’entre  eux  qui  n’eùt  fufli  à le 
rendre  illluftre.  On  connut  le  nombre  de  fes  ouvrages  à l’ouver- 
ture que  fon  héritier  fit  de  fon  coffre-fort;  car  c’étoit  la  coutume 
de  Lyfippe  d'y  mettre  à part  dans  un  fac  particulier  un  denier 
d’or  , à chaque  ftatue  qu’il  vendoit.  Je  n’apporterai  qu’un  feul 
exemple  de  la  vogue  où  furent  fes  ouvrages  ; encore  ne  le  pren- 
drai-je , ni  parmi  fes  fimulacres  des  Dieux , ni  parmi  fes  effigies 
des  hommes.  Je  rappellerai  donc  à mes  contemporains  qu’au  fanc- 
tuaire  de  Junon  , avant  l’embrafement  du  Capitole  par  les  Vitel- 
liens  (il),  ils  ont  pu  voir  comme  moi , de  la  façon  de  Lyfippe , 
un  chien  en  airain , léchant  fa  bleflure  ; imitation  fi  vraie  8c  fi 
merveilleufement  expreffive  , que  la  dédicace  qu’on  en  fit  au  Ca- 
pitole ne  parut  pas  un  témoignage  fuffifant  de  l’admiration  que 
ce  chef-d’œuvre  infpiroit  : 8c  comme  on  ne  trouvoit  pas  qu’aucune 
fomme  imaginable  pût-,  à tout  événement,  compenfer  la  perte 
de  ce  miracle  de  l’art , il  avoir  été  rtatué  par  une  Ordonnance 
publique  que  les  gardiens  en  répondroient  fur  leur  tète. 

Ce  même  art  a fouvent  produit  des  ouvrages  recommandables 
par  leur  audace  ; témoin  la  marte  importante  de  ces  ftatues  qu’on 
nomme  ColoJJ'ales , 8c  qui  relfemblent  à des  tours.  De  ce  genre 
eft  l’Apollon  Capitolin  (15),  de  trente  coudées  , tranfporté  d’A- 
pollonie , ville  de  Pont , par  Lucullus  , 8c  qui  avoit  coûté  aux 
Apolloniates  (14)  cinq  cents  talents.  Tels  font  encore  au  Champ 
de  Mars  (iy)  le  Jupiter  dédié  par  l’Empereur  Claude  , 8c  qu’on 
nomme  le  Jupiter  Pompéien,  à caufe  du  voifinage  du  théâtre  de 
Pompée  : 8c  à Tarente  le  Jupiter  de  quarante  coudées  fait  par 
Lyfippe.  Une  merveille  dans  ce  coloffe,  c'eft  qu’on  peur  le  faire' 
icmuer  avec  la  main  , 8c  que  les  plus  grands  efforts  des  vents  ne 
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fcrunt,  mobilis  (ea  ratio  libranienci  eft),  nullis  convel- 
latur  procellis.  Id  quidem  providifle  & artifex  dicitur , 
modico  inccrvailo,  unde  maxime  fia t uni  opus  crac  frangi, 
oppoiica  columna.  Itaque  propter  magnitudinem  difticul- 
tatemque  moliendi,  non  attigit  eum  Fabius  Verrucofus, 
cum  Hcrculem,  qui  eft  in  Capitolio,  inde  transferret. 
Anteomnes  aucem  in  admiratione  fuit  Solis coloflus  Rhod i , 
quem  fecerat  Chares  Lindius,  Lyfippi  fupra  dicli  difci- 
pulus.  Scptuaginta  cubitorum  altitudinis  fuit.  Hoc  fîmu- 
lacrum  poft  quinquagcfimum  fextum  annum  terrx  mocu 
proftratum , lcd  jacens  quoque  miraculo  eft.  Pauci  pol- 
licem  ejus  ampledtunrur.  Minores  font  digiti,  quam  ple- 
rxque  ftatuæ.  Vafti  fpecus  hiant  défrayas  membris.  Spec- 
tantur  intus  magnæ  molis  faxa,  quorum  pondéré  ftabili- 
verat  conftituens.  Duodecim  annis  tradunt  erfedum  ccc 
ralentis,  qux  contulerant  ex  apparatu  regis  Demetrii  re- 
litfto,  morx  txdio.  Sunt  alii  minores  hoc  in  eadem  urbe 


( 1 6 ) Quintus  Fabius  Maximus  , 
Dictateur,  qui  fauvala  République  en 
temporifanc.  Le  fobriquet  %r ruccfus 
lui  fut  donné  à l’occafion  d'une  verrue 
qui!  avoit  à la  levre  fuperieure , ver- 
rue dont  parle  Quintus  Setenus,  cha- 
pitre 65  ,p.  i(>4  : 

incerdom  cxtftit  turpi  verruca  papüU  : 

Hinc  quondam  Fabio  verum  cogtiomcn  adhxfit , 

Qui  folui  pacrix  cuutUndo  rcltium  rem. 

(17)  Cet  Hercule  fut  confacrc  dans 
le  Capitole,  l'an  de  Rome  4 5 o.  Voyez, 
fur  cet  Hercule , Plutarque , vie  de  Fa- 
bius, p.  1 87  ; Srrabon  , liv.  6 , p.  178. 
On  a,  à la  louange  de  ce  meme  chef- 
d'ccuvre  de  Lyfippe , une  Epigramme 
de  Gemiuus , AmhoL  1.  4,  c.  8 ; 


HpstxXtç,  ira  «/,  &C. 

Alcide , qub  dava  tibi , telifqne  pharetra 
Divei , 8c  c Ncmca  rapmi  araictus  abir  î 

Faftu*  ubi?  qui»  re  utn  ttifti  fronce  figurât  t 
Lyfîppu»  : parer  cnultu»  la  xre  dolor  : 

Arma  tibi  nitrres  dctra&a  i qui»  abftulit  iUa  I 
Unum  ccrtamco,  fed  gr*vc  , prarpes  Amor. 

(18)  Sur  ce  cololTe,  l'iine  des  fept 
merveilles  du  Monde,  confultez  Phi- 
Ion  de  Byzance,  p.  1 1 , & l'Antholo- 
gie, liv.  6,  Epigr.  1.  Feftus  prétend 
qu'il  croie  haut  de  cent  cinq  pieds, 
lui  donnant  ain(i  quinze  pteds  de 
plus  que  Pline  Simomde  lui  donne  80 
coudées. 

(19)  Ville  de  l’ifle  de  Rhodes.  Au 
relie, Charès  n’acheva  point  cecololl’e, 
il  fe  tua  (après  l’avoir  commencé)  du 

peuvent 
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peuvent  le  renvcrfer  ; cane  l’équilibre  de  la  mille  a été  faille  avec 
juftelfe. -L'artifice  de  cete  équilibre  conlifte  , dit-on  , dans  une  co- 
lonne placée  à dellein  par  Lyfippe  au  voilinage  , & qui  brife  le 
vent  du  côté  où , s’il  foufHoic  directement  fur  le  cololTe , il  le  ren- 
verferoit.  C’eft  pourquoi  tant  de  précautions  à prendre  de  le  cranf- 
porcer  & de  le  mettre  en  place , indépendamment  de  fa  hauteur 
excelfive , détournèrent  Fabius  Verrucofus  (16)  de  le  faire  enle- 
ver en  même  cems  que  l’Hercule  (17)  qui  eft  préfencement  au 
Capitole.  Le  cololfe  le  plus  admiré  fut  celui  du  Soleil  (18)  à Rho- 
des. Il  étoit  de  la  façon  de  Kharès  de  Lindos  (19),  difciple  de  ce 
même  Lyfippe  dont  on  vient  de  parler.  Il  avok  foixante  coudées 
de  hauteur  fut  douze  ans  à faire,  & coûta  trois  cents  talents  (10), 
produit  de  l’appareil  de  guerre  qui  fut  faili  fur  le  Roi  Demecrius , 0 
lorfque  dégoûté  de  la  longueur  du  liege  de  Rhodes  ,-'i)  fc  file  re- 
tiré de  cette  ille.  Ce  colofie , après  avoir  été  en  pied  cinquante- 
fix  ans , fut  renverfé  par  un  tremblement  de  terre  ( a.  t ) ; mais  tout 
gifant  qu’il  eft  (ta)  , on  l’admire  encore.  Peu  d’hommes  peuvent 
embralfer  fon  pouce  ; les  doigts  font  plus  longs  & plus  larges  qiîe 
bien  des  ftatues  entières.  Les  crevafTes  occalionnées  à fes  mem- 


bres par  fa  chute  , repréfentent  de  vaftes  cavernes.  On  apperçoit 
dans  l’intérieur,  des.  morceaux  de  roches  d’un  volume  cxceflïf , 
que  l’Ingénieur  prépofé  à drefler  en  pied  ce  cololTe  , y avoir 
introduit  pour  l’équilibre  de  toute  la  malle.  On  voit  dans  la 
même  ville  cent  autres  coloffes  moindres  que  celui  du  Soleil  (t  j); 


regret  devoir  qu’il  avoir  fait  un  mar- 
ché ruineux  pour  lui,  en'Htalculant 
mal  les  frais  de  l’entreprife.  Laldiès , 
egalement  de  Lindos , 1 acheva.  Voyez 
PÈpigramiije  de  Simonide,  Anthol.  li- 
vre 4,  c.  6. 

(10)  Sept  cents  vingt  mille  livres, 
monnoie  de  franco. 


Eufebe  tatefept  ans  plus  rira , félon 
Polybe , nv.  j . 

(11)  Cette  ftatue  relia  ainfi  étendue 
à terre  pics  de  neuf  cents  ans , jufq'uà 
ce  que  Mauvia,  Roi  des  Sarrafins,  la 
vendit  d un  certain  Maichanil , qui 
employa  neuf  cents  chameaux  à faite 
voitùter  les  débris  de  ce  cololTe,  félon 
Cedrenus. 


(11)  La  fécondé  année  de  U cent 
trente- neuvième  Olympiade,  félon 

Tome  XL 


l 


(13)  Confirmé  par  Ifidore,  Orig.m 
14,  ch.  6. 

F 


I 

] 


f 
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coloili  centum  numéro  : fed  ubicumque  linguli  fuiflent, 
nobilitaturi  locum.  Prarterque  hos  Deorum  quinque,  quos 
fecit  Bryaxis.  Fadtitavit  colofios  ik  Italia.  Videmus  certe 
Tufcanicum  Apollinem  in  bibiiotheca  rempli  Aitgulli, 
quinquaginta  pedum  à pollice,  dubium  ære  mirabiliorem, 
an  pulcritudine.  Fecir  & Sp.  Carvilius  Jovem,  qui  eft  in 
Capitolio,  vidtis  Samnitibus  facrata  lege  pugnantibus,  è 
"peikoralibus  eorum,  ocreifqne  tk  galeis.  Ampiitudo  tanra 
eft,  ur  confcipiatur  à Latiario  Jove.  Reliquis  lima:  fuam 
ftaruam  fecit,  quæ  eft  ante  pedes  fimulacri  ejus.  Habent 
in  eodcm  Capitolio  admirationem  & capita#duo , quar 
P.  Lentulus  Conful  dicavit  : altefum  à Charete  fupradicto 
factum  : alterum  fecit  Decius,  comparatione  in  tantum 
vicfcus,  ut  artificium  minime  probabilis  artificis  videatur. 

Verum  omnem  amplitudinem  ftatuarum  ejus  generis 
vicit  ætate  noftra  Zenodorus,  Mercurio  facto  in  civicate 
Galliæ  Arvernis,  per  annos  d.cem,  H s.  ce  cc  manipretio. 
Poftquam  fatis  ibi  artem  approbaverat,  Romam  accitus 


(14)  Il  étoit  Athénien , félon  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Protrept.  p.  $ 1.  Il 
eft  mention  de  lui  dans  la  Préface  de 
Columelle,  p.  ic. 

(15)  C’eft- à-dire  du  temple  d’Apol- 

km  , confacrc  par  Augufte.  Suétone, 
rie  d’Auguft.  c.  19,  en  partie  ainfi  : Tcm- 
plum  A poil,  ni  s in  en  pane  Palatinx  do- 
nt us  excitavit , quam  fulmine  iclatn  dtfi- 
derari  à Dco  arttfpkes  pronunciaranl. 
Addita  porticus  cum  bibiiotheca  Latin'a 
G recaque,  &c.  » 

( 16 } L’an  de  Rome  455.  Sur  l’Edi- 
. lire,  les  deux  Cum  ulais  & les  deux 
Tnomplies  de  Carviliur,  voyez  fite- 


Live,  1.  10,  p.  i7j  & 187. 

(17)  Tito  Live,  ibid.  p.  1 84  : Stqui- 
tur  hune  annum  , & Conful  infinis  , 
L.  Papirius  Çurjor,  qua  patenta  flo- 
rin , qua  Jua  : & bellum  ingens , vichi- 
riaqut,  quantum  de  Samnitibus  nemo 
ad  eam  diem  , prœter  L.  Papirium  pa - 
[rem  Conjulis , pepertrat  : Et  opes  Dco- 
rum  etiam  âdhibuerant  rittt  auodam  fa- 
craminti  vemjlo  velut  iniùatis  milill- 
bus  , deleclu  per  emne  omnium  habitum 
nova  lege  : ut  qui  juniorum  non  convenif- 
fet  ad  tmperalonum  edicluni , quèque  in- 
jujj'u  abijjét , capul  Jovi  facratttm  cTet 
.. . Jurare  cogebatur  .dira  quodam  car- 
mineinexjeeralianan  capitis ftmilicque 


* 
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nuis  dont  chacun  auroic  fuffi  feul  à illuftrer  la  ville  où  on  l’eût 
placé.  Dans  ces  cent  un  cololfes,  ne  font  point  compris  les  cinq 
cololfes  de  Dieux  , dont  Biyaxis  (14)  eft  l’auteur.  L’Italie  a fabri- 
qué aufli  des  cololfes  : au  moins  voyons-nous  dans  la  Bibliothè- 
que du  Temple  d’Augufte  (15)  un  Apollon  Etrufquede  cinquante 
pieds  de  haut,  depuis  l'extrémité  du  pouce  du  pied  fur  la  pointe 
duquel  il  pofe  ; ouvrage  donc  le  bronze  eft  une  merveille  , 5c 
où  le  travail  du  Statuaire  eft^ inappréciable.  Ce  fut  Spurius  Car- 
vilius  qui  fit  fabriquer  le  Jupiter  coloifal  du  Capitole , des  plaf- 
trons , genouillères,  5c  cafques  d’airain  des  Samnices  vaincus  dans 
le  combat  qu’il  leur  livra  (z6) , 5c  où  ils  s’écoient  engagés  par 
ferment  (17)  à vaincre  ou  à mourir.  Son  volume  eft  tel  qu’on  la 
diftingue  de  la  partie  du  Mont- Albin,  où  eft  le  Jupiter  Lntial  ( r8). 
Carvilius  fie  faire  fa  propre  ftatue  des  limures  de  ce  coloiïe  , 5c  * 
la  plaça  devant  les  pieds  de  Jupiter.  On  admire  aulfi  au  Capi- 
tole deux  têtes  qu’y  dédia  le  Conful  Publius  Lentulus  (iÿ);  l’une 
eft  de  Kharcs,  &c  l’aucre  de  Décius  : mais  celle  de  Décius  (jo) 
perd  tant , comparée  avec  la  première,  que  , dans  ce  parallèle  , 
elle  ne  parole  plus  que  l’elfai  d’un  apprencif. 

Nulle  ftat-ue  de  ce  genre  n'a  atteint  l’exceftif  volume  du  Mec- 
cure  que  Zënodore  , de  notre  tems  , fit  dans  la  Cité  des  Auver- 
gnats (3  1),  dans  les  Gaules.  11  demeura  dix  ans  à le  faire;  5i  cet 
ouvrage  coûta  quatre  cents  fois  cent  mille  fefterces  (ji*).  Après 
avoir  fait  fes  preuves  dans  fon  art , par  ce  rtiémorable  eflai , Zé- 

— ■ •-/  y ' 

h’  ^ VT.  - ' I L| jjiPIffik’  ~"" 

d’HdicamaflTe  , liv.  1. 

( a 9)  Celui  qui  fît  rappelles  Cicéron 
de  fon  exil. 

(30)  Statuaire  inconnu. 

(ji)  Une  ancienne  infeription., 
chezGruter  p-  5 j , poitc  : Mea.curio. 

AVUNO  VICINI. 

(ji*)  Quatre  millions  de  notre 
monnaie. '<  '• 

Fij 


& ftirpis  corhjflîto , nlfl  ijfmt  iit'  prœ- 
lium  , quo  imperatores  duxiffcnt . . . En 
Lgio  Unuata  ab  imegumtnto  confepti 
loci quo facrata  nobilitas  Irai,  apptUata 
tfl  : His  arma  injignia  data , & en  flatta 
gales  , ut  inter  cattros  crr.intrent , &c. 

(18)  Appelle  Latiaris  par  Laftunce, 
1.  1 ; Latialis  par  Lucain , 1.  1 , v.  1 98 , 
& par  Cicéron,  pro  Mihne , nu  86. 
Voyez,  foi  ce  Jupiter  Latral,  Denys 
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eft  à.  Nerone,  ubi  deftinatum  illius  principis  firnulacrum, 
coloiTiim  fecit,  ex  pedum  longitudine,  qui  dicatus  Solis. 
venerationi  eft,  danjnatis  fceleribus  illius  principis.  Mi- 
rabamur  in  officina  non  modo  ex  argilla  fimilitudincm 
inlignem , verum  & ex  parvis  admodum  furculis , quod 
primum  operis  inftar  fuit.  Ea  ftatua  indicavit  interifie 
fundendi  xris  feientiam , cum  & Nero  largiri  aurum  ar- 
gentumque  paratus  eflct,  & Zenodorus  feientia  fingendi 
cxlandique  nulli  veterum  poftponcretur.  Statuam  Arver- 
norum  cum  faceret,  provineix  Vibio  Avito  pradidente, 
duo  pocula  Calamidis  manu  caelata,  quæ  Cailto  Silano, 
avunculo  ejus,  prxccptori  fuo  Gcrmanicus  Cacfar  adamata 
• donaverat,  æmulatus  eft,  ut  vix  ulla  differentia  effet  artis. 
Quantoque  major  in  Zenodoro  prxftantia  fuit , tanto  ma- 
gis  deprenendi  æris  obliteratio  poteft. 

Nobilïtates  ex  œre  operum  âC  Artificum  ccclxvi. 


Signis,  qux  vocant  Corinthia,  plcrique  in  tantum 
capiuntur,  ut  fecum  circumferant,  ficut  Hortenfius  Ora- 
tor  Sphingem  Verri  reo  ablatam.  Proprer  quam  Cicero 
illo  judicio  in  altercatione  ci  fe  acnigmata  intelligere,  ref- 


(j  i)  Suétone  fait  ce  colofle  de  cent 
pieds , chap.  j l : Veflibulum  e/us  do- 
■mus  fuit , in  quo  colojjus  centum  viginti 
pedum  flarer  ipjèus  effigie. 

(jj)  Saint  J crime  , fur  Habacuc  , 
chap.  } : Hic  ccbffus  crectus fub  Nerone, 
nfectus  a Vejpafiano  , ac  dtmplo  capite 
Ncronis  , & folis  adjcSo , cum  fep'.em 
radiis  , Soit  dicatus  fuit , &c.  Martial 
, parle  de  ce  coloffe  eu  Ion  livre  des 
Spe&ades,  Egigr.  xj  & liv.  I,  Epigr. 


71.  Pnblius  Viélor  le  place  dans  le 
quatrième  quartier  de  Rome.  Il  en 
parle  ainfi  : Col iffus  altus  cenium  duo 
ftmis  , habens  in  capite  radios  ftpttm  : 
Jtnguli  pedunfxxu  finis. 

($4)  Cet  Artifte  paroît  être  appelle 
Calais  , par  Ovide  , au  moins  dan* 
quelques  Editions: 

Vindicte  ut  Otais  tandem  qoot  fecit  «quorum. 

D'autres  lifent  Calamis  chez  ce  Poète. 
Nous  en  reparlerons  plus  ioin.^ 
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nodore  fut  appellé  à Rome  pat  Néron  , où  it  repréfenta  ce  Prince 
dans  un  colofl'e  de  cent  dix  pieds  de  haut  ( 3 1)  : 8c  lorfque  la  mé- 
moire de  Néron  fut  abolie  , à caufe  de  fes  crimes  , ce  même 
cololfe  fut  confacré  au  Soleil  (33).  Nous  admirions  dans  i’atce- 
lier  de  Zénodore  , non  feulement  le  ■ modèle  -en  argille  fingulié- 
rement  reffemblant,  mais  encore  l’aflemblage  de  très  petites  la- 
mes branchues , deftinées  à enchaffer  enfuice  les  pièces  de  rap- 
port; 8c  qui, dans  ce  premier  état,  repréfentoient  comme  la  ner- 
vure , 8c  le  gros  trait  de  l’ouvrage.  Cecte  ftatue  ainiî  faite  fuccef- 
fivement , 8c  non  d’un  feul  )et , fit  bien  voir  que  l’art  de  jetter 
Airain  en  fonte  étoit  perdu;  car  Néron  étoit  tout  difpofé  à four- 
nir l’or  8c  1’argept  convenable;  8c  Zénodore  d’ailleurs,  dans  l’art 
de  modeler  8c  de  fculpter , le  difputoit  aux  plus  grands  Maîtres 
do  l’antiquité.  Lorfqu’il  travailloit  enqpre  en  Auvergne  , la  Pro- 
vince ayant  pour  Préfet  Vibius  Avicus  ; il  eut  occafion  de  voir 
chez  ce  Préfet  deux  vafes  de  la  façon  de  Calamis  (14),  vafes 
favoris  du  Prince  Germanicus  (z  j)  Céfar  , 8c  qu'il  avoir  donnés  à 
fon  Précepteur  Caflîus  Silanus  , oncle  d’Avitus  : Zénodore  les 
contrefit  fi  bien,  que  l’art  de  la  copie  égaloit  prefque  celui  du 
modèle , & qu’oneùt  pu  prendre  l’une  pour  l’autre.  Or , je  le  répété, 
plus  Zénodore  fut  habile  homme  , 8c  plus  il  eft  évident  que  la 

fcience  de  la  fonderie  étoit  oblitérée  8c  perdue  de.  fon  tems. 

• *».■ 

Chefs-d’œuvre  & Ardfles  célébrés  au  nombre  de  3 66. 

' v > » 

Les  propriétaires  des  ftatues  d’airain  de  Corinthe  en  font  la 
plupart  fi  engoués,  qu’ils  ne  les  quittent  jamais, & le» voiturènt 
avec  eux;  comme  faifoit  l'Orateur  Hortenfius  à l’égard  du  fphinx 
.qu’il  avoit  enlevé  à fon  client  Verres  : auffi  Cicéron , dans  l’al- 
tercation du  plaidoyer  qu’il  fit  contre  celui-ci , ayant  avancé  quel- 
que chofe  qu’Hortenfius  feignoit  de  ne  point  comprendre  , fous 
prétexte  qu’il  n’entendoit  rien  aux  énigmes , Cicéron , dis-je  , lui 


(3  5)  Fils  de  Drufus  Germanicus  , frété  de  Ncron, 
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pondic  debere,  quoniam  fphingcm  domi  baberer.  Cir- 
cumtulit  & Ncro  princeps  Amazonerg , de  qua  dicemus  : 
& paulo  ante  C.  Cdlius  Confularis  lignum,  quod  f'esunt 
etiam  in  prxlio  habuit.  Alexandri  qaoque  Magni  taber- 
naculum  litftinere  traduncur  folitx  llatux,  ex  quibus  dux* 
ante  Marris  Ultoris  xdem  dicatx  funt,  totidem  ante  rc- 
giam.  . ‘ 

Minoribus  fitnulacris  lignifque  innumera  prope  artifi  - 
cum  multitudo  nobilitata  elE  Ante  omnes  tamen  Phidias 
.Achenienhsj  Jovc  Olympia:  fadto,  ex  ebore  quidem  £ 
auro  : fed  & ex  are  ligna  fecit.  Floruitautem  Olympiade 
lxxiv  circiter  ccc  noftrx  Urbis  anno.  Quo  eodem  tem- 
pore  scmuli  ejus  fuer^  Alcamenes,  Crittias,  NeftoeL's , 
Hegias.  Et  deinde  Olympiade  lxxxvii.  Agclades,  Cal- 
Ion,  Polycîetus,  Phradmon,  Gorgias,  Lacon,  Myron, 
Pychagoras,  Scopas,  Parelius.  Ex  nis  Polycîetus  difcipu- 


(i)  Voyez  Plutarque  » Apopthig. 
Rem. 

(а)  Quelques  pages  plus  loin  dans 
ce  même  chapitre. 

(j  ) 11  f it  Conful  fous  Tibere,  avec 
Marcus  Servilius  Noniamus , Pan  de 
Rome  787.  Voyez  Tacite. 

(4)  C.  Temple  croit , in  Fnro  Au- 
gu/h  , au  huitième  quartier  de  Rome. 

{5)  Le  Palais  du  Roi  Numa  , au 
manie  quartiec. 

(б)  Vovez  , fur  ce  Simulacre , Pau- 
f.niis.  Elue.  liv.  5 , p.  $0$ . L’inf- 
ctiption  qui  fe  lifoit  aux  pieds  de  Ju- 
piter Cioit  telle  : OEiaiAX.  XAPMIAOÏ. 
TIOX.  A0HKA1OX  M'  EnOIHHïE.  PHI- 
DIAS. CHARMIDAE.  F.  ATHENIENSIS. 
ME.  FECIT. 


(7)  Prudence , rdi  çt^âner,  Hymn. 
1 o . in  S.  Rcnuaum  , v.  29 1 : 

Miror  quod  ipfum  non  frcnftb  Mcntorrm, 

Kcc  tcinplum  8c  ara»  ipfc  l’iiirfiat  habet  : 

Fjbri  Dcorom  , vcl  patente»  numinum  : 

Qui  G caminti  inflitidcnt  fcgniu*  , 

Non  erfet  ultui  Juppitcr  confUtih*. 

(S)  Confirmé  par  Tzctzès,  Chiliai. 

8 , Ihjl.  .1 9 j , V.  J4*. 

(9)  Critias  étoit  Athénien.  Voye®, 
fur  cet  Argile  , Paufanias , Aille.  1.  i , 
p.  14  ; Si  Ella:.  1.  6 , p.  J47. 

(10)  Artilfe  inconnu. 

(11)  Hegias,  A-héiiicn  , Hjiac , 

dont  parle  Paufanias,  Arcud.  liv.  8 , 

P- SM-  ) 
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répartit  qu’il  dévoie  les  entendre  , puifqu’il  avoir  chez  lui  le 
fphinx(i  ).  L’Empereur  Néron  fie  audi  voicurer  avec  lui  une  Ama- 
zonne  , dont  nous  parlerons  (i).  Et,  un  peu  avant  Néron  , Caius 
Ccftius  , perfonnage  Confulaire  (3) , avoic  fait  porter  à fa  fuite  , 
meme  dans  une  bataille  , une  ftatue  qu’il  atfedionnoit.  La  rente 
d'Alexandre  le  Grand  étoit  flanquée  de  quatre  (upports  habituels, 
qui  n’étoient  autres  que  .quatre  ftatues , dont  deux  ont  été  dédiées 
à Rome  devanc  le  Temple  de  Mars  Vengeur  (4;,  6c  les  deux 
autres  devant  le  Palais. 

Les  médaillons,  6c  les  ftatues  en  petit,  ont  illuftré  une  mul- 
titude prefque  innombrable  d’Artiftes,;  mais  principalement  Phi- 
dias , Athénien,  qui' fit  le  Jupiter  d’Olympie  (6) , en  ivoire  & en 
or  : mais  il  fit  auiïi  des  ftatues  de  bronze  (7).  11  florifloit  dans  la 
quatre -vingt-quatriefne  Olympiade  , vers  l’an  300  de  la  fondation 
de  Rome.  11  eut  pour  contemporains  6c  pour  émules  Alcame- 
nes(8),  Critias  (9),  Neftoclès  (10)  , Hegias  (11).  Dans  l’Olym» 
piade  quatre-vingt-fept , parurent  Agelade  ( n),  Callon  (13)  , 
Polyclcte  (14),  Phradmon  (1 5),  Gorgias(i6),Lacon,  Myron(i7), 
Pythagoras , Scopas , Parelius.  Parmi  ceux-ci , Polyclete  eut  pour  • 


(il)  Ageladeésoit  Argicn.  11  fit  la 
ftarue  de  Cérès,  dont  parle  Paufanias , 
ArcaJ.  liv.  8 , p.  5 1 5 II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gelade,  qui  fut , non 
le  rival , mais  le  Maître  de  Phidias , 
&dont  parle  Tzetzcs,  ChiL  7,  Hill. 
j j4,  v.  930 } & Chit.  8 , Hift.  ijz-, 
V.  } ldi 

(1  3)  Callor^ut  Egincre;  il  étudia 
l'arc- fous  TeclSus  & Angelion 3 com- 
me ceux-ci  l’avoient  étudie  Ions  Di- 
poene  St  Scyllis.  Paufan.  Corircr/i.  1. 1 , 
p.  146. 

I 1 4)  Nous  parlerons  ci-après  de  Po- 
lydete  plus  en  detail  ; il  elt  fonvent 
queftion  de  fes  chefs-d'œuvre  chez 


Paufanias  , Corlnth.  liv.  1,  p.  1 3 j , & 
ailleurs. 

(15)  Pradmon  ; ce  nom  manque 
dans  quelques  manufetits.  Au  lui. 
plus,  ce  ne  fauroicètre  que  le  Phrad- 
mon, QfdS'/tar , de  Paufanias,  Elite. 
liv.  6 , p.  j 63  j & de  Columelle , dt 
cultu  ho  reor.  liv.  10,  p.  347. 

. f<6)  Gorgias  , Arrifle  inconnu', 
ninfi  que  façon  Se  Pa.elius.  Au  lieu  de 
Lacon  , peut  être  fait:  il  lire  Ltuêon  , 
Statuaire  renommé,  Anlolog.  liv.  6, 
Epigr.  z. 

(17)  Nans  parlerons  ci-aptès  de 
Myron  & de  Py  thagoros. 
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Ios  habuit  Argium,  Afopodorum,  Alexim,  Ariftidem,  Phry- 
nonem,Dinonem,Athenodorum,DanijamClitorium:My- 
ron  Lycium.  N onageiima  quinta  Olympiade  floruere  Nauci- 
dcs , Dinomenes , Canachus , Patrocles.  Centefima fecunda, 
Polycles , Cephiflodotus,  Leochares , Hypacodorus.  Cente- 
fima quartaPraxitelesUphranor,centefilnafeptimaEchion, 
Thcrimachus , centefima  quartadecima  , Lyfippus  fuit  , 
cum  & Alexander  Magnus.  Item  Lyfiftratus , & frater 
ejus  Sthenis,.Euphronides,  Softratus,  Ion,  Silanion  : In 
hoc  mirabile,  quod  nullo  doétore  nobilis  fuit  ipfe.  Dif- 
cipulos  habuit  Zeuxim  & Iadem.  Centefima  vicefima, 
Eutychides,  Euthycrates,  Dahippus,  Cephilfodotus,  Ti- 
’ marchus , Pyromachus.  Ceflavit  deinde  ars , ac  rurfus  Olym- 
piade centefima  quinquagefima  quinta  revixit,  cum  fuere 

(iS)  Argius  & Afcrpodore,  incon-  comme  de  deux  aftocics , Phocic.  1.  10, 
nus.  p.  616. 

(19)  Alexis  fut  pere  de  Cantharus  , (17)  Polyclès,  originaire  d'Athene, 

I & cite  par  Paufanias,  Eliac.  liv.  fi,  fut éleve  de Stadicus  Athénien.  Voyez 

n.  3 48.  Paufan.  Eliac.  liv.fi  ; Si  A’chaïc.  1.  7. 

(20)  housreparlecons  ti-sprès  d’A-  (28)  Sur  ce  Sratuaire  , voyez  Paufa- 

ridide.  nias,  Bccctic.  liv.  9 , p.  jfifi, 

(xi)PhrynonSc  Dinon, inconnus.  (29)  Sur  Leôkharês,  voyez  Paufa- 

(22)  Athcnodose  Si  Damias  , tous  nias,  J tek.  liv.  1 , p.  fi. 
deux  Statuaires , tous  deux  Artadiens  (30)  Sur  Hyparodôrc,  voyez  Paufii- 
Si  de  la  ville  de  Clitorie,  font  cités  nias , Arcadie,  page  497  j 6c  Phocic. 
par  Paufanias.  Phocic.  1.  io,p.fi2j.  p.  617. 

(2  3 ) Il  fera  fait  mention  de  Lycius , ( j s ) Sur  les  ouvrages  de  Praxitèle , 

élève  de  Myron  , ci-après.  confultcz  le  Dialogue  de  Lucien  , in- 

(14)  Sur  Naucyde , fils  de  Motlion  , titulc  les  Images  ou  les  Portraits.  Patr- 
voyez  Paufanias,  Corinth.  p.  1 xfi.  fanias,  en  nombre  d’endroits  ; 8c  Mar- 
, (25)  Dinotnene,  Aurt^<r»if  .efteité  tial , liv.  4 , Epigr.  39* 

parTatien  , p.  1S2  ; &:  paf  Paufanias,  (3  2)  Nous  reparlerons  d'Euphranor, 

Auic.  1.  i , p.  44-  , liv-  ) 5 » chaP-  1 *• 

(26)  Canaque,  Kclrax»c  , cleve  de  (jjJEchiondcThéfimaque  font  in» 
Polyclete  d'Argos,eftcité  par  Paufa-  connus.  Pline  en  reparlera  encore  ci- 
nias  f Eliac.  liv.  fi , p.  367  3 & A c haïe,  après.  Vitruve  , Préface  du  liv.  3 , 
1.  7,  p.  433  ; enfin  par  Cicéron,  in  parle  de  Chion  de  Corinthe,  comme 
fîrutj  , p-  535.  Paufanias  en  parle  d’un  Statuaire  très  célebrç. 

élèves 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXIV.  49 

éleves  Argius  (18),  Afopodorc,  Alexis  (19),  Ariftide  (zo),Phry- 
non  (ii),  Dinon,  Athênodôre  (n),  Damias  le  CJitorien.  My- 
ron  forma  Lycius  (13).  La  quatre-vingt  quinzième  Olympiade 
vit  florir  Naucyde(i4),Dinomene  ( 13  ),  Canakhe  (zé),  Pacrocle  : 
la  cent  deuxieme,  Polyclès  (17),  Céphiflbdote  (z8),  Leôkha- 
rcs  (19),  Hypatodore  (30)  : la  cent  quatrième,'  Praxitèle  (31), 
Euphranor  (jz)  : la  cent  feptieme,  Ekhion,  Therimakhus  (33)  : 
là  cent  quatorzième,  Lyfipe  (34),  Sculpteur  d’Alexandre  le  Grand, 
&:  contemporain  de  Lyliftrate  (35),  de  fon  frcre  Sthennis  (3 6), 
d’Euphronis  (37),  de  Softrate  (38),  d’ion  (39),  de  Silanion  (40). 
Ce  dernier  peut  palier  pour  un  prodige,  puifqu’il  acquit  fon 
talent  fans  aucun  maître;  mais  eut  lui-même  deux  difciples, 
Zeuxis  (41)  & Iade.  La  cent  vingtième  Olympiafe  produifit 
Eutykhide  (41)^  Euthycrate  (43),  Dahippe(44),CéphiflTodote(4j), 
Timarque  (46),  Pyromaque  (47).  L’art,  à cette  époque  fe  re- 
pofa,  puis  fe  réveilla  de  fa  léthargie  dans  la  cinquante  qua- 
trième Olympiade , pour  produire  des  Artiftes  , qui , s’ils  n’égàle- 


(34)  On  en  a déjà  parlé  ci-defliis , 
chap.  7 , & au  liv.  7 , chap.  37. 

(3;)  Les  autres  Auteurs  n’en  par- 
lent poinr. 

(36)  Cité  parPaufanias , Eliac.  1.6, 
p.  374. 11  étoit  de  la  ville  d'OIinthe. 

(37)  Inconnu. 

(38)  Softrace  de  Chio  , Statuaire 
cité  par  Paufanias , Eliac.  liv.  6.  p.  3 60. 

(39)  Inconnu. 

(40)  Silanion,  Athénien  , eft  cité 
par  Paufanias , ibid.  p.  3 50  ; par  Ta- 
tien , Oral.  p.  1 8 1 ; & pat  Themiftius , 
Orat.  5 , p.  6 4.  Il  avott  laide  un  livre 
de  préceptes  fur  les  fymmétries , félon 
Vitruve  , Préface  du  liv-  7 , p.  115. 

(41)  Au  lieu  de  difcipulos  habuit 
Zcuxim  & Jadcm  , le  fécond  manuf- 
crit  Royal  & le  uoilieme  manufetit 

Tome  XI.  *» 


Colbcrtin  portent  difcipulum  habuit 
Zcuxiadem. 

(41)  Dont  on  parlera  ci-après  dans 
ce  même  chapitre , & au  liv.  3 6 , cha- 
pitre 5. 

(4  3 ) Cité  pat  T atien , p.  1 8 1 . 11  étoit 
fils  de  Lyfippe. 

(44)  Paufanias  pade  en  revue  fes 
ouvrages,  Eliac.  liv.  6 ,p.  )66  Sc  374. 
C'étoit  encore  un  fils  & un  éleve  de 
Lyfippe , comme  il  fêta  dit  plus  loin. 

(45)  Cité  par  Tatien  , p.  i8r,  Sc 
différent  de  l'Artifle  du  meme  nom  , 
dont  on  a parlé  plus  haut. 

(46)  Le  Pete  Hardoin  foupçonne 
que  ce  Timarchus  de  Pline  eft  le  Ti- 
marchides  de  Paufanias,  Phocic  1.  10, 
p.  678. 

(47)  Pline  reparlera  de  Pyromaque 
un  peu  plus  loin. 
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longe  quidem  infra  prxditftos,  probati  tamen,.  Antxus , 
Calliftratus  Polycles,  Athenxus,  CalHxenns,  Pythocles, 
Pythias , Timocles.  Ica  diftin£tis  celeberrimorum  xtati- 
bus,  infignes  raptim  tranfcurram,  reliqua  mulcitudine  paf- 
fim  difperfa.  Venere  autem  & in  certamen  laudaciffimi , 
quanquam  diverfis  xtatibus  geniti , quoniam  feceranc  Ama- 
zonas  : qux  cum  in  teniplo  Ephenx  Dianx  dicarentur , 
plaçait  eligi  probatidimam , ipforum  artificum,  qui  prx- 
fentes  erant,  judicio,  cum  apparuic  eam  elle,  quam  ora- 
nes  fecundam  à fua  quifque  judicalfent.  Hxc  eft  Poly- 
clcti,  proxima  ab  ea  Phidix,  tertia  Ctefilai,  quarta  Cy- 
donis,  qflînca  Phradmonis. 

Phidias,  prxter  Jovem  Olympium,  quefln  nemo  xmu- 
latur,  fecit  & ex  ebore  xquê  Minervam  Athenis,  qux  eft 
in  Parchcnone  adftans.  Ex  xre  vero  prxter  Amazonem 
fupra  ditftam,  Minervam  tam  eximiæ  pulcritudinis,  .ut 
formæ  cognomen  acceperit.  Fecit  & Cliduchum,  & aliam 
Minervam,  quam  Romx  Æmilius  Paulus  ad  xdem  For- 
tunx  hujufque  diei  dedicavit  : adeo  duo  ligna,  qux  Ca- 


(48)  Antce , Calliftrate  , &c.  De 
toute  cette  lifte , on  ne  connoît  aujour- 
d’hui que  Calliftrate , cité  par  Tatien , 
f.  i8j;  Paufanias,  Phocic.  liy.  10  ; 
Callixene  eft  cité  par  Phocius,  in  Biil. 
Les  autres  font  inconnus. 

(49I  Polyclete,  ainfi  que  Phradmon, 
flotiftoit  dans  la  quatre  vingt- feptieme 
Olympiade.  Phidias  dans  la  quatre- 
vingt  quatrième.  On  ne  fait  pas  l’é- 
poque précité  où  vivoit  Cydon  j Pline 
le  place  ici  bien  évidemment  parmi 
les  Sculpteurs  delà  première divifiou  ; 
& toutefois  danscette  meme  première 
divihon  , il  a omis  de  faire  mention 


de  lui , & il  n’en  reparle  plus  enfuite. 
J’imagine  , au  refte,  qu'il  faut  ici  lire 
au  texte  ténia  Dtftlai,  & non  pas  ter- 
tia Ctefilai  ; car  Pline  parlera  enfuite 
de  l’Amazone  blelTée.  chef  d’œuvre 
de  Défilas , dont  il  lailTe  également 
l’époque  précife  incertaine.  À l’égard 
de  Ctefilas  , on  tient  fon  époque  , 
puifqu’il  fit  le  Péryclcs  Olympien  , 
comme  on  le  verra  ci-après. 

($0)  Sur  ce  Jupiter  de  Phidias', 
voyez  l’Anthologie  Grecque,  liv.  4 , 
chap.  6. 

(51)  C’eft-à  dire  le  Temple  de  la 
Vierge  , par  allufion  à Minerve.  Ce 
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rent  point  les  talents  de  ceux  qu’on  vient  de  nommer,  du  moins 
méritèrent  d’ctre  approuvés.  Ce  furent  Antée  (48)  , Calliftratc , 
Polyclès , Athénée  , Callixene  , Pythoclès , Pythias  , Timoclès. 
Après  avoir  diftingué  l’art  en  deux  âges , je  vais  parcourir  rapi- 
dement les  chefs  d’œuvre  les  plus  remarquables , fans  m’arrêter 
aux  détails  de  la  foule.  Parmi  ceux  de  la  première  clafle  , il  s’en 
eft  trouvé  cinq  qui , même  après  leur  more , & quoiqu’ayant  paru 
dans  des  époques  éloignées  les  unes  des  autres  , entrèrent  en 
concurrence  enfemble  , au  jugement  de  la  poftérité  , parcequ’ils 
avoient  fait  chacun  une  Amazone  , & qu’il  s’agifToit  de  confa- 
crer  des  ftatues  d’Amazone  faites  par  de  nouveaux  Artiftes  , 
au  Temple  de  Diane  d’Ephefe  : on  convint  donc  de  regarder 
comme  la  meilleure  des  anciennes  , celle  que  chacun  des  nou- 
veaux Artiftes  déclareroit  être  la  plus  parfaite  après  la  fienne  : 
d'où  il  réfulta  ,.à  la  pluralité  de.  ces  voix  intéreftées , que  la  plus 
parfaite  des  anciennes  Amazones  étoit  celle  de  Polyclete  (49)  ; 
la  fécondé  en  perfection  , celle  de  Phidias  ; la  troifieme , celle  de 
Ctefilas  ; la  quatrième , celle  de  Cydon  ; la  cinquième , celle  de 
Phradmon. 

Phidias,  outre  le  Jupiter  Olympien  (yo),  ouvrage  fans  pair, 
fit  également  en  ivoire  une  Minerve  debout , qui  eft  dans  le  Par- 
thenon  (yi)  d’Athene.  En  bronze  , outre  l’Amazone  dont  on  a 
parlé  , il  fit  la  Minerve  Callifte  ( y 2.) , ou  belle  par  excellence  , 
6c  qui  tire  ce  furnom  de  l’extrême  beauté  de  ce  chef-d’œuvre.  Il 
£t  auflî  un  Cliduque , ou  porte-mafliie , &c  encore  une  autre  Mi- 
nerve. Celle-ci  fe  voit  encore  à Rome , au  Temple  de  la  Fortu- 
ne (y  3)  > où  elle  fut  dédiée  par  Paul  Emile.  C’eft  , de  plus  (y 4) , 


Temple  étoit  dans  la  Citadelle.  Le 
fimulacre  de  la  Déelfe  étoit  debout  ; 
elle  étoit  vêtue  d’une  ftole.  Voyez 
Paufanias,  Attie.  Liv.  1 , p.  1 & 4). 

. ( j 1)  Sur  les  diverfes  Minerves  de 
Phidias , voyez  Paufanias  , A tue.  1. 1 , 


p.  51 J & Baeoi.  liv.  9 , p.  548. 

(5  i)  Au  dixième  quartier  de  Rome. 
(54)  Je  lis  au  texte  adeo , & non  pas 
idto.  On  fait  que  adeo  lignifie  immo  , 
c’eft-â-dire  de  plus  , davantage , &c. 
C’eft  une  expreflion  additive&audlive, 

G ij 
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talus  in  eadem  arde  pofuit  palliata  : & alterum  cololïicon 
nudum  : primufque  artem  toreuticen  aperuille  atque  de- 
monftralle  merito  judicatur. 

Polycletus  Sicyonius  Ageladx  difcipulus  Diadumenum 
fecit  molliter  juvenem,  cencum  ralentis  nobilitatum  : Idem 
& Doryphorum  viriliter  puerum.  Fecit  & quem  canona 
artifices  vocant  lineamenta  artis  ex  eo  petentes,  velut  a 
legc  quadam  : folufque  hominum  artem  ipfe  fecifle,  artis 
opéré  judicatur.  Fecit  & diftringentem , & nudum  talo 
inceflentem.  Duofque  pueros,  item  talis  nudos  ludentes, 
qui  vocantur  Aftragalizontes  : & funt  in  Titi  Imperato- 
ris  atrio  : quo  opéré  nulluin  abfolutius  plerique  judicant. 
Item  Mercurium,  qui  fuit  Lyfimachix  : Flerculem,  qui 
Roma:  : alexeterra  arma  fumentem  : Artemona,  qui  Pe- 
riphoretos  appcllatus  eft.  Hic  confummaffe  hanc  fcien- 
tiam  judicatur,  & toreuticen  fie  erudifle,  ut  Phidias  ape- 


devant  laquelle  il  eft  convenable  de 
ne  mettre  ici  qu’un  point  6c  une  vir- 
gule , ou  deux  points  , 8c  non  pas  le 
point  abfolu  , employé  pat  le  P.  Har- 
douin  , pareequ’il  a lu  ideo.  Mais , en. 
cote  une  fois , ideo  ne  ptéfente  ici  au- 
cun fens.  Sur  les  éloges  fans  nombre 
donnés  par  les  Anciens  aux  Minerves 
de  Phidias  , tant  en  bronze  qu’en 
ivoire , voyez  l'Anthologie  Grecque  , 
liv.  4 y Ovide,  liv.  4,  de  Ponto,  Eleg. 
1 , v.  3 t ; Tzetzès , CA/7.  8 , Hift.  1 91 , 
v.  jj  16c  ? 34. 

(55)  C'cft  à dire  l’art  de  la  cifelure. 
Cet  art  exiftoit  avant  lui , & meme 
étoit  déjà  pouffe  à fa  petfeélion  près 
d'un  fiede  auparavant , comme  on  le 
peut  voir  chez  Anacréon.  Ainlî  Phi- 
dias n’inventa  poiut  cet  art  -,  mais  il  le 


rédjuifit  le  premier  en  méthode. 

( 5 6)  Deux  cents  foixante-huit  mille 
huit  cents  livres , monnoie  de  France. 

(57)  Cicéron  fait  mention  de  ce 
Doriphore  de  Polyclete , in  Bruto  , 
n"  196. 

(j 8)  Voyez, fur  ce  canon,  un  apo«- 
phthegme  de  Polyclete  lui  - même  , 
chez  Llien  , liv.  14  , Far.  Heji.  ch.  8. 

(5  9)  Dont  parle  Cicéron  , liv.  1,  de 
Oratore  , p.  ) <So.  4 

(60)  Les  uns  font  de  cet  Artemon 
un  Artifte  méchanicien  fort  habile , 
qui  étoit  boiteux  , & qui  conféquem- 
ment  fe  faifoit  porter  en  iitieie  , félon 
Ephorus , chez  Plutarque , vie  de  Pc- 
ricics  , p.  167.  Héraclide  le  Politique 
dit  toute  autre  chofe.  Je  citerai  les 
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de  cet  Artiftes , deux  ftatues  couvertes  du  Pallium  , confacrées 
par  Catulus  dans  le  même  Temple.  Enfin,  c’eft  de  lui  une  autre 
ftatue  coloflique  nue.  Il  pafle  , à bon  droit , pour  avoir  le  premier 
découvert  & démontré  les  principes  de  l’art  toreutique  (y  y). 

Polyclete  de  Sicyone  , difciple  d’Agelade  , fit  d'une  part  un 
diadumene , ou  mol  adolefcent  coeffé  en  femme  ; ouvrage  fi  célé- 
bra par  les  cent  talents  qu’on  en  donna  (y 6)  : d’autre  part,  un 

doryphore  (y 7)  , ou  porte-lance  , repréfentant  un  enfant  hardi , 
d’une  contenance  virile.  Il  fit  aufli  un  fimulacre  que,  félon  lufage 
des  Grecs , il  nomma  Canon  (y  8) , c’eft-à-dire  rigoureufement  tech- 
nique, Ce  pouvant  fervir  de  type  pour  le  beau  idéal  Ce  pour  les  propor- 
tions d’une  ftatue  régulière  dans  toutes  fes  parties.  Ce  Canon-ci  eft  fi 
parfait , qu’il  a fait  dire  de  Polyclete  ce  qu’on  n’a  jamais  dit  d’aucun  au- 
tre Artifte  ; favoir,  que  les  Canons  de  fes  rivaux  étoient  l’ouvrage  de 
l’art;  mais  que  le  fien  étoir  l’art  même.  Il  fit  aufli  une  ftatue  re- 
préfentant un  homme  qui  fe  frotte  au  bain  avec  le  ftrigil  ; &c 
une  autre  ftatue  repréfentant  un  joueur  nud , qui , avec  un  dez , 
provoque  quelqu’un  à jouer  avec  lui;  &:  de  furcroît  deux  enfants 
qui  jouent  enfemble  aux  dez  , & connus  fous  le  nom  Grec  d 'Af- 
tragali\onies  , ou  joueurs  de  dez.  Ils  font  préfentement  dans  l’ap- 
partement de  l’Empereur  Titus  ; c’eft  l’ouvrage  le  plus  parfait  qu’on 
vit  jamais  , au  jugement  de  plufieurs.  C’eft  également  de  lui  le 
Mercure  qui  étoit  à Lyfimakhie,  & un  Hercule  (y?)  qui  eft  à 
Rome  ; enfin  ce  font  de  lui  deux  ftatues  d’oppofition  ; favoir , d’une 
part , le  brave  Défenfeur  prenant  les  armes  ; & d’autre  part  l’Ar- 
temon  (60),  furnommé  Périphorete  , ou  porté  en  litiere.  Il  pafle 
pour  avoir  atteint  le  dernier  degré  de  perfection  de  fon  art , & 
avoir  en  outre  fait  les  premiers  prodiges  dans  la  toreutice , car- 
rière dont  Phidias  avoir  feulement  ouvert  l’entrée.  En  un  mot , 


paroles  du  Pere  Hardouin  : Heraclides 
contra  Ponticus  ex  Anacrconte  rcfertùbi- 
dem  virfim  mollan  hune  fuijfe  , mtticu- 
lofum , domi  ftrt  rtfidcm  , eu  jus  fupra. 


caput , ne  quid  fuptme  décidera , fervi 
duo  clyptum  etneum  itnerent  : Uêittlo 
penfîli  circumferri  foiitum  : in  Je  mpiqé- 
funcr  nuncupatum. 
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ruifle.  Proprium  ejufdem,  ut  uno  crure  infifterent  figna, 
cxcogitafle  : quadrata  tamen  ea  elfe  tradit  Varro,  & pænc 
ad  unumexemplum. 

Myronem  Eleucheris  natum , & ipfum  Ageladæ  difci- 
pulurn,  bucula  maxime  nobilitavit,  celebracis  verfibus 
laudata  : quando  alieno  plerique  ingenio  magis,  quam 
fuo,  commendantur,  Fecit  &c  canem,  & difcobolon , & 
Perfea,  & Priftas,  & Satyrum  admirantem  tibias,  & Mi- 
nervam  : Delphicos  pentathlos  pancratiaftas  : Herculem 


(61)  Cette  quactute  poutroit  s’en- 
tendre du  bulle  feulement , Se  non  pas 
des  fuppotts  ou  jambes , fi  Pline  n’ob- 
fervoit  pas  lui-même  ailleurs  qu’avant 
Lyfippc  toutes  les  ftatues  étaient  quar- 
rées  : Symmttriam  diligtntijjimc  cujlo- 
divil , nova  iniaclaquc  ratione  quadratas 
vtitrum flatuas permutando.  Au  relie, 
par  Jiatues  qtiarrits , il  faut  bien  fe  gar- 
der d’entendre  ici  des  ftatues  aufti  lar- 
ges que  hautes , ou  prefque  cubiques , 
comme  les  firnulacres  informes  des 
Egyptiens  , mais  des  ftatues  lourdes , 
prefque quadrangulai ces  dans  leur  pro- 
jeélion  , peu  fweîtes,dont  les  contours 
croient  greffiers  , & dont  la  partie 
d'en-bas  était  trop  maflive,  & trop 
peu  évidee.  La  magie , le  grand  arti- 
fice d’une  ftatue  , c’cft  que  le  fort  ait 
l'air  d’être  fourenu  par  le  foible , com- 
me dans  l’homme  Se  la.  plupart  des 
animaux.  Lyfippe  devina  le  premier 
ce  beau  principe,  fource  fecrette  de 
l’intérêt  que  nous  ptenons  dans  un 
bloc  inanimé  ; car  Polyclete , avant  lui , 
s'étoit  bien  avifé  de  faire  porter  le 
point  d’appui  fur  une  feule  jambe  : 
mais  la  jambe  en  l’air  ne  fuyoït  point 
affez , & ne  fortoit  pas  de  l’efpece 


de  cadre  ou  projeékion  quarrée  où 
l'on  renfermoit  alors  toutes  les  fta- 
tues. Ainfi  avant  Lyfippe  on  a pu 
faire  de  beaux  bulles  ; mais  cet  Artifte 
eut  la  gloire  de  faire  les  premières  fta- 
tues , au  moins  les  premières  qui  mé- 
ritaflent  ce  nom.  Ce  qui  fait  dire  à 
Properce , liv.  j , Elég.  8 : 

Gloria  Lyfippo  cil  animofa  eftiogere  figna.  # 

(6  a)  Myron  étoitd’Eleutheres,  ville 
de  Bœotie  ; mais  il  fut  reçu  citoyen 
d’Arhenes  : auffi  eft-il  toujours  qua- 
lifié d’Athénien  par  Paufanias , & no- 
tamment liv.  6 , Eliac.o.  545. 

(63)  Témoin  le  chef-d’œuvre  dont 
Anacréon  a dit  : 

BwtoMldv  dytXaLY , &C. 

Berger  meRe  ici  troupeau* 

Paître  fur  d'autres  c&tcaux  > 

De  crainte  qu'on  ne  t'accule 
De  vouloir  , dan»  le  vallon  # 

Attirer  par  quelque  rufe 
Lagenidc  de  Myron. 

Et  celle  encore  dont  il  a dit  : 

B OtS'tov  où  y &c. 

Bucula  non  fufa  cft  » fed  in  ci  induruit  antii , 

Quam  manibus  falsô  vindicat  ipfe  Myron. 
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il  eft  perfonnellement  recommandable  pour  avoir  le  premier  ima- 
giné de  faire  foutenir  les  ftatues  fur  une  feule  jambe  : & toute- 
fois Varron.a  écrit  que  fes  ftatues  font  quarrées  {6i),&c  prefque 
toutes  de  contenance  &C  de  proportions  uniformes, 

Myron  (6l)  , cet  autre  éleve  d’Agelade,  naquit  à Eleutheres. 
Il  s’eft  fur-tout  rendu  célébré  par  fes  ftatues  de  bœufs , taureaux , 
vaches  & Genifl'es  (<Sj)  , qui  ont  été  loués  dans  des  vers  dignes 
eux  mêmes  des  plus  grands  éloges;  enforte  que  c’eft  quelquefois 
le  génie  d’autrui,  plutôt  que  le  lien  propre  , qui  rend  Myron  re- 
commandable. On  connoît  de  cet  Arrifte  un  chien , un  -difeo- 
bole  ( 64 ) , ou  jetteur  de  difque;  un  Perfée  (6j)  ; des  manoeuvriers 
appellés  Priftes  ou  forciers  ; un  Satyre  en  admiration  {66)  devant 
des  flûtes  ; une  Minerve;  des  Panthletes  pautraftraftes  (67),  ou 
athlètes  de  Delphes  exercés  à tous  les  genres  de  combats  ; eu 


Ovide  a dit  aufïï  d’une  vache  de  My- 
ron , li v.  t , de  Ponto , Elég.  t , v.  3 4 : 

Uc  fimilig  trerx  vacca  Myrcmis  opu*. 

On  trouve  jufqu’à  quarante  éloges  de 
cette  vache  de  Myon  dans  l’Antholo- 
gie Grecque  , liv.  4 , chap.  7.  On  en 
trouve  jufqu’à  fepr  en  vers  Latins  chez 
le  feul  A ufone.  Ménage,  parmi  nous, 
en  a fait  fut  ce  meme  fujet  un  diftique 
Grec  au 
tous  ces 
voici  : 

T »r  yjit.ynr  Hp«  7ro1t  no  pli  y ISürx  Mi/puro; 

Zn^  oTtrtrim» , itür  i »«py  S''  cieptvn. 

Je  traduis  ainli  : 

af.nca  Junoni  cum  vifaeft  Vacca  Myronlt , 

Exarfît , clamant  : En  Jovit  Ioacbida. 

Dans  ce  diflique,  ce  font  les  Dieux 
mêmes , & non  plus  les  hopunes  ou 
les  animaux  qui  font  trompés  à la  va- 
che de  Myron  ; idée  des  plus  ingénieu- 


quel  onjlonne  la  pomme  fur 
éloges  de  l’Antiquité , & que 


fes  8c  des  plus  nobles. 

(64)  Dont  Quintilien  a dit,  liv.  i , 
chap.  1 3 , p.  145  : Quid  tam  dijlortum 
& elaboratum  , quant  ejl  ilk  difcobolos 
Myronis  ? Si  quis  tamtt  ut  parum  rec- 
tum improbet  opus  , nonne  ab  intdUdu 
unis  abfuerit , &c. 

(65)  Sans  doute  nn  Perfée  tenant  la 
tête  de  Médufe.  Paufanias , Attic.  li- 
vre 1 , p.  41 , fait  mention  de  ce  chef- 
d’œuvre. 

(fit?)  Ovide , Fafi.  liv.  S , v.  704  : 

InvcQtam  Saryrusprimum  mlrarur  t atufum 

N eft  ii  t 8c  inflatam  fentit  ha  ber  c fonum. 

Voyez  l'Anthologie  Grecque,  1.  4, 
chap.  1 1. 

(fi 7)  Simonide  a célébré  un  Penta- 
ihlete  ou  vainqueur  aux  cinq  combats, 
dans  Ce  diftiquede  l’Anthologie  Grec- 
que, Hv.  chap.  1 : 

ItrS put  kcz'i  riuSoî  Cucqùv  , &c. 

Viûorcm  Delphis  Diophom a Philonit , 8c  Ifthmo 

Difcus  babet , failli*,  luûa , pedet , jaculum. 


\ 
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etiain,  qui  eft  apud  Circum  maximum  in  æde  Pompcii 
Magni.  FeciïTe  & cicadæ  monumentum  ac  locuftæ  car- 
minibus  fuis  Erinna  fignificat.  Fecit  & Apollinem,  quem 
à Triumviro  Antonio  fublatum  reftituit  Ephefiis  Divus 
Auguftus,  admonitus  in  quiece.  Primus  hic  multiplicalTe 
varietatem  videtur,  numerofîor  in  arte,  quam  Polyclctus, 

6 in  fymmetria  diligentior  : & ipfe  tamen  corporum  te- 
nus curiofus,  animi  fenfus  non  exprefliffe,  capillum  quo- 
que  & pubem  non  emendatius  fecifie,  quam  rudis  anti- 
quitas  inftituifTet. 

Vicit  eum  Pythagoras  Rheginus  ex  Italia,  pancratiafte 
Delphis  pofito.  Eundem  vicit  & Leontinus , qui  fecit 
ftadiodromon  Aftylon,  qui  Olympiæ  oftenditur  & Li- 
byn  : puerum  tenentem  tabellam,  eodem  loco,  mala  fe- 
rentem  nudum.  Syracufis  autem  claudicantem  : cujus  hul- 


(68)  Dont  Cicéron  a dit , in  Var. 
liv.  4 : Vtrum  ut  ad  illud  facraritlm  re- 
dcam  , Jignum  erat  hoc  quod  dico  , Cupi- 
dinisi  marmorc:  ex  altéra  parte  Hercu- 
Us  egregie  faBus  ex  are  : is  dicehatur effe 
My roms , ut  opinor  : & certe  ita  cjl.  Cet 
Hercule  étoit  couronné  d’olivier,  à ce 
qu'on  peut  juger  par  l’épithete  d 'Oli- 
varius  que  lui  donne  Publius  Viétor  : 
In  regione  undccimd.  Circus  maxirnus... 
Hercules  Olivarius....  Ædes  Pompcii. 

(69)  Voyez  l'Anthologie  Grecque , 
liv.  ) , chap.  14. 

(70)  Éuftathe  fait  mention  d’Erinna 
dans  le  Catalogue  de  l’Iliade;  Stobée , 
Serm.  de  fortitud.  Properce , fiv.  1 , 
Eleg.  j.  Voyez  aufli  l’Anthologie  , 
liv.  1,  chap.  67,  n®  14;  & liv.  j , 
chap.  15.  Elle  étoit  deTheos,  ou. 


comme  d’autres  prétendent,  deLesbos. 

(70*)  Voyez  Paufanias , Eliac.  1.6, 

p.3  5°. 

(7 1 ) Le  Pere  Hardouin  croit  que  ce 
Pancratiafte  n’eft  autre  qu'Eutbyme 
de  Locres  , vainqueur  au  pugilat  dans 
l’Olympiade  77  , & dont  fa  ftatue  par 
Pythagoras  de  Rhege , eft  mentionnée 
par  Paufanias,  Eliac.  liv.  6 , p.  3 50. 

(71)  Aftyle , nom  propre  d’un  cou- 
reur célébré  de  l’Antiquité  , trois  fois 
vainqueur  aux  jeux  Olympiques  , à la 
courfe  du  fiadc , d’où  de  tels  coureurs 
ctoient  nommés  jlatiodromes.  Cet  Af- 
tyle étoit  de  Crotone.  Voyez  Platon  , 
de  Lcg.  liv.  8. 

(75 ) Au  texte,  après  Libyn,  il  faut 
deux  points  ; & de  la  forte  Dalechamp 

outre 
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oucre  un  Hercule  (68)  qui  eft  au  Cirque  majeur  ftans  le  Palais 
du  grand  Pompée.  11  fie  aulli  le  finaulacre  d’une  cigale  (69)  , &C 
celui  d'une  fauterelle , comme  on  le  peut  voir  par  les  vers  faits 
à fa  louange  par  Erinna  (70).  C’étoit  de  lui  l’Apollon  que  Marc- 
Antoine  Triumvir  avoit  enlevé  aux  Ephélîens,  & que  l’Empereur 
Augufte  leur  rendit , en  étant  averti  en  fonge.  Cet  Artifte  pafle 
pour  avoir  le  premier  multiplié  la  variété  dans  les  ouvrages  de 
fculpture;  plus  varié  , en  effet , dans  fon  art,  que  Polyclete,  &c 
d’une  fymmétrie  plus  foignée.  Mais  on  l’accufe  d’avoir  borné  la 
perfedion  de  fes  ftatues  au  corps  feulement  , fans  avoir  rendu 
l’expreflion  des  pallions  & les  fentiments  de  lame  ; comme  aufiî 
de  n’avoir  pas  rendu  plus  correctement  que  la  brute  Antiquité  , 
les  cheveux  Sc  les  lignes  de  puberté  du  genre  analogue. 

II  fut  vaincu  au  concours  par  Pythagoras  (91),  de  Rhege  ( ville 
d’Italie  ) , dont  le  Pancrafliafte  (71)  fut  pofé  à Delphes.  Un  autre 
rival , également  nommé  Pythagoras  , mais  natif  de  Léonte  en 
Sicile , vainquit  aulli  Myron  , ayant  fait  l’Aftyle  ( 71  ) Statio- 
drome  , qui  fe  voit  à Olympie.  Ce  Pythagoras  de  Léonte  fie 
aufii  cette  ftatue  qu’on  nomme  le  Libyen  (73),  également  à 
Olympie , où  fe  voit  aufii  un  enfant  tenant  un  tableau  , Sc 
un  autre  qu’il  a repréfenté  portant  des  pommes , Sc  qui  eft  nud. 
Mais  c’cft  à Syracufe  qu’eft  la  ftatue  de  l’enfant  qu’un  ulcéré  fait 


n’eft  pas  entièrement  â reprendre  d’a- 
voir entendu  par  ce  Libyn  , Mnefeas 
de  Cyrehe , dont  Pythagore  de  Rhege 
fit  la  ftatue  , armée  de  toute  plece , 
lelon  Paufanias  , Eliac.  liv.  6 , p.  367. 
En  effet,  Libys , au  génitif  Libyos , 
lignifie  celui  dont  la  Libye  eft  la  pa- 
trie. 11  rcfulte  feulement  des  deux  paf- 
faggs  de  Pline  & de  Paufanias  compa- 
rés , que  Mnefeas  le  Cyrcnéen  avoit 
été  honoré  à Olympie  de  deux  (imula- 
cres  célébrés , l’un  fait  par  Pythagoras 
de  Rhege  , l’autre  par  Pythagoras  de 

Tome  XL 


Léonce.  Au  tefte , le  fimulacre  dont 
parle  Paufanias  étoit  un  fimple  relief 
ou  tableau  cifelé , félon  Paufanias  , 
ibidem;  Sc  il  paroît  que  Pline  parle 
d’une  ftatue.  Quoi  qu’il  en  foit  ,pue- 
rum , au  texte,  doit  être  détaché  de 
Lié)'fl1n’endéplaifeauPcreHardouin> 
puifque  cette  expreftion  pucrum  fe  rap- 
porte fuccedivement  à trois  enfants 
différents  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  11e  s’a- 
git point  ici  d’un  feul  enfant  qu’on 
luppofetoit , avec  le  Pere  Hardouin  , 
s’etre  appellé  Libys. 

•H 
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ceris  dolorem  fendre  etiam  fpectantes  videntur.  Item  Apol- 
linem,  ferpentemque  ejus  fagittis  confici  : citharcedum, 
qui  Dicxus  appellatus  eft,  quoniam  cum  Thebæ  ab  Ale- 
xandro  caperentur,  aurum  à rugience  conditum,  finu  ejus 
celatum  elfet.  Hic  primus  nervos  & venas  expreflit,  ca- 
pillumque  diligentius. 

Fuit  &alius  rythagor'as  Samius,  initiopittor,  cujus  ligna 
ad  xdem  Fortunx  nujufque  diei  feptem  nuda,  & fenis 
unum , laudata  funt.  Hic  fupra  dicto  facie  quoque  indif- 
creta  fimilis  fuiffc  traditur  : Rhegini  autem  difcipulus  & 
filius  fororis  fuiffie  Softratus. 

Lyfippum  Sicyonium,  Duris.negat,  Tullius  fuiffie  dif- 
cipulum  affirmât , fed  primo  ærarium  fabrum , audendi  ra- 
donem  cccpiffie  pictoris  Eupompi  refponfo.  Eum  enim 
interrogatum , quem  fequeretur  antecedentium , dixiffie 
demonftrata  hominum  multitudine,  naturam  ipfam  imi- 
tandam  elfe,  non  artificem.  Plurima  ex  omnibus  ligna 
fecit,  ut  diximus,  fecundiffiimx  artis,  inter  qux  diftrin- 
gentem  Ce,  quem  Marcus  Agrippa  ante  Thermas  fuas 
dicavit , mire  gratum  Tiberio  principi  : qui  non  quivic 
temperare  libi  in  eo , quanquam  imperiofus  fui  inter  ini- 
tia principatus,  tranftuîique  in  cubiculum,  alio  ibi  figno 
fubîdtuto  : cum  quidem  tanta  populi  Romani  contuma- 
cia  fuit,  ut  magnis  theatri  clamoribus  reponi  Apoxyo- 
menon  flagitaverit,  princepfque;  quanquam  adamatum, 
repofuerit.  Nobilitatur  Lyfippus  &c  temulenta  tibicina,  &c 


{74)  Dont  fait  mention  Diogene  quatorzième  Olympiade. 

Laetce , vie  du  Philofophe  Pythagore,  (?6)  Voyez  u „ote  précddente. 

(-j)  Contemporain  de  Lyfippe  & (77)  Publius  Vi&or  : Thcrmx  slgrîp- 

d’Alexandie  le  Grand  , dans  la  cent  pa  , rcgionc  urbis  nonâ . 
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boîter  , &c  donc  les  fpe&ateurs  croient  relTencir  les  douleurs.  II 
fie  aufli  un  Apollon  , tuant  le  ferpenc  Pychon  à coups  de  fléchés  -, 
&c  un  autre  Apollon  jouant  du  luth.  Cet  Apollon  a été  furnommé  ' 
Dicaios  , ou  le  jufte , pour  avoir  gardé  dans  fon  fein  l’or  qu’y 
cacha  un  fugitif  de  Thebes , à la  prife  de  cette  ville  par  Alexan- 
dre. L’Artifte  dont  nous  parlons  eft  le  premier  qui  ait  exprimé 
les  nerfs  & les  veines  , &:  qui  ait  rendu  les  cheveux  &c  le  poil 
avec  foin. 

Il  y eut  un  troifieme  Pythagotas  (74),  furnommé  , de  fa  pa- 
trie , le  Samien.  Il  avoir  d’abord  été  Peintre.  On  a donné  des 
éloges  à fes  fept  ftatues , nues  , qui  fe  voient  aujourd’hui  même 
dans  le  Temple  de  la  Fortune  ; ainfi  qu’à  fon  vieillard  nud.  On 
raconte  qu’il  ne  reffemblbit  pas  feulement  pour  le  nom  à Pytha- 
goras  le  Léontin  , mais  même  auflî  pour  la  figure,  au  point  qu’on 
les  prenoic  l’un  pour  l’autre.  Pychagoras  de  Rhege.forma  dans 
fon  art , & laiffa  pour  éleve , fon  neveu  Softrate  (75),  fils  de  fa 
fœur. 

Lyfippe  (7 6)  de  Sycione  n’eut  aucun  Maître  , félon  l’Hiftorien 
Duris  ; Cicéron , au  contraire  , foucient  qu’il  apprit  l’art  ; mais 
qu’étant  encore  fimple  ouvrier  vulgaire  en  airain , il  conçut  l’au- 
dace de  s’élever  à la  perfection  de  l’art  du  Statuaire  , fur  une  ré- 
ponfe  du  Peintre  Eupompus , qui , interrogé  lequel  des  anciens 
Maîtres  il  ctoit  à propos  de  fuivre  pour  devenir  habile , montra 
de  la  main  une  multitude  de  perfonnes , & dit  que  c’étoit  la  Na- 
ture, & non  aucun  Artifte  qu’il  falloir  imiter.  Lyfippe  a été  le 
plus  fécond  de  tous  les  Statuaires  , comme  nous  l’avons  obfervé 
plus  haut.  Parmi  la  mulcicude  de  fes  chefs-d’œuvre,  on  diftingue 
le  baigneur  ftrigilaire  que  Marcus  Agrippa  dédia  à Hercule  de- 
vant les  Thermes  ou  bains  chauds  qu’il  fit  conftruire  (77).  Ce 
Ce  baigneur  plut  finguliérement  à Tibere.  Ce  Prince^  tout  ré- 
fervé  qu’il  fut  au  commencement  de  fon  adminiflration,  ne  put 
fe  retenir  d’enlever  ce  chef-d’œuvre  , &c  de  le  faire  tranfporter 
dans  fa  chambre , en  fubftituant  une  autre  ftatue  devant  les  Ther- 
mes. Mais  voyant  que  le  peuple  s’émeutoit  pour  le  ravoir , Sc  re- 

H ij 
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canibus  ac  venatione.  In  primis  vero  quadriga  cura  Sole 
Rhodiorum.  Fecit  & Alexandrum  Magnum  multis  ope- 
ribus,  à pucritia  ejus  orfus.  Quam  ftatuam  inaurari  juflît 
Nero  princeps,  delectacus  admodum  ilia.  Dcin  cum  pre- 
tio  penflct  gracia  artis,  detraebum  elt  aurum  : pretiofior- 
que  calis  exiftimatur,  etiam  cicatricibus  operis  acque  con- 
cifuris,  in  quibus  aurum  hxferat,  remanentibus.  Idem  fe- 
cit Heplixftionem  Alexandri  Magni  amicum,  quem  qui- 
dam Polycleto  adfcribunc  cum  is  centum  prope  annis  ante 
fuerit.  Idem  Alexandri  venacionem,  qux  Delphis  facrata 
eft  Athenis  Saryrum  : Turmam  Alexandri,  in  qua  ami- 
corum  ejus  imagines  fumma  omniu»  fimilitudine  expref* 
fîr.  Has  Metcllus  Macedoniâ  fuba&â  tranftulit  Romani. 
Fecit  & quadrigas  multorum  generum.  Statuariæ  arti  plu- 
rimum  traditur  contulifle,  capillum  exprimendo,  capita  . 
minora  faciendo,  quàm  antiqui  : corpora  graciliora,  fic- 
cioraque,  per  qux  proceritas  fignorum  major  videretur. 


(7  S)  C’eft,  je  penfe,  de  cette  joueufe 
de  flûte  , ivre , ouvrage  célébré  de  Ly- 
flppe,  que  Martial  a dit,  livre  14  , 

£p.  6 4 : 

Ebria  net  nudidic  tumpir  tibicina  bucclt  » 

Sxpè  duaeparher  , firpè  monaulon  habet* 

Martial  feinr  qu’il  faut  Ce  boucher  les 
oreilles  (i  l'on  ne  veut  avoir  le  tympan 
brife  de  fous  aigus  que  cette  joueufe 
ivre  tire  de  fa  flûte  : c’eft  évidemment 
un  éloge  de  quelque  repréfentation , 
ou  effigie , bien  expreffive , & très 
probablement  un  cloge  du  chef-d’œu- 
vre dont  Pline  parle  ici  ; comme  la 
quatre  vingt-quinzieme  Epigratnme 
au  même  livre  de  Martial  eft  l’cloge 
d’une  coupe  d’or , cifelée  par  le  célè- 
bre Mys , dont  on  a parlé  plus  haut. 


Pour  en  revenir  à l’Epigramme  Ebria 
nos  , &c. , en  l'appliquant  à ce  partage 
de  Pline , ou  en  fuppofant  qu’il  y a 
rapport , nous  concevons  que  cette 
joueufe  tenoit  d’une  main  une  flûte 
double,  & de  l’autre  une  (impie  ; 
qu’elle  éroit  repréfentée  jouant  de  la 
flûte  double  , d’une  main,  & tenant 
de  l'autre  main  la  flûte  Ample  ; prête 
i fubftituer  L’une  à l’autre , félon  qu’il 
s’a^ilfoit  de  varier  le  mode. 

(79)  Tel  que  le  reprefentoient  les 
Rhodiens  dans  leur  monnoie , c’eft-à- 
dire  la  tête  environnée  de  rayons , & 
menant  un  char  à quatrechevaux.  Sur 
ce  char  du  Soleil , voyez  Dion  Chry- 
foftome  , dans  fon  Difcours  aux  Rbo- 
diens. 
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demandoit  à grands  cris , au  Théâtre , le  baigneur  Apoxymcnos , 
il  fit  remettre  cette  ftatue  à la  première  place,  facrifiant  ainli  fes 
plus  cheres  délices.  On  admire  encore  linguliérement , parmi  les 
ouvrages  de  Lyfippe  , fa  joueufe  de  flûte  (78) , prife  de  vin , ainfi 
que  les  chiens,  & fa  chatte.  Mais  fur-couc  on  vante  l'on  char  à 
quatre  chevaux  conduit  par  un  Apollon  Rhodien,  ou  Soleil  rayon- 
nant (79).  11  fit  grand  nombre  de  ftatues  d’Alexandre  le  Grand  (80) , 
ayant  même  donné  une  fuite  exaêle  de  fes  différents  âges  , de- 
puis fon  enfance.  Celle  qui  repréfente  Alexandre  enfant , fit  tel- 
lement les  délices  de  Néron,  qu’il  la  fit  dorer.  Enfuite  lorfqu’on 
s’apperçut  que  cette  richefl’e  déplacée  avoir  gâté  l'art  (81),  on 
enleva  l’or  ; 6c  l’oneftime  encore  davantage  aujourd’hui  ce  bronze 
tout  nud  , même  avec  les  cicatrices  6c  entailles  qu’y  a faites  l’in- 
crullation  6c  la  décruilation  de  cette  dorure.  Ce  même  Lyfippe 
fit  la  ftatue  d’Epheftion  (82.),  l’ami  d’Alexandre  , ftatue  mal-à- 
propos  attribuée  à Polyclete , antérieur  de  près  d’un  fieclc  à Ephef- 
tion.  Lyfippe  , en  outre  , fit  une  charte  d’Alexandre  , qui  a été 
confacrée  à Delphes.  Il  fit  à Athènes  un  bloc  de  Satyres.  Les 
ftatues  d’Alexandre  6c  celles  de  fes  amis , par  Lyfippe , font  tou- 
tes merveilleufes  pour  la  rertemblatice  avec  ces  perfonnages.  Mé- 
tellus , après  avoir  fournis  la  Macédoine  (83) , les  fit  rranfporter 
Rome.  On  a de  lui  des  quadrige*  ( ou  chars  à quatre  chevaux  ) 
de  diverfes  fortes.  Il  palfe  pour  avoir  fait  faire  un  grand  pas  à 
l’art  du  Statuaire , en  exprimant  les  cheveux  (84) , 6c  en  faifanc 
les  têtes  moins  fortes  que  les  Anciens  3 fes  corps  font  auflî  plus 
fluets  & plus  fecs  ; ce  qui  les  fait  paroître  d’une  ftature  plus  haute 


(80)  Sur  une  de  ces  ftatues  d’Ale-  race. 

xandtepar  Lyfippe , voyez  l’Antholo-  (81)  VoyezValereMaxime,Iiv.4> 
gie  , liv.  4 , chap.  8.  chap.  7 , p.  2 j 5 . 

(81)  Voyez,  (ur  ce  beau  paflage  de  * (83)  L'an  de  Rome  io6. 

Pline , les  remarques  de  Dacier  fur  (84)  Voyez  l’Epigramme  de  Phi- 

ce  vers  : lippe  fur  la  ftatue  de  l’Occafion , par 

couv«fo  in  pretium  Deo , Lyfippe  , Anthol.  Grecq.  liv.  4 , cha- 

de  l'Ode  1 6 du  troifieme  livre  d’Ho-  pitre  1 4. 


Digitized  by  Google 


ÔZ  NATURALIS  HISTORIE  L 1 B.  XXXIV. 


Non  habet  Latin um  nomen  fymmetria,  quam  diligentif- 
fime  cuftodivitj  nova  inta&aque  ratione  quadratas  vete- 
rum  ftaturas  permutando  : vulgoque  dicebat,  ab  illis  fac- 
tos,  quales  eîlent,  homines  : à fe,  quales  viderentur  efle. 
Propriæ  hujus  vidcntur  elle  argutix  operum , euftoditx  in 
minimis  quoque  rebus. 

Filios  ôcdifcipulos  reliquit  laudatos  artifices  jDahippum, 
& Bedam,  fed  ante  omnes  Euthycratem  : quanquam  is 
conftantiam  patris  potius  xmulatus,  quam  elegantiam,  aufi 
tero  maluit  genere,  quam  jucundo,  placere.  Itaque  opti- 
me  expreflit  Herculem  Delphis , & Alexandrum , Thef- 
pin  venatorem,  & Thefpiadas  : prælium  equeftre  : fimu- 
lacrum  Trophonii  ad  oraculum  : quadrigas  Medex  com- 
plures  : equum  cum  fifeinis  : canes  venantium. 

Hujus  porro  difcipulus  fuit  Tificrates,  & ipfe  Sicyo-* 
nius,  fed  Lyfippi  fectæ  propior,  ut  vix  difeernantur  com- 
plura  ligna  : ceu  fenex  Thebanus,  Demetrius  rex,  Peu-* 
celles  Alexandri  Magni  fervator,  dignus  tanta  gloria. 


(85)  Il  paroît  que  Pline  n’approt*- 
voie  pas  le  mot  commenfus  , que  Vi- 
truve  fubftitue  à celui  de  fymmétric  , 
liv.  j , chap.  1. 

(86)  C’eft- à-dit  e qu’il  fubfti tua  dans 
fes  ftatues  à une  maniéré  d’etre , quar- 
rée,  brute,  & fans  grâce,  une  maniéré 
d’être , artificielle , contournée  & élé- 
gante, prife  dans  la  belle  nature  ,dans 
la  nature  choifie  j & il  difoit  que 
cette  nature  choifie  n’étoit  pas  piéci- 
fément  la  vraie  Sc  la  plus  ordinaire , 
mais  que  fon  élégance  & fon  agréable 
illufion  la  feroit  adopter,  & que  les 
hommes  aimeroient  à fe  figurer  qu’elle 
étoit  la  véritable. 

(87)  11  11e  faut  pas  confondre  ce 


Bedas  avec  le  Bedas de  Byzance,  autrç 
Statuaire  célèbre  dont  parle  Vitruve 
dans  fa  Préface,  liv.  j , p.  57. 

(88)  Dont  on  a déjà  parlé  ci-dcflus, 
ainfi  que  de  Dahippc. 

(83)  Les  Mufes  font  pareillement 
nommées  TheJpiaJcs  Dcx  par  Ovide, 
Métam.  liv.  5 , v.  jio.  Tliefpies  étoit 
une  ville  de  Bœotie,  où  les  Mufes 
croient  honorées  d'un  culte  particu- 
lier. TcfyiaeLu  peut  aulli  lignifier  ici 
les  fils  de  Thefpis  le  chafieur , perfon- 
nage  dont  il  aété  queftion  immédia- 
tement auparavant. 

(90) C’eft-à-direTrophonius  repre* 
fenté  au  moment  où  il  fe  jette  dans 
l’antre  de  l’Oracle  de  fon  nom,  tenant 
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S c plus  avantageufe.  Nul  n’obferva  mieux  que  lui  cette  précieufe 
partie  des  réglés  de  l’art , que  les  Latins  (8  y)  ne  favent  comment 
exprimer  en  leur  langue , &c  que  les  Grecs  nomment  fymmétrie; 
il  l’obferva , dis-je , merveilleufement , en  changeant  le  premier 
l’habitude  quarrée  des  ftatues  antiques  , en  un  ftyle  moins  lourd  , 
abfolument  inconnu  & non  ert'ayé  avant  lui  ; ayant  coutume  de 
dire  que  les  ftatues  anciennes  repréfentoienc  les  hommes  tels  qu’ils 
font,  &c  les  bennes  tels  qu’ils  feriibleroient  être  (S 6).  Un  caractère 
diftinétif  des  ouvrages  de  Lylippe , ce  font  ces  grâces  ou  finclTes 
de  travail , qu’on  remarque  dans  fes  moindres  ouvrages. 

Il  laifla  pour  fils  &c  pour  éleves  Dahippe  èc  Bedas  (87) , Ar- 
tiftes  célébrés,  mais  principalement  Euthycrate  (88),  encore  que 
celui-ci  fe  piquât  plutôt  d’imiter  la  confiance  de  fon  pere , que 
fon  élégance  ; préférant  les  fujets  aufteres  aux  fujets  d’agré- 
ment. Audi  réuffit-il  parfaitement , pour  l’exprefiion  mâle  & ner- 
veufe,  dans  l’Hercule  de  Delphes , dans  l’Alexandre,  dans  fon 
Thefpis  , chaflcur  , &c  dans  les  Thefpiades  (89),  ou  Mufes  Bceo- 
tiennes.  Eutycrate  réuftit  pareillement  dans  un  combat  équeftre  ; 
dans  le  fimulacre  de  Trophônius , fumommé  à l'Oracle  (90). 
Dans  divers  chars  quadriges  de  Mémée  (91);  dans  un  cheval  mu- 
felé  (9a);  &:  dans  des  chiens  de  chalTe. 

Eutycrate  eut  pour  difciple  Tificrate  , également  de  Sicyone  , 
mais  dont  la  maniéré  tient  plus  de  celle  de  Lyfippe , au  point 
qu’on  s’y  méprend  dans  plufieurs  de  fes  chefs-d’œuvre  : témoin  fon 
vieillard  Thébain  ; fon  Roi  Demétrius  (9  3)  ; & la  ftatue  qui  repré- 
fente Peucefte  , perfonnage  bien  digne  de  cet  honneur  immor- 
tel , pour  avoir  fauvé  la  vie  à Alexandre  le  Grand  (94). 


en  fa  main  la  tète  de  fon  frere  Aga- 
mede.  Suidas  : Te»  <T«  rpo^anof , &c. 
Trophonium  aluni , fratris  stgamedis 
caput  ur.cntem  , ptrjtqucmc  Ægtt 0 , in 
hiatum , ubi  nunc  cjus  oraculum  cjl , 
vota  facto  incidijfe. 

(91)  Quadriges  de  Médce,  c'eft-à» 


dire  des  chars  attelés  de  quatre  dra- 
gons. 

(91)  Sur  un  cheval  8e  Lyfippe  , 
voyez  l’Epigrammede  Philippe  , An- 
tholog.  liv.  4 , chap.  7. 

(933  Demetrius  Poliorcète. 

(94)  Au  fiege  de  la  ville  des  Oxy- 
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Artifices,  qui  compofitis  voluminibus  condidere  hxc, 
miris  laudibus  célébrant,  &c  Telephanem  Phoceum,  igno- 
tum  alias,  quoniam  in  Thefialia  habitaverit,  ubi  latue- 
rint  opéra  ejus  : alioqui  fuffragiis  ipforum  xquatur  Poly- 
cleto,  Myroni,  Pythagorx.  Laudant  ejus  Larillam,  & 
Spintharum  pentathlon,  Sc  Apollinem.  Aiii  non  banc 
ignobilitatis  ruifle  caufam,  fed  quoniam  fe  regum  Xerxis 
atque  Darii  officinis  dediderit,  exiftimant. 

rraxiteles  quoque  marmore  felicior  : ideo  & clarior  fuit. 
Fecit  tamen  ex  ære  pulcherriina  opéra  : Proferpinx  raptum  : 
item  Catagufam,  & Liberum  patrem,  & Ebrietatem, 
nobilemque  una  Satyrum , quem  Grxci  periboecon  cogno- 
minant.  Signa  etiam,  qux  ante  Felicitatis  xdem  fuere, 
Veneremque,  qux  cum  ipfa  æde  incendio  cremata  eft 
Claudii  principatu,  marmorex  illi  fux  per  terras  inclytx 
parem.  Item  Stephufam,  Spilumenen,  Oenophorum  : 
Harmodium  & Ariftogitone  mtyrannicidas,  quos  à Xerxe 
Perfarum  rege  captos  vi£ta  Perfide  Athenienfibus  remific 
Magnus  Alexander.  Fecit  & puberem  Apollinem  fubre- 
penti  lacertx  cominus  fagitta  infidiantem,  quem  Sauroc* 


draques  , félon  Quinte  Curce,  liv.  9 , 
chap.  1 7 ; on  au  fiegc  de  la  principale 
ville  des  Malles  , félon  Plutarque  , 
Strabon , Arrien  & Lucien. 

(95)  Propcrce  , liv.  3 , Elég.  8 : 

PhidUcos  figno  fe  Jupiter  or  rut  ebtirn*  : 

Piaxitrlem  Pariuft  vindlcat  arte  lapii. 

(96’,  Paufa*nias , Attic.  liv.  I ; Athé- 
née, liv.  i}  , p.  591. 

(97)  Au  fécond  quartier  de  Rome. 
Lesftatues  dont  Pline  parle  ici  font 
celles  auc  Cicéron  dit  avoir  été  tratif- 


portées  de  Thefpies  à Rome  par  Mum* 
mitis  ; ce  qui  arriva  l’an  de  Rome  608. 

(98)  Dont  on  parlera  au  liv.  3 6. 

(99)  Seephufa  paroîr  defigner  una 
ftatue  ornée  d’une  guirlande.  Le  Père 
Hardouin  l’intcrprete  une  faifeufe  de 
couronne,  coronas  pUcUnum. 

(100)  A la  lettre  porte-vin.  LePere 
Hardouin  interprète  thtpiptt , mulierem 
u a vinum  ftrt. 

(101)  Confirmé  par  Arrien  , Alex. 
liv.  J ,p.  396  J & liv.  7 , p.  483.  Mais 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  écrie  fur  la  vie  6c  les  ouvrages  des  grands  Arcif- 
tes , couvrenc  de  louanges  Théléphane  de  Phocée , inconnu  d’ail- 
leurs , pareequ’il  habitoit  en  Thell’alie  , où  les  ouvrages  font  de- 
meurés cachés.  Du  refte  , ces  Ecrivains  ne  craignent  point  de 
l’égaler  à Polyclete , à Myron  6c  a Pythagore.  Ils  vantent  fa  fta- 
tue  de  la  Princefle  LarifTa.  Son  Spinthare  Pentathlon , ou  athlete 
aux  cinq  combacs  ; & fon  Apollon.  D’autres  prétendent  que  ce 
qui  diminua  fa  réputation  ne  fut  pas  la  caufe  qu’on  vient  de  dire, 
mais  que  fa  renommée  déchut  ainfi  , parcequ’il  s’adonna  à tra- 
vailler pour  Xcrxès  6c  pour  Darius. 

Praxitèle,  s’étant  montré  plus  heureux  aux  ftatues  de  marbre  (9  y), 
fut  aufli  plus  renommé  par  cet  endroit.  Il  fit  cependant  des  ou- 
vrages en  bronze  de  la  plus  grande  beauté  ; témoin  fa  Proferpine 
enlevée  ; fa  Proferpine  Catagufe  , ou  ramenée  des  enfers;  fon 
Dieu  Bacchus  ; fon  Ivrognerie  perfonnifiée  dans  la  perfonne  du 
Satyre  Periboetos  (96) , comme  le  nomment  les  Grecs , à caufe  cfe  fa 
grande  célébrité  : témoin  encore  les  ftatues  de  bronze  qui  étoienc 
à Rome  devant  le  Temple  de  la  Félicité  ( 97  ) ; 6c  la  Vénus  de 
bronze  qui  fut  enveloppée  dans  l’incendie  de  ce  même  Temple , 
fous  l’Empire  de  Claude  ; bronze  comparable  à la  Vénus  de  mar- 
bre (98),  due  au  cifeau  de  ce  même  Artifte  , 6c  de  laquelle  on 
parle  avec  admiration  par  touce  Terre.  Oublierions-nous,  parmi 
fes  ouvrages  de  fonte , fa  Stéphufe  (99)  ; fa  vieille  craffeufe;  fon 
Oenophore  (100)  ; fes  deux  ftatues  d’Harmodius  6c  d’Ariftogiton  , 
meurtriers  des  Tyrans , qui  furent  enlevées  par  Xerxcs,  puis  ren- 
voyées de  Perfe  à Athènes  par  Alexandre  le  Grand  (roi)  , lorf. 
qu’il  eut  détrôné  Darius;  11  a fait  aufli  un  Apollon  pubere,  qui 
s’apprête  à percer  de  tout  près  avec  une  fléché  un  lézard  qui  rampe 
au-deflous  de  lui  ; cet  Apollon  en  conféquence  eft  connu  fous  le 
nom  de  Sauroclonos , ou  tueur  de  lézard.  On  voit  encore  4e  lui  deux 


félon  Valere  Maxime  ,liv.  1 , ch.  10  , 
cet’utSéleucus'qui  rendit  ces  deux  fiâ- 
mes aux  Athéniens  ; ou  même  ce  fut 

Tome  XI. 


Amhiochus  , fils  de  Séleucus  , s'il  en 
faut  croire  Paufanias,  Aide,  livre  1 , 
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tonon  vocant.  Spe&antur  & duo  figna  ejus  diverfos  affec-  * 
tus  exprimencia,  flentis  matronæ,  & meretricis  gaudentis. 
Hanc  putant  Phrynen  fuifle,  deprehenduntque  in  ea  amo- 
rem  arcificis , &r  mercedem  in  vultu  meretricis. 

Habet  & fimulacrum  benignitas  ejus.  Calamidis  enim 
quadrige  aurigam  fuum  impofuit,  ne  melior  in  equorum 
effigie  defeciffie  in  homme  crederetur.  Ipfe  Calamis  & alias 
quadrigas  bigafque  fecit,  equis  femper  fine  xmulo  ex- 
prefhs.  Sed  ne  videatur  in  hominum  effigie  inferior, 
Alcmena  nulliuseftnobilior. 


Alcamenes  Phidiæ  difcipulus  & marmorea  fecit,  & 
æreum  pentathlon,  qui  vocatur  Encrinomenos.  At  Poly- 
cleci  difcipulus  Ariltides  quadrigas  , bigafque  Iphicratis. 


(loi)  Ce  fut  pour  elle  qu’il  fit  cette 
ft.itue  de  l’Amour , tant  vantée  pat  Si- 
monide , Anthol.  liv.  4 , chap.  1 1 ! 

npaf  ;TiX*c  5 r Wa&xf  , &c. 

Quain  bcnc  Praxitèle»  fixit  , quem  fenfit  Amorcm  : 
De  corde  cxrmplar  fumpferat  ille  fuo- 
Mcqtic  mei pretium  Phryne  dédit  : indcfagitiii 
Nil  cj  us  cil  : videar  fi  modo  ( fat  ferio. 

(ioj)  Propetce,  liv.  $ , Elég.  8 : 

Exaâis  Calamit  fe  mi  lu  ja&ac  cquii. 

Ovide , liv.  4 , de  Ponto  , Elég.  t , 
V-  iV- 

Vindicatut  Calami»  laudcm  quoi  fecit  equûrvm. 

Cicéron  fait  au  (lî  mention  de  Calamis, 
in  Bru  fo , p.  5 j 5 ; & Paufanias , Eliac. 
liv.  , p.  }6j. 

(104)  Mere  d’Hercule. 


(1)  Ici  commence  une  lifte  alphabé- 
tique de  Statuaires  célébrés  : cet  alpha* 
bet  ne  s’écarte pointdel’alphabetGiec, 
d’autant  que  ce  font  des  noms  Grecs 
qui  le  compofent.  11  eft  fortuitement 
incomplet,  Pline  n’ayant  point  ren- 
contré de  noms  d’Artiftes  à citer  par- 
mi le  gamma , le  ç êta , Viola , V omicron 
& {'oméga.  Cette  lifte  méritoit  d'être 
comprit  fous  un  chapitre  ou  un  arti- 
cle à part  ; diftinûion  qu’auroit  dû 
faire  le  Pere  Haidouin,  lui  qui  ne 
s’eft  point  aftteint  R l’ancienne  divi- 
fion.  Comme  j’ai  fuivi  cette  divifion 
ancienne  , pour  qu’on  put  facilement 
trouver  dans  mon  Edition  les  partages 
de  Pline  indiqués  fouvent  pat  les  di- 
vers Critiques  , félon  cette  ancienne 
diftribution  , j’ai  pris  le  parti  d’intitu- 
ler cette  lifte  alphabétique,  Sectiom 
du  Chapitre  vhi  ; & j'intitulerai  co 
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bronzes  qui  expriment  deux  afFe&ions  de  lame  bien  oppofées  : 
une  Matrone  en  larmes , 6c  une  Courtifane  qui  témoigne  de  la 
joie.  On  prétend  que  celle-ci  n’eft  autre  que  Phryné  (xoi):  on 
veut  que  l’amour  de  Praxitèle  fe  décele  dans  l’élégance  toute  vo- 
luptueufe  de  cet  ouvrage;  Sc  l’on  précend  furprendre  6c  lire  fur 
le  vifage  fatisfait  de  Phryné  quelle  forte  de  falaire  elle  fait  cl- 
pérer  à l’Artifte. 

Ce  vertige  d’une  foiblefle  de  Phidias  eft  compenfé  par  un  monu- 
ment de  fon  caradere  obligeant , dans  un  autre  fimulacre  ; càr  il  fît 
la  ftatue  de  l’Aurige  ou  condu&eur  d’un  char  à quatre  chevaux  de 
Calamis  (103),  pour  que  celui-ci  ,qui  excelloit  dans  la  partie  des 
chevaux , ne  parut  pas  inférieur  à lui-même  dans  celle  de  l’homme. 
Calamis  fit  encore  d’autres  chars  , tant  à quatre  chevaux  qu’à 
deux  3 où  ces  animaux  font  toujours  rendus  avec  une  expreffion 
qui  laifTe  à cet  égard  cet  Artifte  fans  rivaux.  Mais  pour  qu’on 
ne  fe  figure  point  que  ce  Statuaire  fut  en  effet  inférieur  dans  les 
imitations  de  l’homme,  il  fuffit  de  citer  fon  Alcmene  (104)  ,.dont 
ftulle  autre  ftatue  humaine  n’a  pu  éclipfer  la  réputation. 


SECTION  DU  CHAPITRE  VIII. 


Lifte  Alphabétique  de  Statuaires  célébrés  en  airain. 


Alcamene  (1)  fut  difciple  de  Phidias.  La  plupart  de  fes  ouvra- 
ges font  des  marbres  ; mais  il  a fait  en  bronze  un  Pentathlon  , ou: 
athlete  en  cinq  fortes  de  combats  ; cet  athlete  d’Alcamene  a été 
furnommé  par  honneur  Encrinomenos  , c’eft-à-dire  généralement 
approuvé.  — Ariftide , difciple  de  Polyclete,  a fait  les  chars  à 
quatre  & à deux  chevaux  d’Iphicrate  (1).  On  vante  fa  Lionne,  ou 


qui  excédera  cet  alphabet , Conti- 
nuation du  Chapitre  viii.  Une 
(impie  ligne  tracée  , indiquera  ces 
mêmes  diftinctions  dans  le  texte  La- 
tin. Sur  Alcamene,  voyez  Paufanias, 


in  Allie.  & Arcadie. 

(1)  Je  rétablis  au  texte  Iphicraûs , 
qui  eft  le  nom  du  propriétaire  des 
cfiarriots  ; c’eft-à-dire  de  celui  qui  les 
pofTédoic  du  rems  de  Pline , ou , plus 

1 *i 


Digitized  by  Google 


68  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXIV. 


Leænâ  laudatur.  Scortum  fixe  lyrx  cantu  familiare  Har* 
modio  &:  Ariilogitoni,  confilia  eorum  de  tyrannicidio> 
ufque  ad  mortem  excruciata  à tyrannis , non  prodidio 
Quamobrem  Athenienfes  & honorem  habere  ei  volen-  • 
tes,  nec  tamen  fcortum  celebrafle,  animal  nominis  ejus 
fecere  : acque  ut  intelligeretur  caufa  honoris,  in  opéré 
linguam  addi  ab  artifice  vetuerunt. 

Bryaxis  Æfculapium  & Seleucum  fecit.  Bedas,  adoran- 
tem.  Batton  ApolÙnem,  & Junonem,  qui  funt  Romx  in 
Concordix  tenvplo. 

Ctefilaus  vulncratum  deficientem,  in  quo  poflît  intel- 
Ügi,  quantum  reftet  animx  : & Olympium  Periclem  di- 
gnum  cognomifie.  Mirumque  in  hac  arte  eft,  quod  no- 
biles  viros  nobiliores  fecit.  Cephiflodocus  Minervam  mi- 
rabilem  in  portu  Athenienfium,  & aramad  templum  Jo- 
vis  Servatoris  in  eodem  portu,  cui  pauca  comparantur. 
Canachus  Apollinem  nudum,  qui  Philefius  cognomina- 
tur  in  Didymxo,  Æginetica  xris  tempcratura.  Cervuin- 
que  una  ita  veftigiis  iufpendit  ut  linum  fubter  pedes  tra- 


vraifembtablemenr,  de  quelque  Ma- 
gnat Athénien  , qui  avoit  commandé 
tes  iharriotsà  Ariftuie.  Tout  le  monde 
fur  qu’il  y eut  à Athènes  un  Général 
célébré  , nommé  Ipkicratts.  Le  Pere 
Htrdouin  fubftirue  ici  Tificratis , fans 
égard  pour  l'ordre  alphabétique,  qui 
réproave  abfolumenr  cette  innova- 
tion. J'ai  dit  que  l'ordre  de  cet  alpha- 
bet eft  celui  de  l’alphabet  Grec:  en 
effet,  Phanix , par  cette  raifon  , y 
figure  après  Pyrrhus  ; pareeque  dans 
l’alphabet  Grec  le  ph , ou  phi,n’eCt 
place  que  quatre  lettres  après  \e  p , ou 
pi.  Cette  rue  eue  conüdétation  de  l'or- 


dre alphabétique  des  noms , fuivi  ré- 
gulièrement par  Pline,  juftifie  pleine- 
ment deux  correélions  ellëntielles  que 
f ai  faites  au  texte  à l’article  If  dore  Sc 
i l’article  Antigonus. 

(3  ) Je  lis  au  texte  Lcanâ  à l’ablatif 
fingulier.  Learui  laudatur  , c’eft  à-dire 
laudatur  propter  Leccnam  , Iran  a célé- 
brât ur  AriJhdes  , Oc.  Avant  Lcanâ,  il- 
faur  un  point  ; cat  ce  mot  commence 
la phrafe  ,&  .^Âr'crar/s  termine  la  phrafe 
précédente  : ce  qu’on  n’avoit  point 
apperçu  jufqu’ici.  Le  fait  concernant 
cette  Learna  eft  rapporté  de  meme  par 
Atliénée , liv.  1 3 , p.  jpCjficpat  Pau* 
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Leæna  (3).  C’étoic  une  Courcifane  célébré  par  fondraient  pour  la 
lyre  & pour  le  chant , comme  aulfi  par  fon  commerce  intime  avec 
Harmodius  & Ariftogiton.  Elle  connoidoit  tous  leurs  fecrets  ; & 
elle  aima  mieux  mourir  dans  les  tortures  que  d’en  rien  confefi'cr 
aux  Tyrans.  C'eft  pourquoi  les  Athéniens  , voulant  honorer  fa 
mémoire,  fans  toutefois  qu’on  pût  leur  reprocher  d’avoir  érigé 
exprefl'émenr  à une  Courtifanc  une  ftatue  publique , firent  faire 
cette  lionne,  fymbole  du  nom  de  cette  Leæna  ; 8c  pour  qu’on 
vît  bien  cependant  le  motif  honorable  de  ce  monumenc,  ils  or- 
donnèrent que  cette  lionne  fut  repréfentée  fans  langue. 

Bryaxis  (4)  fit  un  Efculape  8c  un  Seleucus.  — Bedas , l’Adora- 
teur. — Et  Batton  (5)  fit  l’Apollon  8c  la  Junon  qui  font  au  Tem- 
ple de  la  Concorde  à Rome  (6). 

Ctefilaüs  fit  le  blefTé  défaillant,  où  l’on  peut  juger  combien 
ce  bleffé  a d’inftants  à vivre  ; 8c  un  Périclcs  Olympien  (7) , par- 
faitement digne  d’un  tel  furnom  -,  effet  bien  admirable  de  l’art, 
d’ajouter  encore  à l’illuftration  d’un  grand  homme.  — CephilTo- 
dote  fit  une  merveilleufe  Minerve  au  port  d’Athene  , 8c  un  Autel 
au  Temple  de  Jupiter  Confervateur  dans  le  meme  port  : il  y a peu 
de  chefs-d’œuvre  à comparer  à cet  Autel.  — Canakhe  eft  l’auteur 
de  l’Apollon  nommé  Philefius  (8),  qui  fe  voit  au  Temple  Didy- 
fliée , ou  Oracle  des  Branchides  : c'eft  un  bronze  Eginete.  C’eft 
auffi  de  lui  ce  cerf  qui  a toujours  alternativement  un  pied  qui  ne 
touche  point  à terre  , enforte  qu’on  paffe  fucceffivement  un  fil 


fanias  : Aitic.  liv.  1 , p.  40  8c  p.  48  ; 
par  Plutarque  , de  Garrul.  p.  505. 

{4}  Dont  on  a parlé  plus  haut,  ainfi 
que  de  Bedas. 

(;)lnconnuailleurs  que chezPline, 

(6)  Au  huitième  quartier  de  Rome. 

(7)  C’eft  à-dire  qui , par  fon  élo- 
quence, eft  comparable  à Jupiter  ton- 
nant. Sur  cette  ftatue  de  Péritlès , il 
nous  relie  une  Ep’igiamme,  c’eft  à- 


dire  une  Eloge  en  vers , dans  l'Antho- 
logie , liv.  5 : 

HyuedfjLtir  î’iféut  n , Sic. 

Multum  te , Perides , mirot , quod  in  rre  tidendu* 
Hic  criam  fcrvci  vulrumqne  habit  unique  diferti  ; 
Qualii  cras  quondam  vtl  .’egum  foafoc  Acàcüi» 

Vcl  bdli  ia  Pclopii  populos. 

(i)  C'cft-à-dire  aimable. 
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hatur,  alternt)  morfu  digitis  calceque  recinentibus  folum, 
ita  vcrtebrato  lente  utrifque  in  partibus,  ut  à repulfu  per 
vices  refîliat.  Idem  & Celetizontas  pueros  fccit.  Chxreas 
Alexandrum  Magnum,  &:  Philippum  patrem  ejus  fecit. 

Defilaus  Doryphoron,  &:  Amazonem  vulneratam.  De- 
nietrius  Lylîmacnen , qux  facerdos  Minervx  fuit  annis 
fcxaginta  quatuor.  Idem  & Minervam,  quæ  Mufica  ap- 
pellatiir,  quoniam  dracones  in  Gorgone  ejus  ad  i£tus  ci- 
tharæ  tinnitu  refonant.  Idem  equitem  Simonem , qui  pri- 
mus  de  equitatu  fcriplit.  Dxdalus  & ipfe  inter  fi&ores  lau- 
datus,  pueros, duos  diftringentes  fe  fecit.  Dinomenes  Pro- 
tefilaum,  & Pythodemum  ludtatorem. 

Euphranoris  Alexander  Paris  eft  : in  quolaudatur,  quod 
omnia  fîmul  inteliigantur,  judex  Dearum,  amator  He- 
lenx,  & tamen  Achillis  interfe&or.  Hujus  eft  Minerva 


Romx,  qux  dicitur  Càtulana,  infra  Capitolium  à Quinro 
Lutatio  Catulo  dicata  : & fimulacrum  Boni  Eventus, 


(9)  Je  lis  au  texte  lenti  , comme  la  Sicyone,  ne  fauroit  être  celui  de  la  fa- 

raifon  l'exige  , & non  pas  dente-.  ble,  Paufanias  en  parle  foovent , wi 

(10)  Quelques-uns  le  prennent  Eliat. 

pour  le  même  que  l’Arcliitecle  Cli.x-  (14)  On  en  a parlé  plus  haut. 
reas, qui  accompagna  Alexandre  dans  • ftx)  Le  premier  des  Héros.  Grec? 
fes  expéditions,  félon  Vitruve,  I.  10,  qui  furent  tués  devantllion. 
chap.  19,  p.  151  , &-dont-patle«ufti  --  (16)  Il  ell  à préfumer  que  coœma 
Athénée,  Juge  des  trois  Déelfes , il  tenoit  la 

(1 1)  A Athènes.  pomme  d'or  où  étoit  la  devife,  à Id. 
(11,  Connu  par  le  bon  mof  d’An-  plus  MU:  que  comme  amant  d H«- 

toine , chez  Scneque.  Les  Athéniens,  lene  , il  avoit  uij  btallelet  où  étoit  te» 

fiour  flatter  baflément  ce  Triumvir , préfentée  cette  PiincefTe,  avec  lés  as- 
ui  propoferenc  de  lui  dopner,  en,  ma-  tributs , dont  le  Cygne  de  Léda  de- 
riage  leur  Minerve  Mufiquç,  Antoine  voit  faire  partie  ; Si  que  , comme 
répondit  qu’il  l'épouferoit,  & qu’en  meurtrier  d’Achille,  il  croit  appuyé 
confcquencc  ils  euflént  à lui  compter  fur  un  arc.  Mais  fi , fans  le  fecoure 
mille  talents  de  dpt.  d’aucun  fymbole , 8c  pat  la  feule  force 

( 1 } ) Ce  D.cdalc  efleélif  Si  natif  de  de  fon  art , Euphrànoc  fut  réunir  Si 
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fous  chacun  de  les  pieds  ; car  c’eft  tantôt  fc  partie  antérieure  qu* 
fe  trouve  d^t  plomb  , 6c  tantôt  c’eft  la  partie  oppofée.  Frappez-le 
fi  doucement  qu’il  vous  plaira  (9) , fur  la  croupe  ou  fur  l’épaule , 
il  ne  manquera  pas , comme  par  contre-coup,  de  regimber  aufli- 
tôt  en  fens  contraire.  Canaklie  fit  aulfi  une  cavalcade  d’enfants. 
— Chæreas  (10)  fit , en  bronze,  Alexandre  le  Grand,  6c  fon  pere 
Philippe. 

Défilas  fit  un  Ûoriphore  , ou  porte-lance  ; 8c  une  Amazone 
blelTée.  Démetrius  fit  la  Lyfimaque  : c’eft  le  nom  d’une  Prêtrelfe 
de  Minerve  (t  1), célébré  pour  avoir  exercé  le  Sacerdoce,  foixante- 
quatre  ans.  Le  meme  fit  la  Minerve , furnommée  Mufique  (11), 
parceque  les  (erpents  de  fa  Gorgone  rendent  un  fon  mufical  à 
chaque  vibration  de  la  lyre.  Il  fit  aulfi  l’Ecuyer  Simon , le  pre- 
mier qui  ait  écrit  fur  la  Cavalerie.  Datdale  lui-mcme , dont  nous 
avons  parlé  à l’article  des  inventeurs , a fait  en  bronze  deux  en- 
fants ( 1 3)  qui  fe  frottent  au  bain  avec  le  ftrigil.  — Diomene  (14) 
eft  connu  par  fon  Protelilas  k 1 y ) , 6£  par  fon  Pythodeme  le  lut- 
teur. 

Euphranor  eft  célébré  par  fon  Alexandre  Paris , en  qui  il  a lu 
caraclérifer  le  Juge  des  trois  Déelîes  (ifi),  l’amant  d’Hélene,  6c 
en  même  tems  le  meurtrier  d’Achille.  De  lui  ell  aulfi  la  Minerve 
Catulane  (17),  dédiée  au-deflous  du  Capitole  par  Quintus  Luta- 
tius  Catulusi  6c  le  fimulacre  du  Bon-Evénement  (18),  tenant 


indiquer  dans  un  même  perfbnnage  dérivés  en  anus  fimple , comme  nous 
ces  trois  diftin&ions  cacaélériftiques  ; avons  vu  au  livre  précédent,  que 
le  raient  & le  génie  que  fuppofe  une  Graechus  fartait  Gracchanus.  11  eft donc, 
relie  ftatue  , l'ont  ail  delfiis  do  tous  les  démontré  qu’il  faut  ici  Catulana , puif- 
éloges.  1 que  c’eft  un  dérivé  de  Catulus.  Mais  je 

(17)  Je  Iis  Catulana  , 6e  non  pas  fuupyonne  que  Pline  avoir  écrit  Luta- 
C.uuli-ina.  Il  n’y  a que  les  noms  en  tiana , dérivé  de  I. matins , qui  fuit, 
tus  , on  ceux  de  troineme  déclinaifon  6e  qui  eft  le  nom  de  fimille  du  perfon- 
qui  falfent  leurs  dérivés  en  ianus  ; .nage  qui  confiera  la  Minerve  de  fon 
comme  Tullius  fait  TuUianus  ; Vittl-  nom.  Catuitis  n’eft  que  le  furnom  ou 
Lus,  Vitelitanus ; Cxf.ir  , Cxfarianus -,  fobriquet  de  ce  perfonnage. 

&c.  Les  noms  en  us  fimple , font  leurs  (18)  Son  Temple  i Rome  étoit  au- 
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cîextra  pateram,  finiftra  fpicam  ac  papaver  tenens.  ïtem 
Lacona  puerpera , Apollinem  & Dianam  infante» fuihnens , 
in  cede  Concordix.  Fecit  & quadrigas  bigafque,  & Cli- 
duchon  eximia  forma  : & Viçtutem,  & Græciam,  utrafc 
que  colofleas  : mulierem  admirantein,  & adorantem  item 
Alexandrum  : & Philippum  in  quadrigis.  Eutychides  Eu- 
rotam , in  quo  artem  ipfo  amne  iiquidiorem  plurimi  di  • 
xere. 

Hegix  Minerva  Pyrrhufque  rex  laudatur  : & Celeti- 
zontes  pueri,  & Caftor  &c  Pollux  ante  xdcm  Jovis  To- 
nantis.  Hegefix  , in  Patio  colon iâ  , Hercules  Ifidori. 

Eleuthereus  Lycius  Myronis  difcipulus  fuit,  qui  fecit 
dignum  prxceptore  puerum  fufflantem  languidos  ignés,  & 
Argonautas.  Leochares  aquilam,  fentientem  quid  rapiac 
in  Ganymede,  & cui  ferat,  parcentem  unguibus  etiain 
per  veftem  : puerum  Autolycon  pancratio  vi&orem , propter 


près  des  Thermes  ou  bains  chauds 
d’Agrippa,  au  neuvième  quartier  de 
la  ville.  , 

(15)  La  patere  eft  ici  le  fymbole 
d’une  heureufe  vendange  ; l’épi  , ce- 
lui d’une  abondante  moilTon  c le  pa- 
vot déligne  le  repos , la  fccurité  ; fuites 
légitimes d’atifli  bons  événements. 

(10)  Au  huitième  quartier  de  Rome. 

(11)  Je  lis  au  texte  muliertm  admi- 
rantem  , & adorantem  item  Alexan- 
drum : & Philippum  in  quadrigis.  Le 
Pcre  Hardouin  a lu  muliertm  admi- 
rantem  & adorantem.  Item  Alexandrum 
& Philippum  in  Quadrigis,  Je  penfe 
avoic  rétabli  la  véritable  ponétuation. 
Cette  femme  qui  admire  Alexandre, 
Si  qui  en  même  tems  le  profteme  1 
fe»  pieds,  forme  un  riche  fujet  pour 


l'habileté  d’un  Artifte  , l’aéle  de  fe 
proftemer  n’étant  nullement  facile  d 
concilier  avec  le  gefte  ordinaire  de 
l’admiration , mais  c’eft  dans  ces  gran- 
des difficultés  que  l’art  Si  le  génie 
triomphent.  Cette  femme  , au  rtlte, 
paroîe  déligner  la  mere  ou  la  femme 
de  Darius. 

(xi*)  Fleuve  de  Laconie. 

(il)  On  en  a parlé  plus  haut. 

(ij  ; Dans  le  huitième  quartier  de 
Rome.  Publius  Viétor  : Capitolium  . . . 
Templum  Jovis  optimi  maximi.  Ædes 
Jovis  tonanlis  ab  Augujlo  dicata  in 
Clivo  Capitolino. 

(14)  Quinrilicn  ne  parle  pas  bien 
avantageufement  de  ce  Statuaire  Heu 
gelîas,  ou  Hagalias.  Voici  ce  qu'il  en 
dit,  liv.  1 1 , chap.  10.,  p.  894  : Simi- 

dans 
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dans  fa  main  droite  une  patere  (19) , dans  fa  gauche  un  épi  &C 
un  pavot.  Ec  pareillement  une  Latone  accouchée  , portant  entre 
fes  bras  Apollon  & Diane  : cette  ftatue  ell  au  Temple  de  la  Con- 
corde (10).  On  a de  lui  des  charriots  à quatre  .chevaux  & à deux;, 
un  Clidukhus  ( ou  Héros  porte-maflue  ) d’une  parfaite  beauté  ; 
une  Vertu  coloflale  ; un  autre  colofle  repréfentant  la  Grece  ; la 
femme  .qui  admire  Alexandre,  & fe  profterne  en  même  tems  à 
fes  pieds  : enfin  le  Roi  Philippe  conduifant  un  char  à quatre  che- 
vaux.— Eutykhides  fit  un  Eurotas  (zi*) , dont  on  a dit , que  le 
travail  en  étoit  aujfi  coulant  que  les  eaux  mêmes  de  ce  fleuve. 

Hégias  (zz)  s’eft  rendu  célébré  par  fa  Minerve  6 c fon  Roi  Pyr- 
rhus ; par  fa  cavalcade  d’enfants  ; & par  le  Caftor  &c  le  Pollux  qui 
font  devant  le  Temple  de  Jupiter  tonnant  (13).  — Hégéfias  (14)  , 
eft  l’auteur  de  l’Hercule  appartenant  à Ifidore  (15) , dans  la  Co- 
lonie Romaine  de  Parium  (a<t).  * 

Lycius , de  la  ville  d’Eleutheres , fut  difciple  de  Myron  , & fit 
une  llatue  digne  de  fon  Maître;  je  veux  parler  de  cet  enfant  qui 
fouffie  fur  des  charbons  , pour  exciter  le  feu.  Il  fit  aüflî  les  Argo- 
nautes. — Leokhares  fit  cet  aigle  qui  enlève  Ganimede  par  l’or- 
dre de  Jupiter.  Cette  aigle  paraît  fentir  quelle  proie  il  enleve , 

& à qui  il  la  porte  : on  voit  qu’il  craint  d’offenfer  avec  fes  ongles 
les  habits  memes  de  Ganimede  ( 17  ).  Leokhares  fit  auflî  i’Auto- 


iis  in  ftatuis  difftnnda.  Nam  duriora  & 
fufcanicis  proxima  Cation  atqut  Hcge- 
fiasijam  minus  rigida  Cilamis 
tiora  adhuc  fupradictis  Myron fccit , &c. 
Une  infeription  antique  chez  Reins- 
f1us.jp.zE4,  porte  : Ar.AXlAX  AOSleEOT 
E«E£IOX  EnOtEI.  Hagajias  Dojhhci 
(fidus  ) Ephcfius  , faciebut. 

(1;)  Ifidore  eft  ici  le  nom  du  pro- 
prietaire de  l'Hercule  de  Parium  , & 
non  pas  d’un  Stamrire,  comme  on  l'a 
cru  jufqu'ici;  car  ce  n'eft  pas  ici  la 
place  des  Artiftes  Grecs  donc  le  nom 
cocumenceroit  par  un  iota,  ^'ailleurs 

Tome  XI. 


dans  toute  cette  lifte  , le  nom  du  Sta- 
tuaire , mis  au  génitif,  précédé  conf* 
tammenr  l'crfonciarion  de  l'ouvrage; 
au  lieu  que  cet  Ifidori  finit  la  phrafe  : 
d’où  je  conclus  qu’il  faut  un  point 
apr csionands,  & qu’il  faut  lire  eufuite: 
Hcgefia , in  Pario  Coloniâ , Hercules 
IJidori. 

[16)  Parium,  colonie  Romaine  de 
l’Hellefpont.  O11  en  a parlé  au  liv.  j,’ 

(17)  Martial , liv.  1 , Epigr.  7 : 

Ætheriaiaquila  puerum  portante  per  auras , 
liUefum  t oiidù  «*ugui>uj  h xùt  onus. 

,.K 
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quem  Xenophon  Sympofion  fcripfit  : Jovemque  ilium  To- 
nantem  in  Capitolio,  ante  cunéta  laudabilem  : item  Apol- 
linem  diadematum.  Lycifcus  Lagonem  puerum  fubdolae 
ac  fucatat  vernulitatis.  Lycus  & ipfe  puerum  fuffidtorium. 

Menæchmi  vitulus  genu  premitur,  replicata  cervice  : 
ipfeque  Menaechmus  fcripfit  de  fua  arte. 

Naucydes  Mercurio,  & Difcobolo,  &c  immolante  arie- 
tem  cenfetur.  Naucerus  luclatorem  anhelantem  fecit.  Ni- 
ceratus  Æculapium,  & Hygiam,  qui  Tupt  in  Concordia: 
templo  Romæ. 

Pyromæhi  quadriga  regitur  ab  Alcibiade.  Polyclcs  Her- 


(»8)  Paufanias  attefte  avoir  vu  cette 
(ta  tue  , Batoiic  , liv.  9 , 8c  Àtùc.  I.  1. 

(19)  Confirmé  par  Xénoplion , in 
Sympnf.  {>.871.  , 

(jo)  Plinejoue  ici  furleniot  vemu- 
litas , qu’il  dérive  de  vetnulus  , avec 
rapport  au  mot  vemumvemi , ou  venta 
vemotum , id  eft  tempora  vens  ; 81  dans 
un  autre  fens  , ver  atatis.  On  a lu  juf- 
qu'ici  verrÂlitas  , qui  vient  de  v ema  ; 
ihnis  c’eft  évidemment  une  faute  des 
copiées , qui  auront  écrit  ainfi  au  lieu 
de  vernulitas  , dérivé  de  vcmulus  , 
un  petit  dclave  rout  Jeune  , tels  que 
ceux  qu’on  élevoit  fous  fes  yeux  à la 
maifon.  Pline  , dans  fes  livres  précé- 
dents , a fou  vent  parlé  de  l’artifice  des 
Mandons  ou  trafiqueurs  d'efclaves  , à 
déguifer  leur  véritable  âge , Se  à les 
faire  par  oui  e impubères.  La  ftatue  en 
queftion  décéloit  donc  cec  artifice, 
pareequ’on  y découvroir  des  traits  de 
force  & des  exprertions mâles,  placées 
de  main  de  Maître,  8c,  très  propre  à 
donner  le  véritable  âge  de  l’impubere 
faélice.  La  ftarue  donc  nous  parlons 
prenoit  le  nom  de  Lagon , ym , ex- 
preffion  Grecque  qui  comprend  le 


ventre  Se  les  lombes.  On  conçoit,  et» 
effet,  que c’ctoit  fur  tout  vers  le  râble 
& les  hanches , que  l’Artiile  avoi  t placé 
ces  traits  favants  d'cnërgie  Se  de  force  , 
où  téftdoit  le  contrôle  du  véritable  âge 
du  bel  efclave  fophiftiqué.  On  n’avoit 
tien  compris  jufqu’ici  à ce  paffage  de 
Pline  : c’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  l’é* 
pigrammede  Martial  fur  ce  même  L»?  ■ 
gon , 1.  9 , Epigr.  5 1 : 

Nm  facimut  firuti  puerum  , noi  Lagooa  rivum* 

Tu  otaçaui  lusrum , Cause  , gigaota  facia, 

C’eft  à dire  : Gaurus , notre  4 ri  diffère  C 
tu  fais  un  grand  vilain  géant  jaune  , tan- 
dis que  nous  faifons  nous , ou  ce  jeune 
enfant,  délices  de  Battus;  ou  ce  Lagon  fi 
vrai  & fi  expreffif. 

(j  1)  Je lisau  texte fuflîüorium , c’eft- 
à-dite  fui  fudorium  , dérivé  de  fut  Se  de 
fiBor  : 8e  ce  fub  eft  en  regard  avec  le 
fubdolae  vernulitatis  de  la  phrafe  précé- 
dente, à Laquelle  il  eft  joint,  avec 
analogie  non  interrompue , par  ces  pa- 
roles, Lycus  & ipfe,  par  ou  l’on  peut 

voir  que  dans  l'une  Se  l'autre  phrafe,  il 
eft  queftion  de  la  même  forte  d’en- 
fant  8e  delà  même  forte  deftame.  Pline 
fe  Leu  de  l'expteüion  animée  Se  active 
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lycus  (z8),  cet  enfant  vainqueur  en  tout  genre  de  combat  {19) , 
pour  qui  Xénophon  a écrit  fon  Banquet.  11  fit,  en  outfc; , ce  Ju- 
piter tonnant  qui  eft  au  Capitole  , ouvrage  digne  d’éloges  avant 
tout  autre  ; comme  auflî  un  Apollon , le  front  ceint  d’un  diadème. 
— Lycifque  eft  l’auteur  du  Lagon  , ou  faux  enfant.  Cette  ûatue 
repréfente  un  efclave  déjà  entré  dans  l’adolefcence , mais  réparé 
avec  artifice  &c  fraude , de  maniéré  qu’à  l’été  de  l'on  âge  il  paroî- 
troit  n’être  encore  qu’à  fon  premier  printems  (30).  — Lycus  fit 
aufli  une  ftatue  repréfentant  un  de  ces  deux  enfants  refaits  par 
l’art. 

Menxchme  (3*)  eft  connu  par  une  ftatue  repréfentant  un  veau 
qu’on  prefte  à terre  avec  le  genouil , ôc  qui  releve  la  tête.  Me- 
narchme  a écrit  for  fon  Art. 

Naucyde  (33)  s’eft  rendu  célébré  par  fon  Mercure , fon  Difco- 
bole  &:  fon  Sacrificateur  immolant  un  bélier.  — Naucere  (34), 
par  for.  lutteur  haletant.  — Nicerat^ç),  par  fon  Efculape  & fon 
Hygia  (36) , qui  font  au  Temple  de  la  Concôrde  à Rome  (37). 

Pyromaque  (3  8)  eft  l’auteur  d’un  quadrige  ou  char  à quatre  che- 
vaux, conduits  par  Alcibiade.  — Potyclcs  (39),  d’un  Hermaphro- 


fuhjulorius , au  lien  de  Pexpreflion  pnf-  près  contemporain  de  Cal  Ion  d’Egine  , 
fi  ve  8c  inanimée fubficUtius , parce  qu’il  5c  de  Canaque  de  Sicyone,  dont  on  « 
parle  de  l’effigie  8c  de  l'imitation  au  parlé  plus  haut, 
vif  d’un  être  animé,  qui,  d’ailleurs,  Ai))  On  eu  a parlé  plus  haut, 
fe  prête  à la  fraude  du  vendeur.  Cette  ( j'4)  Statuaire  incottnu. 

(}j)  Nicerat  ,felou  Tatien.p.  t8t," 
étoit  fils  d’Euftemon  , Athénien.  ~ * 

(jtf)  Déefle delà fanté,& fille d’Ef- 
culape. 

(37)  AuhuitiemequartierdeRome. 

(38)  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
que  Pyromaque  eft  le  même  mie  Phy- 
romaque,  qui  fit  en  bronze  la  ftatue 
d’Efculape , félon  Diodore , in  Except. 
p.  j j 6.  Phyromaflius  eft  cité  parmi  les 
Statuaires  célébrés,  dans  l’Antholo- 
gie, liv.  4,  chut.  1 a. 

(39)  On  a parlé  de  Polyclès  plus  haut. 

K ij. 


délicatelie  eft , je  crois , fenfible , Oc  n’a 
p«  befoin  d’un  plus  long  commentaire. 
On  lifoit  avant  nous  putrum  fuffiio- 
rcm  y leçon  manifeftemenr  corrompue 
de  celle  putrum  fufjtâorium , que  je 
crois  avoir  prouvé  être  la  leçon  primi- 
tive. Subfidorius  fe  forme  de  fiaor  , 
comme  uxorius  d'uxor,  &c. 

(31)  On  en  aparté  danslaTable 
Alphabétique  des  Auteurs , à la  fuite 
du  premier  livre  de  Pline.  Paufanias , 
in  Achaie , liv.  7 , p.  4 3 3 , dit  que  ce 
Statuaire  étoit  de  Naupade,  8c  à peu- 
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« . 

maphroditum  nobilem  fecir.  Pyrrhus  Hygiam,  & Miner- 
vam  : PHcrnix  Lyfippi  difcipulus,  Epitherfen. 

Stipax  Cyprius  uno  celebratur  îïgno,  Splanchnopte. 
Bericlis  Olyinpii  vernula  hic  fuit,  exta  torrens  igncm  oris 
pleni  fpiritu  accendens.  Silanion  Apollodorum  fudit,  fic- 
torem  & ipfum,  fcd  inter  cunûos  diligentiflîmum  artis, 
& inimicum  fui  judicem,  crcbro  pcrfefta  figna  frangen- 
tem,  dum  fatiari  cupiditate  artis  non  quit,  &c  ideo  infa- 
num  cognominatum.  Hoc  in  eo  exprefiit,  nec  hominem 
ex  xre  récit,  fed  iracundiam  : & Acnillem  nobilem.  Item 
Epiilaten  exercentem  athletas  : Strongylion  Amazonem, 
- quam  ab  excellentia  crurum  Eucnemon  appe liant,  ob  id 
m comitatu  Neronis  principis  circumlatam.  Item  fecit 
puerum,  quem  anando  BrutusPhilippcnfis  cognominefuo 
îlluftravit. 

Theodorus,  qui  labyrinthum  fecit  Sami , ipfe  fe  ex  xre 
fudit,  prxter  fimilitudincm  mirabileïn  fama  magnx  fub- 
tilitatis  celebratus.  Dextra  limam  tenet,  lxva  tribus  digitis 
cjuadrigulam  tenuit,  tranflatam  Prxnefte,  tantx  parviratis, 
* ut  totam  eam  currumque  &:  aurigam  integeret  alis  fimul 
fa&a  mufca.  ' ■ i ■ 

Xenocrates  Tificratis. difcipulus  :aut,  ut  alii,  Euthycra- 


(43)  Lutteur  célébré,  fils  deMétto- 
dôre,  & dont  parle  Paufanias , Eliac. 
liv.  6. 

' (41)  Silanion,  dont  on  a déjà  parlé 
plus  hautÿ  outre  cet  Apollodore,  fit 
en  bronze  une  Statue  de  Sapho,  dont 
parle  Tatien,  Conir.  Grec.  p.  181. 

(41*)  Comme  on  la  vu  dans  l'Epi— 
gramme  de  Martial  r citée  ci-deflus. 


note  j o.  Sur  ce  Théodore,  fils  de  Aoe- 
cost  voyez  Paiifanias , Lacon.  livre  3 ; 
Hérodote , liv.  1 , n°  5 1 , p.  1 9 ; Dio- 
gene  1 aerce , vie  d'Ariftipe , p.  58. 

(41)  On  en  a parlé  au  L 7 , ch.  5 6. 


(4))  On  en  a parlé  dans  la  Lifte  Al- 
phabétique fur  le  premier  livre  de 
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dite  ttè\  célèbre.  — Pyrrhus  , d’une  Hygia  6c  d’une  Minerve, 

— Phoenix,  Eleve  de  Lyfippe,  eft connu  par  fon  Epitherfe  (40). 

Stipax  de  Chypre  doit  fa  réputation  à une  feule  ftatue , qui  eft 
le  Splanchnopte  , ou  brûleur  d’eutrailles  : le  perfonuage  repré- 
fenté  dans  cette  ftatue  n’eft  autre  qu’un  petit  efclave  de  Périclcs 
Olympien  : on  le  voit  les  joues  bouffies  , foufflant  à pleine  bou- 
che fur  les  charbons  , pour  enflammer  le  brafier Silanion  mit 

en  fonte  (41  ) l’Apollodore.  Cet  ApoIIodorc  étoit  également  Sta- 
tuaire ; mais  foigneux  fur  les  détails  de  Ion  art  entre  tous  les 
Artiftes  , 6c  le  juge  le  plus  contraire  qu’il  pût  craindre  pour  lui- 
même.  Il  brifoit  fouvent  fes  plus  grands  chefs-d’œuvre,  par  cette- 
foif  intariftable  d’une  perfe&ion  idéale  à laquelle  il  ne  fe  croyoir 
jamais  parvenu  , &:  qui  le  fit  furnommer  le  furieux.  Ce  caraétere 
eft  parfaitement  rendu  par  Silanion  ; 3c  dans  fa  ftatue  d’Apollo- 
dore , c’eft  moins  un  homme  qu’on  croit  voir  que  le  dépit  per- 
fonnifié.  Silanion  fit  encore  un  Achille  très  vanté  : 6c  repré- 
fenta  Epiftate  exerçant  fes  athlètes.  — Stroagylion  fit  l’Ama- 
zone, furnommée  Eucnêmon  de  la  beauté  merveilleufe  de  fes 
jambes;  mérite  qui  engagea  Néron  à la  faire  tranfporter  à fa 
fuite  dans  tous  fes  voyages.  Il  fit  encore  l’enfant  Philippien, 
furnom  que  partagea  avec  cet  enfant  l’infortuné  Brutus,  de- 
puis qu’il  eirt  été  vaincu  à la  bataille  de  Pbilippes.  Cette  ftatue 
eft  célèbre  ponr  avoir  fait  les  délices  de  Brutus  (41*). 

Théodore  (42)  fit  le  labyrinthe  de  Samos,  6c  coula  fa  pro- 
pre ftatue  en  airain  ; ouvrage  admirable  tant  pour  la  grande  refe  ...  .. 
femblance  du  perfonnage,  que  pour  les  finefles  de  Part.  De  la 
main  droite  il  tient  une  lime;  & de  la  gauche  il  tenoic,  avec 
trois  doigts  feulement,  un  petit  char  à quatre  chevaux  fi  déli- 
cat Sc  fi  petit,  qu’une  fimple  mouche,  également  fa&ice,  cou- 
vroit  de  fes  ailes  tout  cet  attelage,  y compris  le  conducteur. 

Ce  petit  chef-d’œuvre  particulier  a été  transféré  à Prenefte  par 
Sylla. 

Xénocrate  (43}  fut  difeiple  de  Tificrarc,  ou,  comme  d’amies 


it 
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ris,  vicit  uïrofque  copia  fignorum,  & de  Tua  arte  compofuic 
volumina. 

t*  . 

Plures  artifices  fecere  Attali  & Eumenis  adverfus  Gallos 
prxlia  : Ifigonus,  Pyromachüs , Straton  ii , ut  fcripfit  Antigo- 
nus , qui  condidit  voluminadefua  arte.  Boethi , quanquam 
argento  melioris,  infans  eximie  anferem  ftrangulat.  Atque 
ex  omnibus , qux  retuli , clariflîma  quxque  jam  funt  dicata 
Vefpafiano  Principe  in  templo  Paris,  aliifque  ejus  operi- 
bus,  violentia  Neronis  in  Urbem  conve&a,  & in  fellariis 
domus  aurex  difpofita. 

t'  _» 

Prxterea  funt  xqualitate  celebrati  artifices;  fed  nullis 
operum  fuorum  prxcipui.  Arifton,  qui  &c  argentum  cælare 
folitus  eft:  Calliades,  Ccefias,  Cantnarus  Sicyonius,  Dio- 
nyfodorus  Critix  difcipulus,  Deliades,  Euphorion,  Euni- 
cus,  &c  Hecatxus,  argenti  cxlatores  : Lcsbocles , Prodorus , 

(l  ) On  lifoic  auparavant  : IJigonus , dès  Philofophes.  Une  autre  confidéra- 
Pyromachus , Stratomcus , Antigonus , tion , c’eft  que  toute  cette  piirafe  doit 
qui , &c.  Pour  moi , je  crois  devoir  lire  être  i l’accufatif,  fi  l’on  ne  lit  pas  IJi- 
au  texte  : IJigonus , Pyromathus , S ira-  go  nus  , Pyromachüs , Straton  ii , en 
ton  ii,  ut  fcripjit  Antigonus  qui , Grc . fous-entendant  funt  ; car  artifices , qui 
En  effet , dans  les  trois  noms  IJigonus , précédé , eft  à t’accufadf.  La  correftion 
1 Pyromachüs  Sc  Stratomcus , l’ordre  al-  que  j’introduis  eft  donc  légitime  Sc  in- 

pnaberique  eft  obfervé,  & ne  le  feroit  difpenfable.  L’Antigone  dont  Pline 
plus  fi  Antigonus  faifoir  partie  de  cette  parleici  eft  l’Antigone  de  Caryfte,  dont 
lifte  particulière,  Sc  venoit  la  fermer,  on  a parlé  dans  la  Lifte  Alphabétique 
Déplus,  Straton  eft  un  Statuaire  cèle-  du  premier  livre  de  Pline, 
bre  chez  Paufanias , Corinth.  livre  x,  (a)  Cet  Artifte  étoit  de  Carthage. 

f.  117,  au  lieu  que  Stratonicus,  de  Paufanias  cite  l’enfaut  de  bronze  de 
aveu  même  de  Pline,  un  peu  plus  fa  façon-,  qu’on  voyoït  aux  pieds  da 
loin,  eft  un  Statuaire  du  commun,  Vénus , au  temple  des  Eléens. 
qui,  parmi  fes  ouvrages,  n’en  a aucun  (})  Au  huitième  quartier  de  la  ville 

qui  mérite  d’etre  cité  de  préférence  de  Rome. 

aux  autres , à l’exception  de  fes  ftatues  ( 4)  11  rapporta  d«  Gtece  cinq  cents 
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veulent,  d’Eutycrace.  Outre  qu’il  furpafla  l’un  &c  l’autre  pat  le 
nombre  de  les  ftatues  ; on  a de  lui  des  volumes  fur  fon  Art. 

Seconde  Lifte  Alphabétique. 

Les  combats  d'Actale^:  d’Eumene  contre  les  Galates  ont 
illuftré  plufieurs  Artiftes  ; témoin  Iûgone , Pyromaque  5 1 Straton. 
Je  rends  les  propres  paroles  d’Antigone  (i>,  qui  a écrit  des  vo- 
lumes fur  l’Art  que  lui-même  pratiquoit.  Je  parlerai  ici  à part 
de  Boethus  (1),  d’autant  que  fon  principal  talent  écoir  pour-  l’ar- 
gent cifelé;  mais  fon  enfant  étranglant  aine  oie  eû.  un  bronze 
qui  mérite  d’ctre  cité  comme  une  merveille  de  l'Art.  Les  plus 
renommés  d’entre  les  bronze*  donc  j’ai  parlé,  ont  été  derniè- 
rement confacrés  par  l’Emgereur  Vefpafien  au  temple  (3)  de  la 
Paix,  ou  placés  dans  fes  autres  Edifices  publics.  'La  tyrannie 
de  Néron  les  avoir  accumulés  de  toutes  parts  dans  un  même 
lieu  de  la  ville  (4)  , & les  avoir  comme  enfevelis  dans  les  fal-  # 
Ions  de  fa  Maifon  dorée. 

Troifteme  Lifte  Alphabétique. 

Je  vais  encore  donner,  félon  l’ordre  des  lettres,  une  lifte  d’Ar- 
tiftes,  auteurs  d’ouvrages  en  airain,  égaux  en  mérite;  mais  donc 
aucun  n’a  pu  leur  obtenir  dans  leur  Art  le  premier  rang.  Tels 
font  Calfiade  (1),  Ctéiias,  Canthare  de  Sicyone  (1),  Dionyfo- 
dore,  éleve  de  Critias  (3),  Déliade,  Euphorion  (4),  Eunique, 
Hécatée,  tous,  d’ailleurs,  Cifeleurs  en  argent.  Je  range  pareille- 
ment dans  cecte  clafle,  Lesboclcs,  Prodore,  Pythodique,  Poly- 


ftatues  d’airain , félon  Paufanias , P hoc. 
liv.  10,  p.  610. 

(1)  Mentionné  par  T.itien , p.  1S3. 
(a)  Canthare  de  Sicyone  eft  cite  par 
Paufanias  , Eliot,  liv.  6,  p.  37 6 ôi  ail- 
leurs. 

« ; , t* 


(3)  Critias  de  l’Attique  eft  cité  par 
le  même  Paufanias,  in  Attic.  & Ehac. 

(4)  Théocrite  vante  les  coupes  cife- 
lées  par  cet  Arrifte , Idyll.  1 , v.  1 . Eu- 
nique 8c  Hécaréc  font  inconnus,  ainfi 
que  les  trois  premiers  qui  fuivenr. 
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Pychodicus,  Poiygnocus  : iidem  pi&ores  nobiliflimi.  Item 
ex  cælatoribus,  Stratonicus,  Scymnus,  qui  fuie  CritiaC 
difcipulus. 

Nunc  percenfebo  eos,  qui  eju^pm  generis  opéra  fece- 
runt,  ut  Apollodorus,  Androbulus,  Afclepiodorus,  Alç- 
vas,  philofophos  : Apellas  &c  adorantes  feminas  : Anti- 
gonus  & Perixyomenon , tyrannicidafque  fupra  didos  : 
Ânthimachus , Àthenodorus  feminas  nobiles  : Âriftodeinus 
& iudatores,  bigafque  cum  auriga,  philofophos,  anus, 
Seleucum  regeru.  Habet  gratiam  fuam  hujus  quoque  Do- 
ryphoms.  Cephiffodoti  duo  fûere  : prioris  eft  Mercurius, 
Liberum  patrem  in  infantia  nutriens.  Fecic  & concionan- 
rem  manu  elata  : perfona  in  incerto  eft.  Sequens  philo- 
fophos fecit.  Colotes  qui  cum  Phidia  Jovem  Olympium 
fecerat,  philofophos.  Item  Cleon,  & Cenchramis,  & Cal- 


(j)  Polygnote  de  Thafos,  & fils 
d’Agtaophon,  eftcél^jre  chez  Simo- 
nide,  Si  chez  Paufanias , Phocic.  1.  10, 
p.  661. 

(6)  C*eft  un  nom  de  Peuple  , dont 
Octelius  ccric  : Scymr.i , forte  Laflci 
populi  quorum  in  Authenticis  mentio  efl. 
Mais,  fur  ce  mot  LaQtci,  il  nous  ren- 
voi: à des  conjectures  fort  vagues.  Il 
n’en  demeure  pas  moins  confiant  que 
Skymnus  eft  ici  une  épirheienationaie , 
Si  que  le  P.  Hardouin  a- tort  de  méca- 
nrorphofer  cette  fimple  epithere  en  un 
Per  Tonnage  dont  il  avoue  , d'ailleurs, 
avoir  infcuétucufemenr  cherché  l’exif- 
cence. 

( l ) Qui  ont  traite  le  même  fujet.  C’eft 
fur  ce  pied  là  que  Pline  commence 
cette  quatrième  lifte.  Mais , fur  la 


fin  , il  donne  de  l'extenfion  à fon 
plan  , Sc  , à l'occafion  des  Artiftes 
qui  ont  traité  les  mêmes'  fujets , il 
prend  occafion  de  parler  des  ouvra- 
ges qui  les  diftinguent  le  plus  : bien 
sûr  que  le  Leûeur,  en  faveur  de  l’in- 
térêt qui  en  réfulte,  lui  pardonnera 
de  s’être  écarté  de  fon  but,  & de  tenir 
plus  qu’il  n'a  promis. 

(i)  Un  Alevas,  mais  different  de 
celui-ci,  eft  cité  par  Théocri  te,  Id.  15. 

(j)  Sidonius,  l.  p,  Ep.  9 iPergym- 
najia, pinguntttr  Areopagitica , vel  Pry- 
taneum , Sptujîppus  ccrvice  cttrva , Ara- 
ms  panda , Zenon  fronte  contracta , Epi- 
curus  cuie  dlflcnta , Diogenes  barba  co- 
rnante , Socrates  coma  cattdcnte  , Arif- 
tote/es  bradûo  exferto , Xenocratcs  crurt 
colleclo  , Hcraditns  flétri  oculis  chtriflf , 

gr.ote 
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gnote  (5);  mais  ces  mêmes  Fondeurs  du  fécond  rang  croient  des 
Peintres  du  premier  ordre.  Ajoutons  encore  aux  Fondeurs  en 
airain,  du  nombre  des  Cifeleurs  en  argent,  Stratonicus  le  Skym- 
ne  (6)',  ce  dernier  fut  i’éleve  de  Critias.  , , 

Quatrième  Lifle  Alphabétique. 

Partons  à la  lifte  de  ceux  des  Statuaires  en  airain  qui  ont 
traité  les  mêmes  fujets  (i),  tels  font  ApolloJore,  Androbule, 
Afclépiodore , Alevas  (1),  qui  nous  ont  lailfé  des  ftatues^  de 
Philofophes.  Apellas  a fait,  de  plus,  des  ftatues  de  femmes 
profternées  en  adoration.  Un  baigneur  qui  fe  brofle  avec  le 
ftrigil  en  fe  promenant;  8c  les  deux  Tyrannicides  Harmodius 
8c  Ariftogiton,  dont  on  a parlé  plus  haut.  — Antimakhus  5 c 
Athénodortis’ont  fait  des  femmes  illuftres.  — Ariftodeme  a traité 
ce  dernier  fujet;  8c , de  plus,  il  a fait  des  lutteurs,  des  chars 
à deux  chevaux,  avec  leur  conducteur  pour  chaque  chat;  des 
Philofophes  (});  le  Roi  Séleucus.  11  faut  toute  fois  diftinguer 
Ariftideme  de  cette  quatrième  lifte  (4),  eu  égard  à fon  Dory- 
phore, qui  elt  digne  de  faire  clarté  à part,  8 c une  fenfation 
particulière.  Viennent  er.fuite  les  Cephirtodores  ( car  il  y en 
a eu  deux)  : c’eft  du  premier  des  deux  qu’eft  le  Mercure  ( y ), 
nourrillier  de  Bacchus  enfant.  II  a fait  aufli  le  Harangueur 
qui  éleve  la  main.  On  ne  fait  quel  eft,  dans  l’Hiftoire,  le 
Perfonnage  que  cette  ftatue  repréfente.  Le  fécond  Céphilfo- 
dore  (6)  a fait  des  Philofophes.  Colôte  (7)  en  fit  pareillement, 
&,  de  plus,  il  avoir  fait  auparavant,  en  concurrence  avec  Phi- 
dias, un  Periclès  Olympien.  Les  effigies  des  Philofophes  exer- 


Dtmocritus  rifu  (abris  apertis , Chryjîp- 
pus  digitis  propur  numerorurn  ind'uia 
m conJiricUs , Euclidtt propur  menfurarum 
fpatia  laxatis , Cleanthes  propur  utrurn- 
que  corrofis. 

(4)  11  eft  cité  par  Titien,  p.  183. 

Tome  XL 


(5)  Il  florirtbitdans  lacentdeuxieme 
Olympiade. 

(C)  11  floriftoit  dans  la  cent  vingtiè- 
me Olympiade. 

(7)  Côiôtcs  eft  cité  par  Paufanias, 
Eliac.  liv.  5 , p.  5x5. 

L 
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licles,  &c  Cephis  : Chalcofthenes  & comœdos,  & athletas. 
Daliippus  Perixyomenon.  Daiphron,  &c  Democritus,  de 
Dxmon,  philofophos.  Epigonus  omnia  fere  prxdi&a  imi- 
tatus  prxcefiit  in  tubicine,  Sc  matri  interfedtx  infant*  mi- 
fcrabilitcr  blandicnte.  Eubolidis , digicis  computans.  Mi- 
con  athletis  fpe£htur  : Menogenes,  quadrigis.  Nec  minus 
Niceratus  omnia,  quæ  exteri,  aggreflus , repræfentavit 
Alcibiadem,  lampadeque  accensâ  matrem  ejus  Dcmaraten 
facrificantem.  Tificratis  bigæ  Pifton  mulierem  impofuit. 
Idemque  fecit  Martem  & Mercurium,  qui  funt  in  Con- 
cordix  templo  Romx.  Perillum  nemo  laudat  fxviorcm 
Phalaride  tyranno,  cui  taurum  fecit,  mugitus  hominis 
pollicitus  igné  fubdito,  & primus  eum  expertus  cruciatum 
juftiore  fxvitia.  In  hoc  à flmulacris  Deum  hominumque 
devocaverat  humaniflimam  artem.  Ideone  tôt  conditores 
ejus  elaboraverant,  ut  ex  ea  tormenta  fièrent?  Itaque  una 


(8)  Statuaire  de  Sicyone , dont  fait 
mention  Paufanias , 1.  6 , p.  5 44  ; ainfi 
que  de  Calliclès  de  Mcgare , p.  j 5 6. 

(9)  Ce  n’eft  pas  feulement  la  pre- 
mière conjonâion  & qui  fait  voir  ici 
que  Chalcofthene  avoir  aullî  fait  des 
Philofophes  ; mais  c’cft  cette  confédé- 
ration bien  (impie,  que  s’il  n’avo;t 
fait  que  des  travaux  qui  lui  fuflent  par- 
ticuliers , il  ne  figureroit  pas  dans  cette 
lifte  deftitiée  aux  Artiftesqui  ont  traité 
des  fujets  du  meme  choix.  Ce  n’eft 
que  fur  la  fin  que  Pline  s’eft  écarté  du 
plan  qu’il  s’étoit  prefetit. 

(10)  L’un  des  fils  de  Lyfippe,  com- 
me on  l'a  vu  plus  haut. 

(11)  Paufanias  fait  mention  de  Dé- 
mocrite , Eliac.  1.  6 , p.  147. 11  obferve 
qu’il  fut  difciple  de  Paufon  ; Paufon 


d’Amphion;  Amphion  de  Ptolique; 
6c  Ptolique  de  Critias,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut. 

( 1 a)  Le  Pete  Hardouin  croit  que  ce 
nom  eft  corrompu  ; 6c  que  Pline  a 
voulu  parler  d’Eubulidas,  célébré  par 

fes  ftatues,  chez  Paufanias.  Arcad. 

* 

P-  479- 

(tj)  Micon  d’Egine,  dont  parle 
Paufanias , Eliac.  1. 5 , p.  3 j S , & diffé- 
rent de  Mycon  de  Syracufe  dont  parle 
le  meme  Paufanias,  livre  6,  Eliac. 
p.  jffj. 

(14)  On  en  a parle  plus  haut. 

(15)  Cette  mere  d’Alcibiade  eft  ap-* 
pellée  non  Démarate,  mais  Dinoma- 
que,  par  Plutarque,  vie  d’Alcibiade, 
p.  1 9 1 , 6e  pat  Libanius , Dtclam.  9. 
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cerent  pareillement  Cléon  (8),  Cenchramis,  Calliclcs  &c  Céphis. 
Chalcofthene  a fait  des  Philofophes  (9),  des  Comédiens  & des 
Athlètes.  — Dahippe  (10)  a fait  un  Baigneur  qui  fe  frotte  avec  * 
le  ftrigil  en  marchant,  comme,  plus  haut,  le  Sculpteur  Anti- 
gone. Daïphron,  Démoccite  (11)  &c  Dæmon,  ont  fait  des  Phi- 
lofophes. — Epigone  a imité  prefque  tous  ces  fujets  : mais  ce 
qui  le  tire  de  pair,  c’eft  le  Trompette  ; & la  mere  tuée  , que 
carefle  un  petit  enfant  qui  pleure.  — Eubolis  (11)  doic  également 
être  diftingué  de  la  foule , eu  égard  à fa  belle  ftatue  de  l’homme 
qui  fuppute  par  fes  doigts.  — Nous  divulguerons  pareillement 
Micon  (13)  par  fes  athlètes  : — Ménogene  par  fes  chars  à qua- 
tre chevaux.  — 11  en  faut  dire  autant  de  Nicerat  (14),  qui  s’e- 
xerça dans  tous  les  fujets  précédents , mais  que  font  remarquer 
fon  Alcibiade,  &:  Démarate  (15),  mere  d’Alcibiade,  repréfentée 
faifant  un  facrifice,  &c  la  lampe  allumée.  — Tilicrare  avoir  fait 
un  char  à deux  chevaux,  mais  fans  condudleur  : Pifton  y ajouta 
la  femme  qui  le  conduit,  &£.  fit  de  plus  le  Mars  & la  Minerve 
qui  font  au  temple  de  la  Concorde,  à Rome.  — A l’égard  dePe- 
rillus  (16),  nous  ne  trouvons  perfonne  qui  en  parle  avec  éloge.  * 
Plus  barbare  que  le  tyran  même  Phalaris , il  lui  préfenta  ce  tau- 
reau d’airain  dont  telle  étoit  l’artificieufe  conftruftion,  qu’en  en- 
fermant un  homme  dedans  & en  allumant  un  brader  deflous  , 
ce  taureau  devoir  rendre  des  mugilTements.  Phalaris , cruel  une 
fois  avec  juftice , en  fit  faire  la  première  épreuve  fur  Perillus 
même.  Ainfi  fut  puni  un  Artifte  qui  avoit  ait  cet  abus  d’un 
Art  tout  humain,  & confacré  jufques-là  à ndre  l’effigie  des 
Dieux  & des  hommes.  Eh  ! quoi,  tant  d’hommes  de  génie  n’a- 
voient  donc  étendu  à l’envie  les  limites  d’un  fi  bel  Art,  que 
pour  mettre  Perillus  à portée  d’inventer  un  fupplice  curieux.  La 


(1 6)  Il  étoit  Athénien.  Ovide  a dit 
de  lui , de  are.  Amandi , v.  65  5 : 

le  Plutarii  tauro  violeiui  membra  Perilli 
Tocruh  ; jnfclix  imtrnit  auâoc  opus. 


J’ai  fait  voit  au  1.  7,  c,  5 6 , que  tout  ceci 
n'étoit  que  fable  ; & j’ai  pour  moi  Ti- 
ntée l’Hiftorien,  chez  Polybe,  in  Ex- 
eerpt.p.  59. 

L ij 
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decaufa  fervantur  opéra  pjus,  ut  cjuifquis  ilia  vident,  oderit 
manus.  Sthenis  Cercrem,  Jovem,  Minervam  fecit , qui 
iunt  Romx  in  Concordix  templo.  Idem  fientes  matronas, 
& adorantes,  facrificantefque.  Simon  canem  & fagittarium 
fecit.  Stratonicus  cxlator  ille  philofophos  : Scopas  utra- 
que..  Athletas , autem  &:  armatos , & venatores , facrifican-, 
tefque,  Batton,  Eucliir,  Glaucides,  Heliodorus,  Hicanus, 
Lophon,  Lyfon,  Leon,  Menodorus,  Myiagrus,  Poly- 
crates,  Polydorus,  Pythocritus,  Protogenes,  idem  pi&ura 
claridîmus,  ut  dicemus  : Patrocles,  Polis,  Pofidonius,  qui 
de  argentum  cxlavit  nobiliter,  natione  Ephefîus,  Pericly- 
meus,  Philon,  Simenus,  Timotheus,  Theomneftus , Ti- 
niarchides.  Timon,  Tilias,  Thrafon.  Ex  omnibus  autem 
maxime  cognomine  inixgnis  eft  CalÜmachus , femner 
caîumniator  fui,  nec  finem  ha'oens  diligentix,  ob  id  Ca- 
cizotechnos  appellatus , memorabili  exemplo  adhibendi 
curx  modum.  Hujus  Tant  fakantes  Lacxnx,  emendatum 
opus , fed  in  quo  gratiam  omnem  diligentia  abftulerit. 
Hune  quidam  & piéïorem  fuifie  tradunt. 


(17)  Nous  apprenons  d:  Plutarque, 
in  Lucullo , p.  jotî,  que  Sthenis  avoir 
fait  en  bronze  l’Au  taljf  su,  fondateur 
de  Sinope,  que  Lucullus  Â.mfporca  à 
Rome.  Sthenis  cft  auflrëtte  par  Paufa- 
nias,  comme  on  t’a  vu  plus  haut. 

(18)  Simon  d'Egine.  Paufanias  en 
en  fait  mention,  Eliac.  1.  5 , pl  341. 

( 1 p)  On  en,  a déjà  parlé  plus  haut. 

(10)  Nous  tranferivons  ici  le  Pere 
Hardouin  : Euchir,  Ëvyup,  Athenieuhs 
ftatuarius  Eubulidæ  filius,  apud  Pau- 
fan.  lib.  8 , Arcad.  pag.  479.  rx«et*i<fit{> 
qui  & r Aavwaç  fiftor  Ægineta  , apud 


eumdem,  lib.  6,  Eliac.  porter  p.  360 

& J(>1.  1 y.; , I r.aviç  , Atÿur , Aèî»r 

qui  /ï/uft  hoc  eft.  populum  Arhe* 
nienfem  finxir  : Auélor  Paufanias , 
lib.  i,  Atiic.  pag.  6.  Mm,  t.iulS'ufiç 
Atlienienfis , qui  Cupidinem  fecit 
Thefpienfem , tefte  eodem,  lib.  9, 
Bœot.  pag.  581.  patria  Pho- 

ceus,  ut  Vitruvius  prouidit,  in  pr.-ef. 
libri  3 , pag.  37,  non  minore  ingenio 
folertiaque.quam  Polycletus.noXvzf». 
mç , Uc^S'afct,  nvêoxfmc  > de  quo  fu- 
pra  : rif  w-rc}imc , de  quo  1.  3 5 , feû.  )6. 
rarps«xîi  die  Crotoniata , de  quo  Pau- 
fanias, lib.  <>,  Eliac.  porter,  pag.  379, 
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poftérité  a donc  confervé  fes  ouvrages,  mais  pour  détefier  à ja- 
mais fa  mémoire.  — Schenis(i7)  a fait  la  Cérès,  le  Jupiter 
Minerve  qui  font  au  temple  de  la  Concorde , à Rome.  Il  a fait 
auiüdcs  Matrones  qui  pleurent;  d’autres  qui  adorent  les  Dieux, 
&:  d’autres  qil^Jpcrifient.  — Simon  (18)  a fait  la  Canicule  &c 
le  Sagittaire  : — Stratonicus,  ce  célébré  Cifeleur  en  argent,  a 
fait  en  bronze  des  Philofophes  — Scopas  a traité  en  bronze  les 
memes  fujets  que  Simon  & que  Stratonicus.  — A l’égard  des 
athlètes,  des  hommes  armés,  des  chafleurs  &c  des  Sacrificateurs, 
ces  fujets  ont  été'  traités  par  Eukhir  (zo);  par  Glaucide;  par 
Héliodore;  par  Hican;  jjter  Lophon;  par  Lyfon;  par  Ménodore; 
par  Myiagre  ; par  par  Polydore,  par  Pythocritc;  par 

Protogene,  ce  Peintre  à jamais  célébré,  dont  nous  parlerons  en- 
fuite;  par  Pacrocle ; par  Polis;  par  Poûdonius  l’Ephélien,  qui  fut 
de  plus  un  célébré  Cifeleur  en  argent;  enfin,  par  Périclymene; 
par  Philon ; par  Simene,  par  Timothée;  par  Théomnefte;  par 
Timarchide;  par  Timon;  par  Tifias;  par  Thrafon.  — Mais, 
avant  tous  ceux-là,  j’aurois  du  nommer  Callimaque  (zi),  fi  cé- 
lébré par  fon  furnom  de  Cacizoreknos , ou  gâte  chef-d’ccuvre  ; 
éternel  détracteur  de  lui-même;  & mémorable  exemple  de  l’abus 
du  travail  & de  l’exaélitude  pouflés  à l’excès.  Ce  font  de  lui  les 
Lacédémoniennes  danfantes;  ouvrage  où  l’on  ne  furprendroit 
pas  un  défaut,  mais  d’où  une  correction  trop  févere  a fait  fuir 
toutes  les  grâces.  Quelques-uns  prétendent  que  Callimaque  a 
auflî  été  Peintre. 


n&X/r,  qui , ut  opinor,  Archiu&uram 
pariter excrcuit, fcripfitque  de  fymme> 
triis  volumen,  telle  Vittuvio  in  præf. 
libri  7 , pag.  1 1 J • ntmi'ùritt , riffixXÙ- 
/jLtto:  & <t>  1 >. t; v ambo  inter,  flatuatios 
nobiles  laudati  à Taciano,  in  orat. 
conna  Grarcos,  pag.  18).  Ti/aoSfer , de 
quo  Paufanias,  I.  1.  Corinih.  p.  146, 


©ic/xuç^c  Sardianus  fiCtor,  1.  6 , Eliac. 
porter,  p.  } 7 1 . Athcnienfîs 

flatuarius,  lib.  10,  Phocie.  pag.  67S. 
T1//&11' , t lalctÇy  cujus  opéra  vi* 

diffe  fe Strabo  teflatur,!.  i4)p.  641. 

(11)  Paufanias  a donné  le  dénom- 
brement de  fes  Ouvrages,  1.  1 , Attk, 
p.  48. 
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Non  xre  captus,  nec  arte,  unam  folummodo  Zcnonis 
ftatuam  Cypriain  expeditione  non  vcndidic  Cato,  fed  quia 
Philofophi  erac,  ut  obiter  hoc  quoque  nofdlhir  tam  inane 
exemplum. 

In  mcntione  ftatuarum  eft  & una  non  prxtereunda, 
licet  aucftoris  inccrti , juxta  Roftra , Herculis  tunicati, 
folo  eo  habitu , Romx , torva  facie , fcntienteque  fuprema 
in  tunica.  In  hac  très  funt  tituli  : L.  Luculli  Imperatoris  , 
de  manubiis  : alter,  pupillum  Luculli  filium  ex  S.  C. 
dedicafle  : tertius,  T.  Scptimium  Sabinum  Ædilem  curu- 
lem  ex  privato  in  publicum  rcfticuifle.  Tôt  certaminum 
tantæque  dignationis  fimulacrum  id  fuit. 

Nunc  revertemur  ad  difïerentias  xris  8c  mixturas.  In 
Cyprio  coronariuin  tenuatur  in  laminas  taurorumque  felle 
timftum,  fpeciem  auri  in  coronis  hiftrionum  prxbet.  Idem- 
que  in  uncias  additis  auri  ferupulis  fenis , prxtenui  pyropi 
bra&ea  ignefeit.  Regulare  Seinaliisfitmetallariis-.itemque 


(1)  Pline  paroîr  cependant  l’avoir 
pris  pour  tel  au  livre  7,  où  il  s’écrie  : 
Quanta  morum  commutaùo  ? IIU femper 
alioqui  univerfos  ex  halia  pellendns  cen- 
fttit  Gretcos  : at  pronepos  tjus  Uticenfis 
Cato , unum  ex  tribunatu  militum  phi- 
lofophum  , alterum  ex  Cypria  legationc 
deportavil. 

(1)  Je  lis  folo  eo  habitu,  dont  la  le- 
çon manuferite , foleo  habitu  , n’eft 
qu’une  contraéfion  vicieufe  : les  Edi- 
teurs lifent  Elto  habitu,  Turnebe  Oeteo 
habitu  , toutes  leçons  conjecturales. 

(j)  Ce  jeune  Lucullus  eft  fans  pré- 


nom en  ius  dans  l’inlcription , parce» 
qu’il  étoit  encore  enfant;  & que  les 
noms  & prénoms  en  ius,  marques  de 
l’Etat  civil , ne  fe  prenoient,  je  penfc  , 
qu’avec  la  robe  virile.  Les  Lucullus  , 
au  refte , croient  de  la  famille  Licinia. 
Le  Général  dont  il  s’agit  étoit , je 
penfe,  Lucius  Licinius  Lucullus,  Con- 
fui  avec  Marcus  Aurelius  Cotta,  l'an 
de  Rome  6 80. 

(4)  Ilîdore,  liv.  16,  ch.  19. 

(5)  C’eft  ce  que  nous  nommons  clin- 
quant. 

(6)  C’eft  le  feu  feul  qui  donne  cette 
teinture,  & non  pas  le  fiel  de  bœuf. 
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Continuation  du  chapitre  8. 

Ni  la  manie  des  bronzes,  ni  la  palfion  pour  les  chefs  d'œuvre 
de  l’Art,  ne  gagnerenc  Caton;  &c  cependant,  lorfque,  dans  fon 
expédition  de  Chypre,  il  fie  mettre  a l’encan  tous  les  bronzes  de 
l'ifie,  l’unique  ftatue  qu’il  ne  fit  point  expofer  en  vente,  & dont 
il  fe  réferva  la  propriété,  fut  celle  de  Zénon;  mais  il  eft  bon 
d’obferver  que  ce  fut  à titre  de  fimulacre  d'un  Philolophe,  'que 
ce  bronze  lui  plut,  afin  qu’on  n’aille  pas  fe  figurer  autre  chofe, 
& prendre  Caton  d’U tique  pour  un  amateur  de  ftatues  ( 1). 

A propos  de  ftatues  de  marque,  il  y en  a une  que  nous  nous 
reprocherions  de  palier  fous  filence,  encore  que  fon  auteur  loit 
incertain  ; c’eft  celle  de  l'Hercule  en  tunique  &c  fans  autre  attri- 
but (1),  mais  exprimant  par  fon  vifage  eft'aré,  qu’il  relient  les 
dernieres  douleurs  fous  cette  tunique  fatale.  Cet  Hercule  eft 
décoré  de  rrois  inferiptions , la  première  porte  : Du  butin  fait 
par  Lucius  Lucullus , Général.  La  fécondé  eft  conçue  ainfi  : 
Dédié  en  vertu  d’un  Sénatufconfulte , par  Lucullus  (3)  fils  fj 
pupille  de  Lucius  Lucullus  3 Général.  La  troifieme  eft  celle- 
ci  : Racheté  a un  Particulier , & refit  tué  au  Public  par  Titus 
Septimius  Sabinus  Ædile  Curule.  Ainfi  les  honneurs  dus  à 
cette  ftatue  ont  fait  l’objet  de  l’émulation  de  trois  illuftres  Per- 
fonnages. 

Revenons  à la  diverfité  des  bronzes  provenant  des  diverfes 
matières  que  l’on  mêle  avec  l’airain.  L’airain  (4)  coronaire  (y) 
de  Chypre  s’atténue  en  très  petites  lames,  que  l’on  teint  avec 
du  fiel  de  bœuf-  [6),  & qui  imitent  ainfi  l’or  dans  les  couronnes 
des  Hiftrions.  Ce  même  airain  de  Chypre , fondu  avec  lix  feru- 
pules  d’or  par  chaque  once  d’airain , & recouvert  d'une  très 
mince  feuille  de  pyrope , devient  d’un  rouge  de  feu  ardent. 
L’airain  de  réglé , comme  aufli  l’airain  caldaire , fe  fait  égale- 


felon  Savot,  livre  de  Numm.  part,  a,  chapitre  17,  page  ray 
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caldarium.  Dift'erentia , quod  caldarium  funditur  tantum , 
inalleis fragile,  quibus  regulare  obfequitur,  ab  aliis  ductile 
appellatum,  quale  omne  Cyprium  eft.  Sed  & cxteris  me- 
tallariis,  cura  diftat  à caldario.  Omne  enim  purgatis  dili- 
gentius  igni  vitiis , excotftifque , regulare  eft.  In  reliquis 
generibus  palma  Campano.  Simile  in  multis  partibus 
Italix,  provinciifque.  Sed  odtonas  plumbi  libras  addunt, 
& bene  recoquunt  propter  inopiam  ligni.  Quantum  ea 
res  ditferentiæ  aderat,  in  Gallia  maxime  fentitur,  ubi 
inter  lapides  cajidefaCtos  funditur.  Exurente  enim  coCtura 
nigrum  atque  fragile  conficitur.  Præterea  femel  recoquunt  : 
quod  fxpius  fecifle,  bonitati  plurimum  confert. 

Differentia  cens  & mixtures , & de  fervando  are. 

C,a  put  I d quocflie  notafTe  non  ab  re  eft,  xs  omne  frigorc  magno 

melius  fundi. 

Sequens  temperatura  ftatuariaeft,  eademque  tabularis, 
hoc  modo  : Mafia  proflatur  in  primis  : mox  in  proflatuin 
additur  tertia  portio  xris  collecftanei , hoc  cft,  ex  ufu 
coempti.  Peculiare  in  eo  condimentum  attritu  domiti , 
& confuetudine  nitoris  veluti  manfuefadti.  Mifccntur  &: 
plumbi  argentarii  pondo  duodena  ac  felibræ  centenis  pro- 
flati.  Appellatur  etiamnum  & formalis  temperatura  xris 
tenerriini,  quoniam  nigri  plumbi  décima  portio  additur, 
& argentarii  vigefima  : maximeque  ita  colorem  bibit,  quem 


(7)  Je  lis  au  texte  metallariis , en 
fous  entendant  oÿicinis.  La  leçon  mc- 
tallis  des  manuferits  eft  fautive  & pro- 
venue de  l’abbrcviation  mitallis,  pour 
metallariis.  J’ai  reûifié  la  meme  faute 


quelques  lignes  plus  loin  & ailleurs. 

(8)  llîdore , ibid. 

(9)  Je  lis  mttalhriis , Sc  non  pas 
mctallis , comme  j’en  ai  prévenu  plus 
haut. 

ment 
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mène  dans  d’autres  fabriques  (7).  Le  caldaire  différé  du  régu- 
lier en  ce  que  celui-ci  eft  forgé  au  marteau  (8),  fous  lequel 
il  s’étend  en  vertu  de  fa  docilité,  ce  qui  l’a  fait  nommer  pat 
quelques  - uns  airain  ductile  ; or  tel  eft  tout  l’airain  de  Chy- 
pre. Le  caldaire  , au  contraire  , eft  feulement  fondu  ; il  eft 
aigre  &c  fe  brife  fous  le  marteau  au  lieu  de  s’étendre.  L’airain 
fondu,  meme  dans  les  autres  fabriques  (9),  eft  fort  mal  foigné 
en  comparaifon  de  l’airain  battu  ; celui-ci  ne  prend  nulle  parc 
le  nom  de  régulier , qu’apres  avoir  été  purgé  par  le  feu  de  toutes 
les  impuretés  Sc  avoir  été  exaûemenc  cuit.  Parmi  les  autres 
fortes  d’airain  on  donne  la  pakne  à celui  de  la  Campanie.  Il 
eft  affez  femblable  à celui  des  autres  parties  de  l’Italie,  &c  des 
diverfes  provinces  Romaines,  fi  ce  n’eft  que  les  Campaniens *le 
fondent  avec  un  huitième  de  plomb  par  livre  d’airain , &c  lui 
donnent  à peine  une  fécondé  cuitte  à caufe  de  la  difecce  de 
bois.  Cela  fait  pourtant  une  différence  bien  fcnfible  pour  la 
qualité  du  métal  ; comme  on  peut  le  voir  dans  les  Gaules , où 
l’on  ftracifie  le  minerai  fur  des  pierres  , & où  l’on  pouffe  le 
feu  jufqu’i  l’entiere  incandefcence  de  ces  pierres  pour  faire  cou- 
ler le  métal.  Ce  feu  eft  fi  violent  qu’il  finiroir  par  réduire  le 
métal  en  charbon  ou  feorie  noire  & caftante  : c’cft  pourquoi 
les  Gaulois  ne  le  font  recuire  qu’une  fois  ; tandis  qu’il  eft  conf- 
iant que  cette  opération  répétée  plufieurs  fois  rend  l’airai%  infi- 
niment meilleur. 

jDes  differents  airains  : maniérés  diverfes  de  l’allier , & de 
le  garantir  de  la  rouille  ou  verd-de-gris. 

Il  n’eft  pas  non  plus  hors  de  propos  d’obferver  que  toutî  forte 
d’airain  fe  fond  mieux  par  un  grand  froid. 

Le  procédé  fuivant  donne  la  maniéré  de  faire  le  bronze  pour  les 
ftatues  &:  pour  les  tables  : on  fait  d’abord  fondre  le  cuivre  comme 
il  vient  de  la  mine;  enfuite,  dans  ce  cuivre  fondu,  on  ajoute 
un  tiers  de  morceaux  de  cuivre  qui  ait  fervi  aux  divers  uften- 
Tome'XI.  M 
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Grxcanicum  vocant.  Noviflima  eft,  qux  vocatur  ollaria, 
vafe  nomen  hoc  dance,  ternis  aut  quaternis  libris  plumbi  • 
argenti  in  centenas  xris  additis.  Cyprio  fi  non  addatur 
plumbum,  colos  purpura:  fit  in  ftatuarum  prxtextis. 

Æra  exterfa  rubiginem  celerius  trahunt,  quàm  negle&a, 
nifi  oleo  perungantur.  Servari  ea  optime  in  liquida  pice 
tradunt.  Ufus  xris  ad  perpetuitatem  ruonumentorum  jam 
pridem  tranfiatus  eft,  tabulis  xreis,  in  quibus  publicx  conf- 
titutiones  inciduntur. 


Ji)  C’eft-à-dire  qu’on  le  vendoit 
dans  des  vafes  de  terre,  ou  qu’on  en 
faifoit  des  vafes  ollaires,  par  où  il  faut 
entendre  des  vafes  du  volume  d’une 
marmite  commune.  Ce  bronzVn’étoit 
guere  riche  de  matière,  puifqu’il  ne 
contenoit  par  quintal  que  quatre  livres 
de  plomb  tenant  argent,  au  lieu  que 
le  bronze  des  Statuaires , le  plus  com- 
mun , devoir  contenir  douze  livres  8c 
demie  de  cette  même  alliance  au  quin- 
tal. Comme  ce  plomb  tenant  argent 
n’en  contenoit  pas  une  grande  quan- 
tité, 8c  que  le  bronze  d'élite  ou  Gré- 
canicme  exigeoit  que  la  proportion  dit 
plomb  ne  fut  que  le  double  de  celle 
de  l’argent,  & que  d'ailleurs  le  plomb 
contenant  argent  pouvoit  varier  fut 
l’alloy , les  Grecs  avoient  pris  le  parti 
de  mêler  au  quintal  de  cuivre  un  di- 
xième de  plomb  noir  ou  non  conte- 
nant argent,  auquel  ils  ajoutoient  un 
vingtième  réel  d’argent;  ce  qui  for- 
moit  le  bronze  Grécanique. 

(a)  Je  lis  Jl  non  addatur  plumbum  , 


8c  non  pas  Jl  addatur.  En  effet,  fi  Pline 
eût  voulu  indiquer  une  addition  de 
plomb,  il  en  eût  fpqgifié  la  dofe, 
comme  il  l'a  conftamment  fait  dans 
tout  cet  article.  Craignant  donc  que 
pat  cyprlum  on  n’entendît  le  bronze, 
8c  non  pas  le  fimple  cuivre  de  Chypre', 
il  fait  ici  mention  de  plomb,  mais 
pour  excepter  expreflement  cette  ma- 
tière. Au  refie,  tous  les  Fondeurs  dé- 
pofen  t contre  la  leçon  ft  addatur  plum- 
bum , fachant  bien  pat  expérience  que 
la  couleur  en  queftion  fe  fait  avec  de 
la  limaille  de  franc  cuivte  de  rozette, 
broyée  à la  molette , 8:  appliquée  avec 
de  la  colle  à huile  ; 8c  que  le  plomb 
nuiroit  dire&ement  à l'opération. 

(j)  Nous  tranferivons  le  Pere  Hat- 
douin  : Prifcos  illos  Grctcos  ac  Latinos  , 
liges , fadtra , aliaqut  in  a:ris  tabulis 
infculpjljjt  ,tralatitium  cjl.  Livius  , l.  j, 
c.  57 . Leges  Decemvirales , quibus 
XII.  Tabulis  eft  nomen  inditum,in 
xs  incifas,  in  publico  propofuerunt. 
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files  ; car  la  véritable  confeélion  du  cuivre  s’opère  par  le  rems 
& l’ufage ; le  frottement  aflidu  dompte  fou  aigreur,  & ce  poli 
habituel  qu’on  lui  procure,  le  rend  infenfiblement  plus  toupie 
& plus  docile.  A ce  mélange  on  ajoute  encore,  par  quintal 
de  cuivre  en  fonte , douze  livres  &c  demie  de  plomb  contenant 
argent.  Ce  qu’on  appelle  bronze  de  forme  eft  le  plus  tendre  de 
tous  ; il  confifte  en  un  mélange  au  quintal  de  cuivre , de  dix 
livres  de  plomb  noir,  & de  cinq  livres  d’argent;  ce  bronze, 
ainfi  tempéré  contraûe  merveilleufement  bien  cette  couleur  qu’on 
nomme  Grtcaniquc.  Le  bronze  ollaire  eft  une  invention  récente; 
il  doit  fon  nom  aux'  vafes  de  ce  nom  (1).  La  couleur  rouge 
des  bandes  des  robes  prétextes  fe  fait  avec  du  cuivre  de  Chypre 
pur  & fans  mélange  de  plomb. 

Le  bronze  lavé  contracte  plus  promptement  le  verd-de-gris 
que  fi  on  le  négligeoit,  à moins  qu’on  ne  fubftitue  au  lavage 
l’onélion  à l’huile.  On  dit  que  la  poix  liquide  le  conferve  par- 
faitement. L’airain,  eft  employé  de  rems  immémorial  à perpé- 
tuer dans  divers  monuments  la  communication  d’un  fiecle  à 
l’autre.  C’eft.fur  des  tables  d’airain  que  font  gravées  la  plupart 
des  loix  S c des  conftitutions  publiques  (3). 


Servius , in  illud  Maronis  , Æneil  6 : 

Fixic  Icgtt  pretia , arque  refixit  : 

Fixit  auccm  ideo,  inquit , quia  incifx 
in  xreis  tabulis  leges  affigebancur  pa- 
riccibus.  Cictro,  3.  Philip,  jû.  Anto- 
nius  falfas  loges  in  xs  incidendas  Sc  in 
Capitolio  fïgendas  caravit.  Hinc  & 
leges ipfee Æra  appcllatce. . Idem  Tullius, 
lib.  11 , Epijl.  Famil.  1 . Cujus  arra  rc- 


figerc  debebamus,  ejus  etiam  ebiro- 
grapha  defendimus.  Et  3 , in  Cnil.  1 9. 
Cum  & legum  xra  liqucfa&a  funt. 
T amen  vetujliore  ccvo  incifee  in  ligna  le- 
ces.  Tefiis  Gellims  lib.  1,  cap.  1 1.  In 
legibus  Solonis  illis  antiquiüimis,  qux 
A thenis  axibus  ligneis incifx  funt , Scc. 
Unde  lias  legum  tabulas  ab  Athenienfi - 
bus  Axonas  e(fe  nuncupatas , Plutarchus 
in  Soient  tradit. 


Mij 
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De  cadmiâ  medicince. 

Caput  Metalla  xris  multis  modis  inftruunt  medicinam^ 
1 °*  utpote  cum  hulcera  omnia  ibi  ocyffime  fanentur.  Maxime 
tamen  prodefl  cadmia.  Fie  fine  dubi<3  hxc  & in  argenti 
fornacibus,  candidiorac  minus  ponderofa,  fed  nequaquam. 
comparanda  xrarix.  Plura  autem  généra  funt.  Namque 
ut  ipfe  lapis,  ex  quo  fit  xs,  cadmia  vocatur,  fufuris  ne- 
cdTarius  , medicinx  inutilis  : Sic  rurfus  in  fornacibus 
exiftit,  aliamque  nominis  fui  originem  recipit.  Fit  autem 
egefta  flammis  arque  flatu  tenuilfima  parte  materiæ,  cameris 
lateribufve  fornacum  pro  quantitate  levitatis  applicata. 
Tenuillima  eft  in  ipfo  fornacum  ore,  qua  flammx  eruc- 
tantur,  appellata  capnitis,  exulta,  & nimia  levitate  fimilis 
favillx.  Interior  optima , cameris  dependens , &c  ab  eo 
argumentobotryitis  cognominata  : ponderofior  hxc  priore, 
levior  porro  fecururis.  Duo  ejus  colores  : dçterior  cine- 
reus , puniceus  melior , friabilis , oculorumque  medicamentis 
utiliflima.  Tertia  eft  in  lateribus  fornacum,  qux  propter 
gravitatem  ad  caméras  pervenire  non  potuit.  Hxc  dicitur 
placitis , & ipfo  ab  argumento , crufta  verius,  quam  pumex, 
intus  varia,  ad  pforas  utilior,  &:  ad  cicatrices  trahendas. 
Fluunt  ex  ea  duo  alia  généra  : onychitis  extra  pxne  cx- 
rulea,  intus  onychitx  maculis  fimilis.  Oftracitis  totanigra. 


(t)Iiidore,  liv.  i<>,ch.  19  j Diof- 
coiide , liv.  5 , chap.  84. 

(i)  Diofcoride,  livre  5,  chap.  84: 
Tmirai  Si , Sec.  Gignitur  & cadmia  S 
fuliginc  , quadum  excoquilur  as,egefla 
Jtarnmis  jlaluquc , latenbus  camerifqtie 
fornacum  applicautr.  Voyez  aufli  l'Au- 


teur du  livre  de  Simp.  Med.  ad  Patcrn. 
r.  1 3 , des  Œuvres  de  Galien , p.  9S7. 


(j)  On  l’appelle  aurti  tuthie  d'Ale- 
xandrie , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  juihie  des  Arabes.'  Canepar. 
defer.  1 , chap.  3 , p.  10. 
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De  la  calamine  & de  fon  ufage  tant  en  fonderie  qu’en 

Médecine. 

Les  mines  de  cuivre  fournifïent  de  nombreux  fecours  à la 
Médecine,  principalement  contre  tous  les  ulcérés  de  la  bouche, 
que  ces  fortes  de  recettes  guériflent  très  promptement.  Mais 
ç'eft  principalement  la  cadmie  dont  la  Médecine  tire  le  plus 
d’ufages.  On  trouve  (1),  fans  contredit,  de  la  cadmie  dans 
les  fourneaux  des  mines  d'argent;  elle  eft  plus  blanche  &:  plus 
légère,  mais  n’eft  nullement  à comparer  à celle  des  fourneaux 
pour  l’airain.  Cette  cadmie  des  fourneaux  poiu  l’airain  eft  de 
diverfes  fortes.  D’abord , il  faut  la  diftinguer  de  la  pierre  cala- 
minaire  dont  fe  fait  le  cuivre  jaune,  8c  qui,  en  cet  état  de 
pierre,  fert  feulement  aux  Fondeurs,  fans  être  d’aucun  ufage 
en  Médecine.  Mais , de  cette  meme  pierre , il  fe  forme  dans 
les  fourneaux  une  fécondé  cadmie  reftufeitée  de  la  première , 
& qui , par  fes  vertus  établit  une  différence  SfTentielle  à faire 
de  cadmie  à cadmie , félon  que  cette  fubftancc  doit  fon  origine 
aux  mines  ou  aux  fourneaux.  La  cadmie  médicinale  eft  donc  un 
réfultat  de  la  partie  la  plus  atténuée  de  la  cadmie  ftftile  (1)  j 
laquelle  fe  fublime  par  l’aéHon  combinée  des  foufflets  8c  des 
flammes , 8c  s’attache  à la  cheminée  8c  aux  parois  des  four- 
neaux, en  raifon  de  leur  afpérité,  c’eft-à-dire  en  plus  grande 
quantité  aux  endroits  rudes,  8c  en  moindre  aux  endroits  liftes. 
La  plus  atténuée , appellée  capniüs , ou  réfultat  de  fumée , fe 
trouve  à l’orifice  fupérieur  de  la  cheminée,  par  où  les  flam- 
mes fe  gorgent  &:  fe  diflïpent  dans  l’air.  Cette  cadmie  cap- 
nitis  eft  toute  brûlée  8c  aufli  légère  que  l’étincelle  éteinte.  Celte 
de  la  partie  moyenne,  intérieure,  de  la  cheminée,  eft  la  meil- 
leure : on  la  reconnoît  aux  grappes  pendantes  quelle  y forme  ; 
d’où  elle  eft  nommée  botry'itis , ou  cadmie  en  grappes  (3).  Elle 
eft  moins  lourde  que  celle  de  l’orifice  fupérieur  , 8c  plus  lourde 
que  celles  qui  fe  rapprochent  de  la  bouche  inférieure  du  four- 
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& c cxteris  fordidiffima,  vulneribus  maxime  uriiis.  Oirmis 
autem  cadmiain  Cypri  fornacîbus  opcima , iterumque  à 
Medicis  coquitur  carbone  puro,  atque  ubi  in  cinerem 
rediit , exftinguitur  vino  ammineo , qux  ad  emplaftra 
prxparatur  : quæ  vero  ad  pforas , aceto.  Quidam  in  ollis 
fitStilibus  tufam  urunt , ac  lavant  in  mortariis  , poftea 
jficcant.  Nymphodorus  kipidem  ipfum  quàm  gravimmum 
fpilfiffimumque  uric  pruna,  & exuftum  Chio  vino  reftin- 
guit,  tunditque,  mox  linteo  cribrat,  atque  in  mortario 
terit,  mox  aqua  pluvia  macerat,  iterumque  terit  quod 
fubfidit,  doncc  ceruflx  fimilis  fiat,  nulladentium  offenfa. 
Eadem  Iollx  a£tio  : fed  quàm  puriffimum  lapidem  eligit.  ■ 
Cadmix  effe&us  ficcare,  perfanare,  fiftere  fluxiones, 
pterygia  & Tordes  oculorum  purgare,  Tcabritiem  extenuare, 
tk  quidquid  in  plumbi  effeciu.  dicemus.  Et  xs  ipTurn  ad 


(4)  Diofcoride,  ibid.  Oribafius, 

liv.  1 }.  • 

(5)  De  îrxàf,  irXnxcf , crufla. 

(6)  Je  lis,  & ipfo  ab  argumenta , 
crufla  venus  tjuam  pumex.  On  lifoit 
auparavant,  & ipfa  ab  argumenta , &c. 
faute  introduite  par  les  Copiftes, 

(7)  Diofcoridc , ibid, 

(8)  Tout  cela  eft  confirmé  par  Diof- 
coridc , ibid. 

(9)  Le  texte  porte  onychiue  maculis. 

Si  cette  pierre  onychita  exifte,  ce  doit 
être  une  onyx  bâtarde;  mais  je  foup- 
çonne  fort  que  Pline  avoir  écrit  : intus 
onychi , maculis , fimilis  ; Sc  non  pas 
ony chine.  Chez  Diofcoride , onychiue, 
prurit j eft  joint  i gemma,  Si  n’eft 


par  conféquent  qu’un  adjedif  dérivé 
d’onyx , & non  un  fubftantif  qui  feit 
le  nom  direct  d’une  pierre. 

(10)  Diofcoride,  ibid.  Oribafius, 

ÜV.  1 j , fol.  117. 

(n)  Diofcoride  & Oribafius ,ibid. 

( 1 1)  Je  foupçonnerois  fort  que  Pline 
n’a  point  écrit  nulld  dentium  offenfa., 
niais  nulld  terentium  offenfa.  En  effet, 
il  vient  de  comparer , pour  la  couleur, 
cette  fubftancc  broyée  à de  la  céruflè, 
qui  eft  une  fubftance  dancereufe  à 
broyer.  Ainfi  ce  terentium  leroit  une 
fuite  des  détails  qti’on  vient  de  voir, 
& qui  ont  rapport  à l’a  de  de  broyer  la 
cadmie  en  poudre  fubtile  : terentium  , 
dis-je,  feroit  une  fuite  très  naturelle  de 
tundit } cribrat , terit , iterumque  terit , 
&c.  qui  précédé. 

(1 3)  Confirmé  par  Dioftotide , ibid. 
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neau.  On  la  diftingue  félon  ^eux  couleurs  différentes  ; la  moins 
bonne  eft  de  couleur  cendrée  : la  rouge  eft  la  meilleure.  Cette 
derniere  eft  friable  8c  très  utile  dans  les  divers  traitements  des 
yeux  (4).  La  troifieme  fe  ramafTe  aux  flancs  du  fourneau  : e’eft 
celle  que  fon  poids  a empêché  de  fe  fublimer  dans  la  cheminée. 
On  lui  donne  le  nom  de  plakitis  (5),  c’eft-à-dire  d'encroûtée  ; &c 
ce  nom  jeft  parfaitement  bien  appliqué  à la  chofe  (6)  ; car  c’eft 
plutôt  une  croûte  condenfée  qu’un  corps  poreux  comme  la  pierre- 
ponce.  Cette  cadmie  plakitis  eft  excellente  pour  diflîper  les  traces 
des  cicatrices  (7).  Elle  varie  pour  la  couleur  dans  fes  fraûures; 
d’où  elle  prend  deux  dénominations  (8)  diverfes,  1 ’onykhitis  8c  \'of- 
tracitis.  L 'onykhitis  eft  prefque  bleue  en  dehors  ; mais  au  dedans 
elle  a des  taches  (9)  qui  jouent  l’onyx  ; au  lieu  que  1 ’oflracids  eft 
toute  noire  8c  toute  fale  au  coup-d’œil  ; mais  c’eft  la  plus  falutaire 
aux  bleflivres.  Touc*  cadmie  provenue  des  fourneaux  de  rifle  de 
Chypre  (10) , eft  de  la  meilleure  qualité  ; les  Médecins  la  font 
recuire  fur  du  charbon  pur  ; 5 c lorfqu’ils  l’ont  réduite  en  cendre 
ardente,  ils  l’éteignent  avec  du  vin  Amminéen,  s’ils  la  deftinent 
aux  emplâtres  ; mais  pour  guérir  la  gratelî'e  , ils  Fé teignent  avec 
du  vinaigre.  Quelques-uns  (11)  prennent  de  la  cadmie  des  four- 
neaux de  Chypre  , la  broient , 8c  la  font  recuire  dans  des  vafes 
de  terre , puis  la  lavent  dans  des  mortiers , 8c  l’emploient  enfuite. 
Nymphodore  prend  tout  Amplement  de  la  cadmie  naturelle  , ou 
pierre  calaminaire  ; il  la  choifit  la  plus  denfe  8c  la  plus  lourde 
qu’il  peut  trouver  ; il  la  brûle  fur  les  charbons , l’éteint  avec  du 
vin  de  Chio , la  concafle,  la  paflfe  par  un  linge,  la  pile  au  mor- 
tier, la  fait  macérer  en  eau  de  pluie,  en  recueille  le  fédiment' 
qu’il  broie  de  nouveau,  8c  en  fait  ainii  une  forte  de  cérufle,  molle 
8c  infenfible  fous  la  dent  (ia).  Iollas  preferit  la  même  méthode; 
mais  il  choifit  une  pierre  calaminaire  très  pure. 

Les  propriétés  de  la  cadmie  (ij)  font  d’être  ficcative  , cicatri- 
fante  , d’arrêter  les  fluxions , de  diflîper  les  onglées  8c  autres  or- 
dures des  yeux  , les  efpeces  de  gales  ou  croûtes  des  paupières, 
8c  de  produire  dans  cette  partie  toutes  les  mêmes  guérifons  qu’on 
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omnia  eadem  uri|ur  : prxterqîSfc,  albugines  oculorum  &c 
cicatrices.  Hulcera  quoque  oculorum  cum  ladite  fanat, 
idque  Ægyptii  collyrii  modo  tcrunt  in  coticulis.  Facit 
& vomiciones  è mellc  fumptum.  Uritur  autem  Cyprium 
in  fi<Stilibus  crudis  cum  fulphuris  pari  pondéré,  circumlito 
fpiramento,  in  caminis,  donec  vafa  ipfa  percoquantur. 
* Quidam  &c  falem  addunc,  alii  alumtn  pro  fulphure,  alii 
nihil,  fed  acecu  tantum  afpergunt.  Uftum  teritur  morrario 
Thebaico,  aqua  pluvia  lavatur,  icerumque  adje&a  largiore 
teritur,  & dum  confidat,  relinquitur  : hoc  fxpius,  donec 
ad  fpeciem  minii  redeat.  Tune  ficcatum  in  foie,  in  xrea 
pyxide  fervatur. 

De  Jcorâ,  SC  flore , & fquama  ceris , SGjîomomate , & œru~ 
gine,  & hicracio. 

Caput  Et  feoria  xris  fimili  modo  lavatur,  minore  effetftu,' 
U,  quàm  æs  ipfum.  Sed  & xris  flos  medicinx  utilis  eft.  Fit 
ære  fufo,  & in  alias  Fornaces  tranflato  : ibi  flatu  crebriore 
excutiunturvelutmilii  fquamx,quasvocantflo#m.  Cadunt 
autem , cum  panes  xris  aqua  refrigerantur  rubentque. 
Similiter  ex  eis  fit,,  quam  vocant  lepida,  & fie  adulteratur 
. flos  f ut  fquama  veneat  deeufla  vi  clavis , in  quos  panes 
ærei  ferruminantur.  In  Cypri  maxime  officinis  omnia. 

' Differentia  hxc  eft,  quod  fquama  excutitur  idtibus  iifdem 
panibus  : flos  cadit  fponte. 


(14)  Voyez  Diofcoride,  I.  5 , c.  87.  chap.  8. 

(15)  Marbre  de  la  Thcbaïde , mar-  ( i ) Tout  cela  eft  conforme  à ce  qu'on 

quête  de  gouttes  d’or;  & propre  à lit  chez  Diofcoride,  l.j  , ch.  87. 
taire  des  mortiers  pour  la  préparation  (1)  Autrement  pouffer  ou  grenaille 
des  collyres.  Voyez  Pline,  livre  , de  brome, 

opère 
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opéré  ordinairement  par  l’entremife  du  plomb  , comme  nous  le 
dirons  ailleurs.  Le  cuivre  (14)  lui-mcme  fert  dans  tous  ces  memes 
cas , & de  plus , il  eft  fpécifiquement  propre  à difliper  les  taies 
blanches  & les  cicatrices  des  paupières.  Les  ulcérés  même  des 
yeux  ne  lui  réfiftent  pas,  fi  on  l’applique  avec  du  laig.  Les  Egyp- 
tiens en  font  un  collyre , le  broyant  fur  des  pierres  dures.  Pris 
dans  du  miel , il  fait  vomir.  Lorfqu’on  veut  faire  brûler  du  cuivre 
de  Chypre  , on  le  met  dans  des  vafes  de  terre  non  encore  cuite  ; 
on  ajoute  pareil  poids  de  foufre  : on  a foin  de  luter  le  couvercle, 
& on  laide  cet  appareil  fur  le  feu , dans  une  cheminée , jufquà 
ce  que  levafe  de>terre  foit  cuit;  car  c’eft  une  marque  que  la  ma- 
tière qu’il  contient  eft  elIe-mcQie  cuite.  Quelques-uns  y ajoutent 
du  fel;  d’autres  , au  lieu  de  foufre  , y mettent  de  l’alun  ; d’autres 
enfin  ne  font  d’autre  addition  au  cuivre  dans  cette  opération,  que 
de  l’arrofer  de  vinaigre.  Après  que  le  cuivre  eft  calciné , on  le  broie 
dans  un  mortier  de  marbre  Thébaique  ( 1 y );  on  le  lave  en  eau 
de  pluie  : on  le  relave  une  fécondé  fois  plus  abondamment  que 
la  première  ; puis  on  le  laide  dépofer.  On  recommence  cette  opé- 
ration jufqu  a ce  que  fa  couleur  reflemble  au  minium  ; alors  on 
le  fait  fécher  au  foleil , puis  on  le  garde  dans  une  boîte  de  cuivre, 

« * , 

Des  feories , des  fleurs  & de  l’écume  du  bronze  ; de  l’écume 
d’acier  : du  \erd-de-gris  : d’une  forte  de  collyre  nommée 
hieracium. 

L a feorie  de  cuivre  ( 1 ) , ou  loppe  de  bronze,  fe  lave  de  la  meme 
maniéré  : fon  effet  eft  moindre  que  celui  du  cuivre  lui-même.  La 
fleur  d’airain  ( 1 ) a auffi  des  propriétés  qui  la  font  employer  par 
les  Médecins.  On  s’en  procure  en  prenant  du  cuivre  fondu  , & 
en  le  faifant  refondre  dans  d’autres  fourneaux  que  ceux  des  mi- 
nes. Là,  lorfqu’il  eft  entré  en  fulion , on  fouffle  fréquemment 
avec  des  foufflets  fur  la  furface  de  cet  airain  , pour  y faire  lever 
de  petites  pelures  qui  relfemblent  à des  pelures  de  grains  de 
Tome  XL  N 
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Squamæ  eftalterum  genus  fubtilius,  ex  fumma  fcilicet 
lanugine  deeuflum,  quod  vocant  ftomôma.  Atque  hxc 
omnia  Medici  (quod  pace  eorum  dixifle  Jiceat)  ignorant, 
pars  inajor  &:  nomina  : in  tantum  à conficiendis  medica- 
minibus  aSiunt,  quod  efle  proprium  medicinx  folebat. 
Nunc  quoties  incidêre  in  libellos , componere  ex  his  vo- 
lentes  aliqua,  hoc  eft,  impendio  miferorum  experiri  com- 
mentaria,  credunt  Seplafix  omnia  fraudibus  corrumpenti. 
Jam  quidem  fa&a  emplaftra  & collyria  mcrcantur  : tabefque 
mercium,  aut  fraus  Seplalîæ  fie  exteritur.  Et  fquama  autem 
tk  flos  uruntur  in  patinis  fiétilibus  aut  æreis,  deinde  la- 
vantur,  ut  fupra,  ad  eofdem  ufus  : &c  amplius  ad  narium 
carnofa  vicia  : itemque  fedis  : & gravitâtes  aurium  , per  fif- 
tulas  in'eas  flatu  impulfa  : & uvas  oris,  farina  admota.  Tol- 


(}}  Confirmé  par  Diofcoride,  ibid. 
chap.  88  ; & par  l'Auteur  du  livre  de 
Simp.  Med.  tome  1 j des  Œuvres  de 
Galien , p.  9S7. 

(4)  Diofcoride , ibid. 

(5)  Les  clous  d'airain  des  navires, 
Diofcoride , ibid. 

(6)  Oribalîus,  liv.  1 3 , p.  1 $ j. 

(7)  C’ell  ici  le  fensde  Jlomôma ; 8c 
c’eft  même  fou  fens  propre.  Car  ce 

par  métaphore  que  cette  ex- 
été  tranfportée  par  Plutarque 
la  barbe  étant  le  fymbole  de 
la  force.  Cette  meme  métaphore  ^éré 
tranfportée  au  vin  pour  exprimer  la 
force,  par  le  même  Plutarque,  qui  a 
dit  également  : ethipx  çbptupta  xai  xxctx, 
ftrri  vis  & acies , de  1 acier  ; & t«  ç». 
pti  ui  tb  c’ii'B  xai  xpaTc;  > acicm  vint  & 


vim  ; la  pointe  & la  force  du  via.  Dans 
le  partage  actuel  de  Pline,  Jlomôma 
lignifie  bouche  rude , ou,  ce  qui  revient 
au  même,  barbe  rude,  barbe  auftere  j 
racines  ,Jloma , çip*. , bouche , & émos , 
ùptcç,  crudelis , crudus , auflerus , aeù- 
leatus , &c.  Cette  exprelfion  Jlomôma 
n’eft  donc  point  ici  fubreptice,  ni  dé- 
placée , comme  fe  le  font  figuré  cer- 
tains Critiques,  trop  peifuades  quelle 
11e  convenoit  qu'à  l’acier.  Celfus  écrit, 
livre  6 , chap.  6 : In  Cleonis  collyrio  : 
Squama  ans  quod  stouoma  appcllant 
pondo  XI,  hoc  cjl , denarius  unus. 
Oribalîus,  liv.  1 j , p.  ijj  : XuXKSxt- 
rric , hoc  ejl , fquama  aris , laudatijftma 
cjl  qua  ex  Cypriis  officinarûm  cia  vis  ex- 
cujfa , crajjaquc  ejl , & helitis  à clavis 
duHo  nomine  apptllatur... fquama  vero , 
quant  Jlomoma  ( ) vocant , habet 

lamdem  vim  quàm  aris  fquama  , &c. 


n ett  que 
preflion  s 
a l’acier, 


< 
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millet  (3)  : c’eft  ce  qu’on  appelle  fleur  d’airain.  Cette  fleur  ne  fe 
détache  de  la  furface  que  lorfque  cette  malle , étant  réfroidie  , 
au  moyen  de  l’eau  qu’on  jette  defl'us  (4),  rougit,  comme  il  con- 
vient au  cuivre,  8c  fe  décape  d’elle-même.  On  fait  également  de 
la  fleur  d’airain,  des  lepides  ou  écailles  ( c’eft- à-dire  des  feories 
fuperficielles  , mais  grollieres  ) de  l’airain:  c’eft  une  fleur  bâtarde. 
Les  débitants  trouvent  toutefois  moyen  de  la  faire  palier  dans  le 
commerce  en  guife  de  fleur  véritable.  Cette  derniere  s’obtient 
cependant  d’une  toute  autre  façon  que  l’autre  ; car  au  lieu  d’être 
comme  la  vraie  fleur , une  poufliere  fpontanée  de  l’airain  qui  fe 
décape  de  lui-même  par  le  réfroidiflement , celle-ci  11e  s’obtient 
qu’en  raclant  rudement  les  clouds  (y)  ou  pains  de  cuivre  fur  lef- 
quels  elle  fe  forme.  L’une  Sc  l’autre  fleur  fe  compofent  principa- 
lement dans  les  fabriques  de  Chypre. 

Il  fe  forme  un  autre  genre  d’écaille  à la  furface  de  l’airain  (6)*, 
cette  écaille  eft  plus  déliée  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler fous  le  nom  de  faufle  fleur.  Elle  forme  comme  un  duvet  à 
la  fuperficie  du  métal  : on  fait  tomber  ce  duvet , qui , de  ce 
qu’il  refl'emble  à de  la  barbe  , a été  nommé  par  les  Grecs 
flomôma , comme  qui  diroit  barbe  rude  (7).  Mais  de  toutes  ces 
diftinûions  , les  Médecins  ( foit  dit  fans  leur  faire  injure  ) n’en 
connoilfent  aucune  , &c  la  plupart  d’entre  eux  n’en  favent  pas 
même  les  noms  ; tant  ils  font  loin  aujourd’hui  de  l’art  de  com- 
pofer  des  médicaments,  art  cependant  qui  faifoit  autrefois  la  bafe 
de  leur  profelfion.  Préfentement  donc  toutes  les  fois  qu’en  lifanc 
un  difpenfaire , ils  y trouvent  une  recette  dont  ils  jugent  à pro- 
pos de  faire  l’épreuve  fur  la  première  vi&ime  de  leur  fpéculation, 
ils  s’en  repofent  entièrement , pour  la  compofition  de  la  drogue, 
fur  ceux  qui  pratiquent  l’art  de  la  féplalie  , qui  n’eft  que  fraude 
& fophiftication  perpétuelle.  Que  dis-je?  on  voit,  de  nos  jours, 
des  Médecins  qui  n’onr  pas  honte  de  débiter  8c  trafiquer  eux- 
mêmes  , dans  leurs  vifites  , les  emplâtres  8c  les  collyres  de  la 
féplalie  : 8c  l’abus  eft  porté  à tel  point  à cet  égard  , que  les  Dro- 
guiftes  n’ont  pas  de  meilleure  rellource  pour  purger  leurs  bouti- 

Nij 
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lit  & tonfillas  cum  nielle.  Fit  & ex  candido  ære  fquama 
longe  Cypria  inefficacior.  Nec  non  urina  pueri  prius  ma- 
cérant clavos , panefque  quidam  ; veruculo  excuflam  fqua- 
mam  terunt , & aquâ  pluviâ  lavant  ; dant  & hydropicis  eam 
duabus  drachmis  in  mulfi  hemina,  &c  illinunt  cum  pol- 
line. 

Æruginis  quoque  magnus  ufus.  Sed  pluribus  fit  ea  mo- 
dis.  Namque  & è lapide  , ex  quo  coquitur  æs , deraditur  : 
& acre  candido  perfora to,  atque  in  cadis  fuper  acetum  fuf- 
penfo  j æreo  obturatis  operculo  : multo  probatiore,  quam 


(8)  Pour  la  cadmie. 

(9)  Diofcoride,  livre  ;,chap.  88. 
Théodore  Prifcien,  liv.  1 , p.  1 1 : Po- 
lypis  eminentibut  a ris jlorcm , & finopi- 
dem  ex  aquo  combures  ,&  ex  co  pulvere 
fanabis  loca. 

(10)  Diofcoride,  ibid. 

(n)  Avec  un  chalumeau. 

(l  1*)  Diofcoride,  ibid. 

(11)  Diofcoride,  liv.  5 , chap.  89. 
Au  rcfte , Pline  appelle  ici  cuivre  blanc 
(ou  cuivre  pâle)  le  cuivre  jaune,  qui 
eft  une  combinaifon  du  cuivre  rouge 
avec  la  calamine.  Je  rendrai,  plus 
loin , compte  de  cette  appellation , 
chap.  17,  & je  ferai  voir  que  l’appel- 
lation moderne,  cuivre-laiton , y ré- 
pond alTez  bien  cuivre  laiteux  ou  cuivre 
blanc  étant  à-peu  près  fjnonymes.  Le 
Pere  Hardouin  a eu  tort  de  prétendre 
que  le  cuivre  blanc  de  Pline  étoit  un 
mélange  de  cuivre  & de  plomb. 

( 1 ])  Je  lis  au  texte  : Macérant  clavos 
panefque  quidam  ; veruculo  excujfam 
fquamam  terunt  ; & aqud pluviâ  lavant  ; 


dant  & hydropicis , &c.  On  lifoit  aupa- 
ravant : Macérant  clavos panefque.  Qui- 
dam vero  excujfam  fquamam  terunt , & 
aqud  pluviâ  lavant.  Dant  & hydropi- 
cis , &c.  Mais  tout  le  monde  voit  que 
vero  ell  ici  une  expreflion  vicieufe  qui 
jette  un  fens  louche  fur  ce  pallàge,  Sc 
uin’eft  provenue  quede  l'abréviation 
e veruculo , écrit  vero  par  les  anciens 
Copiftes,  abréviation  mal  comprife 
par  des  Copiftcs  poftérieurs,  & par  les 
Editeurs  de  Pline.  En  effet  Pline  n'a- 
t-il  pas  dit  au  livre  précédent  : Spuma 
ex  argcnto  fublata  vcruculis  ferreis  , at- 
que in  ipfa  fiamma  convolvitur  veru- 
culo, &c.le  crois  donc  avoir  réintégré 
le  texte  dans  fa  pureté  primitive , en 
rétabliffant  la  leçon  veruculo,  & en 
comprenant  d'ailleurs  fous  une  feule 
& meme  phtafe  tout  ce  pallàge  de 
Pline,  depuis  nec  non  jufqu’à  polline  , 
inclufivement. 

(14}  On  la  donne  aux  hydropiques 
en  boifTon  & en  Jiniment.  Scribonius 
Largus,  Compof.  i}j  : Ad  hydropicos 
cum  jam  dijlenti  funt , propter  aqute 
mullitudinem  , . . .fquama  écris , quam 
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ques  de  toutes  les  drogues  manquées  , mal  fralatées , ou  devenues 
rances.  Pour  en  revenir  à la  fcorie  écailleufe  & à la  fleur  d’airain , on 
les  calcine  dans  des  plats  de  terre  ou  d’airain  même,  enfuite  on  les 
lave, comme  onl’a  vu  pratiquer  ci-dcllus(8),  &c  on  les  conferve  pour 
les  mêmes  ufages  ; en  outre , pour  l’extirpation  des  polypes  du 
nez  (p)i  pour  les  maux  du  fondement  ; pour  l’ouie  dure  (10), par  le 
moyen  de  chalumeaux,  en  inrroduifant  de  cette  poudre  dans  l’o- 
reille par  le  fouffle  ( 1 1 ) ; pour  les  kionides  ou  grappes , qui  font  des 
appendices  charnues  dans  la  partie  lupérieure  de  la  bouche.  Pour  ce 
dernier  cas , on  applique  la  poudre  en  queftion  avec  de  la  farine  ; 
& pour  les  amygdales,  on  l’amalgame  dans  du  miel.  On  fait  au/fi 
avec  le  cuivre  pâle  (iz),  une  fcorie  écailleufe,  mais  infiniment 
inférieure  en  vertus  à celle  du  cuivre  de  Chypre.  Quelques-uns 
fe  procurent  de  la  fcorie  écailleufe  de  cuivre  en  mettant  macé» 
rer  des  clous  & des  pains  de  cuivre  dans  de  l’urine  d’enfant  ; il 
s’y  attache  une  impureté  fquammeufe,  qu’ils  en  détachent  avec 
la  brochette  de  fer  (13)  , & qu’ils  lavent  en  eau  de  pluie,  pour 
la  donner  aux  hydropiques  (14),  au  poids  de  deuxdragmes  dans 
une  hémine  de  miel  ; ou  pour  l’appliquer  en  liniment  avec  de  la 
farine. 

Le  verdet , ou  verd-de-gris  , fert  aufli  à de  nombreux  ufages.  Il 
fe  fait  de  différentes  maniérés  ; car  premièrement  on  l’obtient 
natif  (ty),  en  détachant  celui  qui  fe  forme  fur  la  pierre  khalki- 
te  (15*),  d’où  l’on  tire  l’airain  par  la  coétion  : ou  bien , on  en  fait 
d’artificiel  , 5 c de  plufieurs  façons.  En  premier  lieu , on  perfore 
de  l’airain  blanc  , on  le  fufpend  fur  du  vinaigre  dans  des  barils 
qu’on  bouche  exaftement  avec  un  bouchon  ou  couverte  de  même 
métal.  Le  verd-de-gris  obtenu  de  cette  maniéré  eft  beaucoup 


btw lia.  Graci  votant,  pondo  vicloriati,  qitoque  metallis  ecrugincm  gignifirunt  : 
data  cum  apii  feminis  pari  pondéré  ex  lapldibus  qaibufdam  ai  habentibus , in 
aqua  mulfx  cyathit  quatuor: plurimum  quibus  cfflorefcit  arugo , . . .fcd  illam  & 
autem  aqua  dejicit.  paucam  ejfe,  & optimam, 

(15)  Diofcoride,  liv.  5,  chap.  91.  (1  j“)  On  en  parlera  au  chapitre  fui- 

Oribafius , liv.  1 j , p.  117  : In  Cypriis  vant. 
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fi  hoc  idem  fquamis  fiat.  Quidam  vafa  ipfa  candidi  æris 
fi&ilibus  condunt  in  aceto,  raduncque  x die.  Aliivinaceis 
contegunt  , totidcmque  poft  dies  radunt.  Alii  delimatam 
arris  fcobcm  aceto  fpargunt,  verfantquc  fpathis  fæpius  die  , 
donec  abfumatur.  Eamdemque  fcobem  alii  terere  in  mor- 
tariis  æreis  ex  aceto  malunt.  Ocyflime  vcro  contingit  co- 
ronariorum  recifamentis  in  acetum  additis.  Adultérant 
marmore,  trito  maxime  Rhodiam  ,acruginem  : alii  pumice, 
aut  gummi.  Prxcipue  autem  fallit  atramento  futorio  adul- 
terata.  Cætera  enim  dente  deprehenduntur  , ftridentia  in 
frendendo.  Experimentum  in  batillo  ferreo.  Nam  quæ 
fincera  eft , fuum  colorem  retinet  : quæ  mixta  atramento  , 
rubefcit.  Deprehenditur  Sc  papyro , galla  prias  macerato: 
nigrefcit  enim  ftatim  xrugine  illita.  Deprenenditur  &vifu. 


(1 6)  Le  procédé  indiqué  par  Diof- 
coride,  ibid.  eft  affez  fembiabie  : E/c 
mûxxrtir , &c.  Incadum  aut  aliud  confit- 
mile  vas  , acetum  quant  acerrimum  in- 
fiundito , arque  illi  fuperponito  inverfium 
vas  aneum  , prafertim  concameratum  : 
J!n  minus , planum  : fit  s era  id  probe 
deterfiim , nullumque  habeat  fipiramen- 
ium.  Décima  dtinde  die  fitblato  operculo 
aruginem  inharenum  deradtto. 

(17)  Diofcoride,  ibid. 

(iS)  On  ne  fait  plus  aujourd'hui  le 
verd-de-gris<par  l’enrremife  du  vinai- 
gre , parcequ’il  n'auroit  pas  l’oiiéhiofité 
reqmfe  par  les  Peintres. C’eft  pourquoi 
tout  te  verd-de-gris  des  Modernes  fe 
fait,  principalement  à Montpellier, 
avec  du  cuivre  corrodé  & réduit  en 
rouille  verte  par  l'acide  vineux , diffol- 
vant  moitié  acide  & moitié  fpiritueux. 
De  plus,  il  eft  à obfetver  que  le  verd- 
de-gris  des  Modernes  le  fait  avec  du 


cuivre  rouge  ,&  non  pas  avec  du  cuivre 
calaminaire , i la  différence  du  verdet 
des  Anciens.  Sur  le  travail  moderne 
du  verd-de-gris , confultez  les  Mé- 
moires de  M.  Monter,  dans  le  Recueil 
de  l’Académie,  i75o&t75},ou  l'ar- 
ticle y crd-de-gris , dans  le  Diàionnaire 
de  Chymie  de  M.  Macquer. 

(19)  Diofcoride , livre  5 , chap.  91  J 
Oribalius,  1.  1 j , p.  117. 

(10)  C’étoit  fans  doute  du  marbre 

verd.  On  pourroit  donc  fe  ffatter  de 
trouver  des  carrières  de  verd  antique 
i Rhodes.  v. 

(11)  C’eft  à dire  que  quelques  Dro- 
guiftes  compofoient  de  faux  pains  de 
verd-de  gris , avec  de  la  pierre  ponce , 
dont  ils  remplilToient  les  pores  avec 
pai  tie  de  verd-de-gris  & partie  de  verd 
faétice  \ ou  bien  ils  engageoient  du 
verd-de-gris  & du  verd  raélice  dans 
de  la  gomme,  puis  laifToient  fé.hcr 
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meilleur  que  celui  qui  fe  fait  avec  les  feories  du  cuivre.  En  fé- 
cond lieu,  quelques-uns  plongent  (i  6)  des  vaifleaux  d’aigun  blanc 
dans  des  vafes  de  terre  cuite  qui  contiennent  du  vinaigre  , & les 
raclent  le  dixième  jour.  Une  troifieme  méthode  eft  de  couvrir 
ces  vaifleaux  de  marcs  de  raifin  (17),  & de  les  racler  également 
dix  jours  après.  La  quatrième  eft  d’arrofer  avec  du  vinaigre  de 
la  limaille  de  cuivre  , de  la  remuer  plufieurs  fois  le  jour  avec 
des  fpatules , jufqu’à  ce  que  tout  le  cuivre  foit  diftous.  La  cin- 
quième eft  de  prendre  de  cette  même  limaille , de  la  broyer 
au  mortier  avec  du  vinaigre.  La  fixieme  , Sc  la  plus  expéditive  de 
toutes , c’eft  le  procédé  des  faifeurs  de  couronnes.  Ils  jettent  dans 
du  vinaigre  les  rognures  de  l’airain  corollaire  (18).  On  fopliiftique 
le  verd-de-gris  (19),  principalement  celui  de  Rhode , avec  du 
marbre  pilé  (10).  D’autres  le  fophiftiquent  avec  de  la  pierre-ponce 
ou  de  la  gomme  ( a 1 ).  Mais  la  fophiftication  qui  en  impofe  Iè 
plus , c’eft  celle  qui  fe  fait  avec  la  couperofe  bleue  ou  vitriol  de 
cuivre  , dont  les  cordonniers  compofent  leur  encre  à noircir  le 
cuir  ; car  tous  les  autres  mélanges  fe  reconnoiflent  au  cri  qu’ils 
font  fous  la  dent  (ai).  Mais  la  fraude  de  la  couperofe  fe  recon- 
noît  elle-mcme  par  une  épreuve  fort  fimple;  c’eft  d’expofer  du  ver- 
det  (11*)  à l’aétion  du  feu  fur  une  pele  de  fer.  S’il  eft  pur,  il 
retient  fa  couleur;  mais  s’il  contient  du  vitriol,  il  rougit.  Le  vrai 
verd-de-gris  fe  reconnoît  aufli  avec  du  papyrus  macéré  dans  du 
fuc  de  noix  de  galle  ; car  ce  papier  noircit  aufli-tôt , fi  l’on  y ap- 
plique du  verdet.  La  vue  fuffit  feule  aux  connoilfeurs  pour  réprou- 
ver tout  verdet  dont  le  verd  n’eft  pas  franc , mais  louche  Si  fuf. 


ce  mélange  pour  en  contrefaire  des 
pains  de  verd-de-gris.  Aujourd’hui 
meme  le  verd-de-gris  de  Montpellier 
/orme  une  efpece  de  pierre  verte , lé- 
gère , très  poreufe,  & qu'il  feroit  con- 
féquemmenr  très  facile  de  contrefaire 
avec  de  la  pierre  ponce  imbibée  Si  pé- 
nétrée d’une  couleur  verte  quelcon- 
que. On  peut  même  dire  que  le  verd- 


de-gris  de  Montpellier,  en  pierre,  eft 
une  pierrre  ponce  artificielle,  puif- 
qu’011  peur  en  nombre  de  cas  rem- 
ployer à polir  certains  corps,  Si  qu’il 
moid  meme  quelque  peu  lut  le  verre,, 
comme  j’en  ai  fait  l’épreuve.  . 

(îa)  Diofcoride  & Oribafe,  ibid.. 

(11*)  Diofcoride , ibid. 
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maligne  virens.  Sed  five  hnceram  five  adulteratam , aptif- 
fimum  ficcatam  in  patina  nova  uri  & verfari , donec  fa- 
villa  fiat  : poftea  teritur  & reconditur.  Aliqui  in  crudis 
fidtilibus  urunt,  donec  figlinum  percoquatur.  Nonnulli  & 
thus  mafculum  admifcent.  Lavatur  autem  ærugo  , ficut 
cadmia.  Vis  ejus  collyriis  oculorum  aptifiima,  delacryma- 
tionibus  mordendo  perficiens.  Sed  aolui  neceflarium  pe- 
nicillis  calidis,  donec  rodere  definat. 

Hieracium  vocatur  collyrium,  quodita  maxime  confiât: 
temperatur  autem  id  hammoniaci  unciis  quatuor , xruginis 
Cyprix  duabus , atramenti  futorii , quod  chalcantnum 
vocant,  totidem  : mifyos  vero  una , croci  fex.  Hxc  omnia 
trita  aceto  Thafio  colliguntur  in  pilulas,  excellents  reme- 
dii,  contra  initia  glaucomatum  & fuffufionum,  contra  ca- 
ligines,  & fcabritias , & albugines,  ac  genarum  vitia.  Cruda 
autem  xrugo  vulnerariis  emplaflris  mifcetur.  Oris  gingiva- 
rumque  hulcerationem  mirifice  emendat , & labiorum  hul- 
cera  cum  oleo.  Quod  fi  &c  cera  addatur , purgat,  & ad  ci- 
catricem  perducit.  Ærugo  &:  callum  fiflularum  erodit,  vi- 
tiorumque  qux  circa  fedem , five  per  fe  , five  cum  hammo- 
niaco  illita,  vel  collyrii  modo  in  nftulas  adadla.  Eademque 
cum  refinx  terebinthinx  tertia  parte  fubadla , lepras  tollit. 

*-  - 


(ij)  Diofcoride,  I.  5 , ch.  91. 

(*4>  Diofcoride , ibid. 

(15)  Diofcoride,  ibid. 

(1 6)  Diofcoride , livre  5 , chap.  9»  , 
ditaucontraire  qu'il  fait  du  bien , ap- 
pliqué en  collyre , parcequ’il  fait  pleu- 
rer les  yeux.  Le  Pere  Hardouin  inter- 
prète aufli  le  paffage  de  Pline  dans  ce 


même  fens.  Dupinec  & d'autres  l'in* 
terpretent  comme  je  fais. 

(17)  Celfus,  liv.  6,  chap.  6 : Hicra - 
cis  collyrium  : Id  quoquc  quod  Humas 
nominatur , . . . habct  myrrfta  P.  x t 
Hammoniaci  P.  x 11  Æruginis  rafx  P. 
x ntl , &c. 

(a8)  Tout  ce  qui  fuit  eft  confirmé 
par  Diofcoride,  1.  5 , ch.  91. 

peft. 
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peft.  Or , foie  qu’on  ait  du  verder  pur  ou  du  mélange  ( i j ) , on 
fera  très  bien  , dans  l’incertitude,  d’abord  de  le  faire  bien  fécher, 
puis  de  le  faire  calciner  fur  un  plat  de  terre  neuf,  & de  le  re- 
tourner jufqu’à  parfaite  incinération  (14) , &c  enfuice  de  le  broyer 
pour  le  garder  & employer  au  befoin.  Quelques-uns  (a y)  procè- 
dent à cette  calcination  en  mettant  le  verdet  tout  feui  dans  un 
vafe  de  terre  non  cuite , & en  le  lailfant  au  four  jufqu’à  ce  que 
le  vafe  fe  trouve  cuit;  mais  d’autres,  pour  cette  même  opération, 
ajoutent  au  verdet  de  l’encens  mâle.  La  maniéré  de  laver  le  ver- 
det eft  la  même  que  celle  qu’on  a preferite  pour  la  cadmie.  Sa 
plus  grande  vertu  eft  pour  les  collyres  préparés  pour  les  yeux  , 
principalement  pour  les  yeux  pleureurs  (1 6);  car  l’aâion  mor- 
dante du  verd-de-gris  remédie  au  relâchement  de  vaiireaux , fource 
de  cet  épanchement.  Mais  il  eft  néceflaire  d’humeûer  l’appareil 
avec  des  plumaceaux  trempés  en  eau  tiede  jufqu’à  ce  que  l’acri- 
monie corrofive  du  verdet  ne  fe  falTe  plus  fentir. 

Hierax  (17)  a donné  fon  nom  à un  collyre  dont  voici  la  com- 
pofition  : Mêlez  enfemble  quatre  onces  de  fel  ammoniac , deux 
de  verdet  de  Chypre  , Sc  deux  de  calkhantum  ( ou  couperofe 
bleue  ) , fubftance  connue  fous  le  nom  d’encre  ou  atrament  des 
cordonniers  : broyez  le  tout  avec  du  vinaigre  de  Thafos  ; vous  en 
ferez  des  trochiftes  d’une  grande  efficacité  contre  les  glaucomes 
ou  taches  bleues  de  l’œil , & même  contre  la  catara&e , lorfqu’clle 
commence  à faire  des  progrès  (18);  en  un  mot , contre  les  fuffu- 
fions  accidentelles  qui  furviennent  à cette  partie  ; ces  trochiftes 
font  également  très  renommés  pour  guérir  les  taches  livides  , les 
croûtes  & autres  vices  des  paupières.  Le  verd-de-gris  crud  fe  mêle 
dans  les  emplâtres.  Il  guérit  merveilleufement  les  ulcérés  des  gen- 
cives, l’intérieur  de  la  bouche  &c  des  levres.  Pour  ces  dernieres , 
on  l’applique  avec  de  l’huile.  Incorporé  en  cérat , il  purge  les  ul- 
cérés & accéléré  la  cicatrice.  La  vertu  corrofive  du  verdet  fait  auffi 
des  merveilles  dans  le  traitement  des  fiftules  calleufes,  & dans 
celui  des  plaies  du  fiege , foit  appliqué  feul , foit  avec  du  fel  am- 
moniac. On  l’introduit  auffi  dans  les  fiftules  en  forme  de  collyre. 
Tome  XI.  ' O 
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Caput 

II. 


De fcoleciâ , SC  chalcid,  SC  mlfy  , SC  fory  , & chalcantho. 

E s T & altcrum  genus  æruginis , quam  vocant  fcoleca  : 
in  Cyprio  ære  hoc , trito  alumine  & fale , aut  nicro  pari 
pondéré , cum  aceto  albo  quàm  acerrimo.  Non  fit  hoc  nifi 
acftuofifiimis  diebus  circa  Canis  ortum.  Teritur  autem,  do- 
nec  viride  fiat,  contrahatque  fe  vermiculorumfpecie,  unde 
& nomen.  Quod  vitium  ut  emendetur , duæ  partes  quae 
fuêre  aceti , mifeentur  urina  pueri  impubis.  Idem  autem  in. 
medicamentis  &fanternaefficit,  qua  diximus  aurum  ferru- 
minari , ufufque  utriufque , quiacruginis.Scolccia  fit  &c  pet 
fe,  derafa  ab  arrario  lapide,  de  quo  nunc  dicemus. 

Chalcitin  vocant  lapidem , ex  quo  ipfum  æs  coquitur. 
Diftat  à cadmia , quod  ilia  fuper  terram  ex  fubdialibus  pe- 
rris  carditur , h.xc  ex  obrutis.  Item  quod  chalcitis  friat  fe 
llatim  , mollis  natura  , ut  videatur  lanugo  conereta.  Eft  & 


que  le  verdet  qui  fe  forme  à la  furface 
de  ces  veines,  affeûe  une  forme  à- 
peu  près  vermiculaire;  ou  bien  cette 
figure  vermiculaire  dans  le  verdet  de 
cette  pierre  eft  due  à l’acide  vitrioli- 
que  qui  faifïr  cette  pouftiere  & la  rend 
concrète  & recoquillce  , comme  le 
fcôlex  artificiel  doit  fon  recoquille- 
ment  à l’acide  du  vinaigre. 

( 6 *)  Diofecridc,  liv.  j , chap.  1 1 y s 
XaXxïvte  > Sic.  Opùma  chalcilis  arisj'pe- 
ciem  reftrt...  inttrcurfanùbus  venïs  oblon * 
gis  ,fr>!endcntibufepu.  L’Auteur  du  liv. 
de  Simp.  Mc  J.  ad  Patem.  tome  i j des 
Œuvres  de  Galien,  p.  787  : Ctuildas 
gleba  tjl  naturaiis , qua  efi  in  Cypro  in- 
J'ula , qua  in  metalüs  inventeur t colore 


(1)  Diofcoride,  1.  5 , ch.  91. 

(i)  Avec  un  pilon  de  même  métal. 
Diofcoride  , ibid. 

(})  Diofcoride,  ibid.  s’écarte  ici  de 
Pline,  ou  Pline  de  lui.  Voici  que  dit 
l’Ecrivain  Grec  : Ênjrçüc,  &c .F.fjicax 
autem  & va/de  boni  colons  redditur,Jî 
dua  parus  urina  veteris  cum  una  aceti 
adjiciantur,  & reliqua  , uti  diclum  ejl , 
peragantur. 

(4)  Diofcoride,  ibid. 

(j)  Au  livre  précédent. 

[6)  Cette  pierre,  comme  Piine  va 
l’obfervec , a des  veines  de  cuivre 
loblongues  ; c’cft  ce  qui  fait , je  penfe , 
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JBroyé  avec  ua  tiers  de  fon  poids  de  réfine-térébenthine , il  fait 
difparoître  les  lepijps. 

D 'un  verd-de-gris  qui  prend  la  forme  de  petits  vers  : de  la 
calcite  : de  la  couperofe  jaune  : de  la  couperofe  cendrée  : 
du  vitriol. 

* j-  * 

* 

Il  y a un  autre  verd-de-gris  de  forme  vermiculaire , ou  fait 
en  forte  de  Vers  , St  qu’en  conféquence  les  Grecs  nomment 
fcôlex  (i).  Il  fe  Éùt  de  la  rouille  qui  fe  forme  dans  les  mortiers 
de  cuivre  de  Chypre  ( i ),  au  moyen  d’un  mélange  égal  d’alun  , de 
fel  ou  de  nitre  qu’on  y pile  avec  du  vinaigre  blanc  extrêmement 
âpre.  Cette  opération  ne  fe  fait  que  vers  le  lever  de  la  Canicule , 
aux  plus  brûlants  jours  de  l’été.  On  pile  cette  mixtion  jufqu’i  ce 
que  , par  l’érolion  du  mortier , elle  devienne  verte  , ôt  fe  contrarie 
en  une  multitude  de  rouleaux  qui  rell'emblent  à de  petit*  vers , 
d’où  lui  vient  ce  nom  de  fcôlex.  Cette  configuration  vermicu- 
laire eft  un  vice  qu’on  corrige  dans  cette  compofition , en  mclanc 
une  partie  d’urine  d’enfant  impubère  (3)  aux  deux  parties  de  vi- 
naigre qui  ont  procuré  ce  recoquillement.  Elle  fert  en  Médecine 
aux  memes  ufages  que  la  fanterne  (4) , dont  nous  avons  dit  (y)  qu’on 
fe  ferr  pour  fouder  l’or  ; St  l’une  St  l’autre  fervent  aux  mêmes 
ufages  que  le  verd-de-gris.  Il  fe  fait  aufli  naturellement  une  fcô~ 
lecie  ou  rouille  verte  vermiculaire  : on  la  racle  de  de  (lus  la  pierre 
d’airain  (6),  donc  nous  allons  parler. 

Cetre  pierre  fe  nomme  khalkiùs  (6*),  ou  pierre  d’airain,  d’au- 
tant quelle  eft  la  matrice  de  ce  métal , St  qu’en  l’expofant  à un 
grand  feu , le  cuivre  en  découle  : cette  fubftance  différé  de  la  cad- 
mie, en  ce  que  celle-ci  fe  crouve  dans  les  couches  pétrées  qui  font 
à fleur  de  terre,  au  lieu  que  la  khalkite  fait  partie  des  couches 
du  plus  bas  fond  de  la  mine  ; outre  quelle  eft  friable  au  moin- 
dre frottement , St  molle  dans  fon  enfemble  , comme  un  duvet 

fubaurco,  ititus  vtnas  habens  diffufas , &c, 

O ij 
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alia  diftindio,  quod  chalcicis  tria  gênera  continet,  æris,  Se 
mifyos , & foryos , de  quibus  fingulis  dlcemus  fuis  locis. 
Habet  autem  æris  venas  oblongas.  Probatur  mellei  colo- 
ris , gracili  venarum  difeurfu  , friabilis,  nec  lapidofa.  Fu- 
tam  & recentem  utiliorem  efle , quoniam  inveterata  fory 
fiat.  Vis  ejus  ad  excrefcentia  in  hulceribus  , fanguinem 
fiftere , gingivas,  uvam,  tonfillas  farina  compefcere.  Vulvx 
quoque  vitiis  in  vellere  imponitur.  Cum  fucco  vero  pond 
verendorum  additur  emplaftris.  Maceratur  autem  in  hdilî 
ex  aceto  circumlito  fimo  diebus  xl  , & colorem  croci  tra- 
hit. Tune  admixto  cadmiæ  pari  pondéré,  medicamentum 
efficit , pforicon  didum.  Quod  fi  duæ  partes  chalciditis 
tertia  cadmiæ  temperentur  , acrius  hoc  idem  fiet  : etiam- 
num  vehementius , fi  aceto , quàm  vino  temperentur.  Tofta 
vero  efficacior  fit  ad  eadem  omnia. 

Sory  Ægyptium  maximè  laudatur,  multum  fuperato 
Cyprio , Hiipanienfi  , & Africo  : quanquam  oculorum. 


(7)  C’eft-à-dire  comme  un  peloton 
de  laine  un  peu  ferrée,  Si  qui  n'en 
cede  pas  moins,  quelque  peu,  fous 
les  doigts,  quand  on  la  prelTe,  vô  l 'é- 
lafticitc  de  la  laine.  , 

(S)  Diofcoride , ibid. 

(9)  On  lit  la  meme  chofe  chez  Ga- 
lien Si  chez  Aëtius  : Sory  ipfum  (écrit 
le  Pece  Hardouin)  vctujlatc  mutari  in 
chalciun , auclor  ejl  Galcnus  , lit.  9 , 
de  Foc.  Simp.  Med,  p,  166  , atque  bec c 
tria  tenuiiau  tantum  diferepare  ; Ctetjff- 
fimumquc  effe  fbry  , tenuijjimum  mify  : 
media m chalcitin.  Sicetiam  A etius  ,Li, 
de  te  Med.  cap.  6 5 , pag.  j 7. 

(10I  Confimé  par  Diofcoride,  ibid- 
Sc  pat  Cellus,  liv.  5 , chap.  7. 


(11)  Plinius  Valerianus,  livre  j» 
chap.  11. 

(il)  Plinius  Valerianus, ibid. 

(1  $)  Celfus,  liv.  6,  chap.  6 , rit.  ad 
oculos  feabros.  Kalia  per fe  matériel  ejl  , 
quee  pjoricum  nominetur  : fed  chalcilidxs 
al:  qui  J , & cadmia  dirnidio  plus  ex  eteeto 
fimul  conterunlur  : idque  in  vas  jiclile 
additum  , & contcclum  ficulncis  foliîs 
fub  terra  reponitur  : Jublatumque  pojl 
dits  xx  rurftts  teritur , S fie  appelUuur. 

(14)  Oribafïits  , liv.  1 5 , p.  1 ) t. 

(14*)  Peut-être,  par  l'erccllenre 
raifon  apportée  par  JM.  Macquer  , 

fiour  préférer  le  vin  au  vinaigre  dans 
a fabrique  du  verd  de  gris  :en  effer, 
comme  l’obferve  cet  habile  Chymifte  » 
par  le  vinaigre  on  a obtient  qu’une 
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concret  (7).  Une  autre  difHmftion  à faire , c’eft  que  la  khalkite  eft 
un  mélange  de  trois  fubftances , l’airain , le  fori  8c  le  mify.  Nous 
parlerons  de  chacune  de  ces  deux  dernieres  en  fon  lieu.  "Les 
veines  d’airain  qui  fe  trouvent  dans  cette  pierre  font  oblongues. 
La  bonne  khalkite  (8)  fe  connoît  à fa  couleur  de  miel , à fes  vei- 
nes grêles  diverfement  éparfes , à fa  friabilité , à l’abfence  de  tout 
gravier  dans  fa  fubftancc.  Oh  prétend  que  la  récente  eft  la  meil- 
leure , pareeque  celle  qu’on  laifte  s’invétérer  fe  change  , dic-on  , 
toute  en  fori  (9).  Ses  propriétés  font,  étant  réduite  en  poudre, 
de  ronger  les  excroiftances  des  ulcérés  (10),  d’arrêter  le  fang  ( 1 1 } , 
de  réprimer  les  tumeurs  des  gencives  , de  la  luette  ( 1 1 ) & des 
amygdales.  Incorporée  dans  de  la  laine  , en  pelfaire , elle  eft  fou- 
veraine  aux  ulcérés  de  la  matrice  ; 8c  lorfqu’il  s’agit  d’enlplârres 
à appliquer  fur  les  parties  naturelles,  on  la  mêle,  dans  ces  emplâ- 
tres , à du  fuc  de  porreau.  Macérée  en  vinaigre  ( dans  un  vafe 
de.terre  cuite  , luté  de  fiente  d’animaux  ),  pendant  quarante  jours, 
elle  contrarie  une  couleur  fafrannée  ; alors  en  lui  ajoutant  pareil 
poids  de  cadmie , on  en  fait  un  médicament  contre  les  différentes 
fortes  de  gales , nommé  en  conféquence  psôricon  , ou  médica- 
ment contre  les  gales  (13).  On  augmentera  la  force  de  ce  mé- 
dicament en  ajoutant  fur  deux  parties  de  khalkite  un  tiers  de 
cadmie.  Enfin,  on  le  rendra  encore  plus  véhément  (14),  fi,  pour 
macérer  la  khalkite,  on  emploie  du  vin  (14*)  au  lieu  de  vinaigre. 

Le  fory  (13)  Egyptien  a la  première  vogue , 8c  furpaffe  de  beau- 
coup en  qualité  celui  de  Chypre , d’Efpagne  8c  d’Afrique;  quoique 
celui  de  Chypre  foit,  félon  quelques-uns , plus  convenable  autrai- 


fermentation  acide  ; au  lieu  que  le  vin 
fournie  un  dillotvanc  moitié  acide  & 
moitié  fpiritueux. 

(1 5)  C’eft  la  couperofe  cendré, qu’il 
ne  faut  confondre,  ni  avec  la  coupe- 
rofe bleue , ou  atramentum  futorium  , 
donc  on  a parlé  plus  haut;  ni  avec  le 
mify , ou  couperofe  jaune , dont  ou  va 


parler  dans  la  feélion  fuivante.  Dupi- 
net  écrit  : Sory  d'EcvpTE  : c'tji  la  veine 
noire  ou  cendrée  de  la  pierre  khalkytis , 
d'où  fe  tire  U cuivre.  Cette  pierre  contient 
des  veines  ou filaments , les  uns  verds , Us 
autres  cendrés  ou  noir,  & U fory  fe  tire 
de  ces  deux  derniers  filaments . Cejl  un 
vitriol  qui  lient  du  gras. 
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quoque  curationi  quidam  utilius*Cyprium  putant  : fed  in. 
quacumque  natione  optimum,  cui  maximum  virus  in  ol- 
rattu  , trituque  pinguiter  nigrefcens , & fpongiofum.  Sto- 
macho  res  contraria  in  tantum , ut  quibufdam  olfactu  modo 
vomitioncs  moveat.  Et  Ægyptium  quidem  taie  : alterius 
nationis  contritum  fplendefcit  , ut  mify  , & eft  lapidofius. 
Prodeft  au  rem  & dentium  dolori , fi  contineatur , atque 
colluat:  & oris  hulceribus  gravibus , quæque  ferpunt.  Uri- 
tur  carbonibus  , ut  chalcitis. 

Mify  aliqui  tradiderunt  fieri  exufto  lapide  in  fcrobibus  , 
flori  ejus  luteo  mifcente  fe  ligni  pinei  favilla.  Révéra  au- 
tem  èfupradidto  fit  lapide,  concretum  natura,  difcretum- 
que,  & optimum  in  Cypriorum  Officinis  : cujus  notæ  func 
friati  aurex  fcintillx , & cum  teratur  , arenofa  , five  terrea  , 
chalcitidi  fimilis.  Hoc  admifcent , qui  aurum  purgant. 
Utilitas  ejus  infufi  cum  rofaceo  auribus  purulentis  : & in 
lana  impofiti,  capitis  hulceribus.  Exténuât  etiam  fcabritias 
oculorum  inveteratas.  Prxcipue  utile  tonfillis , contraque 
anginas  , ôc  fuppurata.  Ratio , ut  fedecim  draclimæ  in  ne- 
mina  aceti  coquantur  addito  melle,  donec  lentefcat.  Sic 
ad  fupradi&a  utile  eft.  Quoties  opus  fit  molliri  vint  ejus  , 


■ ■ ■-  ■ ■ ■ . - -, — -■ — . . . . . , 

) 

(i 5)  En  Grec yUu-  Diofcoridc , 1.  j,  relie,  comme  l’obferve  M.  Valmonr 
ch.  1 17  : MÎrv  fi,  &c.  Mify  ajfun.cn-  de  Botrnre,  il  y a aiirant  d'efpeces  de 
dam  natione  Cyprium , auri  fpecitm prtc  vitriols  naturels  qu'il  y a de  fubftances 
Jifcrcns,  ai  durum , tp wJqiu  dum fria-  métalliques  dill'olubles  par  l’acide  pro- 
tur,  aurtis  micet  fcintUlis  , ai  Jlclte  venant  de  la  pyrite,  lequel  acide  porte 
modo fplcndcfcat.  le  nom  d'acide  virriolique.  En  géne- 

(17)  Ceft  la  couperofe  jaune  ou  vi-  ral  le  vitriol  eft  un  fel  minéral  hguré 
triol  Romain.  Il  contient  un  peu  de  en  lozange  & de  faveur  ftipiique. 
fer  & beaucoup  de  cuivre;  comme  le 

vitriol  verd  contient  du  fer  & comme  (18)  De  la  pierre  khalkicis,  dont  on 
le  vicriol  blanc  contient  du  zinc.  Au  a parlé  plus  haut. 
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tement  des  maladies  des  yeux.  Mais  en  tout  pays , le  meilleur  doit 
être  celui  qui  eft  de  l’odeur  la  plus  révoltante,  6c  qui,  lorfqu’on 
le  triture , devient  gras , noir  6c  fpongieux  ; fubftance  fi  contraire 
à l’ellomac  , que  , par  la  fimple  voie  de  l’odorat , elle  excite  le 
vomiflemenr.  Telles  font,  par  exemple  , les  qualités  qui  confti- 
tuent  le  fory  d'Egypte.  Celui  qu’on  nous  apporte  des  autres  con- 
trées , quond  on  vient  à le  concaflfer , devient  luifant  comme  le 
mify , 6c  eft  prelqtie  tout  pierreux.  Le  fory  , tenu  dans  la  bou- 
che, foulage  confidcrablemçnr  la  douleur  des  dents;  il  faut  aufli , 
en  pareil  cas , en  introduire  dans  leurs  endroits  caverneux  : c’eft 
de  même  un  excellent  fpéeifique  pour  la  guérifon  des  ulcérés  ma- 
lins , 6c  qui  fe  répandent  de  proche  en  proche.  On  le  brûle  fur 
des  charbons , comme  la  khalkite. 

Quant  au  (16)  mify  ( 17) , quelques  uns  ont  écrit  qu’on  l’ob- 
tient de  la  pierre  (18)  que  l’on  brûle  dans  les  fofles  mêmes  ou 
badins  qu’on  pratique  dans  les  galleries  des  mines;  6c  que  ce 
mify  confifte  en  une  fleur  ou  farine  jaune  , donc  s’empare  la  cen- 
dre du  bois  employé  à calciner  cette  pierre,  fi  cette  cendre  pro- 
vient de  bois  de  pin.  Mais  la  vérité  , c’eft  que  cette  fleur  eft  toute 
formée  6c  concrète  dans  cette  pierre  même  , où  elle  réfide  en 
petites  parcelles  ifolées  ; 6c  que  la  meilleure  eft  celle  qui  nous 
vient  des  fabriques  de  Chypre.  Les  marques  de  ce  mify  d’élite 
font  d’abord  d’être  friable  ; 6c  lorfqu’on  l’a  fournis  à cette  pre- 
mière épreuve  , d’étinceller  de  points  d’or  ; enfin  d’avoir  , lorf- 
qu’on la  broie  , toutes  les  apparences  d’un  fable , ou  du  moins 
d’une  terre,  il  rcflemble,  à ces  égards, à la  khalkite  broyée.  Le 
mify  eft  employé  dans  l'affinage  de  l’or.  La  Médecine  l’emploie 
Aufli  efficacement  infufé  avec  de  l’huile  rofat  dans  les  oreilles 
purulentes.  On  en  .imbibe  aufli  des  floccons  de  laine  pour  appli- 
quer fur  les  ulcérés  de  la  tête.  Il  diflipe  aufli  les  croûtes  ou  gales 
du  bord  des  paupières  , même  lorfqu’elles  font  invétérées.  Il 
eft  fouverain  au  traitement  des  amygdales  6c  de  la  fquinancie; 
comme  aufli  à la  guérifon  des  plaies  qui  fuppurent.  Pour  tous 
, ces  cas  on  le  prépare  efficacement  en  cette  forte  ; on  fait  cuire 
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mel  afpergitur.  Erodit  & callum  fiftularum , ex  aceto  fo- 
ventium  : & collyriis  additur.  Siftit  & fanguinem , hulce- 
raque  qux  ferpant , quxve  putrefcant.  Ablumit  & excref- 
centes  carnes.  Peculiariter,  virilicatis  vitiis  utile  : & femi- 
narum  profluvium  fîftit. 


Græci  cognationem  æris  nomine  fecerunt  & atramento 
futorio.  Appellant  enim  chalcanthum.  Nec  ullius  æque 
mira  natura  eft.  Fit  in  Hifpaniæ  puteis  ftagnifve,  id  genus 
aquæ  habentibus.  Decoquitur  ea,  admixta  dulci  pari  men- 
fura,  & in  pifcinas  ligneas  funditur.  Immobilibus  fuper 
lias  tranftris  dépendent  reftes  lapillis  extentæ , quibus  adhæ- 
refcens  limus , vitreis  acinis  imaginem  quandam  uvæ  reddit. 
Exemptum  ira  ficcatur  diebus  xxx.  Color  eft  cæruleus, 
perquam  Epedtabili  nirore , vitrumqueefte  creditur  : d iluendo 
Ht  atramentum  tingendis  coriis.  Fit  & pluiibus  modis  : gé- 
néré terra;  eo  in  fcrobes  cavato  : quarum  è lateribus  diftil- 
lantes  hiberno  gelu  ftirias , ftalagmian  vocant  : ncque  eft 


(19)  Ce  vitriol  bleu  nommé  khalan- 
thitm  eft  en  effet  du  à une  terre  mctal- 
)iquccuivreufe,quifertdc  bafe  â cette 
forte  de  fel  : au  heu  que  la  couperofe 
verte  eft  un  fel  vitriolique  à bafe  de 
terre  martiale,  comme  nous  l’avons 
déjà  obfervc  dans  les  remarques  pre- 
cedentes. 


(ao)  Tout  ceci  eft  conforme  à ce 
qu’on  lit  chezgfidore,  Orig.  livre  16, 
mais  différé  un  peu  de  ce  qu’on  lit 
chez  Diofcoride , 1.  ; , ch.  1 1 4. 

(11)  C’eft-à-dire  dans  des  auges  de 
bois , enfoncées  en  terre  jufqu’à  leurs 
bords,  & qui  par  la  reptéfentent  des 
citernes. 

feize 
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Seize  drachmes  de-  mify  dans  une  hémine  de  vinaigre,  en  y 
ajoutanr  du  miel  juSqu’à  ce  que  ce  mélange  prenne  une  con- 
fiftance  fileuSe.  Et  toutes  les  fois  qu’il  s’agic  de  tempérer  fa 
force,  on  en  eft  quitte  pour  détremper  un  peu  plus  le  miel. 
Il  ronge  le  cal  ou  durillon  des  fiftules,  fi  on  s’en  fomente  la 
partie  filhileufe  avec  du  vinaigre.  On  en  mêle  aufli  dans  les 
collyres.  Il  arrête  le  fang.  Il  réprime  les  progrès  des  ulcérés 
rongeants  & des  ulcérés  putrides.  Il  ronge  les  excroiflances  de 
chair.  Il  eft  fouverain  pour  tous  les  ulcérés  ou  autres  accidenté 
des  parties  naturelles  de  l’homme.  11  arrête  le  flux  menftruel 
des  femmes. 

L’affinité  du  khalcanthon  avec  le  khalkos  ou  airain , a été  faifie 
par  les  Grecs , qui  lui  ont  en  conféquence  donné  un  nom  ana- 
logue à l’airain.  Le  khalkanihon , ou  couperofe  bleue  (19),  eft 
l’attameat,  le  noir  des  Cordonniers.  C’eft  une  fubftance  d’une 
pâture  finguliérement  merveilleüfe.  Elle  fe  fait  (xo)  en  Efpa-r 
gne  dans  les  puits  fie  marres  qui  contiennent  une  eau  chargée 
de  cette  forte  de  diflolution.  On  fait  cuire  cette  eau  avec  au- 
tant d’eau  douce;  puis  on  la  tranfvafedansdcs  citernes  debois(ii)- 
Ces  citernes  font  traverfées  en  deflus  de  barreaux  immobiles, 
d’où  pendent  des  cordes , auxquelles  font  attachées  des  pierres 
pour  les  forcer  de  plonger  dans  la  décoction.  De  cette  forte 
ces  cordes  fe  chargent  d’un  limon  qui  forme  des  boutons  trans- 
parents dont  les  divers  aflemblages  • représentent  ern.  quelque 
forte-des  grappes  de  raifin.  On  retire  ces  grappes  ainfi  pendues 
aux  cordes  , on  les  laifle  defTécher  pendaht  trente  jours. 
Leur  couleur  eft  le  bleu,  je  dis  un  bleu  fort  propre  & diaphane 
comme  du  verre.  C’eft  en  délayant  cette  Subftance , qu’on  forme 
l’atrament  ou  noir  à teindre  les  cuirs.  On  fait  aufli  le  khalka- 
thon  de  plufieuts  autres  maniérés;  car,  premièrement,  on  l’ob- 
tient de  la  terre  même  de  la  mine,  en  y creufant  des  fortes, 
& en  perforant  en  tout  Sens  les  flancs  de  ces  fortes  de  divers 
trous  , par  lefquels  cette  Subftance  vitriolique  ne  manque  pas 
de  Suinter  &c  de  filtrer  en  forme  de  ftalaélites  ou  tumeurs  con- 
TomtXI.  P 
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purius  aliud.  Sed  ex  eo  candidum  colorem  fentientem  vio- 
lant , lonchoton  appellant.  Fit  & in  faxorum  catinis,  plu- 
via  aqua'corrivato  limo  gelante.  Fit&  falis  modo,  flagran- 
tiflïmo  foie  admiflas  dulces  aquas  cogente.  Ideo  duplici 
quidam  differentia , folfile , aut  fa&itium  appellant  hoc  : 
pallidius , & quantum  colore , tantum  bonitate  deterius. 
Probant  maximè  Cyprium  in  medicinæ  ufu.  Sumitur  ad 
depellenda  ventris  animalia  drachmx  pondéré  cum  mclle 
purgat  &c  caput, dilutum  ac  naribus  inftillatum , item  ftoma- 
chum  aut  melle  aut  aqua  mulfa  fumptum.  Medetur  & oculo- 
rum  fcabritiei  dolorive,  & caligini , &c  oris  hulceribus.  Siftit  &c 
fanguinem  narium  : item  hæmorrhoïdum.  Extrahit  ofla 
fraéta  cum  femine  hyofcyami.  Sufpendit  epiphoras,  penicillo 
fronti  impofitum.  EfHcax  &c  in  emplaftris  ad  purganda 
hulcera  , & excrefcentia  hulcerum.  Tollit  & uvas,  vel  û 
decofto  tangantur.  Cun  lini  quoque  femine  fuperponituf 
emplaftris  ad  dolores  tollendos  : quodque  ex  eo  candicat , 
in  eo  ufu  præfertur  violaceis , Ci  gravitati  aurium  per  fiftu- 
las  infpiretur.  Vulnera  etiam  per  fe  illitum  fanat,  fed  tin- 
guit  cicatrices.  Nuperque  inventum  , urforum  in  arena  & 
leonum  ora  infpargere  illo  : tantaque  eft  vis  in  aftringendo, 
ut  non  queant  mordere. 

(il)  Dupinet  a lu  pannulo , & traduit,  avtc  un  drapeau. 
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cretes;  cette  forte  de  khalcanthon  prend  le  nom  de  flalagmU. 

Il  n’en  ell  point  de  plus  pur.  Et  celui  de  cette  forte  qui  prend 
une  teinte  de  blanc  légèrement  violet,  les  Grecs  le  nomment 
lonkkoton.  La  fécondé  maniéré  de  le  faire , eft  dans  la  roche 
même , en  creufant  la  roche , pour  y pratiquer  des  augets , où 
l’eau  de  la  pluie  entraîne  cette  fubftance  en  état  de  limon  dé- 
layé : mais  bientôt  l’eau  s’évapore  6c  le  limon  prend  une  con- 
fiftance  concrète.  La  rroifieme  méthode  ne  différé  point  de  celle 
félon  laquelle  on  fait  le  fel , 6c  qui  confifte  à faire  cryftallifer 
le  vitriol  , en  faifant  évaporer  au  foleil  le  plus  ardent  toute 
l’eau  douce  furabondante  qui  le  tient  en  diffolurion.  De  ces 
diverfes  méthodes  dérivent  des  dénominations  différentes  félon 
lefquelles  le  vitriol  bleu  eft  qualifié  de  naturel  ou  d’artificiel. 
Ce  dernier  eft  plus  pâle , 6c  déroge  en  bonté  en  proportion  qu  i! 

• dégénéré  en  couleur.  Le  khalkanthon  de  Chypre  eft  le  plus 
recherché  pour  les  ufages  de  la  Médecine.  Pour  chaffer  les 
vers  du  ventre , on  le  prend  au  poids  d’une  dragme , dans  du 
miel.  Délayé  6c  refpiré  par  le  nez , il  purge  le  cerveau.  Il  purge 
aufli  l’eftomac , étant  pris  avec  du  miel  6c  de  l’eau  miellée.  Il 
remédie  aux  croûtes  ou  galles  des  paupières;  aux  douleurs  des 
yeux;  aux  offufcations,  6c  aux  ulcérés  de  la  bouche.  Il  arrête 
les  faignements  du  nez.  Il  réprime  également  les  hémorrhoï- 
des.  Mêlé  avec  de  la  graine  de  jufquiame  il  tire  les  efquilles 
des  os  fraûurés.  Il  fufpend  les  fluxions  qui  tomberoient  fur  les 
yeux,  étant  appliqué  au  pinceau  fur  le  front  (ir).  En  emplâtre,  ' 
il  eft  très  efficace  pour  nettoyer  les  ulcérés,  6c  difliper  leurs  . 
excroiflances.  Il  enleve  aufli  les  appendices  vicieufes  de  l’inté- 
rieur de  la  bouche,  fans  autre  formalité  que  de  les  hume&er 
avec  fa  décoétion.  Incorporé  avec  de  la  graine  de  lin,  on  le 
met  fur  les  emplâtres  pour  ôter  les  douleurs.  On  préféré  celui 
qui  eft  blaffard  au  violet,  pour  l’inftiller  dans  les  oreilles  avec 
un  chalumeau,  quand  on  veut  remédier  à l’ouie  dure.  Sans  '• 
addition  quelconque,  il  guérit  les  bleffures  : mais  il  teint  les  « 
cicatrices.  On  a imaginé  tout  nouvellement  d’en  enduire  le  mufle 
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Capot 

1h 


De pompholyge , & fpodo , SC  antifpodo , SC  diphryge , SC 
triente  Servilio.  * , 

Etiamnum  in  xrariis  reperiuntur  , quæ  vocant  pom- 
polygem  & fpodon.  Différencia , quod  pompholyx  lotura 
paratur , fpoaos  illocaeft.  Aliqui  id  quod  fit  candidum  k- 
viflimumque,  pompholygem  dixere  : & cffe  æris  & cadmix 
favillam.  Spodon  nigriorem  pondéral ioremque  effe,  dera- 
fam  pariecibus  fornacum  , mixtis  fcintillis , aliquando  & 
carbon  ibus.  Hæc  aceto  accepto  odorem  arris  prxftat,  & fi 
tanga  ru  r Iinguâ  , faporem  horridum.  Convenir  oculorum 
medicamentis,  quibufcumque  vitiis  occurrens , & ad  om- 
nia  quæ  fpodos  : hoc  folum  diftat,  quod  hujus  clucior  vis 
eft.  Âdditur  & in  envplaftra,  quibus  îenis  quxritur  refrige- 
ratio  & ficcacio.  Utifior  ad  omnia  qux  vino  Iota  eft. 

Spodos  Cypria  optima.  Fit  autem  liquefcentibus  cad- 
mia  x & ærario  lapide.  Leviffimum  hoc  tfflarur  & ocyus  , 
evolatque  è fornacibus,  & teûis  adhxrefcic,  à fuligine  dif- 


( i ) C’eft  la  fleur  de  calamine.  Dupi- 
net  écrir  eu  marge  : Ce  ne  fauroit  être 
la  tutie  des  Apothicaires , qui  eft  plu- 
tôt une  cfpece  de  loppe  de  bronze 
qu'autre  chofe  j car  elle  eft  rroûteufe 
& dure  comme  pierre.  Quelques  uns 
lappellent  nihil  blanc. 

(a)  Les  Fondeurs  ( écrit  Dupinet  ) 
L’appellent  calamine  ; & néanmoins  ils 
comprennent  flous  le  nom  de  calamine , 
la  cadm  ie , la  pompholyx  & la  Apode  : 
mais  il? floutienntnt  que  tout  cela  fle  difl- 
fipe  au  feu , hormis  la  loppe,  compre- 
nant flous  ce  nom  de  loppe  , la  cadmie. 
Cette  recherche  de  Dupinet  lui  fait 
honneur.  On  voit  qu’il  a eu  recours 


aux  gens  de  l’Art  pour  réfoudre  un 
problème  d’érudition,  fans  doute  très 
întérefiant.  Mais  fi  ces  Artiftes  ont 
prononcé  jufte,  pourquoi  n’avons  nous 
poinr  ces  memes  matières,  ouréfultat 
chymique,  que  les  Anciens  , fi.  peu 
verfés  en  Chytme , ppflcdoienr,  cm- 
ployoient  & analyloient  fi  parfaite- 
ment? en  voici,  je  crois,  la  raifon  : 
c’eft  qu’en  perfectionnant  l'Art  de  la 
fonte  & la  conftruôion  des  fourneaux, 
nous  avons  brulqué  un  grand  nombre 
d'opérations,  lelquelles  au  contraire 
demandoient  un  leu  tempéré,  & pref- 
que  iuaétif,  en  comparaifon  de  nos 
fourneaux  de  fonte  modernes.  Ainfi , 
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des  lions  Sc  des  ours  dans  l’arene.  Sa  vertu  aftringente  eft  telle 
que  cet  enduit  les  empêche  de  mordre. 

r 

De  la  pompholyx  ou  fleur  de  calamine  : du  fpode  ou  tutie 
noire  : de  l’antifpode  ou  fpode  contrefait  : d’un  trient  ou 
tiers  denier  confervé  avec  culte  dans  la  maifon  des  S ervi- 
liens. 

En  outre,  on  trouve  dans  les  fourneaux  de  fonte  la  pom- 
pholyx (i)  & la  fpode  (z).  La  différence  de  la  première  fubf- 
tance  à la  fécondé  c’eft  que  la  pompholyx  fe  prépare  au  moyen 
d’un  lavage,  &c  qu’on  ne  lave  point  la  fpode.  Quelques-uns 
donnent  le  nom  de  pompholyx,  dans  les  fourneaux,  à la  ma- 
tière la  plus  légère  , & foutiennent  quelle  n’eft  autre  chofe 
qu’une  cendre  d’airain  & de  cadmie;  & que  la  fpode,  au  con- 
traire, eft  plus  noire,  plus  pefance,  &c  qu’on  la  racle  des  parois 
intérieurs  de  la  cheminée,  mêlée  d’étincelles  éteintes,  & fou- 
vent  de  charbons  mêmes.  Celle-ci  répand  une  odeur  de  cuivre, 
pour  peu  qu’on  l’arrofe  de  vinaigre  ; &c  fi  l’on  en  met  fur  fa  lan- 
gue , on  éprouve  une  faveur  qui  fait  friffonrler.  Elle  eft  convena- 
ble dans  les  médicamenrs  des  yeux  , remédiant  , fans  exception, 
à tous  les  maux  de  cettd^arrie.  Elle  convient , dans  tous  les  cas , 
aux  mêmes  emplois  que  la  fpode  , qui  toutefois  fe  délaie  plus  fa- 
cilement. On  la  met  auiîi  dans  les  emplâtres  réfrigérants  &c  fic- 
catifs.  Celle  qui  a été  arrofée  avec  du  vin  eft  meilleure  pour  tous 
ces  ufages. 

La  fpode  de  Chypre  eft  la  meilleure.  Elle  fe  fait  durant  la  fu- 
fion  de  la  cadmie  Sc  de  la  khalkite.  Cette  derniere  étant  d’une 
confiftance  plus  légère,  eft  aufli  plutôt  enlevée  par  l'action  du  feu 
&c  des  foufflets;  elle  s’élève  donc  hors  du  corps  du  fourneau  (5), 


en  cherchant  & en  rcuflUTtnt  même  â égards. 

paflet  les  Anciens,  nous  fommesquel-  (j)  ..  Il  femble  féerie  Dupinet)  que 
qaefois  reliés  derrière  eux  i certains  » Pline  parle  ici  de  la  pompholyx , on 
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tans  candore.  Qaod  minus  candidum  ex  eo , immaturæ 
fornacis  argumentum  eft  : hoc  quidam  pompholygem  vo- 
cant.  Quod  vero  rubicundius  ex  iis  invenitur , acrioretn 
vim  habet,  exhulceratque  adeo,  ut  cum  lavacur , fi  oculos 
attingat , excæcet.  Eft  & mellei  coloris  fpodos,  in  qua  plu- 
rimum  æris  intelligitur.  Sed  quodcumque  genus  lavando 
fit  utilius  : purgatur  ante  penna,  dein  craflïore  lotura.  Di- 
gitis  fcabritiem  exterunt.  Medica  vis  ejus  eft , quæ  vino  la- 
vatur.  Eftaliqua&  in  genere  vini  difFerentia.  Leni  enim 
Iota  collyriis  oculorum  minus  apta  putatur.  Eadem  effica- 
cior  hulceribus  quæ  manant , vel  oris  quæ  madent , & om- 
nibus medicamentis , quæ  parantur  contra  gangrænas.  Fit 
&c  in  argenti  fornacibus  fpodos , quam  vocanc  lauriotin. 
Utilifiima  autem  oculis  amrmatur  , quæ  fiat  in  aurariis  : 
nec  in  alia  parte  magis  eft  vitæ  ingénia  mirari.  Quippe  ne 
inquircnda  eflenr  mctalla,  viliflïmis  rebus  utilitates  eafdem 
excogitavit. 

Anti  'podon  vocant  cinerem  fici  arboris , vel  caprifici, 
vel  myrti  foliorum  cum  tenerrimis  ramorum  partibus  , vel 
oleaftri,  vel  cotonei  mali,  vel  lentifci.  Item  ex  moris  im- 
maturis,  id  eft,  candidis , in  foie  arefactis  : vel  è buxi  coma , 
vel  pfeudocyperi , aut  rubi,  aut  terebinthi , vel  œnanthes. 
Tauriniquoquc  glutinis,  aut  linteorum  cinerem , fimiliter 


„ fleur  de  calamine;  car,  comme  dit 
» Diofcoride,  plufieuts  tiennent  que 
» la  fpode  fe  fait  de  ces  cendres  blan- 
» ch  s qui  retombent  fur  le  pavé  des 
» forges , 8c  fur  les  forges  même  ; au 
» lieu  que  la  vrii  fleur  de  calamine 
» demeure  attachée  au  plancher  def- 
» dites  forges  ». 

(4)  Je  lis  mtdica  vis  e/7,  comme  la 


taifon  l’exige , Si  non  pas  media. 

( ; ) Ainfi  nommée  de  Laurion , bour* 
gade  de  l'Attique. 

(6)  Ou  matière  qu’on  fubftitue  à la 
vraie  fpode , à fon  défaut. 

(7)  Diofcoride,  livre  5 , chap.  86; 
Oribafius,  liv.  1 f , p.  Xj  1. 

(S)  Souchct  bâtard. 

(p)  fleur  de  lambrufquc. 
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&:  va  s’attacher  au  plancher  des  forges,  où  fa  blancheur  la  diftin* 
gue  de  la  fuie.  Celle  qui  eft  moins  blanche  eft  fenfée  moins  di- 
gérée par  ludion  du  feu  ; &C  c’eft  ce  que  quelques-uns  nomment 
pompholyx.  Mais  celle  qui  a une  teinte  rouge  eft  plus  âcre  , &c  fi 
exulcérante  , que  fi,  en  la  lavant,  on  s’en  fait  entrer  dans  les  yeux , 
elle  rend  aveugle.  Il  y a aufti  une  fpode  de  la  couleur  du  miel , & 
où  l’on  croit  en  conféquence  que  le  cuivre  domine.  Toutes  ces 
diverfes  fortes  de  fpodes  deviennent  plus  utiles  étant  lavées  ; on 
les  efiùie  d’abord  avec  une  plume  : on  les  lave  enfuitc  : on  dé- 
cante cette  première  lotion , pour  la  purger  de  ce  qu’elles  contien- 
nent de  plus  impur,  puifqu’on  les  foule  & prefle  entre  les  doigts 
pour  réfoudre  toutes  les  parties  grumeleufes.  La  fpode , lavée  avec 
du  vin,  eft  de  vertu  médicale  (4)  : cette  vercu  varie  félon  la  dif- 
férence du  vin.  Si  le  vin  eft  doux  , la  fpode  lavée  dans  un  tel  vin 
parte  pour  peu  convenable  dans  les  collyres  ; mais  elle  eft  fouve- 
raine  aux  ulcérés  Huants  des  détentes  parties  du  corps , &c  à 
ceux  de  la  bouche  , nommés  ulcérés  humides  -,  &C.  dans  tous  les 
médicaments  applicables  aux  gangrenés.  La  fpode  nommée  / au • 
riôtis  (5) , fe  fait  dans  les  fourneaux  où  l’on  fait  fondre  les  mines 
d'argent.  Mais  celle  qui  fe  fait  dans  les  fourneaux  des  mines  d’or 
parte  pour  la  plus  utile  au  traitement  des  yeux  ; & c’eft  ici  où  l’in- 
duftrie  humaine  fe  fait  admirer  ; car  pour  n’avoir  pas  la  peine  d’al- 
ler chercher  la  fpode  parmi  les  minéraux  dans  les  entrailles  de  la 
terre , elle  lui  a trouvé  , dans  les  matières  les  plus  communes  , 
un  repréfentant  qu’on  a en  conféquence  nommé  antifpode. 

On  donne  indifféremment  ce  nom  d’antifpode  (6),  foit  à la 
cendre  du  figuier  cultivé  (7),  foie  à celle  du  figuier  fauvage , foit 
à celle  des  feuilles  &c  de  la  plus  tendre  partie  des  branches  du 
myrte , ou  de  l’olivier  fauvage , ou  du  coignaflier , ou  du  lentifque. 
On  en  fait  auffi  avec  des  mures  encore  blanches , c’eft-à-dire  avant 
leur  maturité , defféchées  au  foleil  ; ou  avec  des  brins  de  buis  , 
ou  de  pfeudociperus  (8),  ou  de  buirton , ou  de  térébinthe,  ou 
d’eenanthe  (9).  On  a découvert  encore  que  la  cendre  de  linge  , 
ou  celle  de  taurocolle  ou  colle-forte  , avait  la  même  vertu  que  la 
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pollere  inventum  eft.  Uruncur  omnia  ea  crudo  fidili  in 
fornacibus , donec  figlina  percoquantur. 


In  atrariis  officinis  & fpegma  fit,  jam  liquato  ære  atque 
percodo , additis  etiamnum  carbonibus,  flatuque  accenfis  : 
ac  repente  vehementiori  flatu  exfpuitur  æris  palea  quxdam. 
Solutn,  quo  excipiatur,  efie  ftratum  debet. 


Facile  ab  ea  difcernitur,  quarn  in  iifdeni  officinis  tri- 
plex. Fieri  enim  traditur  ex  lapide  pyrite  cremato  in  cami- 
nis , donec  excoquatur  in  rubricam.  Fit  & inCyproexluto 
cujufdam  fpecus  arefado  prius , mox  paulacim  circumdatis 
farmentis.  Tertio  fit  modo  in  fornacibus  xris  fæce  fubfi- 
dente.  Differentiæ  fiquidem , quod  æs  ipfum  in  catino  dé- 
fiait, fcoria  extra  fornaces,  flos  fupernatat,  diphryges  re- 
manet.  Quidam  tradunt  in  fornacibus  globos  lapidis  qui 
coquantur,  ferruminari  : circa  hune  xs  fervere,  ipfum  ve«* 
non  percoqui,  nifi  tranflatum  in  alias  fornaces,  & efle 
nodum  quemdam  materiæ.  Id  quod  ex  codo  fuperfit, 
diphryges  vocari.  Ratio  ejus  in  medicina  fimilis  fupra  dic- 
tis  : ficcare,  & excrefcentia  confumefe,  & perpurgare.  Pro- 
batur  lingua,  ut  eam  ficcet  tadu  ftatim,  faporemque  xris 
reddat. 


(10)  Ou  plutôt  pfêema , comme  le  (i  i)  Diofcoritle,  liv.  5,chup.  tio; 
Pere  Hardouin  propofe  de  liïe.  Oribalius,  liv.  t J , p.  116. 

fpode 
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fpode.  Pour  avoir  la  cendre  de  touces  les  matières , on  les  mec 
dans  des  pots  de  terre  crue  , &c  on  lailfe  ces  pots  au  four  jufqu a 
leur  parfaite  cuiflon. 

Le  fpegma  (io)  fe  fait  dans  les  forges  de  cuivre.  Lorfque  le 
cuivre  eft  entré  en  fufion  , qu’il  ne  manque  plus  rien  à fa  cuif- 
fon  : on  ajoute  alors  du  charbon,  & on  excite  la  violence  du  feu 
avec  les  foufflets  : il  fe  forme  alors  à la  furface  du  métal  une  forte 
de  paille  de  cuivre  , qu’on  fait  voler  en  l’air  en  foufflanc  encore 
avec  plus  de  véhémence.  Le  plancher  deftiné  à la  recevoir  doit 
être  balayé.  * 

Elle  eft  aifée  à diftinguer  d’avec  celle  que  les  Grecs  ont  nom- 
mée dipkryge , ou  deux  fois  bridée , de  ce  qu’en  effet  fclle  paire 
deux  fois  par  la  violence  du  feu.  La  diphryge  (n)  a une  .triple 
origine  ; car  on  dit  quelle  fe  fait  avec  une  pierre  pyrite  qu’on  fait 
brûler  dans  un  fourneau  jufqua  ce  quelle  fe  convertilfe  en  une 
terre  rouge.  En  Chypre  , elle  fe  fait  avec  le  limon  d’une  certaine 
caverne  , d’abord  féché , puis  chauffé  par  degré  au  feu  de  farments 
dont  on  l’entoure.  En  troilîeme  lieu , elle  fe  fait  dans  les  fourneaux 
des  mines  de  cuivre , avec  la  loppe  qui  demeure  parmi  la  cendre 
fur  la  paille  ; car  dans  l’opération  des  fourneaux  il  fe  fait  quatre 
départs , qui  donnent  lieu  à quatre  diftinclions  de  matières.  Ce 
qui  tombe  dans  la  conche , c’elt  le  cuivre  : ce  qui  fe  déjette  hors 
du  fourneau , c’eft  la  feorie  : ce  qui  fe  fublime  , c’eft  la  fleur  : ce 
qui  refte  fur  la  grille,  c’eft  la  diphryge.  Quelques-uns  entendent 
par  diphryge  une  autre  forte  de  rélidu  que  nous  allons  expliques. 
Ils  difent  que  parmi  les  morceaux  de  la  pierre  qui  donne  le  cui- 
vre , il  s’en  trouve  de  réfractaires , qui , au  lieu  de.  fe  réfoudre , 
s’agglomèrent  encre  eux  en  un  feul  bloc , autour  duquel  l’airain 
bouillonne  fans  pouvoir  le  fondre  ; $£  que  pour  le  faire  entrer  en 
fulion , il  faut  le  changer  plufieurs  fois  de  fourneaux.  Ils  le  com- 
parent à un  noeud  ou  callus  de  maticre.  On  parvient  enfin  à le  fon- 
dre, mais  non  tout-à-fait  en  entier;  Sc  c’eft  ce  réfidu  abfolument 
rebelle  à la  coélion,  qu’ils  nomment  diphryge.  Les  vertus  médi- 
cinales de  cette  matière  fonc  les  mêmes  que  celles  des  matières 
Tome  XI.  Q 
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Unum  etiamnum  æris  miraculum  non  omittemus.  Ser- 
vilia  familia  illuftris  in  Faftis,  trientem  arreum  pafcit  auro 
&:  argento,  confumencem  utrumque.  Origo  atque  natura 
ejus  incomperta  eft  rnihi.  Verba  ipfa  de  ea  re  MelTalx 
fenis  ponàm.  Scrviliorum  familia  habet  trientem  facrum, 
cui  fumma  cum  cura  magnificentiaque  facra  quotannis 
faciunt  : quem  ferunt  alias  creviffe,  alias  decreville  videri, 
& ex  eo  aut  honorem  aut  diminutionem  familiæ  fignifi- 
cari. 

De  ferro  ÔC  ferreis  metallis,  dijjerentiœ  ferrl. 

Caput  Proxime  indicari  debenc  metalla  ferri,  optimo  pef- 
14-  fimoque  vitx  inftrumento.  Siquidem  hoc  telltjrem  fcin- 
dimus,  ferimus  arbufta,  ponimus  pomaria,  vites  fqualore 
decifo  annis  omnibus  cogimus  juvenefcere.  Hoc  exftrui- 
mus  te&a,  cædimus  Taxa,  omnefque  ad  alios  uius  ferro 
utimur.  Sed  eodem  adbella,  cædes,  latrocinia,  non  co- 
minus folum,  fed  etiam  miflili  volucrique,  nunc  tormen- 
tis  excuflo,  nunc  lacertis,  nunc  vero  pennato  : quam  fce- 
leratifïimam  humani  ingenii  fraudem  arbitror.  Siquidem, 
/ ut  ocyus  mors  perveniret  ad  hominem,  alitem  illam  fc- 
cimus,  pennafque  ferro  dedimus.  Quamobrem  culpa  ejus 
non  naturæ  fiat  accepta.  Aliquot  experimentis  probatum 
eft  pofle  innocens  elle  ferrum.  Id  fœdere,  quod  expulfis 
regitus  populo  Romano  dédit  Porfena,  nominatim  com- 
prehenfum  invenimus,  ne  ferro  nifi  in  agricultura  ute- 
rentur.  Et  ftilofcribere  intutum,  ut  vctuftiffimi  au<ftores 
prodiderunt.  Magni  Pompeii  in  tertio  Confulatu  exftat 


(il)  Diokonde,  ibid. 


(i  3)  Piece  de  monnoie. 
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précédentes.  Elle  eft  ficcative  ; 'elle  ronge  les  çxcroiflances  de  chair, 
6c  mondifie  parfaitement  les  plaies  : on  l’éprouve  fur  la  langue  ( 1 1). 
La  bonne  diphryge  doit  y caufer  à l’inftant  une  féchereil'e , & y 
lailfer  une  faveur  de  cuivre.  . 

Terminons  ce  que  nous  avions  à dire  fur  l’airain  par  un  pro- 
dige qu’on  raconte  de  ce  métal.  La  famille  Serxilia  , iiluftre 
dans  les  Faftes,  poflede  un  triens  (13)  d’airain  , dont  l’entretien  lui 
coûte  cher  ; enforte  que  l’on  peut  dire  que  ce  triens  confume 
l’or  6c  l’argent.  Je  ne  fais  ni  en  quoi  confifte  fa  compofition  ma- 
gique , ni  comment  cette  picce  Gaguliere  eft  tombée  entre  les 
mains  de  cette  famille  ; mais  voici , en  propres  termes  , ce  que  le 
•vieux  Melfala  en  dit  : La  famille  des  Servilius  a un  triens  facré,  1 
qui  elle  rend  le  culte  le  plus  foigneux,  lui  faifant  de  magnifiques 
facrificcs  tous  les  ans  : on  alfure  qu’on  l’a  vu  tantôt  croître , 6c 
tantôt  décroître  : 6c  que  félon  ces  changements , les  Servilius  hauf- 
foient  ou  baifioient  en  crédit. 

Du  fer  : des  mines  de  fer  : des  differentes  fortes  de  fer. 

• 1 

I l nous  refte  préfentement  à parler  du  métal  le  plus  pernicieux , 
6c  toutefois  le  plus  néceftaire  à l’homme;  car  c’eft  avec  le  fer  qu’on 
laboure  la  terre  ; c’cft  avec  lui  qu’on  l’ouvre  pour  y femer  les 
graines  des  arbuftes , pour  y planter  les  arbres  fruitiers  ; c’eft  avec 
le  tranchant  du  fer  qu’on  rajeunit , tous  les  ans , la  vigne  , 6c  qu’on 
la  décharge  du  vieux  bois  qui  la  feroit  mourir.  C’eft  avec  le  fer 
que  nous  bârilTons:  nous  en  taillons  les  pierres , & nous  en  corn*- 
pofons  tous  les  inftruments  des  autres  matières  de  conftrucHorij 
mais  aufii  nous  forgeons  avec  le  fer  les  inftruments  des  guerres;, 
des  meurtres  , des  brigandages  , nous  en  compofons  des  armes 
pour  nous  détruire  ou  pour  nous  nuire  : armes  de  près  , armes  de 
loin  ; miflïles  plus  légers  les  uns  que  les  autres  ; javelots  lancés 
avec  le  bras  ; traits  décochés  par  des  balliftes , ou  fléchés  enpeni 
nées  : invention  plus  fcélérate , fraude  plus  déteftable  que  toutes 
les  autres.  Quoi!  pour  que  la  mort  atteignît  plus  promptement 

Qij  J 
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edi&um,  in  tumultn  necis  Clodianx,  prohibentis  ullum 
telum  elfe  in  Urbe. 


Et  tamen  vira  ipfa  non  defuit  honorem  mitiorem  ha- 
bere  ferro  quoque.  Ariftonidas  artifex  cum  exprimere  vel- 
let  Atbamanthis  furorem  Learcho  filio  præcipitato  refi- 
dentem  pœnitentia,  æs,  ferrumque  mifeuit,  ut  rubigine 
ejus  per  nitorem  xris  relucente,  exprimeretur  verecundiæ 
rubor.  Hoc  fignum  exftat  Tliebis  hodierno  die.  Eft  in* 
eadem  urbe  & ferreus  Hercules,  quem  fecit  Alcon,  la- 
borum  Dei  patientià  indu&us.  Videmus  & Romx  fcy- 
phos  è ferro  dicatos  in  templo  Martis  Ultoris.  Obftitit 
eadem  Naturx  benignitas,  exigentis  à ferro  ipfo  pœnas 
rubigine,  eademque  providentiâ  nihil  in  rebus  mortali- 
bus  faciente,  quàm  quod  infertiflimum  mortalitati. 


Ferri  metalla*ubique  propemodum  reperiuntur,  quippe 
infula  etiam  Italix  Ilva  gignente  : minimâque  difficultate 
cognofcuntur,  ipfo  colore  terræ  manifefto.  Sed  ratio  ea- 
dem excoquendis  venis.  In  Cappadocia  tantum  quxftio 


(i)  Ovide,  Mitam.  1.  4,  v.  457. 

(1)  Alcon,  Statuaire,  fils  d’Hippo- 
coon.  Voyez  Paufanias , in  Lacon. 

(3)  Dont  Virgile  a dit,  Æncid.  li- 
vre 10  : 

Ad  riva  rrecencos 

fcfuli  incxauAii  Cbalybani  genero Ta  rtnallii. 


(4)  Soit  à leur  couleur  d’ochre  dans 
les  mines  de  fer  feches.foirà  leur  cou- 
leur plus  ou  moins  approchante  de 
celle  du  fer , dans  les  mines  de  fer  lr- 
moneufes.  Le  meilleur  fer  du  Monde 
vientdeSuede,comme  auflile  meilleur 
cuivre. 
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nos  femblables , nous  lui  avons  donné  des  ailes , &:  avons  métamor- 
phoféle  fer  enoifeau.  Par-là  nous  avons  abfous  la  Nature  de  nous 
avoir  créés  mortels  ; ce  n’eft  plus  elle  qui  nous  détruit,  c’eft  nous 
qui  nous  donnons  la  mort.  On  a cependant  cfl’ayé  quelquefois  , 
avec  une  forte  de  fuccès  , à rendre  au  fer  fa  première  innocence. 
Dans  le  Traité  que  fit  Porfenna  avec  les  Romains,  après  l’expul- 
fion  des  Rois , le  fer  eft  nommément  compris  parmi  les  articles 
de  paix  , & il  y eft  dit  que  ce  métal  ne  fervira  plus  qu’à  l’agri- 
culture. De  très  anciens  Auteurs  rapportent  que  l’on  profcrivoit 
autrefois  l’iifage  des  ftiles  de  fer  dans  récriture,  comme  contraire 
à la  sûreté  publique.  Sous  le  troifieme  Confulat  du  grand  Pom- 
pée , le  tumulte  du  meurtre  de  Cîodius  donna  lieu  à un  Edit  qui 
défendit  qu’il  y eût  aucune  arme  dans  la  ville. 

Les  hommes  ont  du  moins  employé  le  fer  à des  ufages  moins 
blâmables  , par  l’emploi -qu’ils  en  ont  fait  dans  les  arts  d’imita- 
tion, Le  Sculpteur  Ariftônidas , voulant  repréfenter  Athamas  (i) 
repentant , &c  revenu  de  fa  fureur , après  avoir  précipité  fon  fils 
Léarque , mêla  du  cuivre  au  fer , pour  exprimer  par  la  rougeur  du 
métal , la  honte  & la  confufion  du  perfonnage.  Cette  ftatue  exifte 
aujourd’hui  même  à Thebes.  Dans  la  meme  ville  fe  voit  l’Hercule 
de  fer  du  Statuaire  Alcon  (1)  , qui  ne  vit  dans  cette  matière  que 
le  fymbole  de  la  confiance  du  Héros  dans  les  travaux  qu’il  fur- 
monta.  Nous  voyons  aufli  à Rome  deux  coupes  de  fer  dédiées  dans  le 
T emple  de  Mars  vengeur.  La  Nature  paroît  avoir  voulu  mettre  des 
bornes  aux  nuifibles  effets  de  cette  matière  deftruûrice , ou  punir  le 
fer  de  fes  attentats , en  l’aflujettiffant  à l’érofion  de  la  rouille  qui 
le  détruit  journellement  : mais  la  plus  grande  marque  de  courroux 
& de  difgrace  qu’il  ait  reçu  d’elle , c’eft  d’être  condamné  à être , 
de  toutes  les  matières  fublunaires,  la  plus  funefte  à l’humanité. 

Les  mines  de  fer  font  répandues  , en  quelque  forte,  fur  toute 
la  furface  du  globe  ; puifque  meme  l’ifte  d’Ilva  (3) , en  Italie , pro- 
duit de  ce  métal.  Les  terres  ferrugineufes  font  faciles  à recon- 
noître  à leur  couleur  (4).  Ces  mines  fe  traitent  comme  celles  de 
cuivre.  La  Cappadoce  a donné  lieu  à cette  queftion;  favoir , û 
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eft,  aqux  an  terrx  fiat  acceptum,  quoniam  perfufa  certo 
fluvio  terra,  neque  aliter  ferrurn  è fornacibus  redditi 
Différencia  ferri  numerofa.  Prima  in  genere  terrx  cx- 
live.  Alix  molle  tantum , pkimboque  vicinius  fubminif- 
trant  : alix  fragile  &:  ærofum , rotarumque  ufibus  & da- 
vis maxime  fugiendum,  cui  prior  ratio  convenir.  Aliud 
brevitate  fola  placer,  clavifque  caligariis  : aliud  rubiginem 
celerius  fentit.  Scricturx  vocantur  hx  omnes , quod  non 
in  aliis  metallis , à ftringenda  acie  vocabulo  impofito.  Et 
fornacum  maxima  differentia  eft  : nucleufque  quidem  ferri 
excoquitur  in  lais  ad  indurandam  aciem  : aliqux  modo  ad 
denfandas  incudes,  malleorumvc  roftra.  Summa  autem 
differentia  in  aqua  eft,  cui  fubinde  candens  immergitur. 
Hxc  alibi  arque  alibi  utilior  nobilitavit,  loca  gloria  ferri, 
ficut  Bilbilin  in  Hifpania  Sc  TuriafTonem,  Comum  in 
Italia  , cum . ferraria  metalla  in  his  locis  non  fint.  Ex 
omnibus  autem  generrbus  palma  Scrico  ferro  eft.  Seres 
hoc  cum  veftibus  fuis  pellibufque  mittunt.  Secunda  Par- 


(5)  Le  fer  doux.  C’eft  celui  de  la 
meilleure  qualité.  Une  des  plus  riches 
& des  meilleures  mines  de  1er,  J'elon 
M.  Cramer, ell  une  forrede  pierre  pe- 
fauté , dont  l.r  calfure  eft  rouge  & bleui- 
rre , & qui  eft  d’une  très  grande  dureté. 
Cette  mine  fournit  par  quintal  depuis 
foixante  ÿttfqu’d  quatre-vingt  livres  de 
la  meilleure  qualité.  Une  autre  mine 
de  bon  fc-r,  & la  plus  commune  de 
toutes,  félon  M.  Macquer,  eft  une 
efpece  de  pierre  couleur  de  rouille, 
d’une  peftmtcur  moyenne  entre  celle 
des  mines  Si  celle  des  pierres  non  mé- 
talliques. Cette  mine  n’a  aucune  figure 
déterminée.  Elle  fournit'aifez  facile- 
ment un  fer  de  bonne  qualité.  La  mine 


de  Valdajo  , en  Lorraine,  contient 
beaucoup  de  bon  fer,  c’eft  une  mine 
fpéculaire,  autrement  dite,  mine  de 
fer  à facettes,  ou  miroitée. 

(6)  C’eft  le  défaut  du  fer  provenu 
des  mines  d'hématite,  d’émeri,  ou  des 
differentes  ochre*. 

(7)  C’eft  ce  que  nous  nommons  fer 
d’acier , ou  cieftiné  i être  cSnverti  en 
véritable  acier  par  la  trempe,  de  la- 
quelle Pline  va  parler  bientôt. 

(8)  Calatajud,  ville  du  Royaume 
d'Arragon , & patrie  de  Martial.  11  cft 
fouvent  fait  mention  de  la  trempe  du 
fer  de  cette  ville,  chez  ce  l’octe  prin- 
cipalement, liv.  4. 

(9)  Taraçona. 
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le  principe  du  fer  eft  contenu  dans  l’eau  ou  dans  la  terre  ; d’autant 
que  fi  on  arrofe  de  la  terre  avec  de  l’eau  d’un  certain  fleuve  de 
cetce  contrée , on  fe  procure  du  fer  natif,  en  relie  abondance , 
qu’on  n’en  obtiendroit  pas  davantage  des  fourneaùx  de  la  forge  la 
mieux  garnie. 

, Les  différences  du  fer  font  très  nombreufes.  La  première  caufe 
de  certe  diverfité  vient  de  la  différence  des  climats  8c  des  terreins. 
Car  certaines  terres  donnent  un  fer  mol  (j) , & approchant  de  la 
docilité  du  plomb  : d’autres,  au  contraire  , en  donnent  un  qui  eft 
fragile  Ôc  graveleux , deux  défauts  qui  le  rendent  de  la  pire  qua- 
lité (6),  pour  les  clous  5c  cercles  des  roues  ; au  lieu  que  le  pre- 
mier eft  finguliérement  propre  à ces  deux  inftrumenrs.  Il  y a auili 
du  fer  qui  n’eft  propre  à employer  qu’en  befogne  courte , & qu’on 
recherche  par  cetce  raifon  même  ; tel  eft  celui  dont  font  compo- 
fés  les  clous  des  foaliers.  Il  y a enfin  des  fortes  de  feT  plus  fujet- 
tes  à la  rouille  que  d’aucres.  Touces  ces  efpeces , à la  différence 
•des  autres  métaux , fe  nomment  en  Latin  Jlriclur* , comme  qui 
diroit  fer  de  dégaine , ou  fer  de  lame  , par  allufion  à l’exprefTion 
militaire  Jlringere  aciem , dégainer  fa  lame.  Les  différences  des 
fourneaùx  ne  font  pas  moins  nombreufes.  Les  uns  fervent  à for- 
ger le  noyau  de  fer  le  plus  dur  (7)  6c  le  plus  propre  au  tranchant. 
Les  autres  fervent  feulement  à la  fabrique  des  enclumes  8c  des 
mafles  de  marteaux.  Mais  Ia'plus  grande  différence  de  fer  à fer, 
eft  celle  qui  provient  de  la  trempe,  c’eft-à-dire  des  diverfes  eaux 
où  l’on  plonge  le  fer  tout  rouge.  Cette  feule  opération  a fuffi 
pour  faire  la  réputation  8c  l’illuftracion  de  plufîeurs  villes  , dont 
le  territoire  , au  refte  , ne  produit  aucune  mine  de  fer  : témoin 
Bilbilis  (8)  ôc  TuriafTo  (<>),  en  Efpagne  , 8c  Corne  en  Italie.  Mais  ' 
l’acier  ou  fer  de  meilleure  trçrtipc  (10) , eft  , fans  contredit,  le 
Sérique.  Il  nous  vient  par  la  voie  du  commerce,  les  Seres  (1 1)  nous 
l’envoyant  ( 1 a ) avec  leurs  étoffes  8c  leurs  peaux.  Après  l’acier 


(10)  Ifidore,  liv.  16,  ch.  »o.  piner.  » 

(1 1)  Ceux  de  Cambaya,  félon  Du-  (11)  Ce  cotnmeice  d'acier  Sérique 
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thico  : neque  alia  généra  ferri  ex  mera  acie  temperantur  : 
cæteris  enim  admifcecur  mollior  complexus.  In  noftro  orbe 
' aliubi  vena  bonicatem  hanc  præftat,  uc  in  Noricis  : alii^bi 
factura,  ut  Sulmone  aqua,  uti  diximus.  Quippe  cum  in 
exacuendo  oleares  cotes,  aquariaeque  différant,  & oleo 
delicatior  fiat  acies.  Mirumque,  cum  excoquatur  vena, 
aqux  modo  liquari  ferrum',  poftea  in  fpongias  frangi. 
Tenuiora  fcrramenta  oleo  reftingui  mos  eft,  ne  aqua  in 
fragilitatem  durentur.  À terro  fanguis  humanus  fe  ulcif- 
citur.  Conta iStum  namque  eo,  celerius  fubinde  rubiginem 
trahit. 

De  magnete  lapide  fuo  loco  dicemus  concordiaque  quam 
cum  ferro  habet.  Sola  hæc  materia  vires  ab  eo  lapide  ac- 
cipit,  retinetque  longo  tempore,  aliud  apprehendens- fer- 
rum , ut  anulorum  catena  fpcdtecur  intcrdum  : quod  im- 
peritum  vulgus  appellat  ferrum  vivum,  vulneraque  tait 
afperiora  fiunt.  Lapis  hic  & in  Cantabria  nafcitur,  non 
ille  magnes  verus  caute  continua , fed  fparfa  bullatione , 


n’a  plus  lieu.  Peur-êrre  Pline  a t il  etc 
trompé  par  l'épithere  de  Sérique,  qui 
peut  auflî  lignifier foyeux.  On  fait  que 
le  fer  de  Damas  a cecoup-d’ecil  là.  La 
bonté  de  ce  fer  ou  acier  de  Damas 
a’eft  point  due  à la  trempe  feulcmcnr, 
mais  à une  combinaifon  de  fer  trempé 
& de  fer  non  trempé,  dont  les  lames 
font  appliquées  de  force  l’une  fut  l’au-. 
tre,  & incorporées  enfemble  par  une 
manipulation  difficile,  qu’on  nomme 
corroyer ; de  maniéré  à faire  un  feul 
corps  mixte,  dans  lequel  le  fer  doux 
Sc  le  fer  dur  fe  prêtent  un  mutuel  ap- 
pui } le  fort  empêchant  le  foible  de 
céder,  & le  foible  empêchant  le  fore 


de  cafTer. 

(i  j)  Voyez  l’Itinéraire  de  Rutilins, 
I.  r , v.  J09.  On  lit  aufii  Noricus  tnfis 
chez  Horace,  & Noricos  culiros  chez 
Pétrone. 

(14)  Au  liv.  j 6. 

(1  5)  S’il  reftoit  du  fer  magnétique 
dans  une  plaie,  il  neferoit  pas  impof- 
fible  que  la  vertu  magnétique  de  ce 
fer  n’attirât  afTez  fortement  vers  le 
liège  de  la  plaie,  nombre  de  particules 
martiales  ou  ferrugineufes  qui  circu- 
lent avec  le  fang,  Sc  qui  font,  félon 
qnelqnes  Modernes,  la  caufa  de  la 
couleur  rouge.  La  préfence  du  fer  dans 
Sérique, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  XXXIV.  IL? 


Sérique , le  Parchi<jue  tient  le  premier  rang.  Ce  l'ont  les  deux  feu- 
les fortes  de  fer  que  l’on  compofe  de  feul  acier.  La  bafe  de  tous 
les  autres  fers  eft  une  matière  plus  molle  Si  moins  ferrée  fur  elle- 
même.  Dans  notre  continent , là  le  fer  doit  cette  confiftance  d’a- 
cier à la  qualité'même  de  fa  mine,  comme  dans  la  Noriqûe  (13); 
ailleurs  il  la  doit  à l’art  de  la  trempe  en  eau  convenable,  comme 
nous  venons  de  dire  : Si  telle  eft  l’eau  de  Sulmone.  Il  eft  aufli  à 
obferver  que  l’acier  s’aiguife  mieux  à l’huile  qu’à  l’eau  fur  la  pierre 
à aiguifer  ; Si  que  l’huile  rend  le  tranchant  plus  fin  Si  moins  iné- 
gal. Un  procédé  furprenant  dans  le  métal  dont  nous. parlons  , 
c’eft  que  dans  la  fufion  il  eft  dans  un  état  parfaitement  liquide 
& rapproché  de  lui-même , 8i  qu’en  fe  réfroidilfant  il  fe  change 
en  malle  intérieurement  hériflee  Si  poreufe  comme  une  éponge. 
Le  fang  humain  fe  venge  du  fer  par  le  feul  contact , en  le  con- 
vertiftànt  très  promptement  en  rouille. 

Nous  parlerons  de  la  pierre  d’aimant , ou  magnés , en  fon  lieu  ( 14), 
ainfi  que  de  fon  analogie  Si  fympathie  avec  le  fer.  Celui-ci  eft  la 
feule  matière  connue  qui  contracte  une  force  toute  nouvelle  par 
l’attouchement  de  cette  pierre  , Si  qui  retienne  long-tems  cette 
force  étrangère , même  qui  la  communique  de  proche  en  pro- 
che à d’autre  fer  ; ce  qui  donne  quelquefois  le  fpeétacle  d’une 
fuite  d’anneaux  formée  par  le  feul  contaêt.  Ce  fer  magnétique 
eft  appellé  fer  vif  par  le  vulgaire  ; Si  les  bleftures  faites  avec  ce 
prétendu  fer  vif , font  plus  douloureufes  que  d’autres  (13).  La 
pierre  magnétique  naît  aufli  chez  les  Cantabres  : on  ne  l’y  ren- 
contre pas  en  lits  contigus  formants  des  chaînes  de  montagnes  , 
comme  on  trouve  le  véritable  aimant  en  d’autres  endroits  du  glo- 
be , mais  elle  s’y  trouve  difleminéc  par  bulladon  éparfe  ( 1 6) , pour  me 


le  fang  a été  déntontrée  par  plufieurs 
habiles  Chymiftes,  ftnguliérement  par 
M.  Sage. 

(16)  C’eft-à-dire  par  agrégations 
Tome  XL 


éparfes  & fouvent  interrompues.  En- 
core aujourd’hui,  en  langue  Caftilia- 
ne , butta  lignifie  troupe  , agrégation  , 
&c. 
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ira  appellant  : nefcio  an  vitro  fundendo  perinde  utilis  : 
nondum  enim  expertus  quifquam  : ferrum  utique  inficit 
eadem  vî.Magnete  lapide  Dinochares  architedus  Alexan- 
drie Ajrfinoes  templum  concamerare  inchpaverat,  ut  in 
eo  fimulacrum  ejus  è ferro  pendere  in  aere  videretur.  In- 
terceflit  mors  & ipfius  & Ptolemei,  qui  id  forori  fue  jufi- 
ferat  fieri. 

Metallorum  omnium  vena  ferri  largiftîma  eft.  Canta- 
brie maritime  parte,  quam  Oceanus  alluit,  mons  pre- 
rupte  altus,  incredibile  didu,.totus  ex  ea  materie  eft,  ut 
in  ambitu  Oceani  diximus. 

De  temperaturâ  ferri , & medicinœ  ex  ferro , SC  cerugine  , 
SC  rubigine , & fquamâ  ferri , ÔC  hygremplafro. 

Caput  "Ferrum  accenfum  igni , nifi  duretur  idibus,  corrum- 
l5’$  Pitur*  Rubens  non  eft  habile  tundendo,  neque  antequam 
albefcere  incipiat.  Aceto  aut  alumine  illitum  fit  æri  fimile. 
A rubigine  vindicatur  cerufl'a,  & gypfo,  & liquida  pice. 

. Hec  eft  temperatura  à Grecis  anthipathia  dida.  Ferunt 
quidam  & religione  quadam  id  fieri.  Et  exftare  ferream 
catenam  apud  Euphratem  amnern , in  urbe  que  Zeugma 
appellatur,  qua  Alexander  Magnus  ibi  junxerat  pontem, 
cujus  anulos  qui  refedi  funt,  rubigine  infeftari,  carenti- 
bus  ea  prioribus. 


(17)  II  en  faut  dire  autant  de  la 
montagne  de  Talberg,  en  Suede.  Sut 
quoi  voyei  les  Minéralogiftes. 

(t8)  Auliv.  4. 

( ' Tout  ceci  eft  confirmé  pat  IGdo- 
ce,  liv.  J 6 j chap.  10, 


(a)  Parceque  cet  enduit  eft  antipa- 
thique avec  l’eau , & n’admet  point 
l’humidité. 

(3)  Cette  chaîne  fe  voit  encore  au- 
jourd’hui , du  moins  fe  voyoit-elle  en- 
core du  temps  de  Piètre  Gyllius  cité  à 
ce  fujet  par  Ortelius  au  mot  Zeugma. 
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fervir  de  leurTxpreflion.  Je  ne  dirai  pas  s’il  eft  aurti  propre  que 
le  vrai  magnes  à faire  entrer  le  verre  en  fufion  ; car  perfonne , 
que  je  fâche , n’en  a fait  l’expérience.  Ce  qu’il  y a de  certain', 
c’eft  qu’il  communique  au  fer  la  vertu  magnétique.  L’Architecte 
Dinokharès  avoit  commencé  à conftruire  en  pierre  d’aimant  la 
voûte  du  Temple  d’Arfinoë  à Alexandrie , afin  que  le  fimulacre 
en  fer  de  cette  PrincelTe  parût  fufpendu  en  l’air  fans  aucun  fou- 
tien.  La  mort  de  Dinokharcs  8c  celle  de  Ptolomëe , qui  avoit  com- 
mandé ce  monument  pour  honorer  fa  foeur  , furent  caufe  que 
ce  projet  n’eut  pas  fa  pleine  exécution.  *■ 

De  toutes  les  mines  de  l’univers , celles  de  fer  font  les  plus 
répandues  8c  les  plus  confidérables.  La  côte  maritime  des  Can- 
tabres , baignée  par  l’Océan,  préfente  une  montagne  très  hauce 
& très  efearpée  , laquelle , par  une  merveille  à peine  croyable , 
eft  en  entier  de  cette  matière  (17);  comme  nous  l’avons  fait  ob- 
ferver  (1 8)  en  rendant  compte  du  circuit  de  l’Océan. 

De  la  trempe  du  fer  : propriétés  du  fer  SC  de  fa  rouille  : de 
l’écume  du  fer:  d’un  emplâtre  liquide  nommé parles  Grecs 
hygremplaftron. 

Le  fer  ( 1 ) qui  a fubi  l’aétion  du  feu , fe  corrompt  fi  on  ne  le 
forge  aufti-tôt  après  au  marteau.  Le  fer  encore  rouge  n’eft  pas 
propre  à foutenir  fur  l’enclume  faction  des  marteaux  ; il  faut , pour 
le  frapper  , attendre  qu’il  blanchifte.  En  lui  appliquant  du  vinai- 
gre 8c  de  l’alun , on  le  rend  feniblable  extérieurement  à de  l’airain. 
On  le  garantit  de  la  rouille  avec  de  la  cérufle,  du  gypfe  &C  de  la 
poix  liquide.  C’eft  cet  enduit  nommé  par  les  Grecs  antipathie  (1). 
Mais  quelques-uns  penfent  qu’on  joignoit  autrefois  au  procédé 
une  formule  de  paroles  8c  cérémonies  religieufes , inconnues  de 
nos  jours.  Ils  en  apportent  cette  preuve , qu’on  voit  encore  la 
chaîne  de  fer  (3)  dont  Alexandre  le  Grand  fit  traverfer  l’Euphrate 
dans  la  ville  de  Zeugma , à l’endroit  où  ce  Prince  avoit  fait  jet- 
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Medicina  è ferro  eft  & alia,  qulm  fecandl.  Namque 
circumfcribi  circules,  terve  circumlato  mucrone,  & adul- 
as & infantibus  prodeft  contra  noxia  médicamenta  : & 
prxfixiffe  in  limine  è fepulcro  evulfos  clavos  adverfus  noc- 
turnas  lymphationes.  Pungique  leviter  mucrone , quo  per- 
cuffus  homo  fit , contra  dolores  laterum  petftorumque 
fubitos,  qui  pundtionem  afférant.  Quxdam  uftione  fa- 
nantur  : privatim  vero  canis  rabidi  morfus.  Quippe  etiam 
prævaWnte  morbo,  expavefcentefque  potum,  ufta  plaga 
illico  liberantur.  Calefit  etiam  ferro  candente  aqua,  in 
multis  vitiis,  privatim  vero  dyfentcricis. 


Eft  & rubigo  ipfa  in  remediis,  & ficTelephum  pro- 
cfitur  fanafle  Àrhilles,  five  id  xreâ,  five  ferreâ  cufpide 
fecit.  Ira  certe  pingitur  eam  decutiens  gladio.  Sed  rubigo 
ferri  deraditur  humido  ferro  clavos  veteribus.  Potentia 
ejus  ligare,  ficcare,  fiftere.  Emendat  alopecias  illita.  Utun- 
tur  & ad  fcabritias  genarum,  pufulafque  totius  corporis, 
cum  cera  & oleo  myrteo  : ad  ignés  vero  facros  ex  aceto  : 
item  ad  fcabiem,  paronychia,  in  linteolis.  Siftit  8c  femi- 
narum  profluvia  iinpofîta  velieribus.  Plagis  quoque  recen- 


(4)  Le  fer  rougi  Sc  éteint  dans  de 
l'eau,  communique  à cete  eau  une 
vertu  principalement  tonique,  célé- 
brée pour  ce  cas-ci  même,  & pour 
beaucoup d’auttes  cas,  tels  que  lesaf- 
feétions  céliaques , l’épileplîe  , les 
maux  de  rate  & de  veflie , &c.  célé- 
brée, dis- je,  par  Diofcoride,  livre  j , 
chap.  95  ; Cælius  Aurelianus,  livre  t , 
Chron.  chap.  4;  Celfus  I.  4,  ch.  9 , & 
Scribonius  Largus , Compof.  1 4 5.  Cel- 


fus  prefcrivit  pour  les  maux  de  rate 
l’eau  ou  les  ouvriers  en  fer  éteignent 
le  fer  rougi.  Mais  certe  recette  peut 
devenir  très  périlleufe,  vû  les  ingré- 
dients fouvent  très  fufpeéts  que  les 
ouvriers  font  entrer  dan$  cette  eau  ; 
car  chacun  a fa  maniéré  de  la  préparer  ; 
& fouvent  il  y entre  des  drogues  qui 
rendroient  une  telle  eau  pernicieule, 
étant  prife  en  breuvage.  C'eft  ce  que 
j’ai  cru  effentiel  de  faire  obferver. 
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ter  un  pont  fur  les  deux  bras  de  l’Euphrate  , de  part  &c  d’autre  de 
la  ville  ; qu’il  manque  plufieurs  anneaux  à l’ancienne  chaîne , 
qu’aux  anneaux  qui  manquent  on  en  a fubftitué  d’autres , enduits 
félon  la  méthode  vulgaire , lefquels  ne  laiflenc  pas  detre  rouillés , 
tandis  que  l’ancienne  chaîne  n’a  encore  contraélé  aucune  rouille. 

Les  fecours  que  l’art  tire  de  ce  métal  pour  la  guérifon  de  l’homme, 
ne  fe  bornent  pas  au  tranchant  de  l’acier  ; car  en  traçant  des 
cercles  à terre  avec  du  fer  , ou  eli  traçant  en  l’air  meme  trois  de 
ces  cercles  autour  d’un  adulte  ou  d’un  enfant,  avec  un  infiniment 
à pointe  de  fer  , on  détruit  tous  les  maléfices  que  des  gens  mal- 
intentionnés auroient  pu  faire  contre  eux.  On  réuflira  aufli  à re- 
poufler  les  vifions  no&urnes  & effrayantes,  en  fichant  fur  le  de- 
vant de  fa  porte  des  clous  arrachés  d’un  fépulcre.  Et  fi  quelqu’un 
reflent  des  points  de  côté  , ou  des  douleurs  du  même  genre  dans 
la  poitrine  , on  le  foulagera  en  le  pointant  légèrement  avec  la 
pointe  d’un  fer  qui  ait  bleffé  un  homme.  La  brûlure  par  le  fer 
chaud  eft  encore  un  moyen  de  guérifon  en  plufieurs  cas  ; elle  eft 
principalement  efficace  pour  le  traitement  des  morfures  faites  par 
un  chien  enragé.  Et  même  lorfque  l’hydrophobie  a fait  des  pro- 
grès , la  plaie  ainfi  brûlée  par  le  fer , fc  guérit , &c  le  malade  tout 
d’un  rems.  On  éteint  un  fer  rouge  dans  de  l’eau  , &:  cette  eau 
s’adminiftre  avet  fuccès  dans  plufieurs  cas  particuliers , fingulié- 
rement  pour  la  dyfenterie  (4). 

La  rouille  meme  eft  un  remede  ; &c  l’on  raconte  que  Télephe  fut 
guéri  ainfi  d’une  bleflùre  d’Achille  : mais  on  eft  incertain  fi  c’é- 
toit  une  rouille  de  fer  ou  une  rouille  de  cuivre.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  repréfente  Achille  détachant  de  la  rouille  de  fon  glaive. 
La  rouille  de  fer  s’obtient  de  vieux  clous  d’où  on  l’enleve  avec 
un  fer  humide.  Sa  propriété  eft  de  fouder , defTécher , de  reftrein.- 
dre.  Appliquée  en  Uniment , elle  remédie  à la  chute  des  cheveux. 
On  l’emploie  aufli  contre  les  afpérirés  ou  gales  des  paupières  , & 
contre  toutes  les  puftules  du  corps , incorporée  en  cérat  avec  de 
l’huile  ; &c  pour  l’éréfipele , avec  du.vinaigre.  On  l’applique  auflî 
entre  deux  comprefles  , pour  difliper  la  gale  &c  les  paronykies  ou 
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tibus  vino  diluta,  & cum  myrrha  fuba&a,  & condyloma- 
tis  ex  aceto  prodeft.  Podagras  quoque  illita  lenic. 

Squama  quoque  ferri  in  ufu  eft  ex  acie,  aut  mucroni- 
bus,  maxime  fimili,  fedacriore  vi,  quamrubigo  : quamob- 
rem  & contra  epiphoras  oculorum  aflumitur.  Sangui- 
nemque  fiftit,  cum  vulnera  maxime  ferro  fiant.  Siftit  &c 
feminarumprofiuvia.  Imponitur&  contra  lienumvitia.  Hx- 
morrhoidas  compefcit,  hulcerumque  ferpentia.  Et  genis 
prodeft,  farinx  modo  adfperfa  paulifper.  Prxcipua  tamen 
commendatio  ejus  in  hygremplaftro  ad  purganda  vulnera 
fiftulafque,  & omnem  callum  erodendum,  & rafis  offibus 
carnes  recreandas.  Componitur  hoc  modo  : picis  oboli 
fex , Cimolix  cretx  drachmæ  fex  : xris  tufi  drachmx  dux  : 
fquamx  ferrex,  totidem  : cerx,  fex  olei  fextarius.  His 
adjicitur , cum  funt  repurganda  vulnera  aut  replenda , 
ceratum. 


De  plumbi  tnctallis , SC  albo  plumbo , ôC  nigro. 

Capu't  Sequitur  natura  plumbi.  Cujus  duo  gçnera,  nigrum, 
16.  atque  candidum.  Pretiofiflimum  candidum  , à Grxcis 


(5)  Diofcoride,  1.  5 ,ch.  90. 

(1)  Ce  plomb  blanc  ou  kaQhcros  eft 
l'étain  d'Angleterre,  autrement  étain 
mol,  ou  étain  de  glace,  s’il  en  faut 
croire  Savot , 1.  de  rumm.  ant.  pan.  x , 
chap.  x , p.  46  i & Aldrovande,  1.  t , 
de  Mttall.  chap.  7 > P*  1 6o-  ^a*s 
pinet  veut  que  plumbum  alium  ou  caf- 
Jlttros , foit  le  (inc  des  Allemands  ; & 
cette  opinion  eft  aufli  la  nôtre.  Sur 
quoi  voyez  la  note  1 du  chap.  xx.du 
quatrième  1.  de  Pline , tom.  1 , p.  4<  5, 
ou  je  fais  voir  que  deux  des  ifles  Cafli- 


tcrides  portent  encore  aujourd’hui  des 
noms  qui  attellent  qu’elles  produi- 
foient  du  ( inc  Sc  de  la  blende  de  (inc. 
Cette  blende  de  zinc,  félon  l’obfer- 
vation  de  M.  Valerius , relTemble  affez 
au  plomb;  ce  qui  la  faitnommer/in///i 
ga/.-ne.  Pline  diftingucra  ncttementl’c- 
tain  Jlannum  d’avec  le  plomb  blanc 
plumbum  album,  dans  la  fuite  meme 
de  ce  chapitre.  Lecallïteros  d’Homere 
étoit,  je  penfe,  un  mélange  de  zinc 
& de  cuivre , où  le  cuivre  étoit  abforbé 
par  le  zinc.  Ce  mélange  fervoit  à ga- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXIV.  13; 

apoftumes  qui  viennent  à la  racine  des  ongles.  Appliquée  en  pef* 
faire  dans  de  la  laine  , elle  arrête  les  pertes  des  femmes.  Arrofée 
de  vin  , Ô£  broyée  avec  de  la  myrrhe  , elle  eft  bonne  aux  plaies 
récentes  : pour  les  condylomes , il  faut  la  broyer  avec  du  vinai. 
gre.  Appliqué#  en  Uniment , elle  foulage  aufli  les  goutteux. 

L’écaille  de  fer  (j)  eft  aufli  en  ulage  , je  dis  l’écaille  tirée  du 
fer  nOÿau , ou  du  fer  rendu  acéré  & plus  tranchant  par  la  trempe. 
Ses  propriétés  font  allez  femblables  à celles  de  la  rouille , mais 
avec  plus  d’efficacité  : aufli  l’emploie-on  pour  les  fluxions  des  yeux. 
Elle  arrête  le  fang  ; propriété  bien  étonnante  dans  une  fubftance 
tirée  d’un  métal  dont  la  fonction  journalière  eft  de  le  répandre. 
Elle  arrête  aufli  les  pertes  des  femmes?  On  l’applique  en  com- 
prefle  pour  les  maux  de  rate.  Elle  arrête  les  progrès  des  hémof- 
rhoïdes , & ceux  des  ulcérés"  qui  font  de  nature  à s’étendre.  Elle 
eft  également  bonne  aux  maux  des  paupières , fur  lefquelles  il 
fuffit  de  la  répandre  légèrement , comme  on  feroit  une  pincée  de 
farine.  Mais  ce  qui  la  rend  le  plus  recommandable , c’eft  l’utilité 
dont  elle  eft  dans  Xhydrcmplaftrum , ou  emplâtre  liquide  , pour 
purger  les  plaies  &c  les  fiftules , & pour  en  corroder  les  callofi- 
tés , S c même  pour  rétablir  les  chairs  fur  les  os  dépouillés.  Cet 
emplâtre  liquide  fe  compofe  ainfi  : De  poix , fix  oboles  ; de  craie 
Cimolienne  , fix  dragmes  ; de  cuivre  broyé,  deux  dragmes;  d’é- 
caille  de  fer , autant  ; de  cire , fix  dragmes  ; d’huile  , un  fextier. 
On  y ajoute  du  cérat,  quand  il  s’agit  de  nettoyer  les  ulcérés  &c 
de  remplir  le  vuide  des  chairs  confumées. 

Des  mines  de  plomb  , du  plomb  blanc , SC  du  plomb  noir. 

Nous  voici  parvenus  à parler  du  plomb.  On  en  tonnoit  deux 
efpeces,  le  noir  & le  blanc  (1).  Ce  dernier  eft  le  plus  précieux. 
11  a été  nommé  cajjiteros  par  les  Grecs  qui  ont  répandu  la  f^bîe  (a) 


ramîr  les  armures  de  cuivre  du  verd-  (a)  Pline  traite  cela  de  fable  parce- 
de-gris.  que  de  fou  tems  les  Romains  riroient 
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appellatum  cafîiteron , fabulofeque  narratum  in  infulas 
Atlantici  maris  peti,  vitilibufque  navigiis  circumfutis  corio 
advehi.  Nunc  certum  eft,  in  Lufîtania  gigni,  &c  in  Gal- 
be cia  : fumma  tellure  arenofa,  & coloris  nigri  : pondéré 
tantum  ea  deprehenditur.  Interveniunt  & minuti  calculi, 
maxime  torrentib'us  fîccacis.  Lavant  eas  arenas  megillici, 
& quod  fubfidit,  coquunt  in  fornacibus.  Inveniuntur  & in 
aurariis  metallis,  quæ  elutia  vocant  : aquâ  immifsâ  eluente 
calculos  nigros  paulum  candore  variatos,  quibus  eadem 
gravitas  quæ  auro  : & ideo  in  calathis,  in  quibus  aurum 
colligitur  , remanentfcum  eo  : poftea  catinis  feparantur  , 
conflatique  in  album  plumbum  refolvuntur.  Non  fît  in 
Gallæcia  nigrum,  cum  vicina  Cantabria  nigro  tantum 
abundet  : nec  ex  albo  argentum,  cum  fiat  ex  nigro.  Jungi 
inter  fe  plumbum  nigrum  fine  albo  non  poteft,  nec  hoc 


tout  leur  plomb  & tout  leur  ctain  de 
l'Efpaene  & des  Gaules  , & que , de- 
puis ('exploitation  des  mines  Efpa- 
gnoles  & Gauloifes , on  ne  tiroir  plus 
le  caffùcros  des  ifles  Cafjitirides  ; ce  qui 
lui  fait  révoquer  en  doute  que  jamais 
ces  ifles  en  enflent  fourni.  Du  relie, il 
n’a  jamais  prétendu  révoquer  en  doute 
l’exiftence  de  ces  ifles,  comme  plusieurs 
Savants  en  font  convenus  depuis  mes 
obfervations  fut  le  cliap.  ti  du  liv.  4 
de  Pline , tom.  1 , p.  4 1 6. 

(3 ) Je  lis  ali  texte  inveniuntur , 8c 
non  pas  invenitur , qui  n’étoit  fans 
doute  dans  les  anciens  manufcrirs 

u’uneabréviation:inven«r,fufceptible 
ctre  interprétée  des  deuxmaniercs. 

(4)  Je  lis  elutia  avec  la  plupart  des 
Editeurs.  Le  fécond  manufcnt  Royal 
porte  aluta , le  troifieme  manufcrit  de 


Colbert  porte  alutia.  La  fonrce  des 
deux  faillies  leçons  manufcrites  , c'eft 
que  les  Copiftcs  fe  font  figuré  qu’il 
s’agifloit  ici  d'une  dénomination  de 
mine  d’or,  ce  qui  leur  a fait  penfer 
que  Pline  avoir  voulu  parler  de  l'or, 
alutatium , dont  il  traite  au  livre  j 5 , 
chap.  4 , prefqu'au  commencement. 
C’eft  aufli  cette  meme  prévention  qui 
leur  a fait  lire  invenitur  au  lieu  de  in - 
veniuntur.  Mais  il  eft  évident  qu’il  s’agit 
ici  d’une  dénomination  donnée  à des 
grenailles  de  plomb,  obtenues  par  le 
lavage  ; & qu  ainfi  il  faut  lire  : Inve- 
niuntur & ...  qux  ELUTIA  vocant , aquâ 
immifsâ  eluente  calculos  ( plumbi  ) ni- 
gros , &c. 

( 5 ) Ou  du  moins  à-peu-près  la  meme; 
le  plomb  étant  toujours  moins  lourd 
que  l’or,  mais  letant  a (fez  pour  tom- 

qu’on 
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qu’on  le  tiroit  dans  les  ifles  de  la  mer  Atlantique  , & qu’on  le 
tranfportoit  vers  les  côtes  voifines  fur  des  navires  d’ofier  revêtus 
de  cuir.  On  eft  préfentement  sûr  qu’il  fe  forme  dans  la  Lufiunie 
& dans  la  Galice;  qu’il  s’y  forme,  dis-je , à fleur  de  terre  , (ur 
un  fol  fablonneux  : ôc  comme  en  cet  état  il  eft  de  couleur  noire , 
on  ne  le  reconnoît  bien  qu’à  fon  poids.  Il  eft  entremêlé  de  petit 
gravier  que  dépofent  les  torrents  delTéchés.  Les  fondeurs  lavent 
ce  mélange  graveleux  ; &c  le  plomb  tombé  au  fond  du  lavage  , 
ils  le  mettent  fondre  au  fourneau.  On  trouve  (j)  aufli  dans  les 
mines  d’or  du  plomb  de  lavage  (4),  c’eft-à-dire  de  la  grenaille  de 
plomb  que  le  lavage  détache  de  certaines  pierres  noires , variée^ 
quelque  peu  de  taches  blanches  , &C  qui  ont  la  même  pefanteur 
que  l’or  (j);  &:  c’eft  pourquoi  on  les  trduve  pcle-mêle  avec  les 
molécules  d’or  dans  les  corbillons  deftinés  à recueillir  ce  pré- 
cieux, métal.  On  a foin  de  féparer  cette  grenaille,  &:  de  la  met- 
tre dans  une  conche  particulière  (6) , où,  par  la  fufion , elle  fe 
convertit  en  plomb  blanc.  Les  Galliciensne  font  point  de  plomb 
noir,  quoique  les  Cantabres  , leurs  voifins,  en  aient  en  abon- 
dance , & n’en  aient  point  d’autre.  Au  refte  , ce  n’eft  pas  le  plomb 
blanc  qui  contient  de  l’argent  ; on  n’en  obtient  que  du  plomb 
noir.  Ce  dernier  plomb  ne  peut  fervir  à fa  propre  foudure  ; mais 
on  le  foude  avec  du  plomb  blanc  ( 7 ) : cette  foudure  ne  mord 


ber  pêle-mêle  avec  l’or  au  fond  du  la- 
vage. Pline  croit  dans  l'erreur  de  croire 
que  le  plomb  ctoit  plus  lourd  que  l’or. 
Voyez  le  liv.  3 3 , enap.  3.  Au  relie,  ce 
plomb  des  mines  d’or  devoir  contenir 
de  l’argent  & de  l'étain  ; & c’elt  pour- 
quoi, peut  cric,  Pline  le  qualifie  de 
plomb  blanc  , le  confondant  par-là 
mal  à-propos  avec  le  cailiceros  ou 
zinc , que  les  Anciens  appclloienr  auili 
plomb  bLmc. 

(6)  Je  lis  catiitis,  comme  la  raifon 
l’exige,  & nîm  pas çamints.  Si  caiini. 

Tome  XI. 


au  refte,  eft  ici  au  plurier,  c’eft  qu’il 
s’agir  de  deux  candies,  l'une  pour 
l’or,  l’autre  pour  le  plomb  ; & ce  plu- 
rier caiinis,  joint  à fcpar.wiur , fert  à 
exprimer  que  le  fécond  métal  n’eft  pas 
fondu  dans  la  même  conche  que  le 
premier. 

( 7 1 Ceci  fait  voir  que  le  plomb 
blanc  Cantabrique  étoit , comme  nous 
, du  plomb  con- 
de  l’erain , un  tel 
plomb  étant  très  propre  à la  foudure: 
ôc  ceci  fait  voir  en  même  tems  que 

S 


l’avons  dit  plus  haut 
tenant  de  l’argent  & 
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ei  fine  oleo.  Ac  ne  album  quidem  fecum  fine  nigro.  Album 
habuit  audloritatem  & Iliacis  temporibus,  tefte  Homero, 
cafikeron  ab  illo  di&um. 

Plumbi  nigri  origo  duplex  eft  : aut  enim  fua  provenit 
vena,  nec  quidquam  aliud  ex  fe  parie  3 aut  cum  argento 
nafeitur,  mixtifque  venis  conflatur.  Ejus  qui  primus  fluit 
in  fornacibus  liquor,  ftannum  appcllatur  : qui  fecundus, 
àrgencum  : quod  remanfit  in  fornacibus , galena , quæ  eft 


Pline  atropfouventconfonduceplomb 
blanc  conrenanc  argent  Si  étain , avec 
la  {inc  ou  caffùeros,  confufion  dans 
laquelle  il  eft  tombé  dès  le  commen- 
cement de  ce  chapitre.  Au  relie,  notre 

filomb  noir  ordinaire  l'c  foude  avec 
ui  même,  mais  par  l'entremife  de  la 
réline  fubftituée  i l’huile,  que  les  An- 
ciens en  ployoient  alTez  nial-à-propos 
dans  la  loudure.  Du  moins , le  Pere 
Hardouin  obferve-t  il  que  les  Plom- 
biers foudent  ainli  (avec  du  plomb 
noir  & de  la  réiîne)  les  tuyaux  de 
lomb  des  conduits  d’eau  de  Paris, 
avot  a dit  la  même  choie,  livre  de 
ni, mm.  a fit.  page  a , chap.  j , page  j*. 
M.  Macquer  écrit  cependant  que  la 
foudure  des  Plombiers  eft  compofce 
de  parties  égaWs  d’étain  & de  plomb. 
Dans  un  devis  de  Plomberie  faifant 
partie  du  Traité  d’Atchiteéhire  par 
Bullet,  il  eft  dit  : U tout  fera  bien  Jeu- 
di , avec  étain  , à l'ordinaire.  On  con- 
çoit, au  relie,  que  l’étain  étant  plus 
cher  que  le  plomb,  les  Plombiers  fup- 
pofent  volontiers  qu’ils  emploient  de 
l’t  tain  dans  leur  loudure,  même  quand 
il  n'y  entre  aucun  étain.  La  foudure 
des  Ferblantiers  eft  d’étain  fin  Si  de 
réliue.  L’or  eft  la  meilleure  foudure 
connue  pour  le  fer. 


(8)  Pline  parle  ici  du  plomb  blanc 
d’Efpagne , qui  eft  riche  en  étain  & en 
argent,  Si  non  pas  du  caffitcros , qui 
eft  le  zinc.  Plus  loin,  il  retombera 

uelquefoisdànsfapremiereconfufion 

u caffitcros  avec  ce  plomb  blanc.  J’au- 
rai foin  d’en  prévenir. 

(9)  Nous  avons  vu  plus  haut,  dans 
une  note,  que  le  plomb  noit,  fondu 
avec  de  la  refîne,  forme  une  bonne 
foudure,  & que  la  plupart  des  Plom- 
biers n’en  emploient  point  d’autre  , 
encore  qu’ils  fartent  accroire  qu’ils  y 
mêlent  moitié  étain,  Si  quelquefois 
même  une  certaine  portion  d’argent. 
Ils  ont  leur  intérêt  à entretenir  cette 
erreur.  Revenons  au  plomb  blanc  dont 
Pline  dit,  qu’il  ne  fe  foudoit  qu’avec, 
du  plomb  noir.  Ce  plomb  blanc,  com- 
me j’en  ai  prévenu,  éroit  du  plomb 
contenant  argent,  puifqu’il  provenoir 
d’une  pierre  noire  faifant  partie  des 
mines  d’or.  Ainli  il  devoir  être  facile 
à fouder  avec  le  plomb  noir,  qui  fe 
tiroir  de  la  mine  commune  d’argent 
& de  plomb  noir.  C’cft  cette  forte  de 
plomb  noir , uéceflairement  alliée  d’ar- 
gent , qu’on  employoit  à fouder  le 
plomb  blanc,  lequel  contenoit  encore 
plus  d’argent  que  le  ploqib  noir.  Ait 
telle,  Pline  oblerve  qu’outre  ce  plomb 
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point  fans  l’incermede  de  l’huile.  Le  plomb  blanc  (8)  lui-même 
11e  fe  rejoint  qu’à  l’aide  d’une  foudure  de  plomb  noir  {9).  Le  plomb 
blanc  étoit  en  réputation  dès  l’âge  du  Cege  de  T roye , comme 
on  le  peut  voir  dans  Homere , qui  l’appelle  k afjiteros  (xo). 

Le  plomb  noir  a deux  origines  ; car  on  l’obtient  quelquefois 
de  fa  propre  mine,  laquelle  ne  contient  que  du  plomb;  U.  quel- 
quefois on  le  tire  d’une  mine  qui  lui  eft  commune  avec  l’ar- 
gent; enforte  que  ces  deux  métaux  découlent  enfemble  du  même 
minerai , mis  en  fufion.  Dans  cette  opération , la  première  ma- 
tière qu’on  obtient  par  la  fonte,  c’eft  de  l’étain;  la  fécondé,  qu’on 
obtient  par  une  fécondé  fonte,  c’eft  de  l’argent;  &c  la  feorie  qui 
refte  dans  le  fourneau  après  ces  deux  fontes,  c’eft  le  plomb,  qui 
compofoir  la  rroifieme  veine  de  la  mine.  En  cet  état  de  feorie 
on  le  nomme  galcne  (11).  Cecte  galene,  fondue  de  nouveau, 


noir,  provenu  d’une  mine  contenant 
argent,  il  y avoit  un  autre  plomb  noir , 
produit  d’une  mine  de  plomb  pur  & 
fans  mélange  d’argent,  toutes  diftinc- 
tions  eflentielles  à faire  pour  l’intelli-' 
gence  de  ce  chapitre. 

(10)  Homere,  Iliad.  1.  11,  v.  ij, 
& liv.  i}  , vers  561.  Dans  ce  dernier 
pallaçe,  Homere  donne  au  caffueros 
ï’épitnete  de  çxiro; , fulgens , éclattant. 

(11)  Galena,  c’eft  une  exprellion 
qui  lignifie  terre  pleine,  ou  matière 
pleine,  ou , ce  qui  revient  au  même, 
terre  d:  plomb , Racines,  ga,  yn , &c. 
terre,  en  nombre  d’idiomes,  8c  Ucno , 
plein  , en  langue  Caftillane.  C’eft  un 
nom  qui  exgrime , & la  plénitude  du 
métal,  & l'état  rtreftre  ou  demi-dcphlo- 
giftiqué  de  la  galene  de  plomb,  c’eft- 
à-dire  de  la  troifieme  fubftance  miné- 
rale du  réfiefu  métallique  dont  Pline 
vient  de  parler  -.galena,  dis- je,  ramené 
aux  plus  anciennes  racines  Celtiberes , 
lignifie  matière  de  plomb , 3c c’eft  pré- 


cifément  l’équivalent  du  nom  que  le* 
Allemandsdonnentaujourd’huimcme 
à la  galene;  car  ils  l’appellent  bleycrt^, 
c’eft-à-dire plumbi mauriem.  Cette  an- 
cienne exprellion  Celtibere,  galena, 
matière  de  plomb,  a été  fans  doute 
connue,  au  moins  dans  l’acception 
métaphorique , par  les  anciens  peuples 
du  Nord,  principalement  par  les Gots 
Germaniques,  Suédois , Danois  & If- 
iandois , & a été  chez  eux  la  fource  de 
galen , vitiofus  , en  langue  Suédoife, 
de  gall , qui  lignifie  également  vitio- 
fus en  langue  Danoife,  & qui  lignifie 
Jlerilis  en  Suédois  ; «en  un  mot , de 
galle,  qui  lignifie  vitium , defeelus , en 
lllandois  ; le  plomb  étant  le  plus  vil 
des  métaux.  Galene , félon  M.  Mac- 
uer , eft  un  nom  particulier  qu’on 
onne  à l’efpece  de  mine  de  plomb 
dont  les  parties  font  difpofees  en 
cubes  ; ce  qui  fe  rapporte  parfaite- 
ment à l’interprétation  de  ga/ena , ra.- 
menée  à la  racine  Celtibérienne  ga- 

S ij 
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tertia  portio  adcUtæ  venx.  Hxc  rurfus  conflata , dat  nigram 
plumbum  dedudis  parcibus  duabus. 

* v 

De  Jlanno  SC  plumbo  argentario , SC  quibufdam  aliis. 

S T a N N u M illitum  xneis  vafis-,  faporem  gratiorem  facic, 
& compefcit  æruginis  virus  : mirumque,  pondus  non  augec. 
Spécula  quoque  ex  eo  laudatiffima,  ut  diximus,  Brundilii 
temperabancur , donec argenteis  uti  cœpere  &c  ancillæ.  Nunc 
adulceratur  ftannum  j addicâ  xris  candidi  tertiâ  portione  in 
plumbum  album.  Fit  &alio  modo:mixtis  albi  plumbinigri- 


Ptna , maltrUs  plena , & à fon  équiva- 
lent Germanique  b/cyen^ , plumbi  ma- 
itries;  car,  du  relie,  plomb,  plein  & 
cube,  font  des  exprefiions,  fi  non  fy- 
uonymes,  du  moins  infiniment  analo- 
gues. Un  adepte  Allemand  s’eftfiguré 
que,  dans  le  partage  aéluel  de  Pline, 
flannum  & argmium  étoient  des  ex- 
prelfions  abufives  8c  métaphoriques 
données  à la  première  & à la  fécondé 
cralTe  du  plomb.  Mais  s'il  eût  réfléchi 
à cette  pnrafe  précédente  : Plumbum 
cum  argento  najcitur,  mixùfyuc  venis 
conjlatur , âc  encore  à cette  phtafe  an- 
térieure , cum  fiat  argtntum  ex  ntgro 
plumbo , il  fe  feroit  bien  gardé  de  ha- 
farder  une  interprétation  aulli  faurte. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  plomb  noir  ob- 
tenu par  l’opération  décrite  par  Pline 
étoit  néccrtairemcnt  un  plomb  conte- 
nant argent,  & l’on  voit,  par  l’expofc 
même  de  notre  Auteur , qu’il  n’a  pref- 
que  point  connu  d’autre  plomb  noir 
que  celui-là , qui  étoit  le  plus  commun 
dans  les  mines  d’argent  exploitées 
par  les  Romains  ; ce  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue. 

(1)  Cela  vient  de  ce  qu’immédiate- 


ment avant  que  d’étamer  un  vafe  de 
cuivre  on  en  racle  jufqu’au  vif  la  fu- 
perficie  avec  un  radoir  d’acier  ; parce- 
que  l’étamage  ne  prend  bien  que  fur 
un  cuivre  très  net  Sc  parfaitement  dé- 
capé; d’où  il  fuit  que  dans  cette  prépa- 
ration le  cuivre  peut  perdre  une  cou- 
che de  matière  qui  égale  pour  le  moins 
le  poids  de  la  nouvelle  niatiere  qu’on 
lui  adapte  & incorpore , pour  ainfi 
dire,  par  l’étamage.  De  plus,  avant 

?ue  d’appliquer  l'ctain , on  fait  chaut- 
er,  & prefque  rougir,  le  vafe  de  cui- 
vre, ce  qai  peut  encore  ôter  au  vafe 
quelque  chofc  de  fon  poids  ; puifque 
le  cuivre  fait  toujours  quelque  déchet 
plus  ou  moins  fenlible  lorfqu’on  l ex- 
pofe  à l’ddlion  du  feu.  M.  Macquet 
remarque , qu’avant  d’appliquer  l’é- 
tain de  de  l'étendre  avec  des  étoupes, 
on  frotte  l’endroit  qu’on  veut  étamei 
avec  de  la  poix-réfine;  & il  fait  ob« 
ferver  que  cette  poix  réfine  e(l  abfolu- 
ment  néceffaire  à 1’opcration.  11  ob- 
ferve  encore  que  l’étamâge  ordinaire 
n’eft  point  d’étain  pur , mais  un  mé- 
lange de  deux  parties  d’étain  fui 
une  de  plomb.  11  ne  parole  pas  que 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXIV.  I41 

donne  le  plomb  noir,  qui, comme  on  voit,  n’eft  que  la  troifieme 
porcion  du  produit  de  fa  propre  mine,  dégagée  d’une  portion 
d’étain  &c  d’une  portion  d'argent. 

De  V étain  : du  plomb  argentin  : conjidérations  diverfes  fur 

le  phmb. 

On  fe  fert  de  l’étain  pour  couvrir  de  l’enduit  nommé  étamage 
le*  vafes  de  cuivre,  auxquels  cet  étamage  rend  le  double  fervice 
de  garantir  l’eau  qu’ils  contiennent  de  la  faveur  cuivreufe  quelle 
y contra&eroit , & de  garantir  en  même  tems  la  fuperfîcie  de  ces 
vafes,  de  la  rouille  ou  verd-de-gris  qui  s’y  mettrait.  Une  merveille 
dans  cette  opération,  c’eft  que  cette  couche  d’étain,  ajoutée  au 
vafe  de  cuivre,  n’en  augmente  pas  la  pefanteur  (1).  On  faifoic' 
auffi,  à Brindes,  avec  l’étain,  les  miroirs  les  plus  en  vogue  chez 
les  Anciens,  comme  nous  l’avons  dit  (i)  : &c  cet  ufage  dura  juf- 
qu’à  ce  que  le  luxe  eût  introduit  celui  des  miroirs  d’argent  mê- 
me parmi  les  fervantes.  Aujourd’hui  on  fophiftique  l’étain  en 
mêlant  un  tiers  de  cuivre  blanc  ( 3 ) fur  deux  tiers  de  plomb 


Pline  air  foupçonné  la  préfence  du 
plomb  dans  rétamage  de  fou  tems., 
Mais  il  gl i (Te  quelquefois  fur  certai- 
nes circonftances  ; comme , en  traitant 
des  miroirs  opaques,  il  va  ne  parler 
que  de  l’étain  qui  entroit  dans  leur 
ccmpofition , encore  qu'il  ait  reconnu 
au  livre  précédent  que  ces  miroirs 
croient  compofés  d’étain  & de  cuivre  : 
& plus  loin  il  reconnoîrra  que  l'étain 
d’étamage  n’étoit  qu’un  étain  fa&ice, 
compofé  de  deux  parties  de  plomb 
noir  & d’une  partie  de  plomb  blanc. 

(1)  Au  livre  précédent,  où  Pline  à 
dit  que  ces  miroirs  écoient  compofés 
d’airain  Si  d’étain. 

(3)  C’eft-à-dire  de  cuivre  jaune  oa 


mélangé  de  calamine,  comme  j’en  ai 
déjà  prévenu.  Nous  appelions  encore 
aujourd’hui  cette  forte  d’airain  laiton ; 
or  cuivre  laiton,  c’eft-à-dire  cuivre 
blanc.  Nous  l’appelions  auffi  cuivre 
jaune;  mais  les  Anciens  réfervoienc 
probablement  cette  demiere  défini- 
tion pour  l’autikhalque,  ou  cuivre  de 
couleur  d’or,  qui,  peut-être,  n'étoit 
autre  que  le  cajjiteros  d’Homere,  c’eft- 
à dire  uncuivte  combiné  avec  le  zinc  1 
en  un  mot,  une  ferre  de  fimilor , ou 
cuivre  jaune  par  l’intermede  du  zinc. 
Tous  les  Interptetes  d’Homere  expli . 
quenr  cajjiteros  par  étain;  mais  j’ai  fait 
voir  que  Pline  diUingue  nettement 
1 étain  d'avec  le  cajjiteros , qu'il  atfure 
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quelibris.  Hoc  nunc  aliqui  argentariunvappellanc.  Iidem 
& tertiarium  vocant , in  quo  duæ  nigri  portiones  func , 
& tertia  albi.  Pretium  ejus  in  libras,  x.  x.  Hoc  fiftube 
folidantur.  Improbiores  ad  tertiarium  additis  arquis  par- 
tibus  albi,  argentarium  vocant  : & eo  qux  volunt  inco- 
quunt.  Pretia  hujus  faciunt  in  pondo  c lx  x.  Albo  per 
fe  finceropreria  funt  x.  x.  nigro,  feptem.  Albinatura  plus 
aridi  habet  : contraque,  nigri  tota  humida  eft.  Ideo  album 
nulli  rei  fine  mixtura  utile  eft.  Neque  argentum  ex  eo 


être  le pliimbum  album  : 8c  j’ai  fait  voit 
en  même  tems  que  chez  Pline  le plum- 
bum  album  eft  un  métal  différent  du 
* Jlannum.  Si  donc  le  Jlannum  ou  étain 
n’eft  point  le  caffiuros  d’Homere,  je 
me  crois  fondé,  vît  les  épithètes  bril- 
lantes que  ce  Poète  lui  donne,  & qui 
fuppofent  un  gtand  éclat  dans  ce  mé- 
rat,  je  me  crois,  dis-je,  fondé  à m'é- 
carter d'une  erreur  trop  long -tems 
aci  réditée  , & à chercher  le  cajfucros 
ailleurs  que  dans  l'étain.  Ortoutesles 
recherches  que  j’ai  faites  fur  cette 
queftion  me  ramènent  à croire  que  le 
cajfucros  étoit , dans  le  principe,  du 
zinc  proprement  dit, &,  dans  l’ufage 
le  plus  ordinaire,  une  combinaifonde 
cuivre  & de  zinc , d’autant  que , com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  deux  des  ifles 
Caflitcvidcs,  aujourd'hui  même,  por- 
tent des  dénominations  analogues  au 
zinc  & à fa  mine.  Voyez  la  note  a du 
chap.  11  du  liv.  4 de  Pline,  tome  1. 
Au  refte , Pline  dit  qu’on  fophiftiquoit 
l’étain  avec  du  cuivre  8c  d’autres  ma- 
tières aujourd'hui  beaucoup  plus  chè- 
res que  le  cuivre  $ ce  qu’on  auroit 
peine  à comprendre,  fi  l’on  ne  faifoit 
réflexion  que  les  Romains,  qui  s’é- 
yoient  emparés  du  droit  d’exploiter 
pu  faire  exploiter  toutes  les  niiuss  de 


leur  vafte  Empire , n’exploitoient  ni 
mines  de  plomb  , ni  mines  d’étain , 
que  lotfque  les  filons  de  ces  matières 
faifoient  parties  des  mines  d'or  ou 
d’argent , ce  qui  devoir  rendre  ces 
matières  feconaaires  fort  rares  & fort 
cheres,  en  proportion  de  leur  quantité 
& de  leur  prix  aétuels.  Comme  donc 
on  n’avoit  alors  d'étain  que  celui  que 
rendoit  la  première  fonte  de  la  mine 
d’argent  contenant  de  l’étain  8c  dit 
plomb,  on  conçoit  que  l’étain  devoit 
etre  fort  rare,  & que,  du  tems  de 
Pline , il  pouvoir  y avoir  du  profit  à le 
fophiftiquer  avec  du  cuivre. 

(4)  Ce  plomb  blanc  fe  tiroit  des 
mines  d’or,  & devoit,  pour  le  moins, 
contenir  de  l’argent,  comme  je  l’ai 
déjà  fait  obferver.  En  un  mot,  c’étoir 
un  plomb  riche.  On  fe  garderoit  bien 
aujourd’hui  de  fophiftiquer  l’étain  avec 
de  tel  plomb  & du  cuivre.  On  commen- 
çoitmcmcife  douter.du  temsde  Pline, 
que  ceux  qui  faifoient  cette  fraude  la 
faifoient  en  dupes,  puifque  l'ufages’é- 
toit  introduit,  comme  on  va  le  voir, 
d’appeller étain  d’argent,  Jlannum  ar- 
gent anum,  l’étain  contrefait  avec  deux 
parties  égales  de  plomb  noir  & dç 
plomb  blanc. 

(5)  C’cft-à-dire  4 livres  de- notre 
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blanc  (4).  On  le  contrefait  encore  d’une  autre  maniéré , qui-con- 
ftfte  à faire  fondre  enfemble  parties  égales  de  plomb  blanc  &c 
de  plomb  noir , mélange  nommé  étain  argentaire.  Enfin  on  ap- 
pelle tiers-étain  celui  qui  eft  contrefait  avec  deux  parties  de  plomb  » 
noir&une  deplomb  blanc.  Cedernier  ctain  fe  vend  dix  deniers  (y). 
C’eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  fouder  les  tuyaux.  Les  plus  trom- 
peurs dans  cette  fophiftication  prennent  du  tiers  étain;  &:  fur 
*une  troifieme  partie  de  cet  étain  déjà  fophiftiqué,  ils  ajoutent 
deux  tiers  de  plomb  blanc,  faifant  pafTer  cette  double  droguerie 
pour  étain  argentaire  ; & ils  s’en  fervent  fans  diftinétion  a l’éta- 
mage de  tous  les  vafes  de  cuivre  ; vendant  au  furplus  ce  faux 
étain  fur  le  pied  de  cent  foixante  deniers  par  livre  ; tandis  qu’il 
11’eft  compofé  que  de  la  mixtion  de  deux  matières , le  plomb  blanc 
&c  le  plomb  noir,  dont  le  premier,  pris  à part  5c  fans  mélange, 
ne  coûte  que  dix  deniers,  & le  fécond  que  fept.  Le  plomb  blanc 
eft  plus  aride  (6),  employé  feul;  &c  le  plomb  noir,  au  contraire, 
eft  tout  humeur.  Aufli  le  plomb  blanc , par  lui-même  & fans 
être  mélangé,  n’eft  propre  à rien  (7).  Le  plomb  blanc  ne  fau- 


monnoie.  Je  lis  au  texte  x.  x (c'eft-à- 
dite  dix  deniers  ) , avec  le  fécond  ma- 
nuferit  Royal  & plufieurs  autres;  & 
non  pas  xxx  denarii , comme  portent 
les  Editions  antérieures  au  Pete  Har- 
douin.  Du pinet  lui-même  a foupçonné 
que  le  texte  croit  corrompu  cher  les 
Editeurs.  Au  telle,  j’ai  juftifié,  dans 
les  notes  précédentes,  que  l’étain  étoit 
trois 'ou  quatre  fois  plus  cher  du  tetr.s 
de  Pline  qu’il  ne  l’eft  préfentement, 
& j’en  ai  apporté  des  taifons  convain- 
cantes. 

(S)  Pline  paraît  tomber  dans  une 
double  confufion  de  nomenclature. 
Car  ce  qu’il  dit  ici  du  plomb-blanc 
convient  parfaitement  au  zinc  ou  caf- 
fiteros , qu’il  a déjà  confondu  plus 


d’une  fois  avec  le  plomb  blanc  des 
mines  d’or.  Et  ce  qu’irdit  enfufte  du 
plomb  noir  , qu'il  ejl  tout  humeur , 
convient  parfaitement  à cette  autre 
forte  de  plomb  noir,  proprement  dit, 
qu'il  obferve  provenir  d’une  mine  par- 
ticulière, laquelle  donne  du  plomb, 
fie  rien  autre  chofe,  à la  fufîon  ; tandis 
que  cette  définition  ne  convient  pas 
de  même  au  plomb  contenant  argent , 
& provenant  du  même  filon  de  mine 
que  l’argent.  Ainfi,  mon  opinion  eft 
que  Pline,  par  une  confufion  de  no- 
menclature , dont  je  penfe  a voir  donne 
la  clef,  attribue  ici  à une  efpcce  ce 
qu’il  a trouvé  de  recueilli  fur  une  au- 
tre. 

(7)  Il  eft  évident  que  Pline  parle 
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plumbatur,  quoniam  prius  liquefcit  argentum.  Confir- 
mant, quod  fi  minus  albo  nigri  quàm  fatis  fit,  mifceatur, 
erodi  ab  eo  argentum.  Album  incoquitur  æreis  operibus 
* Galliarum  invento,  ita  ut  vix  difcerni  poflit  ab  argento, 
eaque  incodtilia  vocant.  Deinde  Sc  argentum  incoquere 
fimili  modo  cœpere  equorum  maxime  ornamentis,  jumcn- 
torum  jugis,  in  Alexia  oppido  : reliqua  gloria  Biturigum, 
fuit , nam  cœpere  deinde  &c  efieda , & véhicula , &petorita 
exornare  : fimilique  modo  ad  aurea  quoque,  non  modo 
argentea  ftaticula  inanis  luxuria  pervenit  : quxque  in. 
fcyphis  cerni  prodigium  erat , haec  in  vehiculis  attcri , 
cultus  vocatur.  Plumbi  albi  experimentum  in  charta  eft, 
ut  liquefa&um  pondéré  videatur,  noncalore,  rupifl'e.  India 
neque  ars  neque  plumbum  habet,  gémmifque  fuis  ac  mar- 
garitis  hæc  permutât. 

Nigro  plumbo  ad  fiftulas  laminafque  utimur,  laborio- 
fius  in  Hifpania  eruto,  totafque  per  Gallias  : fed  in  Bri-, 
tannia  fummo  terra:  corio  adeo  large,  ut  lex  ultro  dica- 


ici  de  cette  fo?te  de  plomb  blanc  qu’il 
a dit  être  le  caffueros  des  Grecs,  & qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  [inc , demi- 
métal  excellent  en  alliage,  inutile  par 
lui-même.  11  a donc  tort  de  confondre 
ici  ce  plomb  blanc,  cajjiffros , avec  le 
plomb  blanc  des  mines  d’or  d’ESpa- 
gne , qui  écoit  un  plomb  contenant 
argent,  & même  de  l’or.  Ceci  eft  un 
exemple  infigne  des  inconvénients 
d’une  mauvaile  nomenclature. 

(8)  Ceci  ne  convient  plus  au  plomb 
blanc , cajpeeros , ou  zinc  ; car  le  zinc 
ell,  à la  vérité,  moins  fufifc^e que  l’é- 
tain Si  que  le  plomb,  mais  beaucoup 
plus  fufible  quel’argent.  Ainfi  ils’agit 
ici,  bien  certainement,  Au  plomb  blanc 


des  mines  d'or,  ou  plomb  blanc  conte- 
nant de  l’argent  Si  d’autres  principes 
qui  pouvoient  le  tendre  de  difficile 
fufion. 

(9)  Cela  cft  un  oui-dire  qui  n’a 
nulle  vraisemblance.  Nulle  Soudure 
métallique  n’eft  en  état  d’attaquer  Sc 
corroder  l’argent,  à moins  qu’il  n’y 
entre  du  mercure.  Peut  être  contfefai- 
foit-on  quelquefois  le  plomb  blanc  des 
Soudures  avec  ce  dernier.  En  effet, 
rien  de  plus  brillant , de  plus  Semblable 
à l’argent,  que  l’amalgame  du  plomb 
& du  vif  argent,  mais  cet  amalgamç 
eft  Sans  confi (tance. 

(9*;  lfîdore,  liv.  16,  chap.  zï.  . 

(10)  Des  mines  d’or  & d’argent,  Si 

roic 
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roic  non  plus  fervir  à Couder  l’argent;  car  l’argent  Ce  fond  avant 
lui  (8).  On  dit  auffi  que  Ci , dans  la  foudure,  on  mêle  au  plomb 
blanc  moins  de  plomb  noir  qu’il  ne  convient,  ce  plomb  blanc 
furabondant  corrode  l’argent  (9).  Ce  même  plomb  blanc  fett  à 
étamer  des  ouvrages  d’airain,  invention  due  aux  Gaulois,  qui 
font  ainfi  des  étamages  fi  brillants , qu’on  peut  à peine  difcerner 
chez  eux  l’art  des  étameurs  d’avec  celui  des  argenteurs  : c’eft  ce 
qu’ils  nomment  ccra  incocülia , airains  éramés.  Enfuite  les  Gau- 
lois commencèrent  à étamer  en  argent,  8c  non  plus  en  étain, 
nombre  d’ornements,  principalement  les  branches  des  mords  des 
chevaux  de  felle , 8c  jufqu’aux  harnois  de  leurs  attelages  : témoin 
les  habitants  d’Alife,  qui  s’en  aviferent  les  premiers.  Ils  n’enle- 
verent  pas  cependant  toute  la  gloire  d’une  telle  invention , 8c  en 
lailferent  une  part  à ceux  de  Bourges;  car  ceux-ci  argenterent 
leurs  voicures  mêmes,  litières,  coches  8c  charriots.  Enfin  on  en 
eft  venu  infenfiblement  à fubftituer  la,  dorure  même  à l’argenture 
dans  ce  genre  d’ornement.  On  dore  donc  aujourd’hui  ces  même» 
voitures,  8c  même  on  les  charge  de  fculptures  d’or  en  relief. 
C’eft  ainfi  qu’un  luxe  qui  avoir  autrefois  quelque  chofe  de  mons- 
trueux dans  une  coupe , eft  aujourd’hui  l’enjolivemenc  ordinaire 
des  charriots,  8c  ne  pafte  que  pour  une  fimple  propreté.  On 
reconnoît  le  vrai  plomb  blanc  à la  marque  Suivante  ; s’il  eft  pur, 
qu’on  le  falTe  fondre  8c  qu’ôn  en  verfe  fur  du  papier , il  le  tra- 
verfera  par  fon  poids,  avant  même  de  l’avoir  brûlé  ou  roufli 
d’une  maniéré  fenfible.  L’Inde  n’a  ni  cuivre  ni  plomb, ’&  change 
fes  pierreries  8c  fes  perles  contre  ces  matières. 

Quant  au  plomb  noir,  on  s’en  Sert  aux  tuyaux  de  fontaines  (9*) , 
on  le  lamine  pour  divers  ufages.  En  Efpagne,  ainfi  que  dans 
toutes  les  Gaules , on  ne  l’obtient  que  par  la  fouille  pénible  des 
tnines(io):  mais  dans  la  Grande-Bretagne,  on  le  trouve  à fleur 


c’eft  pourquoi  ce  plomb  ctoit  fort  riche  ic  contenoic  beaucoup  d’argent,  com- 
me je  l'ai  fait  ohlerver  plus  haut. 

J'orne  XJ.  X 
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tur,  ne  plus  certo  modo  fiat.  Nigri  gencribus  hæc  funt 
nomina  : Ovetanum , Caprarienfe , Oleaftrenfe.  Nec  dif- 
ferentia  ulla  fcoriæ,  modo  fit  excodla  diligenter.  Mirum- 
que  in  his  folis  metallis,  quod  derelitfta  rertilius  revivef- 
cunt.  Hoc  videtur  facere  laxatis  fpiramentis  ad  fatietatem 
infufus  aer,  æque  ut  feminas  quafdam  fecundiores  facere 
abortus.  Nuper  id  compertum  in  Baetica  Santarenfi  mé- 
tallo, quodlocari  folitunj  x.  cc  M annuis,  poftquam  obli- 
teratum  erat,  cclv  locatum  eft.  Simili  modo  Antonia' 
num  in  eadem  provincia  pari  locatione  pervenit  ad  pondo 
cccc  ve&igalis.  Et  mirum,  aqua  addita  non  liquefcere 
vafa  è plumbo  confiât  : eadem  in  aqua  calculus  æreufve 
quadrans  fi  addatur,  vas  peruri. 

Medicirux  de  plumbo  & fcoriâ  plumbi,  de  molibdenâ  fivè' 
galenây  de  pfimmythio  & fandarachâ. 

C aput  I n medicina  per  fe  plumbi  ufus  eft  cicatrices  reprimere  r 
18.  adalligatilque  lumborum  & renum  parti  laminis  frigidiore 
natura  inhibere  impetus  Veneris.  Vifaque  in  quiete  Vê- 
tu) Ceci  fait  voir  que  les  Romains 
ne  pertnettoietit  d'ciporter  le  plomb 
noir  que  de  trois  endroits  feulement, 
dont  deux  en  Efpagne  Si  un  dans  l'ille 
de  Caprarie;  celui  des  Gaules  fe  con- 
fonunanc  dans  les  Gaules , & celui 
d’Angleterre  dans  l’Angleterre  même. 

Pline  connoiilbit  meme  ii  peu  celui 
d’Angleterre , qu’il  penloit  que  ce  fût 
du  plomb,  tandis  que  c’étoit,&  que 
c’elt  encore,  le  plus  Au  étain  qu’un 
connoitle  fur  la  terre.  Je  le  répété, 

Pline  n'a  guère  connu  que  le  plomb 
des  mines  d’or  Si  d’argent  de  l'Elpa- 
gne , & encore  celle  de  l'ille  Caprana , 
d’autant  que  les  Romains  n’exploi- 
toient  que  les  mines  riches.  Eu  effet , 


Pline  ne  parle  uniquement  que  de 
dejix  mines  de  plomb  proprement  dit , 
à favoir  la  mine  Santarêle  Si  la  mine 
d'Antoine;  encore  les  place-:-il  toutes 
deux  en  Efpagne,  contrée  où  ptefque 
routes  les  mines  contenoient  de  l'ar- 
gent. Metallis  plumli  ,ferri,  ans , auri  , 
argtnti  iota  ferml  Hifpania  featet,  écrit 
Pline,  liv.  j , chap.  j. 

(ti)  Quatre-vingt  mille  livres  de 
notre  monnoie. 

(i  j)  Deux  cents  deux  mille  livres 
de  notre  monnoie. 

(14)  11  fe  fondainfi,  en  eau  bouil- 
lante, dans  la  machine  de  Papin  , c’elt- 
à-dire  dans  une  marmite  de  réfiftance 
convenable,  hermétiquement  fermées 
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de  terre;  & la  couche  en  eft  fi  abondante,  qu’il  y a défenfe 
exprefle  d'en  tirer  plus  qu’une  certaine  mefure.  Les  trois  genres 
de  plomb  noir  (1 1),  font  le  plomb  d'Ovetum,  ville  des  Allures; 
le  plomb  de  Tille  Caprarie,  près  de  Majorque,  6c  le  plomb  d’O- 
leaftrum,  ville  de  Bétique.  Le  feul  degré  de  cuilïbn  écablit  une  dif- 
férence entre  les  fcories  de  ces  divers  plombs.  Une  merveille  parti- 
culière à ce  métal , c’elt  qu’il  fe  reproduit  6c  renaît  en  plus  grande 
abondance  de  fes  mines  épuifées  ; l’expérience  Ta  prouvé , dans  la 
même  contrée , à Tégard  de  la  mine  de  Santarefe  , qui  n’étoit  d’a- 
boîd  affermée  que  deux  cents  mille  deniers  par  an  (ta),  6c  qui, 
après  avoir  été  abandonnée,  fut  affermée  enfuite  deux  cents  cin- 
quante-cinq mille  deniers  (13).  On  a fait  également  en  Bétique  pa- 
reille épreuve  à Tégard  du  plomb  Antonien  , dont  la  ferme,  quel- 
que teras  abandonnée , s’efl  accrue , 6c  a été  portée  enfuite,  de  deqjc 
cents  mille  deniers , à une  fomme  de  quatre  cents  mille  livres  pe- 
fant.  Cette  fuperfétation  des  mines  femble  être  due  à Tair  qui  s’y 
introduit , 6c  fe  promene  plus  au  large  dans  les  excavations  qu’on 
y pratique;  enforte  qu’il  en  eft  d’une  mine  qu’on  croit  avoir  épuifée 
par  une  première  fouille,  comme  de  certaines  femmes  que  l’avorte- 
ment rend  plus  fécondes.  Une  autre  merveille , c’efl  que  fi  on  mec 
un  vafe  de  plomb  dans  de  l’eau  bouillante, il  ne  fe  fond  point (14); 
& que  fi  on  jette  dans  cette  même  eau  un  caillou  ou  un  quadrans 
de  cuivre , le  vafe  fe  calcine. 

Propriétés  médicinales  du  plomb  , de  fa  crajfe  , de  la 
molybdæne  : de  la  cérufe  : de  l’arfenic  rouge. 

Le  plomb  (1) , appliqué  feul  fur  une  cicatrice , en  applanit  les 
inégalités.  Ce  métal  eft  fi  froid  , qu’appliqué  en  lames  autour 
des  reins  6c  des  lombes , il  réprime  l’effet  dindefir  vénérien.  On 
dit  que  l’Orateur  Calvus  étoit  fujet  aux  fonges  voluptueux , qui 

Pline  des  propriétés  médicinales  du 

flomb  eft  confirmé  par  Diofcoride, 
iv.  5 , ch.  96  ; comme  aufli  en  grand» 
partie  par  Oribafius,  liv.  ij,  p,  131. 

T ij 


Pline  fait  tort  1 fes  lumières  d’avoir  re- 
cueilli le  fait  fuivant,  qui  eft  un  conte 
de  bonne-femme. 

( 1 ) Prefque  tour  ce  que  dit  ici 
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nerea  fponte  naturæ  erumpentia  ufque  in  morbi  genus , 
his  laminis  Calvus  Orator  cohibuille  traditur , virefque 
corporis  lludiorum  labori  cuftodilTe.  Nero  (quoniam  ita 
diis  placuit  ) Princeps  , lamina  pe&ori  impofità  fub  eà 
cantica  exclamans,  alendis  vocibus  demonftravit  rationem. 
Coquitur  ad  medicinæ  ufus,  patinis  fi&ilibus,  fubflrato 
fulpnuris  minuto,  laminis  impoficis  tenuibus,  opertifque 
fulphure  &r  ferro  mixcis.  Cum  coquitur,  munienda  ineo 
opéré  foramina  fpiritus  convenit  : alioqui  plumbi  foraa- 
cium  halicus  noxius  fentitur , & peftilens , & canibus  ocyf- 
fime  : omnium  vero  metallorum,  mufcis  & culicibus  : 
quamobrem  non  funt  ea  tædia  in  metallariis.  Quidam  in 
coquendo  fcobem  plumbi  lima  quæfitam  fulphuri  mifcent  : 
alii  ceruiïam  potius,  quàrn  fulphur.  Fit  & lotura  plurimi 
ufus  in  medicina , cum  fe  ipfo  teritur  in  mortariis  plum- 
beis  addita  aqua  cælefti,  donec  craflefcat.  Ppftea  fuper- 
natans  aqua  tollitur  fpongiis  : quod  cralfifTimum  fuit,ficca- 
tum  dividitur  in  paftillos.  Quidam  limatum  plumbum  fie 
terunt  : quidam  etiam  plumbaginem  admifeent  : alii  vero 
acetum,  alii  vinum,  alii  adipem,  alii  rofam.  Quidam  in 
mortario  lapideo,  & maxime  Thebaico,  plumbeo  piftillo 
terere  malunt  : candidiufque  fit  ita  medicamentum.  Id 
autem  quod  uftum  eft  plumbum,  lavatur,  & teritur,  ut 
cadmia.  Poteft  adfhingere,  fiftere,  contrahere  cicatrices. 
Ufus  enim  ex  eodem,  & in  oculorum  medicamentis,  & 
maxime  contra  procidentiam  eorum , & inanitâtem  hul- 
cerum,  excrefceariave,  rimafque  fedis,  aut  hæmorrhoidas. 


(1)  Je  Iis  in  nutallariis,  en  fous-  cette  faute,  affez  fréquente  chez  les 
entendant  officinis.  On  lifoic  aupaia-  Editeurs  de  Pline,  a pris  fa  fource 
vaut  in  muallis.  J’ai  déjà  fait  voir  que  dans  une  abréviation  mal  lue. 
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l’expofoient  la  nuic  à la  forte  de  maladie  habituelle  qu'on  ap- 
pelle perte  de  femence  , fie  qu’il  vint  à bour  de  s'en  guérir  par 
l’application  de  cette  forte  de  ceinture,  &:  de  conferver  ainfi  au  tra- 
vail fie  à l’étude  les  forces  dont  ces  rêves  l'épuifoient.  Néron 
l’Empereur  ( puifqu’il  a plu  aux  Dieux  qu’un  rel  monftre  le  fût  ), 
ne  chantoit  point  fans  fe  mettre  une  plaque  de  plomb  fur  la  poi- 
trine , fie  a fait  voir  que  cette  pratique  nourrilToit  la  voix.  La  bonne 
potée  de  plomb  dont  on  fc  fert  en  médecine  fe  fait  dans  dei 
pots  de  terre , dans  lefquels  on  ftratifie  un  lit  de  foufre  en  pou- 
dre , puis  un  lit  de  feuilles  de  plomb  , recouvertes  d'un  lit  de 
foufre  &c  de  fer  mêlés  enfemble.  Tandis  que  la  coélion  fe  fait, 
il  faut  tenir  le  vafe  exactement  fermé  ; car  il  s’exhale  de  telles 
matières  une  vapeur  fort  pernicieufe , principalement  pour  les 
chiens  , quelle  fait  mourir  fur  - le  - champ.  En  effet , les  va- 
peurs des  mines  font  mourir  les  mouches  fie  les  coufins  ; aufli 
n’en  voit-on  point  dans  les  forges  où  l’on  cuit  les  mines  (z).  Quel- 
ques-uns , pour  compofer  cette  potée,  mêlent  enfemble  du  fou- 
fre fie  de  la  limure  de  plomb  ; d’autres , au  lieu  de  foufre,  y mê- 
lent de  la  cérufTe.  On  fait  auffi  une  lotion  de  plomb  très  en  ufage 
en  Médecine.  Elle  confifte  à broyer  du  plomb  dans  un  mortier 
de  même  métal , en  y verfant  de  l’eau  de  pluie , 8 c en  continuant 
enfuite  de  broyer  jufqu’à  ce  que  ce  . lavage  s’épaiflifTe.  L’eau  fu- 
rabondante  fe  pompe  avec  des  éponges.  Il  relie  un  marc  fort 
épais  qu’on  laide  lécher,  fie  dont  on  fait  des  trochifques.  C’eft 
ainfi  que  quelques  - uns  font  ce  médicament  , y employant  du 
plomb  en  poudre , obtenu  à la  lime.  D’autres  y ajoutent  de  la 
mine  de  plomb  ; fi c d’autres , dans  la  lotion  , ajoutent  du  vinaigre 
ou  du  vin  , ou  de  la  grailfe , ou  des  rofes.  D’autres , pour  la  tri- 
turation , préfèrent  de  broyer  le  plomb  dans  des  mortiers  de  pierre , 
principalement  dans  des  mortiers  de  marbre  Thébaïque  , avec 
un  pilon  de  plomb.  La  compofition  qui  réfulte  de  cette  méthode 
eft  en  effet  plus  blanche  , fie  a le  coup-d’œil  plus  net.  Quant  au 
plomb  calciné,  il  faut  le  laver  fi c le  broyer  enfuite,  comme  on 
l’a  preferit  pour  la  cadmie.  Il  eft  aftringenc,  réprellïf,  fi c rappre» 
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aut  condylomata.  Ad  hxc  maxime  lotura-  plumbi  facit  : 
cinis  autem  ufti  âd  hulcera  ferpentia,  aut  fordida  : eadern- 
que,  quæ  chartis,  ratio  profedus.  Ufitur  autem  in  pati- 
nis  per  laminas  minutas  cum  fulphure,  verfatum  rudibus 
ferreis  aut  ferulaceis,  donec  liquor  mutetur  in  cinerem. 
Dein  refrigeratum  teritur  in  farinam.  Alii  limatam  fco- 
bem  in  fidili  crudo  coquunt  in  caminis,  donec  percoqua- 
tur  figlinum.  Aliqui  ceruflam  mifcent  pari  menfura,  aut 
hordeum , teruntque,  ut  in  crudo  didum  eft,  & præfe- 
runt  fie  tritum  plumbum  fpodio  Cyprio, 


Scoria  quoque  plumbi  in  ufu  eft,  optimaque,  quæ  ad 
luteum  & maxime  colorem  accedit , fine  plumbi  reliquiis , 
aut  fulphuris  fpecie,  & terra  carens.  Lavatur  hxc  in  mor- 
tariis  minutim  frada,  donec  aqua  luteum  colorem  trahat, 
& transfunditur  in  vas  purum,  idque  faipius , ufque  dum 
fubfidat,  quod  utililfimum  eft  : eofdemque  effedus  Ka- 
bet  quos  plumbum , fed  acriores.  Mirari  fuccurrit  expe- 


(j)  C'eft  irdire  à celle  du  papyrus  (4)  Plus  altringente,  félon  Diofco~ 
(l’Egypte,  fide , ibid. 
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che  les  cicatrices.  On  s’en  Iprt  dans  les  médicaments  pour  les 
yeux,  principalement  pour  les  yeux  qui  fortent  de  leur  orbite; 
on  s’en  lert  auflï  pour  remplir  les  vuides  des  ulcérés,  ou  pour 
applanir  leurs  excroiflances;  comme  aufli  pour  rejoindre  les  cre- 
vaifes  du  fiége;  enfin,  pour  les  hémorrhoïdes  5c  les  cpndylomes. 
Dans  tous  ces  cas,  les  trochiftes  de  plomb,  lavés  5c  broyés,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus,  font  encore  très  utiles;  comme  la 
cendre  du  plomb  calciné  eft  fouveraine  aux  ulcérés  rongeurs  8c 
aux  ulcérés  purulents  : même  on  peut  avec  sûreté  fubftituer  cette 
cendre  à celle  du  papier  (j).  On  calcine  le  plomb  en  l’expofanc 
à découvert  à l’a&ion  du  feu  fur  un  plat.  A cet  effet,  on  le  di- 
vife  en  lames  très  minces,  auxquelles  on  ajoute  du  foufre;  on 
remue  le  tout  avec  une  broche  de  fer,  ou  une  baguette  de  fé- 
rule , jufqu’à  ce  que  le  plomb  liquéfié  foit  converti  en  chaux. 
Après  l’avoir  laifle  refroidir , on  le  broie  en  poudre  fine.  D’autres  , 
prennent  de  la  limure  de  plomb  , la  mettent  dans  un  vafe  de 
terre  crue , 5c  laiffent  le  tout  au  feu  d’un  fourneau  jufqu’à  ce  que 
le  vafe  de  terre  foit  cuit.  D’autres  mettent  parties  égales  de  plomb 
limé  5c  de  cérufle  ou  d’orge , 5c  broient  ce  mélange  comme  on 
l’a  prefcrit  pour  le  plomb  crud.  Ge  plomb , ainfi  broyé  , eft  pré- 
féré par  plufieurs  à la  fpode  de  Chypre. 

La  fcorie  de  plomb  eft  également  en  ufage  dans  diverfes  re- 
cettes. La  meilleure  eft  celle  qui  approche  le  plus  de  la  couleur 
jaune,  qui  eft  déphlogiftiquée  au  point  d’avoir  perdu  l’apparence 
de  plomb , qui  n’a  aucun  veftige  de  foufre , 5c  ■ qui  n’eft  point 
terreufe.  On  la  lave  dans  des  mortiers,  en  l’y  concaflant  en  très 
petites  parcelles  , jufqu’à  ce  que  l’eau  ait  contradé  la  couleur 
jaune  ; on  tranfvafe  alors  le,  plomb  dans  d’autre  eau  pure  , 5c 
on  recommence  ainfi  à le  purifier  jufqu’à  parfaite  lotion.  Le 
réfidu  eft  une  matière  des  plus  utiles,  5c  dont  on  tire  les  mê- 
mes fecours  que  du  plomb  , fi  ce  n’eft  que  cette  matière  eft 
plus  aftive  que  le  plomb  même  (4J.  Peut -on  ici  s’empêcher 
d’admirer  la  conftance  5c  l’induftiie  humaines  , d’avoir  cherché 
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rientiam  vitæ,  ne  fæce  quidem  ferum,  excrementorumque 
fœditate  intentata  rot  modis. 

Fit  & fpodium  ex  plumbo  eodem  modo,  quo  ex  Cy- 
prio  ære  diximus.  Lavatur  in  linteis  raris  aquâ  cælefti, 
(eparaturque  terrenum  transfufione,  cribratumque  teritur. 
Quidam  pulverem  pennis  detergere  malunt,  ac  terere  in 
vino  odorato. 

Eft  & molybdxna,  quarn  alio  loco  galenam  vocavimus , 
vena  argenti  plumbique  communis.  Melior  hæc,  quanto 
magis,  aurei  coloris,  quantoque  minus  plumbofa,  friabi- 
lis,&  modice  gravis.  Coda  çui*  oleo,  jocineris  colorem 
trahit.  Adhærefcit  &c  auri  & argenti  fornacibus.  Et  hanc 
metallicam  vocant.  Laudatiflîma  quæ  in  Zephyrio  fiat. 

• Probantur  minime  terrenæ , minimeque  lapidofæ  : co- 
quuntur  lavanturque  feoriæ  modo.  Ufus  in  liparas,  ad 
lenienda  refrigerandaque  hulcera  : emplaftrifque,  quæ  non 
alligantur  : fed  illita  ad  cicatricem  perducunt , in  teneris 
corporibus  molliflimîfque  partibus.  Compofitio  ejus  eft 
libris  tribus,  & ceræ  libra  una,  olei  tribus  heminis,  quod 
in  fenili  corpore  cum  fracibus  additur.  Temperatur  & 
cum  fpuma  argenti,  & lcoria  plumbi,  ad  dyfenteriam,  & 
tenefmum , fovendo  calida. 


(5)  Confirmé  par  Diofcoridc,  ibid. 

(6)  C'eft-à-dire  contenant  une  par- 
tie du  métal  (d’or  ou  d’argent)  qu’on 
a fait  fondre  avec  elle  dans  le  four- 
neau. 

(7)  C’eft  une  galène  foflîle,  Si  non 
obtenue  par  la  fonte  au  fourneâu , 
comme  nous  l’apprenons  de  Diofco- 
ritje,  liv.  j , chap.  103.  Ainfi  Pline 
a tort  de  faire  entendre  que  cette  ga- 
lène eft  due  à l’art.  Du  refte,  Djofco- 


ride,  ibid.  dit  que  lamolybdæne  eft  une 
production  des  mines  d’or  Si  d'argent  : 
ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  déjà  fait 
obferver  plus  d’une  fois,  que  prefque 
tout  le  plomb  du  commerce,  chez  les 
Anciens, étoit  un  plomb  riche  & con- 
tenant argent.  Cela  explique  ce  que 
l’on  raconte  de  la  couvettute  de  plomb 
de  certaines  Eglifcs,  qui , après  quel- 
ques ficelés,  s'eft  trou  véecon  tenir  beau- 
coup d'argent.  C'cft  que  ces  Eglifes 
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des  rellources  à nos  maux  jufques  dans  les  fcories  &c  le  marc 
meme  des  matières. 

On  fait  aufii  avec  le  plomb  un  f podium , &c  de  la  même  ma- 
niéré dont  nous  avons  dit  que  fe  faifoit  celui  d’airain  de  Chy- 
pre. On  le  lave  à l’eau  de  pluie  dans  des  linges  d’un  tillu  peu 
ferré;  on  achevé  de  le  féparer  de  toute  fa  terre,  en  le  rranf- 
vafant  fouvent.  On  le  crible  & on  le  broie.  D’autres  préfèrent 
de  lui  enlever  toute  fa  poufiiere  avec  un  boudoir  de  plume  , &c 
de  le  broyer  dans  du  vin  aromatique. 

La  molybdame  eft  ce  que  nous  avons  appellé  ailleurs  galene  , 
c’eft-à-dire  un  filon  de  mine , commun  à l’argent  6c  au  plomb. 
Elle  eft  d’autant  meilleure  pour  l'ufage  de  la  Médecine  (5} , qu’elle 
eft  plus  approchante  de  la  couleur  de  l’or , 6 c qu’elle  s’éloigne  le 
plus  des  cara&eres  du  plomb  ; car  elle  doit  être  friable , & de 
pefanteur  médiocre.  Cuite  avec  de  l’huile , elle  contraûe  la  cou- 
leur du  foie.  Elle  s’attache  aux  fourneaux  où  l’on  fait  la  fonte 
de  l’or  & de  l’argent.  Cette  galene  particulière  fe  nomme  mé- 
tallique {6).  La  plus  renommée  eft  celle  qui  fe  fait  à Zephy- 
rium  (7) , ville  de  Cilicie.  Les  marques  de  la  bonne  galene , c eft 
d’être  très  peu  terreufe  &c  très  peu  pierreufe.  On  la  cuit  $c  on  la 
lave , comme  on  l’a  preferit  pour  la  feorie.  On  l’emploie  au  traitement 
des  ulcérés  dans  les  emplâtres  gras  , comme  lénitive  & réfrigé- 
rente  : on  l'emploie  aufli  dans  les  emplâtres  qui  excluent  la  liga- 
ture. Appliquée  en  Uniment , elle  accéléré  la  cicatrice , dans  les 
parties  d’ailleurs  les  plus  molles  6 c les  plus  délicates.  La  compo- 
lition  de  la  galene  emplaftrique  eft,  de  trois  livres  de  molybdxne, 
d’une  livre  de  cire  & de  trois  hémines  d’huile.  Si  l’emplâtre  eft 
deftinc  pour  un  vieillard  , on  fera  bien  de  l’incorporer  dans  du 
marc  d’olives  non  encore  prefliiré.  On  mêle  aufii  la  galene  avec 
de  l’écume  d’argent  &c  de  la  feorie  de  plomb , pour  la  dyfenterie 
$£  le  ténefme , en  fomentant  l’emplâtre  avec  de  l’eau  chaude. 


aroient  été  couvertes  avec  les  débris  des  couvertures  des  anciens  Temples 
fi  des  anciens  Palais;  c’ell-à-dire  avec  du  plomb  contenant  argent.  • 

Tome  XI,  Y 
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Pfimmythium  quoque,  hoc  eft,  ceruflam,  plumbarix 
dant  officinx.  Laudatifiimum  in  Rhodo.  Fit  autcm  ramen- 
tis  plumbi  tcnuiflimis  fuper  vas  aceti  afperrimi  impofitis, 
atque  ita'  diftillantibus.  Quod  ex  eo  cecidit  in  ipfum  ace- 
tum , arefadum  molitur  &:  cribratur , iterumque  aceto  mixto 
in  paftillos  dividitur,  &c  in  foie  ficcatur  xftate.  Fit  &c  alio 
modo  : addito  in  urceos  aceti  plumbo,  obturatos  per  dies 
decem,  derafoque  ceu  fitu,  ac  rurfus  rejedo,  donec  defi- 
ciat  materia.  Quod  dçrafum  eft,  teritur  & cribratur,  & 
coquitur  in  patinis , mifceturque  rudiculis  donec  rubefcat, 
& fimile  fandarachx  fiat.  Dein  lavatur  duîci  aqua,  donec 
nubeculx  omnes  eluantur.  Siccatur  fimiliter  poftea , & in 
paftillos  dividitur.  Vis  ejus  eadem , qux  fupra  didis  : le- 
vifiuna  tantum  ex  omnibus  proptereaque  ad  candorem  femi- 
narum.  Eft  autem  letalis  potus,  ficutlpumx  argenti.  Poftea. 
cerud'a  ipfa  fi  coquatur,  rufefcit. 

Sandarachæ  quoque  propemodum  dida  natura  eft.  In- 
venitur  autem  & in  aurariis  & in  argentariis  metallis  : me- 
Iior  quo  magis  rufa,  quoque  magis  virus  redolens,  ac  pura, 
friabilifque.  Valet  purgare,  fiftere,  excalfacere,  perrodere. 
Summa  ejus  dos  feptica.  Explet  alopecias  ex  aceto  illita. 
Additur  oculorum  medicamentis.  Fauces  purgat  cum  melle 
fumpta.  Sufpiriofis  tuflientibufque  jucunde  medetur,  cum 


(S)  Cérufle,  ou  blanc  d’Elpagne, 
ou  blanc  de  plomb.  Voyez  Diolcoride, 
liv.  j,  chap.  103.  Agvicola , FoJJll. 
]iv.  9,  p.  357  & fui  vantes. 

(9)  ''Je  lis  proptereaque , & non  pas 
praurtaque  , ou  prcetcrque. 

(10)  Voyez  Martial , 1.  a,  Epig.  4.1, 


& liv.  7,  Ep.  14.  Voyez  auffi  l'Antho- 
logie , liv.  z , chap.  9. 

(11)  Parcequ’elle  y reprend  du 
phlogiftique , & tend  i fe  réduire  en 
plomb. 

( 1 z)  C’eft-i-dire  pourriiïante , macu- 
rative. 
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Ce  que  les  Grecs  nomment  pfimmythium , 5c  nous  Certifie  (8), 
eft  encore  un  réfidu  du  plomb  qui  a pall'é  par  le  feu  des  forges. 
La  meilleure  nous  vient  de  Rhodes  : on  la  fait  de  rapures  de  plomb 
fufpendues  dans  un  vaifleau  où  il  y a de  très  fort  vinaigre,  donc 
la  vapeur  diflout  ces  rapures , 8c  les  fait  couler  goutte  à goutte 
dans  le  vafe.  Oit  recueille  le  fédiment  qui  fe  forme  ainfi  au  fond 
du  vinaigre  pour  le  faire  fécher , le  moudre  8c  le  cribler.  Enfin 
on  verfe  deflfus  cette  matière  du  nouveau  vinaigre  ; ce  qui 
donne  une  pâte  donc  on  compofe  des  yochifques  qu’on  fait  fé- 
cher au  foleil  : ou  bien  on  jette  des  plaques  de  plomb  dans  des 
outres  remplies  de  vinaigre  ; on  bouche  ces  outres  pendant  dix 
jours.  Il  fe  forme  fur  ces  plaques  une  crafle  qu’on  racle  : on  re- 
plonge enfuite  ces  mêmes  plaques  djins  les  outres;  on  les  racle  de 
nouveau,  fie  on  recommence  ainfi  jufqu’à  ce  quelles  foienc  toutes 
confommées.  On  broie  & on  crible  ces  raclures , puis  on  les  taie 
torréfier  fur  un  plat , en  les  remuant  fouvent  avec  une  petite  bro- 
che , jufqu’à  ce  quelles  rougirtent  fie  deviennent  femblables  à de 
la  fandaraque.  Enfuite  on  la  lave  en  eau  douce , jufqu’à  ce  quelle  foit 
. parfaitement  nettoyée.  Enfuite  on  la  fait  fécher,  comme  on  l’a  pref- 
critplus  haut,  6 c on  en  fait  des  trochifques.  Ses  propriétés  en  mé- 
decine font  les  mêmes  que  celles  du  plomb , de  la  feorie  de  plomb , 
fi c de  la  molybdæne.  Elle  eft  feulement  plus  légère  ; fi c c’eft  pour- 
quoi on  en  fait  le  blanc  (9)  dontfe  fardent  les  Dames  (10).  Mais 
elle  eft  mortelle  en  breuvage  , comme  aufli  l’écume  d’argent.  La 
cérufie  recuite  de  nouveau*,  roqllit  aafeu(n). 

Nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler  des  propriétés  de  la 
fandaraque  , ou  arfenic  rouge.  Cette  fubftance  fe  trouve  aulfi 
parmi  les  mines  d’or  8c  d’argent  ; la  meilleure  eft  la  plus  roufte  , 
de  la  plus  défagréable  odeur , fie  qui  eft  friable  8c  fans  mélange. 
Elle  eft  purgative,  repreilive  .échauffante,  rongeante.  Sur-tout  elle 
eft  finguliérement  feprique  (11).  Appliquée  en  Uniment  avec  du 
vinaigre , elle  fait  revenir  les  cheveux  aux  endroits  dégarnis.  On 
en  ajoute  dans  les  médicaments  pour  les  yeux;  elle  eft  bonne  pour 
mondifier  le  gofier , prife  dans  du  miel.  Elle  foulage  les  perfon- 
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refîna  terebinthina  in  cibo  fixmpta.  Suffita  quoque  cum 
cedro , ipfo  nidore  iifdcm  medetur. 

Et  arfenicum  ex  eadcm  eft  materia.  Quod  optimum, 
coloris  etiam  in  auro,  excellentius  : cjuod  vero  pallklius 
aut  fandarachæ  fîmile  eft,  deterius  exiftimatur.  Eft  & ter- 
tium  genus,  quo  mifcetur  aureus  color  fandarachæ.  Utrar- 
que  hacc  fquamofa.  Illud  vero  fîccum,  purumque,  gracili 
venarum  difcurfu  Affile.  Vis  eadem  quæ  fupra,  fed  acrior. 
Itaque  & caufticis  additur,  & pfîlothris.  Tollit  & pcery-  . 
gia  digitorum,  carnefque  narium,  &c  condylomata,  & 
quidquid  excrefcit.  Torretur,  ut  validius  profit , in  nova 
tefta,  donec  mutet  colorçm. 


(i  3'  Ou  orpin.  Arfenic  jaune.  Ce  chap.  5 , p.  1 69. 
que  va  dire  Pline  de  cette  fubftance-,  (14)  Dupinec  écrit  en  marge:  ■ l'or- 
& de  l’arfenic  rouge , eft  prefque  ab-  » pin  jaune,  cuit,  fe  convertit  en 
fol  urnent  conforme  à ce  qu’on  lit  fur  » fandaraque  ou  arfenic  rouge  "r  cas:  . 
ce  même  fuj'et  chez  Diofcoride,  I.  j , « la  fandaraque  n’ell  autre  choie  que 

ch.  tzz;  chez  Ifidore,  1. 19, ch.  17;  » i’orpin  bien  cuit  ès  veines  de  t» 
chez  Celfus,  liv.  6,  chap.  6,6c  chez  >»  terre  ». 

Galien,,  livre  9,  de  Fat.  Simp.  Med. 
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nés  affeétées  de  l’afthme  & de  la  toux,  étant  prife  en  bol  dans 
quelque  mets.  Ce  bol  fe  fait  avec  de  la  réfine  térébenthine.  Elle 
foulage  pareillement  ces  malades , s’ils  la  font  brûler  avec  du  bois 
de  cedre  , qu’ils  en  refpirent  la  vapeur. 

L’arfenic  jaune  , ou  orpiment  (13) , eft  de  même  nature  que  la 
fandaraque  , ou  arfenic  rouge.  Le  meilleur  arfenic  jaune  eft  celui 
qui  furpafte  l’or  même  en  beauté  de  couleur.  Celui  qui  eft  plus 
pâle  , ou  bien  , au  contraire  , rouge  comme  la  fandaraque  , eft 
peu  eftimé.  Il  y en  a une  trotfie’me  forte  qui  participe  du  jaune 
de  l’or  ôc  du  rouge  de  la  fandaraque.  Ces  deux  dernières  efpeces 
font  écaiileufcs.  Le  bon  eft  fec,  pur;  il  fe  fend  &c  partage  de  droit 
fil , félon  la  dire&ion  de  fes  veines.  Il  a les  mêmes  propriétés  mé- 
dicinales que  les  deux  aunes  ; mais  il  eft  plus  aâif  : c’eft  pour- 
quoi on  l'emploie  dans  les  cautères  &C  dans  les  dépilatoires.  Il 
fait  aniïi  difparoître  les  apoftumes  de  la  racine  des  ongles  ; & il 
extirpe  les  polypes  du  nez  , les  condylômes  & toutes  les  excroif- 
fanses  vicieufes.  Pour  augmenter  fa  vertu , on  le  torréfie  dans  un 
vafe  de  terre  neuf,  jufqu’à  ce  qu’il  change  de  couleur  (h). 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NAT  U R A L I S HISTORIÆ 

LIBER  TRICESIMUS  QUINTUS. 

Continetur  honos  pïcluræ. 


P R O (E  M 1 U M. 

Caput  IVIetallorum,  quibus  opes  confiant,  agnafcentium- 
I.  que  eis  natura  indicata  propemodum  eû  : ira  connexis 
rebus,  ut  immenfa  mcdicinx  filva  : officinarumque  ténè- 
bre, & morofa  cxlandi , fîngendique,  ac  tingendi  fubti- 
litas  fimul  dicerentur.  Reftanc  terra:  ipfius  généra  lapi- 
dumquc,  vel  numerofiore  ferie,  plurimis  fingula  à Græ- 
cis  præcipue  voluminibus  tradata.  Nos  in  iis  brevitatem 
fequemur  utilem  inilituti  modo , nihil  neceflfarium  auc 
naturale  omittentes. 

Honos  pïcluræ.  r ' 

Primumque  dicemus  quæ  reftant  de  pidura,  arte 
quondam  nobili,  tune  cum  expeteretur  à Regibus  po- 


(i)  Ait  livre  jj.  (j)  Avec  le  minium  5c  le  cinnabre. 

(a)  Au  livre  Voyez  le  livre  )). 


I 
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DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTE-CINQUIEME, 

Qui  traite  de  la  peinture  & des  chefs-d’œuvre  de  cet  art. 

E X O R D E. 

N o us  venons  de  traiter  des  métaux  & des  diverfès  dépendan- 
ces de  ces  fources  de  richelfes  ; nous  y avons  meme  joint  des 
recherches  fur  les  re (fources  qu’en  tire  la  Médecine  ; fur  les  com- 
pofitions  fecrettes  qu’en  font  les  Pharmacopoles  : enfin  fur  l’ufage 
de  ces  mêmes  matières  dans  les  autres  arts  , & notamment  dans 
la  cifelure  (i) , la  fculpture  (i)  & la  teinture  (.3).  Il  nous  relie  à 
parler  des  pierres , fujet  aulfi  abondant  pour  un  Ecrivain  qu’au- 
cune autre  matière  minér^e  , & fur  lequel  les  Grecs  ont  com- 
pofé  un  grand  nombre  de  volumes.  Pour  nous , qui  vifons  tou- 
jours à une  utile  brièveté , nous  nous  contenterons  , à l’ordinaire  , 
de  ne  rien  omettte  fur  cés  objets  de  ce  qui  nous  paroîtra  né- 
celTaire , ou  de  réellement  analogue  à l’Hiftoire  Naturelle. 

De  l’excellence  de  lapeinture , & de  l’ejlime  que  les  Anciens 

en faifoient. 

Avant,  toutefois  , que  de  traiter  des  pierres  , il  nous  relie  à 
parler  de  la  peinture  ; art  autrefois  très  noble,  lorfque  les  Rois 
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pulifque,  & illos  nobilitante,  quos  effet  dignata  pofteris 
tradere  : nunc  vero  in  totum  marmoribus  pulfa  , jam 
quidem  & auro  : nec  tantum  ut  parietes  toti  operiantur, 
verum  & interrafo  marmore,  vermiculatifque  ad  effigies 
rerum  & animalium  cruftis.  Non  placent  jam  abaci,  nec 
fpatia  inontis  in  cubiculo  delitentia  : cœpimus  & lapi- 
dent pingere.  Hoc  Claudii  principatu  inventum  : Nero- 
nis  vero,  maculas  qua:  non  efl'ent,  cruftis  inferendo,  uni- 
tatem  variare,  ut  ovatus  effet  Numidicus , ut  purpura  dif- 
tingueretur  Synnadicus,  qualiter  illos  nafci  optarçnt  delà-- 
ciæ.  Montium  hxc  fubfidia  deficientium  : nec  ceffat  lu- 
xuria  id  agere,  ut  quam  plurimum  incendiis  perdat. 


Honos  imaginum. 


Caput| 

z.j 


Imaginum  quidem  pi&ura  quàm  maxime  fimiles  in 
ivum  propagabantur  figurât  : quod  in  totum  exoievit. 
Ærei  ponuntur  clypei , argenteæ  faciès  furdo  figurarum 


(i)  C’eft  ce  qu’Hotace  appelle  no- 
va m faxum  , à l'cgard  des  maiforçj  des 
particuliers,  & dont  il  dit  que  l’em- 

Î'ioi  ctoit  exclusivement  réfervé  pour 
es  Temples,  antérieurement  à lui. 
Voyez  le  livre  î,  Ode  i 5, 

(z)  C’eft  ce  que  Lucilius  appelle 
emblèmes  vernüculcs  : 

Quam  Icpidc  lcxcs  compoftx  , ut  teflcrutx  omnci 
Ane  pavimtnto  , atque  cmblemite  vcrmiculato. 

(5)  Vitruve,  livre  7 , chapitre  3 : 
1 laque  vetcrif'us  parie  ti  bus  nonnulli  cruf- 
tas  txtidtntes  pro  abacis  utuntur, 

(4)  Séneque,  Ep.  87  : In  ipfâ Sci- 
pionis  Africani  villa  , pauptr  fibï  vide- 
tur,  inquir,  açfordidus , mji  parûtes 


maenis  & prctiojls  orbibus  rtfulferunt  : 
nijt  Alexandrina  marmora  Numidicis 
crujlis  dijlin&a  funt  ; nifi  illis  undique 
opetafa,  & in  piélunz  modum  variant 
circumlilio  preetexitur  : niji  vitro  abfcon- 
ditur  caméra , &C. 

(j)  Dont  ojj  parlera  au  liv.  36. 

(6)  Ainfi  nommé  de  Synnade,  ville 
cîePhrygie.  Ceux  du  paysl’appelloient 
Docimitc.  Voyez  Scrabon , livre  u 
P-  Î77- 

(1)  Voyez,  fur  ces  édifions  ou  bou- 
cliers à effigie  que  l'on  confacroit  d’or- 
dinaire dans  les  Temples  ou  dans  la 
falle  du  Sénat,  Jules  Capitolin  , vie 
d’Anconin  le  Pieux , p.  1 ^ Trebellius 
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Si  les  Républiques  l’honoroient  à l’envi  , & qu’on  n’étoit  dans 
l’ufage  de  peindre  que  des  perfonnes  dignes  de  l’immortalité  : 
mais  aujourd’hui,  ce  même  art  eft  expulfé  par  la  manie  des  mar- 
bres (i) , &c  quelquefois  remplacé  par  l’or  même.  Car  non  feu- 
lement on  en  eft  venu^ifqu  a couvrir  en  entier  , dans  les  apparte- 
ments , les  parois  intérieurs  des  murailles , avec  l’une  ou  l’autre 
de  ces  matières  ; le  luxe , non  content  de  cette  (ftagnificence , a 
imaginé  les  ouvrages  de  marqueterie , induftrie  pénible  où  le  ci- 
feau  creufe  le  marbre , pour  l’incrufter  de  perites  pièces  vermi- 
culaires  rapportées  (1),  au  moyen  defquelles  on  repréfente  toutes 
fortes  d’animaux.  Les  trumeaux  (3)  de  marbre  fimple  n’ont  plus 
de  quoi  fatisfaire  notre  goût.  Notre  vanité  n’eft  plus  flattée  de 
renfermer  dans  l’ombre  de  nos  maifons,  &:  de  fouler  aux  pieds 
une  roche  précieufe  donc  la  fcie  nous  a fait  un  plancher  : nous 
n’eftimons  cette  même  pierre  qu’aucant  quelle  repréfente  une 
peinture.  C’eft  un  art  tout  nouveau , inventé  fous  l’Empire  de 
Claude.  Sous  celui  de  Néron,  on  imagina  de  mélanger  les  marbrq| 
Amples  ( 4 ) ; Sc  par  ce  moyen  le  marbre  Numidique  fe  crouva 
moucheté  de  marques,  a^les , &c  le  (y)  Synnadique  ( 6 ) fut  enrichi 
de  taches  de  pourpre.  tArt , qui  fans  cefle  travaille  à nos  déli- 
ces, fuppléa  ainfi  à la  Nature  en  défaut,  & créa  des  marbres  tels 
qu#les  defiroienc  nos  caprices.  Bientôt  les  montagnes  feront  épui- 
fées  à nous  fournir  ces  matières  que  le  luxe  ne  cefte  d’entafler 
dans  les  villes , où  elles  finiflent  par  être  la  proie  des  incendies. 

Du  cas  qu'on  faifoit  ancic/inement  des  portraits. 

Anciennement  c’étoit  la  peinture  qui  avoit  la  gloire  de 
tranfmettre  aux  âges  futurs  les  fimulacres  des  perfonnes  vivan- 
tes ; aujourd'hui  ce  bel  art  eft  dépofledé  de  cet  honneur.  Aux  por- 
traits en  peinture  ont  fuccédé  les  écuflons  (1)  d’airain  à portraits 


Poljion,  vie  de  Claude  ,p.  103 , Grutcr,  p.  441  & 374.. 

Tome  XI. 


X 
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difcrimine,  ftatuarum  capita  permutantur,  vulgatis  jam 
pridem  falibus  etiam  carminum.  Adeo  materiam  malunc 
confpici  omnes , quàm  fe  nofci.  Et  inter  hæc  pinacothe- 
cas  veteribus  tabufis  confuunt,  alicn^jue  effigies  cotant* 
ipfi  honorem  non  nifi  in  pretio  ducentes , ut  frangat  heres  * 
furis  detrahatiaqueus.  Itaque  nullius  effigie  vivente,  ima- 
gines pecuniæ,  non  Tuas,  relinquunt.  Iidem  palrûras  athle- 
tarurn  imaginibus,  & ceromata  fua  exoriftnt , & vultus 
Epicuri  per  cubicula  geftant,  ac  circumferunc  fecum.  Na- 
tali  ejus  vieçfima  luna  facrificanr,  feriafque  omni  menfe 
cuftodiunc,  quas  icadas  vocanc,  hi  maxime  qui  fe  ne  vi- 
vences  quidem  nofci  volunt.  Ira  eft  profe&o  : Artes  de- 
fidia  perdidit  : & quoniam  animorum  imagines  non  font, 
negliguntur  etiam  corporum.  Aliter  apud  majores  in  atriis 
hæc  erant  quæ  fpe&arentur,  non  ligna  externorum  atifi- 
ftim,  nec  æra,  aut  marmora  : expreffi  cerâ  vultus  {ingu- 
lis  difponebantur  armariis , ut  eflcni  imagines , quæ  co- 
mitarentur  gentilitia  funera  : femp^ue  defun&o  aliquo, 
locus  adecat  familiæ  ejus,  qui  unquam  fuerat,  populus. 

# 


ques,  Janvier,  félon  d'antres.. 

(4)  Les  lcades  font  le  vingtième 
jour  du  mois  Lunaire  & les  jours  fui* 
van  ts , jufques  & compris  le  dernier, 
jour  du  mois  Lunaire. 

(5)  Ce  qui  fait  dire  â Juvénal  : 

Tdm  Ikec  vereres  «ornent  undique  cer* 

Auia , nobi tiras  fola  «A  atque  uoka  Tirais.  f 

(6)  Ce  qui  fait  dire  à Properce,, 
lâv.  1,  Elcg.  13  : 

The  mn  tuuç  long*  fpiùetar  iaufiat  poccp»- 


(1*)  Ou  bien  qui  ne  reffemblent 
que  par  les  traits , Sc  où  l’on  ne  re- 
trouve rien  du  teinr  de  la  perfonne, 
de  la  couleur  de  fês  yeux , ae  fev  che- 
veux , 6cc.  Surdum  figurarum  Difcri- 
mtn  pouvant  s’interpréter  Difcrimtn 
figurarum  y abfque  tords  colorum  pic- 
tura. 

(1)  Lampride , vie  de  Cotnînode  : 
Commodus  colojfi  eaput  dtmpfit  quod 
Ntrord  tjfet , ac  fuum  impofuit , & tiw 
hlm  mort  folito  fubfcripjît, 

(3)  O&obre,  félon  certains  Criti- 
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d’argent,  où  l’on  a peine  à retrouver  un  feul  trait  formel  dé  ref-  • 
femblance  ( 1 *)  avec  la  perfonne  repréfentée  ; car  pour  ce  qui 
concerne  les  ftatues,  on  a pouffé  l’abus  jufqu’à  en  changer  indif- 
féremment les  têtes  (9)  : & rien  rfeft  plus  connu  que  les  plaifan- 
teries  qui  courent  à ce  fujet;  tant  le  defïr  de  faire  parade  d’une 
matière  riche  abforbe  aujourd’hui  celui  de  tranfmcttre  notre  vé- 
ritable image  à la  poftétité.  Et  cependant , par  une  étrange  con- 
tradiction, nous  avons  des  gallerics  tapifTées  des  portraits  de  nos 
Ancêtres , &l  nous  honorons  encore  la  peinture  dans  l’image  d’au- 
trui , tandis  que  nous  la  négligeons  pour  nous-mêmes  ; & nous 
aimons  mieux  multiplier  notre  image  avec  des  matières  riches 
que  notre  héritier  ne  manque  pas  de  faire  fondre , ou  qu’un  vo- 
leur enleve  à*l'aide  d’un  noeud  coulant.  C’eft  ainli  que  l’art  de 
peindre  s’eft  entièrement  aboli , les  portraits  aujourd’hui  repté- 
fentant  moins  la  perfonne  même  , que  fon  luxe  fun  opulence. 
Mais  ces  mêmes  perfonnes , li  peu  curieufes  d’employer  à leur 
propre  portrait  le  grand  arc  des  Peintres , font  les  plus  empref- 
lécs  à acheter  des  tableaux  qui  repréfencent  des  athleces , pour  en 
orner  leurs  paleftres  ou  leurs  gymnafes.  Que  dis-je?  elles  ont  juf- 
ques  dans  leur  chambre  à coucher  le  portrait  d’Epicure , quelles 
font  même  tranfporcer  par-tout  avec  elles.  Elles  célèbrent  par  un 
facrifice  le  jour  natal  de  ce  Philofophe , le  vingtième  jour  de  la 
lune  de  Gamêlion  (3);  & célèbrent  également  en  fon  honneur 
la  vigéfime  ou  fête  Icadc  (4)  de  chaque  mois.  Tel  eft  donc  pré- 
fentement  l’état  des  choies  : le  bel  arc  de  la  peinture  eft  perdu  ; 
& depuis  que  les  hommes  ont  des  âmes  fans  caraûere*&  fans 
'phyfionomie  , ils  ne  fencent  plus  la  dignité  de  leur  figure  cor- 
porelle , & font  peu  curieux  de  conferver  leur  effigie.  Il  n’en  étoic 
pas  ainfi  de  nos  Ancêtres  : on  ne  voyoit  point  chez  eux  des  fta- 
tues de  la  façon  des  Arciftes  étrangers  : on  n’y  voyoit  ni  bronzes 
ni  marbres  , mais  des  portraits  en  cire  (y) , enclavés  chacun  dans 
un  cadre  particulier  , pour  pouvoir  être  tranfporcés  & promenés 
dans  les  pompes  funèbres  de  (a  famille  ( 6 ) : car  toutes  les  fois 
qu’il  mouroit  un  citoyen  de  marque  , on  voyoit  en  quelqqe 
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• Stemmata  vero  lineis  difcurrebant  ad  imagines  pi&as.  Ta- 
blina  codicibus  implebantur , & monumentis  rerum  in 
magiftratu  geftarum.  Alix  foris  & circa  limina  domita- 
rum  gentium  imagines  erant,  affixis  hoftium  fpoliis,  qux 
nec  emptori  refigere  licerec  : triumphabantque  etiam  do- 
minis  mutatis  ipüx  domus  : & erat  hxc  ftimulatio  ingens, 
exprobrancibus  te&is,  quotidie  imbellem  dominum  intrare 
in  alienum  triumphum.  Exftat  Meflalx  Oraroris  indigna- 
tio,  qua  prohibait  inferi  genti  fuæ  Levinorum  alienam 
imaginem.  Similis  caufa  Meflalx  feni  expreflit  volumina 
ilia,  qux  defamiliis  condidit,  cum  Scipionis  Pomponiani 
tranfîflet  atrium,  vidiflètque  adoptione  teftaînentaria  Sa- 
lutiones  (hoc  enim  ei  fuerat  cognomen),  Afrieanorum 
dedecore  irrepentes  Scipionum  nomini.  Sed  pace  Mefla- 
larum  dixifle  liceat,  etiam  mentiri  clarorum  imagines,  erat 
aliquis  virtutum  amor  : multôque  honeftius,  quam  mereri, 
ne  quis  fuas  expereret- 


« 


(7)  Séneque , liv.  3 , de  Benef.  cha- 
pitre iS  , p.  47  : Qui  imagines  in  atrio 
txponunt , & no  mina  familiet fua  longa 
ordine  , ac  multis  Jlemmatum  illigata 
flcxuris , in  parte  prima  ced'tum  œUo- 
cant,  &c. 

(8)  Feftiis:  Tablinumpmxime  atrium 
locus  Jicitur , publicarum  raûonum  eau fa 
faclus  : quoi  antiqui  magijhatus  in  fuo 
imperio  tabulas  rationum  ibi  habebant. 

(9)  Les  Levinus,ainfiqueIesMef- 
fala , étoient  de  la  famille  Valeria , 
ainfi  la  fortie  Je  l’Orateur  MelTala 
étoit  une  chicane. 

(10)  Etrangers  à la  branche  Mef- 
fala  , mais  non  à la  Touche  commune 
Valeria,  comme  je  l'ai,  fait  obferver 
note  précédente. 


(11)  11  fur  furrtommé  Pomponia- 
nus , parcequ’il  fut  adopté  8c  fait  hérir 
tier  par  Pomponius , homme  très  ri» 
che,  donc  il  époufa  la  fille.  Jufques- 
là  il  avoir  étc  furnommé  Salution  , 
par  fobriquet,  à caufe  de  la  reflem- 
blance  forfuite  qu'il  avoit  avec  Salu- 
tion THiftrion.  Au  relie , ce  Scipioi» 
Salution  ou  Pomponien  étoit  de  la  fa- 
mille Cornelia,  tout  comme  l’un  8e 
l’autre  Scipions du  furnom  d'Africain. 
L’ufurpation  de  nom  n’éroit  donc 
point,  à fon  égard,  de  famille  à fa- 
mille, mais  feuiemem  de  branche  à 
branche.  J’ai  fait  voir  que  les  Levi- 
nus,  dont  on  a parlé  plus  haut,  n’é- 
toient  point  non  plus  étrangers  à 1 é- 
gatd  des  Me  Alla , quam  à la  famille»  * 
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forte  un  peuple  entier  du  meme  nom  aflifter  en  peinture  à fon 
convoi.  Sur  la  muraille  où  étoient  attachés  ces  cadres , étoit  peint 
un  arbre  "généalogique  (7) , dont  les  divers  jets  & rameaux  ré- 
pondoient  chacun  à un  de  ces  portraits.  Les  cafés  des  archives  (8) 

* étoient  remplies  de  cahiers  contenants  les  faits  & geftés  de  cha- 
cun de  ces  perfonnages , pendant  leurs  magiftratures.  Au  dehors 
de  la  maifon  , Sc  principalement  autour  des  portes , étoient  d’au- 
tres effigies  qui  repréfentoient  les  nations  vaincues  , & des  tro- 
phées chargés  des  dépouilles  de  l’ennemi  ; décorations  honora-* 
blés  qu’un  nouvel  acquéreur  mèml  n’étoit  point  libre  de  faire 
aôter.  Les  maifons  continuoient  de  triompher , même  en  chan- 
geant de  maîtres  ; ce  qui  étoit  la  fource  d’une  incroyable  émula- 
tion , chaque  propriétaire  étant  continuellement  averti  par  les  * 
murailles  même  qu’il  occupoir  , qu’un  maître  fans  courage  étoit 
indigne  d’entrer  dans  une  maifon  triomphale.  Il  exifte  une  répri- 
mande de  l’Orateur  Mefiala  à tous  ceux  de  fa  race , par  laquelle 
il  leur  défend  ^ fous  peine  d’encourir  fon  indignatiofï , de  fouflxir 
parmi  leurs  images  celles  des  Levinus  (9),  qui  leur  étoient  étran- 
gers ( 10).  Le  même  mouvement  d’indignation  diéla  au  vieux 
Mefiala  les  volumes  qu’il  écrivit  fur  les  familles , lorfqu’il  fe  fut 
trouvé  chez  Scipion furnomméPomponieh  (1 1),  & précédemment 
Salution , & qu’étant  pafl'é  de  la  première  falle  dans  le  cabinet 
des  archives , on  lui  eut  montré  le  teftament  en  vertu  duquel  les 
Salunon  ( car  c’étoit  là  le  premier  furnom  de  ce  perfonnage  ), 
s’immifeerent  fous  ce  furnom  honteux  au  nom  glorieux  de  Sci- 
pion  Africain.  Mais , n’en  déplaife  à ces  MefTala  fi  féveres , ufur- 
per  un  tableau  honorable , c’eft , en  quelque  forte , rendre  hom- 
mige  au  mérite  de  l’homme  qu’il  repréfente  ; &c  ce  fenrimenc 
eft  encore  plus  honnêce  que  la  conduite  abjeéle  de  tous  ceux  qui 
n’ont  pas  l’émulation  de  faire  naître  chez  qui  que  ce  foit  l’envie^ 
d’ufurper  leur  image. 


Îiuifqu’ils  étoient , comme  lui , de  la  famille  Valeria,  mais  qu’ils  étoit  feu- 
ement  d'une  autre  branche  de  cette  même  famille. 
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N’oublions  pas,  en  fait  d’images,  une  invention  nouvelle.  Non 
feulement  on  a confacré , foit  en  or , foit  en  argent,  foit  du  moins 
en  airain,  dans  les  Bibliothèques  (11)  , les  iimulacres  des  grands 
Ecrivains  dont  le  génie  y refpire  Si  parle  encore  à la  poftérité  : 
mais  en  outre  on  a defiré  remplir  les  vuides  en  ce  genre , en 
repréfentant  d’imagination  ceux  d’entre  ces  grands  hommes  dont 
on  n’a  point  les  vrais  portraits.  C’eft  ce  qu’on  a fait  à l’égard  d’Ho- 
* mere  (13).  Or  c’eft , félon  moi , le  comble  de  la  réuflice  Si  de  la 
profpéricé  d'un  Ecrivain,  que  cedelir  qu’il  infpire  à tous  les  hom- 
mes de  connoître  quels  furent  fes  traits.  L’invention  dont  nous 
parlons  eft  due  , dans  Rome  , à Afinius  Pollion  { 1 4 ) , le  même 
qui  a le  premier  dédié  à l’Etat  une  Bibliothèque , Si  qui  a ainû 
lendu  le  génie  un  effet  public.  Je  ne  dirai  pas  facilement  11  dans 
cette  invention  il  ne  fut  pas  prévenu  par  les  Rois  d’Alexandrie 
& de  Pergame  , qui,  à l’envi  l’un  de  l’autre,  erigerent  des  Biblio- 
thèques. Quoi  qu’il  en  foit , la  paillon  des  images  eft  ancienne  à 
Rome , comme  le  prouve  le  traité  inticulé  Atdcus  (13),  compofé  à 
ce  fujet  par  Cicéron  : cette  paillon  n’eft  pas  moins  prouvée  par 
l’invention , linguliéremenc  agréable  au  public  dont  s’avifa  Mar- 
cus Varron , en  ajoutant  à la  fécondité  de  fes  ouvrages  , Si  aux 
fept  cents  noms  de  perfonnages  illuftres  dont  ils  traitent  , 
les  portraits,  en  quelque  forte  (1$),  de  ces  perfonnages  : inven- 


NonaihÜ  introrfum  fc  fc  cavat  attaque  ma  la» 

\J  craque  fui catur  rugit,  fed  utrique  venuftut 
EA  honor , in  Cocia  recipu  qui  fede  pudorem. 

Irrat  apis  ciccum  divioo  vnii  in  oce , 

Pierios  paricura  favos  Manus  altéra  palmam 
AUerius  pot  ut , baculut  fuAeotat  uciaroque. 
Vivent!  moa  qualii  état  : Ccd  6t  artigit  au  rit 
Dextera  fc , Pbabura  copient  audire  loquenrem  r 
Aut  de  Pierio  Njrmpham  grege , volvcre  fecum 
Multa  animo  mamfeila  fi  J et  : namque  edica  cura 
Ex  ady  vo  menti»  nuoc  hue  » nunc  vettitur  illut  » 
Tout  ut  atmifuaa  Sireait  nubile  cauncu, 

(?4)  Ifidore , Orig.  liv.  6_,  chap.  j j. 


Rarruz  primus  librorum  copiant  advtxit 
Æ mil lus  P au  lus  P eft  Maadonum 

rege  dtvicb)  ; deindc  Lucullus  l Parthica 
pnt J a.  Pofihos  Cafar  dédit  M.  Varroni  “ 
negotium  eau  fa  maximes  bibhothccct  con- 
fervandx.  Primum  auttm  Rom  a biblio- 
thecas  publieavit  Pollio  , Grtccas  ftmul 
atquc  Latinas , additis  au&orum  imagi- 
nibus  in  atrio,  qtiod  de  Dalmatarum 
manubiis  magniftentifjimum  injlruxt - 
rat. 

(15)  Aujourd'hui  perdu. 

(to)  Ces  loues  de  portraits  étaient 


» 
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vecuftatem  ævi  contra  homines  valere,  inventor  muneris 
etiain  Diis  invidiofi,  quando  immortalitatem  non  folum 
dédit,  verum  etiam  in  omncs  terras  mifit,  ut  præfentes 
elTe  ubique  &c  claudi  pofTent. 

m 

Quando  primum  clypei  imaginum  publics , SG  quando  in 
domibus  pojiti , SG  de  picluræ  initiis , ÔC  monochromato , * 
& primis  picloribus , & antiquitate  picîurarum  in  Italiâ, 

Et  hoc  quidem  alienis  ïlle  prxftitit.  Suorum  vero 
clypeos  in  facro  vel  publico  privatim  dicare  primus  infti- 
tuit  ( ut  reperio  ) Appius  Claudius , qui  Conful  cura  Ser- 
vilio  fuit  anno  Urbis  ‘cclix.  Pofuit  enim  in  Bellona: 
xde  majores  fuos,  placuitque  in  excelfo  fpeétari,  & titu- 
los  honorum  legi.  Décora  res,  utique  fi  liberorum  par- 


fans  doute  de  petités  médailles  dont 
l’afl emblage  compofoit  un  méduiilier. 
L’ouvrage  en  queftion  , de  Marcus 
Varron , croit  ( je  fuppofe)  en  7 volu- 
mes, à chacun  defquds  croit  annexé 
un  de  ces  médailliers  relatifs  auxPer- 
fonuages  dont  chaque  volume  traitoit. 
Je  dis  qu’il  eft  infiniment  probable 
que  c’étoit  un  médaillier  ou  ajfem- 
blage  Numifmatique  de  petites  effi- 
gies de  métal;  car,  d’une  part,  cela 
expliqueroit  pourquoi  Pline  dit  que 
c’étoient,  en  quelque  façon , des  ima- 
ges, alloua  modo  imagines  : & d'autre 
part,  pourquoi  il  dit  que  le  moyen 
employé  par  Varron  diiTémina  ces 
images  par  toute  la  terre,  in  omnts 
terras  mifu  ut  prxfentes  effent  ubique. 
En  effet,  ces  indications  ne  peuvent 
point  convenir  à des  figures  fîmpie- 
nielit  dclliuécs  à l'encre;  puifquç  la 


multiplicité  des  copies  en  eût  rendu 
la  reflemblance  trop  difficile , & même 
impodible  à obferver  dans  un  grand 
nombre  d'exemplaires,  l’art  de  la  gra- 
vure n’étant  point  encore  inventé,  & 
ne  l’ayant  été  que  bien  poftérieure- 
ment  à Varron  , l’an  de  l’Ere  Chré- 
tienne 1460,  par  Marfo  Finiguerra  , 
Orfevre  de  Florence. 

(17)  J'inrerprcte  ainfi,  eu  égard  à 
la  leçon  vulgaire  & claudi  poffént. 
Mais,  au  furplus,  cette  leçon  n’cft 
pas  générale,  & quelques  manufcrirs 
portent  ubique  credi  pafjcnt.  Je  foup- 
çonne  fort  que  Pline  avoir  écrit  ut 
prccfentes  effe  ubique , & cudi  pojfent  ; 
car  il  eft  très  vraifemblablc  que  cette 
fanfTe  leçon  credi  eft  née  de  la  leçon 
cudi  mal  lue.  Cudi  lignifié  être  frappe 
en  médaille.  Or , j’ai  fait  voir  dans  uns 
des  notes,  précédentes  qu’il  s’agifloit 
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tion  digne  de  rendre  les  Dieux  memes  jaloux  de  Varron , qui» 
par  un  tel  moyen , n’immortalifa  pas  feulement  ces  grands  per- 
fonnages , mais  multiplia  encore  leur  immortalité , les  dilfémina  fur 
toute  la  terre  , les  rendit  préfents  dans  tous  les  lieux , Sc  donna 
à tous  les  hommes  la  faculté  d’avoir  à toute  heure  leurs  portraits 
fous  l’envoloppe  d’un  livre  (17). 

Des  premiers  boucliers  h portraits  : quand  on  commença  a 
les  expofer  en  public  & dans  les  maijons  : commencement 
de  l'art  de  la  peinture  : de  la  peinture  à une  feule  couleur  ; 
des  premiers  Peintres  : de  L'antiquité  de  la  peinture  en 
Italie. 

«'  • s » * 

,s 

Au  refte,  Marcus  Varron  rendit  cefignalé  fervice  à des  étran- 
gers ; mais  voici  ce  que  fit  Appius  Claudius  pour  fes  propres  an- 
cêtres. Ce  perfonnage , qui  fut  Conful  avec  Servilius , l’an  de 
Rome  deux  cents  cinquante-neuf,  inftitua  le  premier  ( à ce  que 
je  trouve  ) , la  coutume  de  dédier , par  formé  de  dédicace  privée , 
dans  les  Temples  , 3c  à la  vue  du  public , les  boucliers  (1) , ou 
éculTons  à effigie , de  fes  aïeux.  Il  fit , dis-je  , cet  honneur  aux 
Tiens  dans  le  Temple  meme  de  Bellone  (z):  il  fe  plut  aies  exal- 
ter en  lieu  élevé  St  apparent , & à juftifier  , par  des  inferiptions , 
l’hommage  & les  honneurs  qu’il  rendoit  à leur  mémoire.  Ces 
boucliers  font  plus  flatteurs  encore , lorfqu’iis  font  accompagnés 
d’un  effinm  de  tout  petits  médaillons  qui  repréfentent  les  enfants 
de  ces  grands  perfonnages  ; fpcétacle  des  plus  agréables , & qui 


ici  de  mcdailüers  ou  collections  de 
médailles. 

(1)  11  s’agit  ici , non  de  boucliers  de 
guerre  , mais  d’écuiïons  à effigie  de  la 
perfonne , tels  que  ceux  dont  Pline  a 
dit  au  commencement  de  ce  chapitre  : 

F ome  XI. 


Ærei  ponuntur  efyptt  , argimea  fa- 
ciès , ère. 

(1)  Au  neuvième  quartier  de  1* 
ville.  Publius  ViCtor  : Ædts  Bcllnntt 
vtrfus  poriam  carmentaUm  : ante  hanc 
satin  columna  index  beili  inferenii. 

Y 

. * ..  ■* 
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vulis  imaginibus  ce u nidum  aiic[uem  fobolis  pariter  often- 
datrquales  clypeos  nemo  ncn  gaudens  favenfque  afnicit. 

Poft  eum  M.  Æmilius,  collega  in  Confulatu  Quinti 
Lutatii , non  in  Bafilica  modo  Æmilia , verum  & domi 
fuie  pofuit,  id  quoque  Marcio  exemptai.  Scuris  eniip, 
qualibus  apud  Trojam  pugnatum,  continebantur  imagi- 
nes : unde  & nomen  habuere  clypeorum  : non  ut  perveria 
Grammaticorum  fubtiiitas  votait,  a cluendo.  Oiigo  plena 
virtutis,  faciem  reddi  in  feuto  cujufque  x qui  fuerit  ufus 
illo.  Pœni  ex  auro  fa&itavere  & clypeos,  & imagines, 
fecumque  in  caftris  tulere.  Certe  captis  eis  talem  Afdru- 
balis  invenit  Marcius,  Scipionum  in  Hifpania  ultor  : ifque 
elypeus  fupra  fores  Capitolina:  ædis  ufque  ad  incendium 
primum  fuit.  Majorum  quidem  noftrorum  tanta  fecuritas 
in  ea  re  adnotatur,  ut  L.  Manl'10,  Q.  Fulvio  CofT.  anno 
Urbis  ptxxv.  M.  Aufidius  tutelx  Capitolii  redemptor, 

— ■ ■ . - - ■ 

* ’ i‘  . 

, (3)  Marcus  Æmilius  Lsptdus. 

(4)  L’an  de  Rorae  6ji. 

(5)  Ce»  figures  n’étoient  paio&re- 
préfentatives  des  traits  de  la  perforine 
même  à qui  appartenait  le  bouclier, 
mais  relatives  à l’origine  de  la  per- 
fonne.  Pat  exemple , le  bouclier  des 
Princes  defeendus  de  Çadmus  repre- 
fentoit  un  Cadmus  tenant  un  ferpent 
d'or.  Nilée  , qui  fc  croyoit  defeendu 
du  Nil,  avoit  un  bouclier  repréfen- 
tant  le  Nil  éc  Tes  fept  embouchures. 

Les  Héradides  faifoiçnt  repréfenter 
fur  le  leur  un  Hercule  ou  l'un  de  fes 
douze  t ray  aux  -,  celui  d’Hyperbius , 

Héros  qui  fe  croyoit  defeendu  de  Ju- 
piter , reptéfentoit  un  Jupiter  en  pied  j 
celui  d'Agamemnon  repréfeutoit  unç 


Gorgone,  comme  étant  de  la  memç 
race  que  Perfce.  Ainû  les  figures  dont 
parle  Pline,relativement  à l’âge  du  fiege 
de  Troye,  n’avoient  qu’une  ecffem» 
blance  fort  éloignée  avec  les  éculïons 
à effigie  de  la  pet fonne , ufage  propre 
aux  Carthaginois,  3c  qui  ne  fut  imité 
enfuite  par  les  Romains  qu’à  l'égard 
des  cculTons  de  parade  expofés  dans 
les  Temples,  & non  à l’égard  des 
vrais  boucliers  de  guerre. 

(6)  De  yXvçut  tfeulpire , uclare,  &r- 

(7)  Sofipater  Chariûus,  L 1 ylnfiiu 
Gramm.  p.  5 9 : Clypeos  mafculino  gé- 
néré in  Jtgnifitattonc  feuti  ponitur , ut 
Laticnus  ait  : neutre  auttm  genere  ima- 
ginent JigniJiau  . . . Plinïus  Doèii  Ser— 
monts  fecundo , in&Jlindo  genere  dit* 

a , « - 

; t. 
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rend  de  tels  édifions  chers  6c  précieux  pour  tous  ceux  qui  les  re- 
gardent. - • 

Après  lui  , Marcus  Æmilius  ( 5 ),  qui  eut  pour  Collègue  au 
Confulat  (4)  Quintus  Lutatius , plaça  les  écufions  de  fes  ancê- 
tres , non  feulement  dans  la  Baiilique  Emilienne , mais  meme 
dans  fa  maifon  privée.  Et  cette  coutume  eft  vraiment  martiale  6c 
guerriere;  car  dès. le  fiecle  de  Troie,  on  combattoit  avec  des  bou- 
cliers ou  écus  repréfentants  des  figures  (y)  : d’où  eft  venu  l’ufage 
d’appeller  en  Latin  les  écus  ou  boucliers  clypei  (6)  ou  clypta  , 
c’eft  - à - dire  gravés  i dénomination  que  la  vaine  fubtilité  des 
Qrammairiens  s'efforce  à tort  de  dériver  de  claire , combattre. 
Invention  toute  vertueufe , d’avoir  Voulu  que  l’effigie  de  quicon- 
que s'eft  bien  fervid’un  bouclier,  foie  gravée  fur  un  bouclier.  Les 
Carthaginois  faifoient  en  or,  & le  bouclier,  6c  l’effigie  qu’il  con- 
tenoit;  6c  ils  fe  ferv oient  de  ces  boucliers  à la  guerre.  Au  moins 
eft-il  certain  que  tel  étoit  celui  d’Afdrubal  , lequel  tomba  dans 
les  mains  de  Marcius , le  vengeur  des  Scipions  en  Efpagne  , lorf-  , 
qu’il  eut  forcé  le  camp  de  ce  Général  Carthaginois.  Ce  bouclier  a 
d’Adnibal  demeura  attaché  an-deifus  de  la  porte  du  Temple  de  ' 

Jupiter  Capitolin  , jufqu’au  premier  incendie  du  Capitole  ( 9 ). 

Au  refte  , Tindifférence  de  nos  Ancêtres  fur  la  matière  de  ces 
fortes  de  boucliers  , étoit  telle  , que  ce  fut  feulement  fous  le  '< 

1 Confulat  de  Lucius  Manlius  6c  de  Quintus  Fulvius  ,*  l’an  de  { 
Rome  y 75 , que  Marcus  Aufidius , à qui  on  avoit  affermé  la  gardé 
6c  l’entretien  du  Capitole  ( 1 o ) , apprit  aux  Sénateurs  que  les 


aii,fed huera  dljferrc  : ut pugnalorîum  difftrentia  fcccrnimus. 
per  ; clipeu/n  liisamies  , quod  cj I à cli - (9)  Ce  premier  incendie  du  Capl- 

ptre,  id  eft , cetUrt  düium  : imagintm  tôle  arriva  dn  tems  des  guerres  tivilei 
vero  pir  u , clupeum  , à c'.uenio.  S'ed  de  Sylla  6c  de  Marias. 
hac  dlftïtxnûa  mihi  difplicet , propter  (10)  Tite-Live,  liv.  14,  p.  ljlî 
eommuniontm  i & u-.&mramm  : nam  Cum  Genforts  oh  inopiam  cCrarii  fe  jatfi 
& ntax'ukuf  dicimus , & ntaxumus  : & lotaliombusabJUnerint tzdïum fàcrarum 
vpeimus , & eptumus  : nu  tamtn  ulla.  tutneUttum,  &c.  * 

Y ij 

■ V 
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docuerit  Patres  argenteos  elle  clypeos , qui  pro  xreis  per 
alicjuot  jam  luftra  afiignabantur. 

De  pitfturx  initiis  incerta,  nec  inftituti  operis  quxftio 
eft.  Ægyptii  fex  millibus  annorum  apud  ipfos  inventam, 
priufquam  in  Græciam  tranfiret,  affirmant,  vana  prxdi- 
catione,  ut  palam  eft.  Græci  autem  alii  Sicyone , alii  apud 
Corinthios  repertam , omnes  umbra  hominis  lineis  circum- 
du&a.  Itaque  talent  primam  fuilfe  : fecundam  fingujis 
coloribus,  & monochromaton  didfcam,  poftquam  operio- 
ftor  inventa  erat  : duratque  talis  etiam  nunc.  Inventatn 
linearem.  dicunt  à Philocle  Ægyptio,  vel  Cleanthe  Co- 
rinthio.  Prirni  exercuere  Ardices  Corinthius,  & Telepha- 
nes  Sicyonius,  fine  ullo  etiamnum  colore,  jam  tamen 
fpargentes  lineas  intus.  Ideo  & qucrs  pingerent,  adfcribere 
• inftitutum.  Primus  invenit  cas  colorare,  tefta  (utferunt) 

* * tfrita , Cleophamus  Corinthius.  Hune,  aut  codem  nomine 
alium  fuifie,  quem  tradit  Cornélius  Nepos  fecutum  in 
Italiam  Demaratum,  Tarquinii  Prifci  Romani  regis  pa- 
trem , fugientem  à Carintho  injurias  Cypfeli  tyranni , 

. mox  docebimus. 

Jam  enim  abfoluta  erat  pictura  etiam  in  Ita  ia.  Ex- 

A fiant  certe  hodieque  antiquiores  Urbe  pitluræ  Ardeæ 

■»  " . ■ . 

*» 

(1 1)  Ce  fut  apparemment  depuis  trouve  des  exemples  décidons  à effi- 
cette  obfervation  d’Aufidius  que  l’u-  gie  dont  la  matière  éroir  d’or;  témoin 
IHgc  s'inttoduifit  de  faite  en  argent,  ti  te  qu'on  lit  chez  Trebellius  Pollion , 
non  le  bouclier,  du  moins  L’emgie  du  vie  de  Claude  le  Gothique,  p.  10}  r 
milieu.  A l'égard  de  l'encadrement  IUi  clyptus  aureus  ,vel  ,ut  Grammatici 
( qui  avoir  la  forme  du  bouder  d’un  loquuntur  , clypeum  aurettm  Senatus 
bouclier),  on  fe  contenta  de  la  faire  totius  judicio , in  Romana  Curia  collo- 
en  cuivre;  ce  qui  fait  dire  à Pline  : catum  ejl,  ut  etiam  nunc  videtur  ? ex- 

Ærti  ponuniur  clypei , argeneeæ faciès.  preJJ'a  thorace  vuitus  ejus  imago. 

Dans  des  teins  poftcrieuts  à Pline  on 
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écud'ons  de  parade  qu’on  avoir  pris  long-tems  pour  des  boucliers 
de  cuivre,  écoienc  d’argent  ( 1 1 }.  * 

Quant  à l’otigine  de  l’art  de  la  peinture , on  ne  trouve  là-def- 
fus  qu’incertitudes  & contradictions , qu’il  n’entre  pas  dans  mon 
plan  de  difcuter.  Les  Egyptiens  Contiennent  quelle  fut  inventée 
chez  eux  fix  mille  ans  avant  que  les  Grecs  en  eûlîent  la  moindre 
connoilTance.  On  Cent  la  vanité  &c  le  peu  de  fondement  de  cette 
ja&ance  Egyptienne.  A l’egard  des  Grecs , ils  prétendent , les  uns, 
quelle  fut  inventée  à Sicyone  pies  autres , à Corinthe  : mais  tous 
tombent  d’accord  que  ce  qui  lui  donna  naiiîance  fut  d’abord  un 
(impie  trait  calqué  fidèlement  fur  l’ombre  d’un  homme  ; &c  qu’ainfi 
la  première  peinture  fut  monogramme  , c’eft-à-dire  à un  feul  trait 
fans  couleur  : d’où  il  fuit  que  la  peinture  monochrommate , ou  à 
une  feule  couleur  , eft  poftérieure  à celle-là,  Sc  ne  peut  lui  être 
comparée  pour  le  mérite  de  l’invention.  Ces  deux  fortes  de  pein- 
tures fubfiftent  encore  aujourd’hui  , précifément  telles  quelles 
furent  inventées.  La  peinture  linéale  ou  le  delfein  au  (impie  trait 
creufé  , eut  pour  Inventeur  , foit  Philoclcs  Egyptien , foit  Clcan- 
thes  Corinthien.  Mais  ce  qu’il  y a de  reconnu  &:  de  cetcain  , 
c’eft  que  les  premiers  Artiftes  qui  exercèrent  cet  art , furent  Ar- 
dicès  de  Corinthe,  &c  Téléphancs  de  Sicyone;  enforte  toutefois 
qu’ils  ne  s’en  tenoient  pas  au  (impie  trait  terminal , 5 c jectoienc 
plufieurs  autres  traits  dans  l’intérieur  du  de(Tein  : mais  le  tout  avec 
fi  peu  d’art,  qu’ils  étoiene  obligés  d’écrire  à côté  de  chaque  por- 
trait le  nom  de  la  perfonne.  Le  premier  qui  fit  des  dëfleins  colo- 
rés , fut  Cléophante  de  Corinthe  , qui  imagina  à cet  effet  de  faire 
des  crayons  d’une  pâte  faite  avec  des  teflons  de  terres  de  couleur  * 
broyés  &c  réduits  en  poudre.  Ce  lut  ce  Cléophante  qui,  au  rap- 
port de  Cornélius  Népos  , fuivicen  Italie  Démarate,  pere  de  Tar- 
quin  l’ancien  , lorfqu’il  s’enfuit  de  Corinthe,  pour  fe  dérober  à 
l’inimitié  du  Tyran  Cypfelus;  ou  plutôt  ce  fut  un  autre  Artille 
du  même  nom  , comme  nous  fommes  en  état  de  le  démontrer. 

En  effet,  du  tems  de  Démocrate,  l’art  de  la  peinture  étoit  déjà 
porté  à fa  perfection,  meme  en  Italie.  A Ardéa,  ville  de  la  Cam- 


i 
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in  ædibus  facris,  quibus  equidem  nulias  arque  demiror 
tam  longoævo,  durantes  in  orbicate  totfti,  veluti  récen- 
tes. Similiter  Lanuvii,  ubi  Atalanta,  & Helena,  comi- 
nus pitftæ  funt  nudæ  ab  eodem  artifice , utraque  excellen- 
tilfima  forma , fed  altéra  ut  virgo  : ne  ruinis  quidem  tem- 
pli  concuflx.  Caius  princeps  cas  toilere  conatus  eft,  libi- 
dine accenfus,  fi  tetftorii  natura  permififlet.  Durant 
Caere,  antiquiores  &c  ipfæ.  Fatebiturque , quifquis  cas 
diligenter  xftimaverit,  nullam  artium  celerius  confum- 
matara,  cum  Iliacis  temporibus  non  fuifle  eam  appareat. 

De  picloribus  Romanis , & quando primum  dignitas piclurœ , 

ÔC  qui  viclorias  fuas  piclurâ  propofuerunt , ÔC  quando 

externis  piciuris  dignitas  Roma. 

Apud  Romanos  quoque  honos  mature  huic  arti  con* 
tigit.  Siquidem  cognomina  ex  ea  Pi&orum  traxerunt  Fabii 
clariflimx  gentis , princepfque  ejus,  cognominis  ipfe,  xdem 
Salutis  pinxit  anno  Urbis  conditx  ccccl  qux  pi&ura 
duravit  ad  noftram  memoriam,  æde  Claudii  princinatu 
exuftâ.  Proxime  celebrata  eft,  in  Foro  boario  xde  Her- 
culis , Pacuvii  poete  piârura.  Ennii  forore  genitus  hic 
fuit  : clarioremque  eam  artem  Romx  fecit  gloria  fcenx. 
Poftea  non  eft  fpedtata  honeftis  manibus  : nifi  forte  quis 
Turpilium  Equitem  Romanum  è Venetia  noftrx  ætatis 
velit  referre,  hodieque  pulcris  ejus  operibus  Veronxxx- 
ftantibus.  Lxva  is  manu  pinxit,  quota  de  nullo  ante  me- 


(t)  Au  (îxieme  quartier  de  Rome.  Publius  Viâor  : Forum  boarium... 
Publius  Viôor  : Tcmplum  Salutis  in  Ædes  Htrculis  Vicions  ...  in  Foro  boa- 
collt  Qttirinttk.  . . rio  cognontint , rontnda  & parva.  ' 

(t)  Au  huitième  quartier  de  Rome. 
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panie , fe  voient  aujourd’hui  meme,  aux  voûtes  des  Temples,  des 
■>  peintures  plus  anciennes  que  la  fondation  de  Rome.  Je  n’ai  pu 
contempler  fans  étonnemenc  ces  peintures  , confidérant  quelle* 
font  encore  toutes  fraîches , fie  comme  récentes , depuis  tant  de 
iiecles.  Il  en  faut  dire  autant  de  l’Ataiante  6c  de  l’Hélene  qui  fe 
voient  à Lanuvium  , dans  un  Temple  ruiné  , 6c  qui  fubfiftent , 
fans  aucun  dommage  , au  milieu  de  ces  ruines.  L’une  6c  l’autre 
peintures  font  de  la  même  main , 6c  font  le  pendant  l’une  de  l’au- 
tre. L’Artifte  a peint  ces  deux  Princefles  nues , & toutes  deux 
d'une  exquife  beauté  ; mais  Hélene  y eft  repréfentée  avec  toute 
l’innocence  virginale  , c’eft-à-dire  avant  l’époque  de  fes  enlève- 
ments. L’Empereur  Caligula  devint  amoureux  de  ces  deux  pein- 
tures , 6c  elfaya  de  les  faire  enlever  ; mais  la  nature  de  l’enduit 
de  la  muraille  ne  le  lui  permit  pas.  On  conferve  à Cérê , ville 
d’Etrurie,  des  peintures  plus  anciennes  encoré  que  celles-là;  6c 
quiconque  les  eftimera  félon  leur  mérite,  conviendra  que  nul  arc 
n’eft  parvenu  en  fi  peu  de  tems  à fa  perfeâion  ; car  nulle  men- 
tion de  peinture  dans  l’époque  du  ûege  de  Troye. 

Des  Peintres  Romains  : quand  la  peinture  commença  de 
prendre  crédit  a Rome  : des  Généraux  Romains  qui 
peignirent  eux-mêmes  les  actions  mémorables  de  leurs 
campagnes  : quand  les  peintures  étrangères  commencèrent 
a être  recherchées  par  les  Romains . 

L a peinture  fut  promptement  en  honneur  à Rome  ; ce  qui  f« 
prouve  par  le  furnom  de  Picïor  affe&é  à l'ilhiftre  famille  Fabia , 
fi c que  porta  le  premier  ce  Fabius  Pi&or,  qui  peignit,  dans  l'an- 
née de  Rome  45:0,  le  Temple  du  Salut  (1)  ; peintures  qui  ont 
fubfifté  jufqu’à  notre  tems  , c’eft-à-dire  jufqu'à  l’incendie  de  ce 
Temple  fous  l’Empire  de  Claude.  Le  plus  grand  honneur  que 
reçut  la  peinture  après  celui-là  , fut  de  la  part  du  Poète  Pacuvius, 
qui  peignit  le  Temple  d’Hercule  dans  le  marché  aux  bœufs  (t). 
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moracur.  Parvis  gloriabatur  tabellis , exftin&us  nuper  in 
longa  fene&a,  Anciftius  Labeo  Prætorius,  etiam  Procon-  , 
fulatu  provinciæ  Narbonenfis  funckus.  Sed  ea  res  in  rilu 
& contumelia  erat.  Fuie  & principum  virorum  non  omit- 
tendum  de  picfcura  célébré  confilium.  Qu.  Pedius , nepos 
Qu.  Pedii  Confularis  triumphalifque , à Cæfare  Didatorç 
coheredis  Augufto  dati,  cum  natura  mutus  effet,  eum 
Meflala  Orator,  ex  cujus  familia  pueri  avia  erat,  pictu-  * 
ram  docendum  çenfuit,  idque  etiam  Divus  Auguftus  com- 
probavit.  Puer  magni  prore&us  in  ea  arte  obiit.  Dignatio 
autem  prxçipua  Romx  increvit  (ut  exiftimo)  à M.  Va- 
lerio  Max.  Meflala,  qui  princeps  tabulam  piduræ  prælii , 
quo  Carthaginienfes  & Hieronem  in  Sicilia  devicerat, 
propofuit  in  latere  Curiæ  Hoftiliæ , anno  ab  Urbe  con- 
dita  ccccxc.  Fecit  hoc  idem  & L.  Scipio,  tabulamque 
Victoria:  fuæ  Afiaticæ  in  Capitolio  pofuit  : Idque  xgre 
tulifle  fratrem  Africanum  tradunt,haud  immerito,  quando 
filius  ejus  in  illo  prælio  captus  fucrat.  Non  difhmilem' 
oflenfionem  & Æmiliani  fubiit  Lucius  Hoftilius  Manci- 
nus,  qui  primus  Carthaginem  irruperat,  fitum  ejtis  op- 
pugnationefque  depidas  proponendo  in  Foro,  & ipfe  a f- 
fiitens  populo  fpedanti  nngula  enarrando  : qua  comitate 


(3)  Ces  tableaux  étoientau  defTous 
de  nature , c’eft-à-dire  approchants  de 
la  miniature.  Cet  art,  frivole  dans  le 
principe,  eft  devenu  célébré  & im- 
portant , après  larenaiffance  des  arts, 
étant  traite  par  d‘habilesMaîtres,tels, 
par  exemple , que  Petitot , pour  la  por- 
traiture en  email , 8cc. 

(4)  Fils  de  la  fœurde  Jules  Céfar, 
Çc  cohéritier  de  fa  fucceflion  avec  Oc- 


tave. Il  fut  Conful  avec  fon  coufin 
Octave  , après  ta  mort  deüitius  &do 
Panfa , devant  îilodene. 

(5)  Au  fécond  quartier  de  la  ville. 
Publius  Viclor  : Rsgia  Tulli  Hojlilii , 
ttmplumque , quoi  is  in  Curiam  redtgii , 
ordinç  à Je  au3o  ,ideji , Pairibus  mino- 
rant gentium. 

( 5 *)  Roi  de  Syracufe,  pendant  la  pte- 
fnier.e  guerrp  Punique, 
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Il  étoit  fils  de  la  fœur  d'Ennius.  La  gloire  que  reçut  la  peinture 
par  les  travaux  de  P acuvius,. s’accrut  encore  par  le  fuccès  de  Tes 
pièces  de  théâtre.  Enfuite  elle  cciïa  d’être  pratiquée  par  des  ci- 
toyens honnêtes , à moins  qu’on  ne  veuille  excepter  notre  con- 
temporain Turpilius  , Chevalier  Romain,  de  la  contrée  de  Vené- 
tie,  dont  on  voit  .aujourd’hui  tant  de  beaux  ouvrages  dans  Vérone. 
Il  peignit  de  la  main  gauche  ; 6c  c’eft  ce  qu'on  n’a  remarqué  d’au- 
cun autre  Peintre.  Antiftius  Labéon  ( qui  eft  mort  dernièrement 
dans  une  extrême  vieillefi’e , après  avoir  parte  par  la  Préture  , Ôc 
même  après  avoir  été  Proconful  dans  la  Province  Narbonnoife) 
tiroit  vanité  de  faire  de  tout  petits  tableaux  (5);  mais  ce  talent 
bizarre  l’expofa  au  mépris , êc  le  rendit  ridicule.  Je  ne  dois  point 
omettre  ici  une  délibération  d’un  Conful  des  plus  augufi.es  en  fa- 
veur de  la  peinture.  Quinrus  Pédius , petit-fils  de  QuintusPédius^), 
perfonnage  Confulaire  , 6c  décoré  de  triomphes  , déclaré  cohé- 
ritier, avec  Octave,  de  Jules  Céfar , Diclaceur  , étoit  muet  de 
naifi'ance.  Melfala , l’Orateur  , de  la  maifon  duquel  étoit  l'aïeule 
de  cet  enfant , opina  qu’il  falloir  lui  apprendre  la  peinture  ; 6c 
cette  décifion  eut  toute  l’approbation  d’Augufte.  L’enfant  com- 
mençoit  à donner  les  plus  grandes  efpérances  dans  cet  art , lors- 
qu'une mort  prématurée  l’enleva.  Mais  celui  qui  augmenta  le 
plus , lèlon  moi , la  confidération  pour  la  peinture  , fut  Marcus 
Valérius  Maximus  Meffala  , qui  le  premier  , fur  l’une  des  mu- 
railles (y)  latérales  de  la  falle  des  plaidoyers  qui  porte  le  nom  de 
Curia  Ihftilia  , plaça  un  tableau  où  étoit  peint  le  combat  dans 
lequel  il  avoir  défait  en  Sicile  les  Carthaginois  6c  le  Roi  Hiéron  (y*), 
l’an  de  la  fondation  de  Rome  490.  Autant  en  fit  Lucius  Scipion  ; 
car  il  plaça  dans  le  Capitole  le  tableau  repréfenrant  la  vi&oire 
Afiatique  : mais  on  prétend  que  fon  frere  Scipion  l'Africain  s’en 
tint  ofr'enfé  , 6c  non  fans  raifon  ; car  fon  fils  avoir  été  fait  pri- 
fonnier  dans  ce  même  combat.  Scipion  Æmilien  n’éprouva  pas 
moins  de  chagrin  des  tableaux  que  Lucius  Hofiilius  Mancinus  , 
qui  le  premier  étoit  entré  d’afiaut  dans  Carthage,  fit  placer  dans 
le  marché  , 6c  qu’il  expliquoit  lui-même  au  public  , montrant  à 
Tome  XI % , Z 
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proximis  comiciis  Confulatum  adeptus  eft.Habuic  & fcena 
îudis  Claudii  Puîchri  magnam  admirgtionem  piûurac , cum 
ad  régula  rum  limilitudinem  corvi  decepti  imagine  advo- 
larent. 

Tabulis  autem  externis  auâoritatem  Roma:  publiée  fecit 
primüs  omnium  Lucius  Mummius,  cuicoghomen  Achaici 
visoria  dédit.  Namque  cum  in  præda  vendenda  rex  At- 
talus  vï  feftertiûm  emiflet  tabulam  Ariftidæ,  Liberum 
patrem , pretium  miratus , fufpicatufque  aliquid  in  ea  vir- 
tutis,  quod  ipfe  nefciret,  revocavit  tabulam,  Attalo  mul- 
tum  querente,  & in  Cereris  delubro  pofuit  : quam  pri- 
mant arbitror  picturamexternamRomæ  publicatam.  Deinde 
video  & in  Foro  pofitas  vulgo.  Hinc  enim  ille  Crafïi 
oratoris  lepos  agentis  fub  Veteribus,  cum  teftis  compel- 


(6)  Il  fut  Conful  avec  Marcus  Æ- 
miiius  l.epidus,  l'an  de  Rome  608, 
un  an  apres  la  prife  de  Carthage. 

(7)  Valere  Maxime,  liv.  1 , ch.  4 : 
Claudia  s Pulchtr  funam  variante  cola - 
rum  adumbravit,  vacuis  ante piclurâ  ta- 
bulis extentam. 

(8)  Soixante  mille  livres,  monnoie 
de  France. 

(9)  Ce  Mummitis  croit  fi  peu  con- 
noilfeur  en  fculpture  & en  peinture, 
qu’apres  la  prife  de  Corinthe,  faifant 
tranfporter  à Rome  les  chefs  d’œuvre 
des  plus  grands  Maîtres , il  fit  ce  mar- 
ché avec  ceux  qu’il  chargea  du  rranf- 
port , que  s’ils  venoienr  à perdre  quel- 
qu'un de  ces  fimulacres , ils  feroient 
tenus  d’en  fournir  un  nouveau.  Vel- 
leius , 1.  I , p.  5 : Tant  rudis  fuit  Mum- 
mius ut  capta  Corintho , cum  maxiino- 
rum  artificum  perfeclas  manibus  tabulas 
ac  fatuas  in  Italiam  portandas  local  et , 


jubtrtt , pradici  c'ondicenlibus  , fî  cas 
perdidijfcnt , novas  tos  reddituros. 

(ic,:  Ce  Temple  étoit  dans  l’on- 
zieme  quartier  de  la  ville. 

(1 1 ) Ce  bon  mot  eft  atttibué  1 Jules 
Céfar  par  Cicéron,' Jiv.  a,  de  Orat. 
n°  166  : Utmeum  illud,  inquir  Qefar, 
in  Helmium  Mancinam  , jam  oflendam 
cujufmodi fis  : cum  ille , O fende , qua- 
fo  : demonjlravi  digito  pichtm  Gallum 
in  Mariants  feulo  Cimbrico  ,fub  Novis  , 
difortum , ejecla  lingua , buccis fiuenti- 
bus.  Rifus  ejl  commotus  : nihil  tam 
Mancinet  jtmile  vifum  ejl.  EtparQuin- 
tilien , liv.  6 ,c hap.  $ ,0.471  : Ut  fecit 
Caius  Cafar,  qui  cum  Helmio  Mancinœ 
feeptus  objl repenti  fibidiceret , jam  oflen- 
dam qualis  fis  : if  que  plane  inflaret  in- 
terrogatione , qualem  fe  tandem  ojlenfu- 
rus  effet , digito  demonflravit  imaginem 
Galli  in  feuto  Mariano  cimbrico  ptclam  , 
cui  Mancina  tum  JtmiUimus  ejl  vif  us- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXV.  I79 


chacun  le  fite  de  Carthage  , les  affaires  donnés  à la  ville , 8c  les 
diverfes  particularités  du  liege  5 popularité  qui  lui  valut  d’étre 
nommé  Conful  ( 6 ) dans  l’affemblée  fuivantc  des  Comices.  La 
fcene  fournit  aufli  un  grand  fujet  d’admirer  la  magie  de  ce  bel 
art , aux  jeux  publics  (7)  donnés  par  Claudius  Pulcher  ; car  une 
des  toiles  du  théâtre  repréfentoit  une  roaifon  avec  fon  toit , 8c 
cette  imitation  étoit  fi  parfaite  8c  fi  naturelle , que  les  corbeaux 
venoient  s’abattre  contre  cette  partie  de  la  toile , fe  figurant  y 
voir  un  véritable  toic  de  tuiles. 

Quant  à la  première  vogue  des  tableaux  étrangers  dans  Rome  , 
elle  commença  à Lucius  Mummius  , furnommé  l’Akhâïque , de 
fa  vi&oire  fur  les  Achéens.  Car  parmi  le  butin  qu’il  fit  expofer 
en  vente , il  fe  trouva  un  tableau  du  Dieu  Bacchus  , de  la  feçon 
du  Peintre  Ariftidas , que  le  Roi  Attale  pouffa  à l’enchere  juf- 
« qu’à  la  fomme  de  fix  cents  mille  fefterces  (8),  8c  qu’il  fie  empor- 
ter moyennant  cette  fomme  ; ce  qui  donna  fort  à penfer  à Mum- 
mius (9) , tellement  que  venant  à foupçonner  le  mérite  réel  du 
tableau , il  rompit  d’autorité  le  marché  conclu  -,  8c  ayant  fait  rap- 
porter devant  lui  le  Bacchus , fans  égasd  pour  les  plaintes  8c  mur- 
mures d’ Attale , il  le  confacra  dans  le  Temple  de  Cérès  (10).  Cette 
dédicace  d’un  tableau  étranger  dans  un  Temple  de  Rome  , ell, 
je  penfe,  le  premier  exemple  de  ce  genre  que  fourniffe  l’Hiftoire. 
Mais  poftérieurement  à Mummius  , je  trouve  qu’on  expofa  un 
grand  nombre  de  ces  tableaux , meme  dans  la  place  du  marché. 
Car  c’eft  ce  qui  donna  occafion  au  bon  mot  ( 1 1)  de  Craffus  l’O- 
rateur , pourfuivanr  une  câufe  fous  les  anciennes  Boutiques  ( 1 1). 


T abtrnx  autan  cran:  circa  forum  , ac 
fui  uni  illud  fieni  gratta  pojitum. 

( 1 xf  Conful  tons  le  Pere  Hardonin  : 
Sub  V etsribus.]  Tabernis  filial  circa 
forum  poftis , uti  non  modo  ex  Fabii 
allato  proxime  loto  conjkimus  , fid 
etiam  ex  Livio,  lib . 3 , pag.  58.  Piope 


Cloacin*,  ad  Tabernas,  quibusnunc 
Novis  eft  nomen  Sub  his , non  fub 
F tteribus , id  à Julio  Cafar * diÜum 
ftiijfc,  Tullius  ejl  auclor.  Son  debent 
hic  Rojfra  vstera  intelligi  : quanquam 
pro  Rofttis  Vctei  ibus  laudttumc  Drufo 
djigujlum , apud  Tranqudlumltgimus , 

Zij  '> 
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latus  inftaret  : Die  ergô,  Crafle,  qualem  me  reris?  Ta- 
iem,  inquitj  oftendens  in.tabula  pi&um  inficetiflime  Gal- 
lum  exferentem  linguam.  In  Foro  fuit  & ilia  paftoris  fe- 
nis  cum  baculo,  de  qua  Teutonorum  legatus  refpondit, 
interrogatus,  quanti  eum  æftimaret,  fibi  donari  nolle  ta- 
lem  vivum , verumque. 

Scd  praccipu.-wn  audloritatem  fecit  publiée  tabulis  Cxlar 
Didator,  Ajace&  Medea  ante  Vcneris  Genetricis  ædem 
dicatis.  Poil  eum  M.  Agrippa  vir  rullicitati  propior  quam  - • 

diliciis.  Exftat  certe  ejus  oratio  magnifica  , Se  maximo 
civium  digna,  de  tabulis  omnibus  fignifque  publicandis  : 
quod  fieri  fatius  fuiflet,  quant  in  villarum  exfilia  pelli. 
Verum  eadem  ilia  torvitas  tabulas  duas  Ajacis  Sc  Vene- 
ris  mercata  eft  à Cyzicenis  x.  m.  In  Thermarum  quoque  * 
calidifiima  parte  marmoribus  incluferat  parvas  tabelias, 
paulo  ante  cum  reHcerentur,  fublatas. 

Super  omnes  Divus  Auguftus  in  Foro  fuo  celeberrima 
in  parte  pofuit  tabulas  duas , quæ  belli  pidam  faciem  ha-  . 


c.  I oo.  Sed  Mcniana  F ttera , de  quibus 
nos  iterum  inferius , feH.  ) 7.  Ibi  & Ca- 
rias F Heres  fuijjl  fufpicamur  : de  quibus 
Farro , de  ling.  Lat.  Curiae  duorum 
generum  : nam  & ubi  curarent  facer- 
dotes  resdivinas,  ut  Curire  veteres  : 
& ubi  Senatus  humanas,  ubi  Curia 
Hoftiiia  fuir.  Et  Livius  ,1.  *$,p.  $66. 
Ædes  P.  Africain  pone  Veteres  ad 
Vortumni  fignum.  FuitporroFonumni 
ades  in  o3a\a  regione  in  qua  & Forum 
€'  Rojtra , ex  P.  FiHorc. 

(1  j)  Ouplutôttrentemilledeniers, 
c’eft  à- dire  nooo  liv.  •,  car  il  n’eft  pas 
probable  que  deux  tableaux  de  600  1. 


chacun  aient  été  un  objet  à traiter 
entre  une  Cité  riche  & le  fécond 
Perfonnagc  de  Rome.  11  eft,  dis-je, 
vraifemblable  que  Pline  avoit  écrit 
x.  xxx,  c’eftidire  trente  mille  de- 
niers, 1 aooo  liv.  monnoie  de  France. 
Mais  comme  le  trait  de  travetfe  des 
nombres  de  dizaines  qui  fe  trouvent  à 
la  fuite  du  denier  eft  d’ordinaire  moins 
articulé  que  dans  le  caraélere  de  mê- 
me figure,  qui  exprime  le  denier  mê- 
me, de  là  eft  venu  fans  douce  la  leçon 
x.  111,  au  lieu  de  x.  xxx. 

(14)  Les  bains  de  Thermales  d’A- 
grippa  , au  neuvième  quartier  de 
Rome. 
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Le  témoin  qu’il  récufoic , Si  de  qui  il  avoir  dit  qu’il  le  feroit  con- 
noître  pour  ce  qu’il  étoit , le  fommant  de  parler  Si  de  dire  pour 
qui  il  prétendoic  le  faire  connoître , pour  l'homme  , répondit 
CralTus , que  repréfente  ce  tableau  ; ce  qu’il  dit  en  montrant  de 
la  main  un  tableau  repréfentant  un  Gaulois  qui  tiroir  très  vilai- 
nement la  langue.  C’eft  encore  dans  la  place  du  marché  qu’on 
voyoit  ce  vieux  Berger  avec  fa  houlette  j tableau  au  fujet  duquel 
l’Envoyé  des  Teutons , interrogé  quel  prix  il  en  donnerait,  ré- 
pondit qu’il  ne  voudrait  pas  de  l’original  en  vie,  quand  on  le  lui 
donneroit  pour  rien.  * 

Nul  ne  donna  une  plus  grande  vogue  publique  aux  tableaux, 
que  le  Di&ateur  Jules  Céfar,  en  dédiant  l’Ajax  8i  la  Médée  de- 
vant le  Temple  de  Venus  genitrix.  Après  lui,  Marcus  Agrippa,  # 
homme  plutôt  ruftique  qy’adonné  aux  délicatclTes  , en  dédia  à 
d’autres.  On  a même  de  lui  une  harangue  magnifique  Si  digne 
du  plus  grand  cicoyfn,  aux  fins  de  ne  foutfrir  aucune  ftatue  ni  au- 
cun tableau  qui  appartint  en  propre  aux  perfonnes  privées  , mais 
de  faire  déclarer  tous  ces  meubles  acquis  à la  malfe  des  richef- 
fes  publiques  : Si , certes , ce  parti  avoir  moins  d’inconvénients , 
que  de  foutfrir , comme  on  l’a  frit , que  tant  de  chefs  - d’œuvre 
futfent  relégués  dans  des  métairies.  Et  cependant  cet  Agrippa,  fi 
refrogné , ne  1 ailla  pas  d’acheter  de  ceux  de  Cyzique  un  Ajax  Si 
une  Vénus  trois  mille  deniers  (13).  Ce  meme  perfonnage  avoir., 
placé  dans  la  partie  de  fes  bains  chauds  (14) , la  plus  expofée  à 
la  chaleur,  de  petits  tableaux  encadrés  dans  le  marbre  ; Si  il  n’y 
a pas  long-tems  qu’on  les  a enlevés  de  là  , un  peu  avant  qu’on 
ne  rétablît  ces  bains. 

Mais  plus  qu’aucun  de  ces  grands  perfonnages  , l’Empereur 
Augufte , de  divine  mémoire , expofa , dans  la  partie  la  plus  ap- 
parente du  marché  qui  porte  fon  nom  ( 1 3 ) , deux  tableaux  , 


(ij)  Le  marie  d’Augufte , au  huitième  quartier  de  Rome. 
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bent  & triumphum.  Idem  Caftores  ac  Vitftoriam  pofuic, 
& quas  dicemus  fub  artificum  mencione  in  templo  Cæ- 
faris  patris.  Idem  in  Curia  quoque,  quam  in  Comitio 
confecrabat,  duas  tabulas  impreflic  parieti  : Nemeam  fe- 
dentem  fupra  leonem,  palmigeram  ipfam,  adftante  cum 
* baculo  fene,  cujus  fupra  caput  tabula  bigae  dependet.  Ni- 

cias  fcripfit  fe  inuffille  : tali  enim  ufus  eft  verbo.  Alterius 
tabulæ  admiratio  eft,  puberem  fîlium  feni  patri  fimilem 
efle,  falva  ætatis  différencia.  Supervolante  aquila  draconem 
complexa , Philochares  hoc  fuum  opus  elfe  teftatus  .eft, 
Immenfa,  vel  unam  fi  quis  tantum  hanc  tabulam  arftimet, 
potentia  artis,  cum  propter  Philocharem,  ignobiliffimos 
alioqui  Glaucionem  filiumque  ejus  Ariftippum,  Senatus 
populufque  Romanus  tôt  fæculis  fpectet.  Pofuit  & Tibe- 
rius  Cæfar  minime  comis  Imperator  ,*in  templo  ipfius 
Augufti , quas  mox  indicabimus. 


(i  <î)  Ati  huitième  quartier  de  la 
ville.  Publias  Vi&or  : Templum,  Ju/ii 
Cefaris  in fora » 

(i7)Cechaiéroitremblême  oubla- 
fon  parlant  du  Peintre  Nicias , dpnt 
le  nom  exprime  une  Vi&oir»;  or  la 
Viûoire  eft  volontiers  figurée  par  un 
chat,  voyez  la  note  18.  On  parlera 
de  Nicias  plus  loin. 

(17'}  Au  texte,  je  mets  un  point 
aptes  diffcrcotia,  Enfuite  je  lis  : Super- 
■épiante  aquild  draconem  complexe  , 
Philochares  hoc  fuum  opus  tefattts  e/l. 
Avant  moi  on  lifott  : Alternes  tabula 
admiratio  ejl , puberem  filium  feni  patri 
fimilem  effe  falvâ  a ta  lis  differentia  ,fu- 
pcrvolante  aquila  draconem  complexa. 
Philokhares  hoc  fuum  opus  ttflalus  ejl. 
11  ne  faut  que  lire  la  note  précédente 


& la  fuivante,  pour  fe  convaincre  du 
vice  d’une  relie  ponâuation.  * 

(18)  Philokhares  lignifie  ami  des 
Grâces,  c’eft  un  nom  de  conceflion 
publique,  accordé  par  la  voix  & l’ad- 
miration générale  a un  grand  Artifte. 
Il  paroît  que  le  vrai  nom  de  celui-ci 
étoit  Philotherus  , c’cft-àdire  ami  de 
la  charte.  Au  moins  cette  aigle  chaf- 
feur  qui  fe  voyoit  au  dert’usdu  tableau 
me  le  fait  ptéfumer  ; car  cet  aigle  n’é- 
toir  autre  chofe  que  l’emblème  de 
l’Artifte  auteur  du  tableau  : cesemblê- 
mes  croient  le  contrôle  de  l'ouvrage. 
En  effet,  on  pouvoir  bien  fubftituer 
par  la  fuite  un  autre  nom  à celui  de 
l' Artifte  tmais  il  n’étoit  pas  aufli  facile 
de  fubftituer  un  autre  emblème,  par- 
ccqu’il  auroit  fallu , ëcct  effet,  polTé- 
der  la  maniéré  du  Peintre  ,&  en  lavoir 
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donc  l’un  repréfence  la  victoire  d’Actium  , & l’autre  fon  triom- 
phe. Ce  même  Empereur  plaça  le  tableau  des  Diofcures  , & ce- 
lui de  la  Viétoire  dans  le  Temple  de  fon  pere  adoptif  Jules 
Céfar(id).  En  outre,  il  fit  appliquer  fur  le  mur,  dans  la  falle 
du  Sénat  , une  forêt , Némée  ped'onnifiée  , aflife  .fur  un  lion  , 
accompagnée'd’un  vieillard  debout  avec  fon  bâton  : au-deifus  eft 
repréfenté  un  char  à deux  chevaux  (17).  L’infcripcion  porte  que 
Nicias  a peint  ces  figures  par  le  procédé  encauftique.  Augufte  plaça 
au  meme  un  autre  tableau  qu’on  ne  peut  voir  fans  admiration  : 
c’eft  un  fils , en  âge  de  puberté  , qui  reffemble  parfaitement  à fon 
pere,  fauf  l’intervalle  des  âges  : au-deftùs  fe  voie,  pour  emblème, 
une  aigle  qui  vole  &c  qui  tient  un  ferpent  dans  fes  ferres  , par 
où  (17*}  Philokharès  (18)  attefte  qu’il  eft  l’auteur  de  ce  fchef- 
d’œuvre.  Mais  voici  un  tableau  qui  feul  fuffit  à faire  voir  toute  la 
puiffance  de  la  peinture  : c’eft  celui  où  cet  Artifte  a repréfenté 
fes  deux  fils , Glaucion  & Ariftippe,  dont  par  ce  moyen  les  effi- 
gies font  la  contemplation  du  peuple  &c  du  Sénat  Romain  de- 
puis plufieurs  fiecles , encore  que  par  eux-mêmes  ils  ne  méritent 
aucune  forte  de  célébrité.  Quoique  l’Empereur  Tibere  fut  infi- 
niment peu  gracieux , le  public  lui  eft  pourtant  redevable  de  plu- 
fieurs tableaux  qu’il  plaça  dans  le  Temple  d’ Augufte , &c  dont  nous 
parlerons  par  la  fuite. 


autant  que  lui  dans  fon  art.  L'emblè- 
me devant  fervir  de  contrôle  au  nom 
des  Artiftes  , il  s’enfuit  qu’il  étoit 
parlait  & analogue  à ce  nom.  Nous 
verrons  au  livre  ;<j,que,  pat  cette 
raifon , l'emblème  deScaurusétoit  un 
lézard , & l’emblcme  de  Batrachus 
une  grenouille  ; & nous  avons  vu 
également  plus  haut  que  celui  de  Ni- 
cias ctoit  un  char  à deux  courtiers. 
Je  fuis  donc  fondé  à dire  que  le  nom 
propre  Philokharès  , qui  ugnifie  ami 
des  Grâces , n’étoit  pas  le  nom  primi- 
tif de  ce  Peintre , & que  ce  nom  pri? 


mitif  devoir  être  Philoiherus , qu’en  0 
un  mot , cet  Artifte  changea  de  nom 
en  adoptant  celui  que  lui  donnoit  le 
Public,  mais  qu’il  ne  changea  point 
fon  emblème , par  la  raifon , fans 
doute,  qu’il  auroit  paru ’défa  vouer, 
en  le  changeant,  tous  les  tableaux 
auxquels  il  avoir  mis  cette  marque 
par  le  pafTé.  On  n’avoit  point  compris 
jufqu  ici  que  le  char  à deux  courtiers, 

& l’aigle  tenant  un  ferpent,  étoient 
deux  emblèmes.  On  en  faifoit  des  ta- 
bleaux particuliers.  Je  penfe  avoir 
démontré  la  méprife. 
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Ratio  pingendi  : de  pigmentis. 

Caput  Hactenus  diiftum  fit  de  disrnitate  artis  morientis. 

O 

J*  Quibus  coloiibus  lingulis  primi  pinxiflent,  diximus,  cum 
de  pigmentis  traderemus  in  metallis.  Qui  monochroma- 
tea  généra  pitluræ  vocaverint , qui  deinde , &:  quæ  quibus 
temporibus  invenerint,  dicemus  in  mentione  artificum, 
quoniam  indicare  naturas  colorum,  caufa  inftituti  operis 
prior  eft.  Tandem  fe  ars  ipfa  diftinxit,  & invcnit  lumen 
atque  umbras,  différencia  colorum  alterna  vice  fefe  exci- 
tante. Deinde  adjecftus  eft  fplendor,  alius  hic  quàm  lu- 
men : quem  quia  inter  hoc  & umbram  effet , appellave- 
runt  tonon  : commiffuras  vero  colorum  & cranfitus,  har- 
môgen. 

De  coloribus  nativis , ô faclitiis. 


Cafut  SuNTautem  colores aufteri,  aut  floridi.  Utrumque  natu- 

ra,  aut  mixtura  evcnit.  Floridi  funt , quos  dominus  pingenti 
præftat , minium , Armenium,  cinnabaris , chryfocolla , pur- 
puriffum  , Indicum,  purpuriflum.  Citcri  aufteri.  Ex  omni- 
bus alii  nafcuntur,  alii  fiunt.  Nafcuntur  Sinopis,  rubrica. 


(1)  Le  Pere  Hardouin  & Dupinec 
ont  fort  mal  interpieté  ce  palfage. 
Voyez  la  jroifieme  note  du  chapitre 
fuivant. 

(1)  Je  lis  au  texte  .■  purpurijfum , 
Indicum  purpurijfum.  On  a ni  al- à 
propos  retranché  jufqu’ici  du  texte  de 
Pline  le  premier  purpurijfum , qu’on 
regardoit  conimefurabondanr&  com- 
me un  double  emploie  j en  quoi  les 
Critiques  ou  les  Copiftes  fefont  trom- 
pes f car  il  s’agit  ici  d’abord  du  vrai 


purpurijfum , enfuite  de  Y Indicum  pur» 
purijjum  , qui  le  repréfente  au  be- 
foin  & qui  tient  après  lui  le  premier 
rang,  comme  011  le  verra  plus  loin. 
Au  tefte,  purpurijfum y c’eft  le  par- 
ticipe Otec  7rcpp1.p1  purpurafeens  , 
latinifé  d’une  maniéré  brute.  Pline , 
fur  la  iîu  du  chapitre  obfervera  que 
\' Indicum  , étant  broyé,  patoît  noir, 
mais  qu’en  le  détrempant  il  donne  un 
beau  bleu  pourpre.  Or,  c’eft  cette  cir- 
coufuncc  qui  le  fait  nommer  par 
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De  l'art  de  peindre  : des  couleurs  employées  parles  Peintres. 

Voila  ce  que  nous  avions  à dire  fur  la  • dignité  antique  de 
cet  art  mourant.  Nous  avons  expliqué,  en  traitant  des  métaux  , 
de  quelles  couleurs  on  fe  fervoit  pour  la  peinture  à une  feule 
couleur.  Nous  parlerons  par  la  fuite  des  inventeurs  de  la  pein- 
ture monochrommate,  6c  des  auteurs  des  autres  inventions  en 
peinture,  quand  nous  pafferons  en  revue  les  Artiftes  ; car  il  entre 
premièrement  dans  notre  plan  de  traiter  de  la  nature  des  diffé- 
rentes fortes  de  couleurs.  L’art  fortit  donc  de  fon  premier  chaos , 
6c  trouva  les  jours  &c  les  ombres , diftinguant  les  uns  des  autres 
par  la  différence  des  couleurs;  diverfité  alternative  qui  les  fait  ré- 
ciproquement refTortir.  Enfuite  on  y ajouta  (i)  la  fplendcur  ou 
gradation  de  lumière , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  joui;* 
décidés;  c’eft  ce  que  les  Grecs  appellent  le  ton  ; comme  étant  un 
intervalle  harmonique  entre  l’ombre  6c  le  jour  : 6c  lorfqu’il  y a 
mélange  de  deux  couleurs  différentes  ou  tranfition  exprefTe  d’une 
couleur  à une  autre  , cela  fe  nomme  harmogê , c’eft-à-dire  con- 
jonction. 

Des  couleurs  naturelles  : des  couleurs  artificielles. 

■ On  diftingue  les  couleurs  en  aufteres  6c  en  floridos.  Les 
unes  6c  les  autres  font , ou  naturelles , ou  compofées  par  l’art. 
Les  florides  font  celles  que  le  particulier  eft  obligé  de  fournir 
à l’Artifte  ; favoir  , le  minium  , YArmenium , la  khryfocolle , le 
purpurijfum  6c  VIndicum  (i)  purpurijfum.  Les  couleurs  aufteres 
font  également  des  productions  natives  , ou  des  compofitions 
artificielles.  Les  natives  font  la  finopis , la  rubrique , le  paræto- 


Pline  Indkum purpurijjum.  Notre  Au-  ne  confondît  cet  Indicum  ci  avec  l’I n~ 
teur  a voulu , d’ailleurs , pat  ce  fut-  dicum  atramcntum  dont  il  va  parler 
nom  purpurijfum  , empêcher  qu’on  environ  foixante  lignes  plus  loin. 

TomeXl.  Aa 
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Parxtonium,  Melinftm,  Eretria,  auripigmentum.  Cxteri 
fingumur,  primumque  quos  in  metallis  diximus.  Prarterear 
è vilioribus,  oclira,  cerulTa  lifta,  fandaracha,  Tandy x,  Sy- 
ricum,  atramentumi. 

Sinopis  inventa  eft  primum  in  Ponto  : inde  nomcn  à 
Sinope  urbe.  Nafcitur  éc  in  Ægypto,  Balcaribus,  Africa: 
fed  optima  in  Lemao , & in  Cappadocia , eftofa  è fpe- 
luncis.  Qua:  faxis  adhxfit , excellic.  Glebis  fuus  colos , 
extra  macuiofus.  Hacque  uitfunt  veteres.  Ad  fplendorem  , 
fpecies  Sinopidis  très;  rubra  , & minus  rubens , & inter 
bas  media.  Pretium  optimal  in  libras , x.  ni.  Ufus  ad 
penicillum,  aut  fi  lignum  colorarc  libeat.  Ejus,  qur  ex 
Africa  verlit,  o&oni  a (Tes  : cicerculum  appellant.  Quar 
magis  cæteris  rubet,  utilior  abacis.  Idem  pretium  ejus," 
quæ  preflior  vocatur,  & eft  maxime  fufca.  Ufus  ejus  ad 
bafes  abacorum.  In  medicina  vero  blandus,  emplaftrifquc 
&.  malagmatis,  five  ficta  compofitione  ejus,  five  liquida, 
facilis  : contra  hulcera  in  humore  fita,  veluti  oris,  fedis. 
Alvum  fiftit  infufa  , feminarum  profluvia,  pota  denarii 
pondéré.  Eadem  adufta  ficcac  fcabritias  oculorum,  è vino 
maxime. 

' Rubricæ  genus  in  ea  voluere  intelligi  quidam  lècunda: 
attdoritatis  : palmam  enim  Lemniac  dabant.  Minio  pro- 

■ — ■ — ■ à ■ . - 

(1)  C’eft  la  Tirmrixi  de  Diof-  uft  funt  veteres  ad  fplendorem.  Species 
coride , livre  5 , chap.  j . Virruve  en  Sinojndis  très , rubra , 6’c.  On  fenrrouc 
ainfi , livi  7 , chap.  5 • : Rubrica  le  vrcé  de  cetre  ponctuation.  El!c  avoir 
coptofe  mult[s  louis  cximnntur  : fed  op - pris  fa  fource  dans  le  mot  fplendor 
lima  paîtcis  : ut  in*Ponto  Sinope,  & mal  entendu.  On  a pu  voir  plus  hauc 
Ægyprrr,  6r  in  Hifpanm  Balearibtts , que  fplendor  lignifie  ici  gradation  de 
non  minus  etiam  Ltmno  , cujus  infula  couleur,  & que  c’eft,  en  peinture,  un 
Vccligtrfia  Athenienfibus  S.  P.  Q.  R.  Ton  intermediaire  entre  l’ombre  8c  le 
eonctfpt  fruenda.  jour  ; & non  pas  un  ton  au-defîiis  du 

(y)  Avant  nçntonlifoit  : Hdcqut  jour.  Pline  ne  lailTe  li-delTus  aucun 


Digitized  by  Google 


«r ■ ■ ■■  ■«—  ■ ■ 

HISTOIRE  H A T»vRjEJUL  E,  Ï.I  V.  XXXV.  187 

nium,  le  JMélin , l’Erécrie,  l’orpiment.  Les  autres  font  des  corn* 
polirions , parmi  lefquelle's  celles  dont  nous  avons  parlé  en  irai-, 
tant  des  métaux  , tiennent  le  premier  rang.  On  met  au  rang  de* 
communes  l’ochre , la  cërufl'e  brûlée  , la  iandaraque  , la  fandix , . 

le  féricum  &c  Parrainent. 

La  Sinopis  ( 1 ) a été  trouvée  d’abord  au  Royaume  de  Pont , 
dans  la  ville  dont  elle  porte  le  nom.  On  en  trouve  en  Egypte , 
aux  ides  Baléares,  &:  en  Afrique;  mais  la  meilleure  de  toutes  eft 
celle  qu’on  tire  des  cavernes  de  Lemnos  & de  Cappadoce.  Dans 
ce  genre  d’élite  , on  préféré  celle  qui  fe  trouve  attachée  en  glè- 
bes aux  rochers  : l’incérieur  de  ces  glebes  a la  couleur  convena- 
ble de  la  finopis  ; leur  extérieur  eft  moucheté  : c’eft  celle  doiit 
les  Anciens  fe  fervoient.  Pour  la  fplendeur  ( 3 ) ou  gradation 
de  lumière  , on  employé  crois  forces  de  finopis,  la  rouge,  la  moins 
rouge  &c  la  moyenne.  La  meilleure  fe  vend  trois  deniers  la  li- 
livre  (4).  On  s’en  fort  pour  le  pinceau , & encore  à. la  broife  , pour 
rougir  le  bois.  Celle  qui  vient  d’Afrique  coûte  huit  fols  la  livre , 

& prend  le  nom  de  cicerculum  , ou  gris  brun.  La  plus  rouge  efl: 
la  plus  propre  à peindre  les  entablements  : (on  prix  11’excede  pas 
celui  de  la  plus  brune.  Celle-ci  fert  à peindre  les  bafes  des  cou- 
vertures des  chapitaux.  En  Médecine  ( j ) , la  finopis  eft  ado,ucif- 
fante  ; elle  fe  prête  facilement  aux  diverfes  compofuions  , foit 
feche , foie  liquide  ; aufli  l’emploie-t-on  dans  nombre  d’emplâtres 
& de  cataplafntes  émollients  ; contre  les  ulcérés  des  parties  humi- 
des , telles  que  la  bouche  & le  fiege.  Prife  en  clyftere  , elle  ref- 
Gerre  le  ventre  ; bue  au  poids  d'un  denier  , elle  arrête  les  pertes 
des  femmes.  Brîrlée  6c  appliquée , principalement  avec  du  vin  , 
elle  guérit  les  âpretés  ou  gales  des  paupières. 

Quelques  uns  ont  rangé  la  finopis  dans  la  clafle  des  terres  ru- 
briques , ou  roüges  : ils  en  font  une  terre  rubrique  de  la  fecondç 
qualité , donnant  la  palme  fur  toutes  les  autres  a la  terre  de  Lem. 


doute.  de  France. 

(4)  Une  livre  quatre  fols,  monnoie  (5)  Diofcoiide , ib'id. 

. • Aaij 
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xima  hxc  eft,  multum  antiquis  celebrata,  nec  infula,  in 
qua  nafcicur.  Nec  nifi  lignata  venumdabacur  : unde  & 
rphragidem  appellavêre.  Hac  minium  fublinunt  adulte- 
rantque.  In  medicina , præclara  res  habetur.  Epiphoras 
enim  oculorum  micigat  & dolores  circumlica.  Ægilopas 
manare  prohiber.  Sanguinem  rejicientibus  ex  aceto  datur 
bibenda.  Bibitur  & contra  lienum  renumque  vitia,  & 
purgationes  feminarum.  Item  &:  contra  venena  , &c  fer- 
pentium  i&us  terreftrium,  marinorumque,  omnibus  ideo 
antidotis  familiaris. 

* Ex  reliquis  rubricæ  generibus,  fabris  utililfima  Ægyptia 
& Africana,  quoniam  maxime  forbentur  pi&uris.  Nafcitur 
autem  &c  in  ferrariis  metaliis. 

Ex  ea  fit  ochra , exulta  rubrica  in  ollis  nôvîs  luto  cir- 
cumlitis.  Quô  magis  arfit  in  caminis,  hoc  melior.  Om- 
nis  autem  rubrica  ficcat,  ideoque  & emplaftris  convenit, 
igni  etiam  facro. 

Sinopidis  Ponticæ  felibra , filis  lucidi  libris  x & melini 
Graxienfis  duabus  mixtis  tritifque  una,  per  dies  xii  leu- 
cophorum  fit,  hoc  eft,  glutinum  auri,  cum  inducitur 
ligno. 


• (6)  Marquée  d’une  chevre,  félon  (7)  Dons  de  l'oxycrat,  félon  Galien, 
Diofcoride,  liv.  j , chap.  ij.Conful-  liv.  1,  chap.  4,  page  4S.  Confulcons 
ions  auffi  le  Pere  Hardouin  : Diana  encore  le  Pere  Hardouin  : Qttin  & 
imagine  fgnari  Galcnus  ait , lib.  9 , de  afperfu  ejus  terra  fanguinem  cohiberi 
fac.Jîmp.  mcd.  pag.  146  , quod  Diana  JiribitTheod.  Prifcianus,  lib.  1,  part.  1, 
fciücet  copra  facra  foret.  Qua  terra  c.  9,  vci per  fe , vel  ex  aceto fi illutatur . 
Lemnia  figilla  laque  Diofcoridi , & G a-  (B)  Ârcane  , c’eil  le  nom  quoi» 
leno  dicitur , tadem  rubrica  Lemnia  â donne  1 cette  terre  dans  le  Lyonnois. 
colore  nominata  c fi.  Vide  Aldrov.  I.  a,  félon  Dupinct.C’eft  la^i./?,TccTtxTtrixt>, 
de  metall.  cap.  17 , pag.  1 6j.  N une  rubrica  fabrilis  x de  Diofcoride,  liv.  J» 
Turcici  lmp.  Jigttto  Jlgnatur.  lcontm  chap.  I ». 

BtUonius  «trroirriiî  cxhibtt , lib.  1 , 0b~  (9)  Confirmé  par  Tfidore  , Orig. . 

cap . iz.  liv.  19,  ch.  17}  8c  par  Cardan,  liv.  $, 
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nos.  Celle-ci  approche  de  l’éclat  du  minium  , de  a été  extrême- 
ment célébré  chez  les  Anciens  , ainfi  que  Tille  qui  la  fournit. 
On  ne  lj  vendoit  que  figillée  (6) , c’eft-à-dire  marquée  d’une  em- 
preinte : c’eft  pourquoi  on  la  nommoit  fphragis , mot  qui  fignifie 
marque , cachet , fymbole.  C’eft  avec  cette  terre  qu’on  fophif- 
tique  le  minium.  On  en  dit  des  merveilles  en  médicaments  ; car 
appliquée  en  liniment , elle  appaife  les  fluxions  inflammatoires 
des  yeux  de  les  douleurs  de  cette  partie.  Elle  empêche  le  flux 
des  ægilopes  ou  fiftules  qui  fe  forment  entre  le  nez  de  le  coin  de 
l’œil.  On  Ja  donne  à boire  dans  du  vinaigre  (7)  à ceux  qui  cra- 
chent le  fang.  On  la  donne  également  en  breuvage  contre  les 
maux  de  reins  de  de  rate , de  pour  arrêter  l’excès  du  flux  menf- 
truel.  Enfin , on  s’en  fert  contre  tous  les  venins , de  contre  les 
piquures  des  reptiles  terreftres  de  marins  ; de  c’eft  dans  ces  cas 
un  des 'antidotes  les  plus  ufités. 

Parmi  les  autres  fortes  de  terres  rouges,  l’arcane  (8)  d’Egypte 
de  d’Afrique  eft  la  plus  utile  aux  ouvriers , comme  plus  propre  à 
mordre  dans  les  enduits  ou  fur  les  bois  qu’on  .veut  peindre  de 
cette  couleur.  On  en  trouve  aufli  de  cette  forte  dans  les  mines  de 
fer. 

L’ôchrc  n’eft  que  cette  même  terre  lubrique  des  ouvriers  (9), 
brûlée  dans  des  pots  de  terre  neufs  couverts  de  bien  lutés.  Plus 
lefeua  été  violent  (10) , meilleure  elle  eft.  Toute  terre  rubrique  eft 
ficcative  (1 1),  aufli  convient-elle  aux  emplâcres,  même  pour  l’éry- 
fipele. 

Le  leucophoron , ce  mordant  qui  fert  aux  Doreurs  à faire  tenir 
l’or. fur  le  bois  , eft  un  compofé  de  fix  livres  de  finopis  Pontique, 
de  dix  livres  de  filis  ( ou  ochre  ) lucide , & de  deux  livres  de  la 
forte  de  terre  rubrique  qu’on  nomme  Mclinum  ; le  tout  mêlé  de 
broyé  enfemble  pendant  trente  jours. 


de  Subtil.  Mais,  félon  Diofcoride  , devient  une  forte  de  terre  rubrique. 

ib'ut.  Se  Théophrafte , au  livre  des  pier-  ( 1 o)  lfidore  , ibid. 

res,  l'ochte  elle-même,  étant  brûlée,  (1 1)  Diofcoridc,  liv.  j , chap.  1 1 1. 
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Parartonium  nomen  loci  liabec  ex  Ægyptio  : fpumam 
maris  elfe  dicunt  folidaram  cum  limo  : &:  ideo  concbar 
-minuta:  inveniuntur  in  co.  Fit  & in  Creca  infuLi,  atque 
aCyrenis.  Àdulteratur  Romæ  creta  •Cimolia  decocta , conf- 
-pifiataque.  Pretium  optirno  m pondo  (ex,  x.  i.  E can- 
didis  coloribus  pinguiftimum,  èc  te&oriis  tenacilïimum , - 
propter  lxvorem.. 

Melinum  candidum  & ipfum  eft,  optimum  in  Melo 
infula.  In  Samo  quoque  nafcitür  : fea  eo  non  utuatur 
pidtores  propter  nimiarn  pinguitudinem.  Accubantes  ef- 
fodiunt  ibi  inter  (axa  venas  lcrutantes.  In  raedicina  eun- 
dem  ufum  habet,  quem  Eretria  creta.  Prxterça  linguam 
lattu  ficcat.  Pilos  decrahit  & mitigat.  Pretium  in  lihras 
feftertii  finguli.  Eft  & colos  tertius  è candidis,  ceruiTx* 
jcujus  rationem  in  plombi  metallis  diximus.  Fuit  & torra 
-per  fe  in  Theodoti  fundo  inventa  Smyrnœ , qua  veteres 
ad  navium  pi&uras  utebantur.  Nunc  omnrs  ex  plumbo  & 
•aceto  fit , ut  diximus. 

Ufta  cafu  reperta  incendio  Pirxei,  cerufla  in  orcis  cre- 


( 1 1 *)  Confirmé  pat  Vicruve , 1.  7 , 
chap.  7,  p.  149. 

( 1 1)  Nous  avons  parlé  de  cette 
.ville au  .liv.  5. 

(t  j)  Confultons  le  Père  Hardouin  : 
Non  aliud  tjl  quod  in  noRro  hoc  orbe , 
ut  in  Saxoma,  invepitur,  &•  Paratonium 
uppeUtttur  T enta  ntmpc  ùttoralis  can- 
didijfma , glutinofa  , pinguis , quxcol- 
iigi  fine  limo  6-  marina  fpuma  non  po- 
teji  : in  qua  conchas  minutulas  dtü- 
tefure  imerdum  notalur.  •Vida  Agrico~ 
lam  lib.  1 , de  nat.  fqffil.  pag.  loi.  In 
epufa  id  fuit , CUr  fpumam  maris  tfft 


Paratonium  diccrent  cum  Ibno  fol'tda- 
tam.  ‘ t . ; • 

(14)  Pline  a dit  au  au  liv.  3 3 : Pu- 
rarnrtium , quoniam  eji.natuia  pinguif- 
ftmum , t'propKrlœvorcm  tcnacifftmum  , 
atramento  'infpcrpmr ne  Panseonii 
candor  paüorcm  ch ryf.i colla. o fer  ut. 

(1  j}  Confirmé,  jiàr  Ifidore  ,iliJ. 

( r t» ) Diofcoridé,  liv.  5 , ch.  180, 
dit  que  le  mehnum  imite  la  couleur 
grife  de  la  terre  d'Erétrie.  Il  y a deux 
fortes  de  terre  d'Erétrie,  l'une  des- 
quelles eft  très  blanche,  désaveu  de 
Diofcotide  lui-même.  . 

(17}  Mais  ils  fàifcit  ufitge  du .mtU- 


Digitized  by  Google 


H.TSTOIR.B  NATURELLE,  L I V.  XXXV.  I9E 


Le  PiusEtonium,  tire  (i  r*)  fcn  nom  d’un  lieu  ainfi  nommé  en 
Egypte  (ii).  C’eû dit- an.,  une  combinaifon  (i  3)  de  l’écume  de 
la  mer  confolidée.  avec  du  limon  ; ce  qui.  explique  pourquoi  on 
y trouve  des  coquillages.  Il  fe  forme  dans  l’ifte  de  Crerè  , &c  a 
Gyrene.  On  le  fophiftique  à Rome  avec  de  la  terre  Cimoliene' 
bouillie  Sc  réduite  en  pâte.  Le  meilleur  fe  vend  un  denier  1er  fix 
livres  pefant.  De  toutes  les  couleurs  blanches,  c’eftrla  plus  grade  ( 1-4), 
& de  tous  les  enduits  die  murailles , c’eft  le  plus  tenace  , à cardé* 
de  fon  poli.  ; ' •“  • "•••*. 

Le  Melinum  (15)  eft  auffi  une  couleur  blanche  ( 1 6 ).  Le 
meilleur  eft  celui  de  l’ifle  de  Melos.  Samos  en  fourni*  auffi  ; 
mais  il  eft  fi  gras , que  les  Peintres  n’en  font  point  ufage  (17)  î 
Les  gens  de  cette  ifle  ( 1 8)  fe  couchent  à terre  pour  fonder  les  veines 
de  rochers  où  il  s’en  trouve.  Ses  ufages , en  Médecine  (19),  font  les 
memes  que  ceux  de  la  craie  d’Erétrie.  De  plus , fi  l’on  en  met  fur 
la  langue  , il  y caufe  de  la  fécberefle.  On  peut  l’employer  en 
dépilatoire  , ou  à rendre  le  poil  moins  rude  (io).  II  coûte  un  fef- 
terce  la  livre.  La  cérufte  tient  le  troifieme  rang  parmi  les  pein- 
tures blanches  ; nous  en  avons  traité  en  parlant  du  plomb  (n). 
On  trouva  autrefois  à Smyrne  , dans  un  bien-fonds  appartenant 
à-  Théodore  (11),  une  ccruflë  native  : cette  terre  cérufte  fut  em- 
ployée par  les  Anciens  à peindre  les  navires.  Aujourd’hui  route  la 
cérufte  du  commerce  eft  artificielle,  3c  fe  tire  du  plomb,  comme 
nous  avons  die  (a 4).  * < * 

Quant  à la  cérufte  brûlée  (14),  l'invention  en  eft  due  à 


num  , Théophntftet7r»(ù  *ÎQvr>  p.  1 ) * ^°CIS  nafcltur  •'  fid  optima  Smyrncc. 
&C  Diofcoride,  ibid.  atittm  Graci  itofiTiop  \ocuni  , 

(18)  THcophrâfte,  ibid.  ^ iod  T/uodotus  nominc  f lierai , cujus 

(19)  Diofcoride  clic  ceci  de  la  terre  T nfundo  id genus'  crttie  primum  eft  in- 

de  Melos,  liv.  5 , p.  180.  ventum. 

(ao)  Diofcoride,  ibid.  (ij)  Au  livre  précédent. 

(11)  An  livre  précédent.  (14)  Nommé  aujourd’hui  dans  le 

(ia)  Vicruve , I.  7,  ch.  7,  p.  1 j g : commerce  minium  & mine  de  plomb  , 

Creta  vendis  ( c'eft  le  nom  que  Vitruve  dénominations  trop  fouvent  equivo- 
donne  à la  cérufte  native)  pluribus  ques. 
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mata.  Hac  primus  ufus  eft  Nicias  fupra  diéhis.  Oprima 
nunc  Afiatica  habetur,  quæ  & purpurea  appellatur.  Pre- 
tium ejus  in  libras  x.  vi.  Fit  & Romæ  cremato  file  mar- 
morofo,  & reftinfto  aceto.  Sine  ufta  non  fiunt  umbræ. 

Eretria  terræ  fuæ  habet  nomen.  Hac  Nicomachus,  & 
Parrhafius  ufi.  Réfrigérât,  emollitque.  Explet  vulnera,  fi 
coquatur , ad  ficcanda  præcipue  utilis , & capitis  dolori- 
bus , & ad  deprehendenda  pura.  Subeife  enim  ea  intelli- 
gunt,  fi  ex  aqua  illita  non  arefcat. 

Sandaracham  & ochram  Juba  tradit  in  infula  Rubri  ma- 
ris Topazo  nafci  : inde  nunc  pervehuntur  ad  nos.  Sandara- 
cha  quomodo  fieret,  diximus.  Fit  & adulterina  ex  cerufla  in 
fornace  co&a.  Colos  elfe  debec  flammeus.  Pretium  in  libras, 
afi'es  quini. 

Hxc  fi  torreatur  æqua  parte  rubrica  admixta  fandycem 


(15)  Au  chapitre  4. 

(16)  Vitruve,  liv.  7,  chapitre  1 1 s 
U fia  vero , quæ  faits  habet  ut'ilitatis  in 
operibus  lecloriis  ,fic  temperatur  : Oleba 
filis  boni  coquitur , ut  fil  in  igné  candtns  : 
ea  autem  aceto  exfiinguitur  , & efficitur 
purpureo  colore. 

(17)  Ainfi  nommée  d’Erécrie,  ville 
d’Eubée , dont  on  a parlé  liv.  4. 

(a8)  Diofcoride,  liv.  5 , p.  171^ 

. (19)  A cet  effet, on  applique  larerr# 
Erétrienne  fur  la  poitrine , en  cata- 
plafme.  Ecoutons  Hippocrate , dcMor- 
bis , liv.  5 , n*  17,  p.  1 1 S : Hr  /i  wro 
7r«^iii£ , &c.  Quod  fi  prêt  craffiiiidine 
humor  non  flucluet , ne  te  tamen  ifta 
decipiant  : fcd  thoraccm  pure  plénum 


effe  probl  no  ris.  Proinde  in  Ere  tr'ut  terra 
liquida  , & valde  tri  ta  , tepidaqut,  lin- 
teum  tenue  tingito,  coque  thoracemcir- 
cumcirca  integito  : S?  qui  paru  primum 
reficcatum  fuerit,  ea  fecato  aut  urito , 
fub  ea  enim  pus  dehtejcit , quàm  proxi mb 
ad feptum  tranfverfum  ; cavtndum  tamen 
ne  hoc  ipfum  ladas. 

(jo)  Hippocrate  dit  au  contraire1 
Si  la  craie  fe  feche  en  ut  endroit.  Voyez 
la  note  précédente.  * 

(ji)  Ifidore.liv.  ip,chap.  17. 

(j  1)  Diofcoride  dit  qu’on  en  trouve 
aufli  ailleurs. 

(}})  Au  livre  précédent. 

(54)  llîdore , ibid.  Vitruve  livre  7 , 
chap.  1 a : Cerujfa  curn  in fornace  coqui- 

levement 
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l’événement  forcuit  de  l’incendie  du  Pirée , apres  lequel  on  trouva  de 
la  cérufle  qui  avoir  été  brûlée  dans  des  boites.  Le  premier  Pein- 
tre qui  s’en  fervit,  fut  Nicias , dont  on  a parlé  précédemment  (1  j). 
Celle  qui  vient  d'Afie,  & qui  eft  qualifiée  de  cérufle  pourprée  , 
eft  la  meilleure.  On  la  vend  fix  deniers  la  livre.  On  fait  auiÜ  de 
la  cérufle  brûlée  à Rome , en  faifant  brûler  la  forte  d’ochre  ap- 
pellée  filis  marbré  (1 6),  qu’on  éteint  dans  du  vinaigre.  On  ne  peut 
fe  pafler  de  cérufle  brûlée  pour  faire  les  ombres. 

La  terre  Erétrienne  ( 27  ) porte  le  nom  du  territoire  d’où  on 
la  tire.  Nicomaque  8c  Parrhalius  s’en  fervoient.  Elle  eft  (18)  ré- 
frigérante 8c  émolliente.  Cuite  , elle  eft  propre  à incarner  les 
plaies.  C’eft  un  très  bon  deflicatif  ; elle  eft  excellente  encore  pour 
foulager  les  maux  de  tête  , &c  pour  donner  à connoître  s’il  y a 
du  pus  dans  la  poitrine  (19).  Car  li  on  applique  de  cette  craie 
imbibée  d’eau  , fur  la  poitrine  , on  reconnoit  qu’il  y a du  pus  a 
l’intérieur  de  cette  partie  , fi  la  craie  ne  fc  feche  point  en  cet 
endroit  (30). 

Juba  écrit  que  la  landaraque  &c  l’ochre  font  (31)  des  produc- 
tions natives  dans  l’ifle  Topafos,  de  la  mer  Rouge  (31).  Aujour- 
d’hui meme  on  nous  amene  de  ces  matières  de  cette  ifle.  Nous 
avons  traité  précédemment  de  la  fandaraque  , &c  nous  avons  in- 
diqué d’où  fe  tiroir  la  native  (33).  A l’égard  de  l’artificielle  , ou 
fophiftiquée , on  la  fait  avec  de  la  cérufle  cuite  âu  four  (34),  Le 
couleur  de  feu  eft  la  marque  de  la  véritable.  Elle  coûte  cinq  as 
la  livre.  * ... 

Si  on  fait  torréfier  de  la  vraie  fandaraque  (35),  avec  égale  por-  c 
tion  de  terre  rubrique , on  obtient,  par  ce  procédé,  la  compofi- 


tur,  mutàto  colore  ad  ignis  incendium , Pline  n’eft  point  favorable  à cette  pré- 
tfficitur  fandaracha.  : id  autern  incendia  tention  ; car  heee  fe  rapporte  â celle 
faclo  ex  cafu  didicerune  homines  : & ea  dont  Pline  vient  de  dire  colos  débet  efje  t 

multo  meliorem  ufian preeftat , quant quœ  fiammetts  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre 
de  metaUis  per fc.  nota  fiditur.  de  la  vraie  fandaraque,  ou  arfenic 

(;;)  Le  Pere  Hardouin  entend  ceci  rouge,  dontona  traitcà  la  fin  du  livre 
de  la  faulfe  fandaraque,  Le  texte  de  précédent. 

Tome  XI.  B b 
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facit.  Quanquam  animadverto  Virgilium  exiftimalfe  her.- 

bam  id  elfe,  illo  verfu  : 

« 

»-  « 

Sponte  Tua  fandyx  pafcemes  vcfliet  agnos. 

Pretium  in  libras,  dimidium  ejus,  quod  fandarachæ.  Nec 
funt  alii  colores  majoris  ponderis. 

Inter  fa&itios  eft  & Syricum,  quo  minium  fublini  dixi- 
mus.  Fit  autein  Sinopide  8c  fandyce  mixtis. 

Atramentum  quoque  inter  fa&itios  erit , quanquam  eft 
&c  terra  geminæ  originis.  Aut  enim  falfuginis  modo  éma- 
nât , aut  terra  ipfas  fulphurei  coloris  ad  hoc  probatur.  In- 
venti  funt  pi&ores,  qui  è fepulchris  carbones  infcctos  effo- 
derent.  Importuna  hase  omnia  ac  novitia.  Fit  enim  & fuli- 
gine  pluribus  modis,  relina  vel  pice  exuftis.  Proptcr  quod 
officinas  etiam  asdificavere,  fumum  eum  non  emittentes^^ 
LaudatilFimum  eodem  modo  fit  è tedis.  Adulteratur  for- 
nacum  balinearumque  fuligine  , quod  ad  volumina  feri- 
benda  utuntur.  Sunt  qui  8c  vini  ficcem  ficcatam  excoquant 


{j  6)  Le  vers  de  Virgile  ne  dit  point 
que  la  Tandis  Toit  une  plante.  Au 
telle , cette  erreur  feroit  commune  à 
ce  Poète  avec  Hefychius  & avec  tous 
ceux  qui  ont  pris  la  fandyx  pour  la  ga- 
v rance, 

( j 7)  C’eft  le  iupiKot  d'Actius , liv.  a, 
chap.  5 9 , & d’autres  Auteurs.  On  lir 
chez  îfidore , liv.  1 9 , ch.  1 7 : Syricum 
rubri  coloris  pigmtntum , ex  quo  & libro- 
rum  capita  pinguntur.  lpfumtjl  & Phœ- 
nictum  apptllatum  ita , to  quod  in  Syria 
tolligatur , in  littoribus  maris , ubi  Phœ- 
aieis  habitant.  EJ}  autem  inter  faelhios. 
Nam  fapic  fit  Sirtopide  & fandyce  mix- 
tis. 


(j8)  Au  liv.  jj. 

( J9)  Par  cette  fandyx  il  faut  enten- 
dre la  cérufle  brûlés  & transformée 
ainfi  en  Syricum , s’il  en  faut  croire 
Actius,  1. 1,0.59;  car,  dit-il,  les  Mé- 
decins donnent  à ce  Syricum  artificiel 
le  nom  de  fandyx.  Mais  ce  que  dit  là 
Actius  n’eft  guete  vraifemblable,  8c 
ne  paroît  propre  qu’à  brouiller  plus 
que  jamais  les  idées  fut  la  nature  de  la 
vraie  Tandis. 

(40)  Qu’on  appelle  du  noir  de  terre. 
Au  relie,  tout  ceci  eft  confirmé  pac 
Diofcoride,iiv.  5 , p.  11 8. 

(41)  Voyez  Diofcoride  > livre  5» 
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tion  nommée  fandyx.  Sur  quoi  j’obferverai  que  Virgile  a pris  U 
fandix  pour  une  plante  (36),  dans  ce  vers: 

La  fandyx  d’elle-même  ornera  les  toifons. 

Elle  fe  vend , la  livre , la  moitié  du  prix  de  la  fandaraque.  Il  n’y 
a pas  de  couleur  plus  pefante  que  la  fandyx. 

Une  autre  couleur  artificielle  , c’eft  le  fyricum  (37),  dont  nous 
avons  dit  (38)  que  l’on  contrefail'oit  le  minium,  La  maniéré  de  le 
faire  eft  de  mêler  enfemble  de  la  finopis  & de  la  fandyx  (33). 

Nous  rangerons  aulfi  l’atrament , ou  noir  des  Peintres  , parmi 
les  couleurs  factices , quoiqu’il  y en  ait  de  natif  (40) , qu’on  peut 
rapporter  à une  forte  de  terre,  ou  à une  autre;  félon  laquelle  di- 
verlîté  d’origine  il  fe  montre  fous  l’apparence  d’une  concrétion 
faline;  ou  bien  fous  celle  d’une  vraie  terre  qui  doit  être  de  cou- 
leur de  foufre  ; &c  c’eft  là  la  marque  du  bon  atrament.  On  a fur- 
pris  des  Peintres  qui  alloient  fouiller  dans  les  fépulcres  pour  en 
retirer  des  charbons  chargés  d’un  beau  noir.  C’eft  une  manie  ré- 
cente , & au  furplus  une  peine  inutile  ; car  l’atrament  faétice  fe 
fait  tout  Amplement  avec  du  noir  de  fumée  {41  ) , & de  plus  d’une 
façon,  puifqu’on  eft  libre  , pour  l’obtenir  , de  faire  brûler  de  la 
la  poix  ou  de  la  réfine.  On  en  a même  établi  des  fabriques  ou 
011  le  fait  de  la  forte , & dont  les  voûtes  ne  lailfent  point  échap- 
per la  fumée.  Le  plus  recherché  eft  celui  qu’on  obtient  par  la  fu- 
mée de  la  forte  de  pin  nommée  txda  (41),  dont  fe  font  les  tor- 
ches. L’atrament , ou  encre  à écrire  , fe  contrefait  avec  le  noir 
de  fumée  des  fours  8c  des  bains.  Il  y en  a qui  font  brûler  de  la 
lie  de  vin  defl'échée  (4 a*  ) ; & qui  alfurent  que  û cette  lie  pto- 


c.  1 8 3 ; Oribafe  ,1.  1 j , fol.  1 3 o , bis  ; 
Ilidore , livre  1 9 , Orig,  chap.  1 9 ; Vi* 
truve , liv.  7 ,<hap.  10,  p.  143. 

• (41)  On  en  a parlé  au  liv,  16. 

(41*)  Vitruve,  1.  7,c.  10 , p.  144: 
Xàn  minus fi fax  vini  arefaéla , & cocUi 


in  fornace  fucrit  ,&ea  contrita  cum  glu • 
lino  in  optre  inducetur,  perquam  atra- 
mtnti  fuavem  cjficitt  colorem  ! & quo 
mugis  ex  meliore  vino  parabitur  : non 
modo  titra  menti , fed  etiam  Indicé  colo * 
rem  du  bu  imitari. 

B b ij 
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affirmantque  , fi  ex  bono  vino  fxx  fuerit , Indici  fpeciem 
id  atramentum  prxbere.  Polygnotus  & Micon  celeberrimi 
pidores  Athenis  , è vinaceis  fecere  : tryginon  appellant. 
Apellcs  commentus  eft  ex  ebore  combufto  facere , quod. 
elephantinum  vocavic.  Apporratur  &:  Indicum  ex  India , 
inexploratx  adhuc  inventionis  mihi.  Fit  etiam  apud  in- 
fedores  ex  flore  nigro , qui  adhxrefcit  xreis  cortinis.  Fit 
& è tedis  ligno  combufto,  tri  tifque  in  mortario  carbonibus. 
Mira  in  hoc  fepiarum  natura  : fed  ex  his  non  fit.  Omne 
autem  atramentum  foie  perficitur , librarium  gummi , tec- 
toriurn  glutino  admixto.  Quod  autem  aceto  liquefadum 
eft , xgre  eluitur. 

Ereliquis  coloribus,  quos  à dominis  daridiximus,  prop- 
ter  magnitudinem  pretii  , ante  omnes  eft  purpuriflum  è 
creta  argentaria  : cum  purpuris  pariter  tingitur,  bibitque 


(45)  C’eft-i-dire  yout le  noir  Chinois, 
les  bâtons  d'entre  de  la  Chine , dont  Pline 
va  bientôt  parler.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Indicum  atramentum  avec 
l’ Indicum  purpurifiitm  , comme  on 
afaitjufqu’ici. 

(41*)  Du  GrecT(iü£  ,fiex. 

(44)  On  en  fait  aujourd'hui  tant 
avec  de  l'ivoire  & des  os , qu’avec  des 
noyaux  de  pèches,  brûlés.  Le  procédé 
d'Apelle  doit  avoir  la  préférence , par- 
ccqu’on  a reconnu  aflez  récemment 
que  plus  une  matière  eft  blanche , 

Î>lus  le  noir  auquel  elle  paffe  eft  par- 
ait. 


(45)  Voyez  la  note  43. 

(46)  Kidore , liv.  1 9 , chap.  1 7. 

(47)  Vitruve,  liv.  7,  chapitre  10  : 
Sarmerua  aut  txdce  fchidi.ee  comburan- 
tu>  : cum  erunt  carbones , exflinguan- 
tut  : Dtinde  in  tjiortario  cum  glutino  te- 


rantur.  Ita  crie  atramentum  ttcloribus 
non  invenu  jlum,  • 

(48)  J’ai  ftiivi  l’interprétation  du 
Pere  Hardouin  : Non  fit,  à\i\\,  fed 
nafeitur.  Après  quoi  il  ajoute:  Velnon 
fit , quod  nempe  fil  picloribus  ufui.  Per- 
fius , Salira  3 ,fine  controvtrfia  atra- 
menti  e fipia  meminit: 

Nigra  quod  infuù  vanefc&K  fcpb  Ijrtnpha. 

Et  Aufonius  : 

Noufquc  fuit*  fepi*. 

Afros fepia fibi  atramentum  para  fie  aluni 
Ch> fia  retires,  Corntuus , Cafaubonus  , 
eaterique. 

(49)  Vitruve,  ibidem  .*  Fuligo  quel 
circa  parietem  & caméra  curvaturam  ad - 
hxrtjcit , inde  colleüa , partim  componi- 
tur  ex  gummi  fubacla  ad  ufum  atramenù 
librarii  : rtbqua  teclores,  glutinum  ad- 
mif cernes , in  parietibus  utuntur . 
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vient  d’un  bon  vin  , il  en  réfulte  un  atrament  qu’on  pouroic  pren- 
dre pour  de  l’atramenc  Indique  (43).  Polygnote  &:  Mycon  , très 
célébrés  Peintres  d’Athenes , fàifoienc  leur  noir  avec  du  marc  d« 
raifin , d’où  cette  forte  de  noir  s’appelle  tryginon  (43*).  Apelle 
imagina  de  faire  du  noir  avec  de  l’ivoire  brûlée  (44);  il  le  nom- 
ma en  conféquence  noir  d'ivoire.  Il  y a auffi  l’atrament  Indi- 
que (4  3),  qu’on  nous  apporte  de  l’Inde,  mais  dont  j’ignore  lacompo-  . 
fition.  Les  Teinturiers  (4 6)  font  un  atrament  avec  une  forte  de  tar- 
tre qui  s’attache  aux  parois  des  chaudières  où  ils  teignent  en  noir. 
On  en  fait  de  bois  de  torche  (47) , que  l’on  fait  brûler , Sc  dont 
on  broyé  les  charbons  dans  un  mortier.  L’encre  des  feches  eft 
une  production  animale  qui  tient  du  merveilleux  (48);  mais  nous 
ne  parlons  ici  que  des  atraments  de  conipofition.  Tout  atrament 
fe  perfectionne  au  foleil , en  y mêlant  de  la  gomme  pour  l’en- 
cre de  l’écriture  (49),  Sc  de  la  colle  à huile  pour  l’atrament  à 
peindre  fur  les  murs.  Tout  noir  qui  a été  diil'ous  dans  du  vinai- 
gre eft  difficile  à effacer. 

Il  nous  refte  encore  à parler  de  quelques-unes  des  couleurs  flo- 
rides , defquelles  nous  avons  dit  que  le  particulier  dévoie  les  four- 
nir au  Peintre , à caufe  de  leur  cherté.  Parmi  ces  couleurs  pré- 
cieufes , le purpurijfum  (30)  tient  le  premier  rang;  il  fe  fait  avec 
de  la  craie  (3 1)  à brunir  l’argent  (31) , craie  que  l’on  met  dans  les 
chaudières  des  teintures  en  pourpre , & qui  boit  cette  teinture  plus 


(50)  Dupinet  traduit  la  roferte. 

(5 1)  lfidore,  Orig.  livre  19,  chapi- 
tre 17. 

(5  i)  Nous  parlerons  de  cette  craie 
à la  fin  du  livre  adtuel,  & nous  en 
avons  déjà  parlé  au  commencement 
du  liv.  14.  On  la  teignoic  en  pourpre. 
Les  femmes  l’employoient  autrefois 
en  fard.  Plaute , in  MoJitU.  a&e  1 , 
feene  3 , v.  toi  : 

Phi.  Ceio  ccrulUm.  Sc.  QwiJ  certifia  opui  nam» 
Pmi.  Qui  au  Lu  oblioam. 


Tum  tu  igitur  cedo  purpuritlum.  5c.  Non  do:  feita 
e«  tu  quidc  in. 

Nova  piflura  inrcrpolarc  ▼!•  opu*  lcpidiflimum. 

Non  iflanc  aeutem  opottet  pigmentum  ullum  an  in- 
géré : 

Ncquc  ccruffatn , ncqua  mclimun , ucqoe  ullam 
aliam  oüùciam. 

Et  dans  fou  Trucul.  aéte  a,  feene  », 
Y.  43: 

: Qiaia  iftiS  bKUl  tam  belle  pucpuiiiîatai  Eabeü 
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eum  colorem  celerius  lanis.  Præcipuum  eftpimum,  fer- 
vente aheno  rudibus  medicamentis  inebriatum.  Proximum , 
egefto  eo , addita  creta  in  jus  idem.  Et  quoties  id  fa&um 
eft,  levatur  bonitas  pro  numéro,  dilutiore  fanie.  Quare 
puteolanum  potius  laudatur , quàm  Tyrium,aut  Gætuli- 
cum , vel  Laconicum , unde  pretiofiflimæ  purpuræ.  Caufa 
eft , quod  hyfgino  maxime  inficitur , rubiamque  cogitur 
forbere.  Vililnmum  à Canufio.  Pretium  huic  à iîngulis 
denariis  in  libras , ad  triginta.  Pingentes  fandyce  fublita  , 
mox  ovo  inducentes  purpuriflum,  hilgorem  minii  faciunt. 
Si  purpuram  facere  malunt,cæruleum  fublinunt , mox  pur- 
puriflfum  ex  ovo  inducunt. 

Ab  hoc  maxima  au&oritas  Indico.  Ex  India  venit  , 
arundinum  fpumae  adhærefcente  limo  : cum  teritur , ni- 
grum  : at  in  diluendo  mixturam  purpuræ  cæruleique  mira- 
tilem  reddit.  Akerum  genus  ejus  eft  in  purpurariis  offici- 
nis  innatans  cortinis  : & eft  purpuræ  fpuma.  Qui  adulte- 


(5  3)  Ifidorc , ibid. 

(54)  llidore  , ib'id. 

(5  5)  Dont  on  a traité,  liv.  9,  cha- 
pitre 41 , & liv.  ai , chap.  17  & 16. 

(56)  L’Auteur  du  livre  de  Simp. 
Med.  ad  Paiera.  Œuvres  de  Galien, 
tome  13,  p.  197  : Purpurijfum  quod 
& fiuum  aliqui  dicunt , glebula  funt 
quadrant  & pujilUe , in  modum  ufjeila - 
rum , quet  ab  infeSoribus  eingunmr  co- 
lore rojeo.  Taie  ejl  maxime  Canujinum: 
J'equtns , Puteolanum. 

(57)  De  caruleum  dont  on  a parlé 
au  liv.  3 ; , chap.  13. 

(58)  Au  texte,  ab  hoc , Pline  fous- 


entend  purpuriffo , puis  il  ajoute  ma- 
xima aucloritas  Indico , en  fous  enten- 
dant, également  purpuriffo.  Voyez  ce 
qui  a été  dit  dans  les  notes  fur  le  com- 
mencement de  ce  chapitre. 

(59)  Diofcoride.  liv.  5 , ch.  107  t 
T » Si  /*■;  opiru  i rS/Kx , &c.  Ex  Indici 
generibus  urmm  fponte  nalitra  provenu , 
veluii  fpuma  Indécis  arundinibus  adha- 
refeens  : ...  Optimum  porro  cenftndum  , 
quod  carulci  fpecicm  prctbct , &c.  Cet 
Indicum  eft  inconnu  aux  Modernes, 
félon  le  Pcre  Hatdouin.  Voici  fes  pa- 
roles : El  obis  id  hodie  Indici  genus  in- 
compenum  : ut  ctvo  Plimano  ptrrarum. 
Ejus  vice paratur  ex  artc  geminum  : al- 
ler um  ex  ifatifjîvc  glajlo,  moU  matt- 
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promptement  encore  que  la  laine.  Le  meilleur  eft  celui  qu’on  re- 
tire le  premier  de  la  chaudière  bouillante  ( y 3 ) , & qui  en  a pompé 
le  premier  lue.  Après  quoi , li  l’on  remet  dans  la  même  chau- 
dière , fur  les  mêmes  ingrédients  non  renouvellés , une  nouvelle 
dofe  de  craie,  on  n’obtiendra  qu’un  purpurijjum  de  la  fécondé 
note  ; &c  la  qualité  diminuera  toujours  ainii  de  plus  en  plus  à cha- 
que projcêlion  , la  couleur  fe  dégradant  à mefure  qu’on  met  de 
nouvelle  craie  { 54).  C’eft  pourquoi  on  fait  plus  de  cas  du  pur • 
purijum  de  Pouzzol  , que  de  celui  de  Tyr,  de  Gétulie  Si  de 
Laconie  , où  fe  font  cependant  les  meilleures  teintures  en  pour- 
pre : la  raifon  en  eft , que  la  teinture  Hyfgine  (y  5)  eft  celle  que 
cette  craie  boit  le  mieux , & qu’on  la  contraint  à abforbet  au- 
tant de  garance  qu’on  le  juge  à propos.  Le  purpurijj'um  de  Ca- 
nufie  ( y6)  eft  le  moins  cher  de  tous;  car  on  en  trouve  depuis 
trente  deniers  la  livre , jufqu’à  un  feul  denier.  Les  Peintres , en 
mettant  d’abord  une  couche  de  fandyx  , &c  en  étendanc  delfus , 
avec  un  blanc  d’œuf,  du  purpurijj'um  , donnent  à celui-ci  l’éclat 
du  miftium.  S’ils  veulent  une  couleur  pourpre  , ils  mettent  d’abord 
une  couche  de  bleue  (57);  puis  , par-deflùs,  ils  étendent  du pur- 
purijfum  avec  un  blanc  d’œuf. 

Immédiatement  apres  le  purpurijj'um  (58)  proprement  dit,  on 
fait  cas  de  Xlndicum  purpurijj'um  ; lequel  nous  vient  de  l’Inde  ( jjij- 
C’eft  de  l’écume  mêlée  de  limon  qui  fe  coagule  ainfi , & s’atta- 
che aux  rofeaux.  Lorfqu’on  le  broie,  il  eft  noir;  mais  délayé,  il 
rend  une  admirable  couleur  mixte  (60) , compofé  de  bleu  & de 
pourpre.  Dans  les  fabriques  des  Teinturiers  , on  en  compofe 
une  autre  forte  (61) , qui  eft  comme  l’écume  de  la  pourpre  , la- 
quelle écume  fumage  à la  fuperficie  des  chaudières.  Pour  fophif- 


rata , for  ma  laque  in  panes  : Hi  mox  in  cant,  ex  Guatimala  nova  Hijpania  rt- 

eortinis  infccloriis  ebuüitntts  tfficiunt  co~  giorte  ad  nos  al/ata. 

loris  carulei  fpumam,  qua pojieafeccata  [66]  lüdore,  Orig.  livre  Ij,  cliapv- 

Indicum  fubminijirat , de  l’Inde.  Aile-  tre  17. 

tum  ex  Jimiii  herba  quant  Indigo  vo-  (61)  Diofcori de>ibid* 
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rant , vero  Indico  tingunt  ftercora  columbina  ; aut  cretam 
Selinufiam  : vel  anulariam  vitro  inficiunt.  Probatur  car- 
bone. Reddit  enim  , quod  fincerum  eft,  flammam  excel- 
lentis  purpuræ  : &c  dum  fumât,  odorem  maris.  Ob  id  qui- 
dam è fcopulis1  id  colligi  putant.  Pretium  Indico,  x.  x.  in 
libras.  In  medicina  Indicum  rigores  & impetus  fedat , fic- 
catque  hulcera. 

Ârmenia  mittit , quod  ejus  nomine  appellatur.  Lapis  eft 
hic  quoque  chryfocollæ  modo  infe6tus  : optimufque  eft , 
qui  maxime  vicinus  eft , communicato  colore  cum  cæruleo. 
Solebant  libræ  ejus  tricenis  nummis  taxari.  Inventa  per 
Hifpanias  arena  eft , fimilem  curam  recipiens.  Itaque  ad 
denarios  fenos  vilitas  rediit.  Diftat  à cæruleo  candore  mo- 
dico,  qui  teneriorem  hune  efficit  colorem.  Ufumin  medi- 
cina ad  pilos  tantum  alendos  habet,  maximèque  in  pal- 
pebris. 

Sunt  etiamnum  novitii  duo  colores , & viliflimi  : Viride 
quod  Appianum  vocatur,  & chryfocollam  mentitur,  ceu 
parum  multa  lînt  mendacia  ejus.  Fit  & ex  creta  viridi, 
xftimatum  feftertiis  in  libras. 

Anulare  quod  vocânt , candidum  eft , quo  muliebros 


(Sx)  Vittuve,  1.  7,  ch.  14,  p.  149  s 
hem  propur  inopiam  coloris  Indici , cre- 
tam Selinufiam  , aut  anulariam , vitro 
quod  Grttci  ifatin  apptllant , influentes 
imitationem  faciunt  Indici  coloris. 

(6j)  Stlinus  ell  un  port  de  la  Mar- 
manque,  en  Afrique.  C’eft  aufli  le 
nom  d’une  ville  de  Sicile,  d'une  ville 
de  Cilicie.&c.  Scc. 

(64)  Dont  Pline  va  traiter  à la  fin 
de  ce  chapitre. 


(<»  j ) Un  écu  de  j liv.  monnoie  de 
France. 

(66)  Diofcoride,  liv.  5 , ch.  107. 

(67)  En  Grec  àffikur , chez  Diofco- 
ride, livre  5,  chap.  105  , fi/xivixidr , 
chez  Actius , liv.  1. 

(63)  Trois  cents  nummi , ou  trente 
fefterces,  unécu,  ou  $ liv.  monnoie 
de  France. 

(69)  C’eft- à-dire  à 1 liv.  8 f.  mon- 
noie de  France. 

(70)  Diofcoride,  liv.  5 , ch.  3 5. 

tiquer 
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tiquer  YIndicum  , on  mêle  au  véritable  de  la  fiente  de  pigeon , 
ou  de  la  craie  [61)  Sélinufienne  (63)  ; ou  bien  en  mêlant  avec 
du  verre  pilé  de  la  craie  anulaire  (64).  On  éprouve  le  véritable 
Indicum  fur  les  charbons;  car  il  y donne  une  flamme  d’une  pour, 
pre  exquife;  6c  tant  qu’il  fume , on  croit  fentir  l’odeur  de  la  mer; 
ce  qui  fait  croire  à quelques-uns  qu’on  le  recueille  fur  des  ro- 
chers maritimes.  Il  coûte  dix  deniers  la  livres  (6 5).  Employé  en 
médicament  (66) , il  appaife  les  enflures  avec  tenfion , 6c  les  ir- 
ruptions phlegmoneufes.  De  plus,  il  deffeche  les  ulcérés. 

L'Armcnium  ( 67  ) eft  une  couleur  qui  nous  vient  d’Arménie. 
C’eft  une  pierre  comme  la  chryfocolle , 6c  que  l’on  teint  de  la 
même  maniéré.  On  donne  la  palme  à celui  qui  reffemble  le  plus 
à cette  même  Jchryfocolle , dont  on  lui  communique  la  couleur 
avec  du  bleu.  On  avoir  autrefois  coutume  d’en  donner,  par  livre, 
jufqu’à  trente  fefterces  ( 63  ).  Mais  on  a trouvé  depuis  en  Efpa- 
gne  un  fable  qui  a le  même  régime  ; ce  qui  a fait  baiffer  YAr- 
menium  à fix  deniers  la  livre  (69).  Cette  couleur  différé  du  bleu, 
par  une  nuance  de  blanc  , qui  en  rend  le  bleu  plus  tendre.  Les 
Médecins  n’en  font  ufage  que  pour  l’entretien  du  poil  feulement , 
principalement  pour  les  cils  des  paupières  (70). 

Difons  encore  un  mot  de  deux  couleurs  aufli  viles  de  p'rix  que 
récentes  dans  l’ufage  ; le  verd  Appien,  6c  le  blanc  anulaire.  Le 
verd  Appien  (71),  imite  fauffement  la  chryfocolle,  comme 
fi  on  ne  la  contrefaifoit  pas  d’affez  d’autres  façons.  On  en  fait 
aufli  avec  de  la  craie  verte.  Ce  dernier  coûte  (7a)  un  fefterce  la 
livre. 

La  couleur  nommée  anulaire , dont  les  Peintres  fe  fervent  à 

, • 


(71)  Sut  cette  couleur,  confultous 
le  Pere  Hardouin  : Appianum  è terra 
Appianà.  An  ab  Appio  , loti  illiui  do- 
mino ,ubiea  primum  inventa  : an  Apia- 
nurn , ab  apio  , cujus  ta  colorera  refer ret , 
incertum  cjl.  Lauiatur  à Ce! {b,  lib.  y. 

Tome  XL 


cap.  %-j.  Viride  Alexaadrinum,  quod 
idem  forte  cum  Appiano.  In  agro  Vera- 
nenji  terra  Viridis  effoditur , pidoribus 
expédia.  , ‘ >.. . 

(71}  Deux  fols  par  livre , monuoie 
de  France. 

Ce 
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Caput 

7- 


pidurae  illuminantur.  Fit  & ipfum  ex  creta,  admixtis  vir 
treis  gemmis  ex  vulgi  anulis,  unde  & anulare  didum. 

Qui  colores  udo  non  inducantur,  & quibus  coloribus  antiqui 
pinxerunt , <5C  quando  primum  gladiatorum  pugnce  pro- 
. pofitce furtt . 

Ex  omnibus  coloribus  cretulam  amant,  udoque  illini 
rccufant,  purpuriflum,  Indicum,  cæruleum,  Melinum , 
auripigmentum  , Appianum  , cerufla.  Ceræ  tinguntur  iif- 
dem  coloribus  ad  eas  pi  duras , quæ  inuruntur , alieno  pa- 
rietibus  genere,  fed  claflîbus  familiari,  jam  vero  & onera- 
riis  navibus  : quoniam  &c  pericula  expingimus , ne  quis  mi- 
retur  & rogos  pingi.  Juvatque  pugnaturos  ad  mortem,  aut 
certe  ca:dem,  ipeciofe  vehi.  Qua  contemplatione  tôt  colo- 
rum  tanta  varietate  fubit  antiquitatem  mirari. 

Quatuor  coloribus  folis  immortalia  ilia  opéra  fecere  r 


(7$)  Ifidote,  liy.  «9,  Orig.  ch.  17. 

( 1 ) Lefquels  enduits  ne  s’accommo- 
dent que  de  la  peinture  à fraifque. 

(1)  Ovide,  liv.  4,  Faft.  v.  17  j a 

lr  piûa  coloribus  uftit 
Csteftiun  matrem  coucava  pupph  babct. 

(3)  Témoin  le  bûcher  décrit  par 
‘ Hérodien , liv.  4. 

(4)  Confirme  par  Philoftrace , ht, 
vie  d'Apollonius  de  Tyane,  chap.  10, 
page  48  3 8c  par  Cicéron , in  Bruto , 
nv  70  : Similis  in  piclura  ratio  c/l , in 
qua  Zcuxim  , fi-  Polygnorum , fi-  Ti - 
wumum  , & tarum  qui  non  funt  ufi plus 
quant  quatuor  coloribus,  formas  &■  li- 
miamcnta  laudamus.  At  inEshiont -,  Nu 


comacho,  Protogene,  A pelle  , jam  per- 
feéla  funt  omnia,  & nef  cio  an  reliquis 
omnibus  idem  eveniat,  Nihil  ejl  enim 
jtmul  & inventum  & perfeSum.  , 

(4*)  Note  contenant  la  traduction, 
d'une  dillertation  Allemande  de  M. 
Winckelmann  , intitulée  Réflexions 
fur  f imitation  des  ouvrages  des  Grecs 
en  fait  de  Peinture  & de  Sculpture. 

» Quels  avantages  les  Grecs  nV- 
» voient-ils  pas  fur  nous  par  rapport 
n à la  Sculpture  & la  Peinture?  D’a- 
» bord,  la  beauté  étoit  un  de  leurs 
» apanages.  Le  corps,  regardé  comme 
» le  plus  beau  parmi  nous,  n’auroit 
» peut  être  pas  plus  de  reflemblance 
» avec  le  plus  beau  corps  Grec,  qa'E- 
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faire  les  carnations  des  femmes  , eft  une  couleur  blanche  (7  j ). 
On  le  contrefait  aufli  avec  de  la  craie  mêlée  avec  des  verres  de 
bagues , ou  anneaux  du  peuple  \ d'où  ce  blanc  a été  nommé  annu- 
laire. 


Des  couleurs  qui  ne  prennent  point  fur  l’humide  : de  quelles 
couleurs  les  anciens  Peintres  fe  fervoient  : quand  on 
on  expofa  pour  la  première  fois  en  public  des  tableaux 
reprefentants  des  combats  de  gladiateurs. 


Entre  toutes  les  couleurs,  celles  qui  aiment  les  craies , &e 
qui  refufent  de  prendre  fur  les  enduits  humides  (1) , font  le  pur- 
purijjum  , l’ Indicum  , le  bleu , le  melinum  , l’ orpiment , le  verd 
Appien  , 8c  la  cérulTe  ; au  lieu  que  la  peinture  encauftique  à la 
cire,  s’accommode  fort  bien  de  ces  mêmes  couleurs  , étrangères 
aux  murailles,  mais  très  familières  aux  vaiffeaux  (1),  8c  même  à 
ceux  de  tranfports.  Car  nous  peignons  jufqu’à  nos  rifques , com- 
me pour  rendre  excufables  ceux  qui  font  peindre  leurs  bûchers  (3). 
Les  gladiateurs  même  qui  vont  à une  mort  certaine,  ou  du  moins 
à un  carnage  évident,  s’y  font  mener  avec  pompe  dans  des  chars 
colorés.  Et  certes  cette  grande  diverfité  de  couleurs  aujourd’hui 
en  vogue  nous  force  à admirer  la  retenue  des  Anciens  à cet  égard. 

En  effet , tous  ces  grands  chefs-d’œuvre  de  l’art  qui  nous  font 
reftés  des  Anciens,  ne  confiftenc  qu’en  quatre  (4)  couleurs  (4*); 


» fope  n'en  avoit  avec  Adonis.  Le 
• beau  fang  de  la  plupart  des  habi- 
» tants  des  ides  Grecques  fe  fait  mê- 
n me  remarquer  de  «os  jours,  quoi- 
■ que  mêlé  avec  celui  de  tant  de  Na- 
» lions  étrangeref.  Pour  fit  former  l’i- 
» dée  la  plusgtaride,  8c  en  même 
» tems  la  plus  vraie,  de  la beauté  de 
» leurs  Ancêtres  avant  ce  mélange, 
» il  ne  faut  qtie  jetter  les  yeux  fur 
» les  charmes  qui  diftinguent  les  fem- 


.•  mes  Grecques,  8c  fur- tout  celle* 
» del’ide deScio. La beaurécommune 
h à toute  une  Nation  n’eft  point  une 
« chofe  imaginaire-  11  eft  encore  des 
» peuples  entiers  chez  lefqueis  la 
« beauté  n’eft  point  une  prérogative, 
» pareeque  tout  le  monde  y eft  beau. 
«•  On  fe  contente  de  citer  pour  exem- 
» pie  les  Géorgiens. 

•«  Un  ciel  doux  8c  pur  contribuoit 
• àlaparfaite  conformation  des  Grecs, 

Ce  ij 
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ex  albis  Melino,  ex  filaceis  Attico,  ex  rubris  Sinopide  Pon- 
tica,  ex  nigris  atramento,  Apelles,  Echion,  Melanthius, 
Nicomachus,  clarilTimi  pittores,  cum  tabulæ  eorum  fin- 


a & l’on  ne  fauroit  croire  de  combien 
a de  précautions,  pour  engendrer  de 
» beaux  enfants,  ils  aidoiénc  cette 
m influence  naturelle.  Les  moyens 
a que  Quillet  propofe  dans  fa  Calü- 
n pidit , ne  font  rien  en  comparaifon 
» de  ceux  qu’ils  mettoient  en  ufage. 
a Ils  portèrent  leurs  foins  jufqu’à 
a tenter  de  changer  les  yeux  bleus  en 
» noirs.  Ils  établirent  des  jeux  A Elis, 
» où  l’on  fe  difputoit  le  prix  de  la 
a beauté.  Ce  prix  confiftoit  en  des 
a armes  que  le  vainqueur  faifoit  fuf- 
» pendre  au  Temple  de  Minerve, 
a Ariftore  nous  apprend  que  les  Grecs 
a faifoienrenfeigner  le  deifeinàleurs 
a enfants,  & que  c’étoit  principale- 
a ment  parceque  la  connoilfance  de 
» cet  art  les  rendoit  capables  d’exa- 
» miner  la  beauté  des  corps  ôe  d’en 
a juger. 

» Un  autre  avantage  chez  les  Grecs 
» pour  la  beauté,  c’eft  qu’ils  ne  con- 
» noiflbient  point  ces  maladies  qui 
» la  détruifent.  On  ne  trouve  pas  le 
» moindre  veftige  de  la  petite  vérole 
» dans  les  Ouvrages  des  Médecins 
a de  cette  Nation;  & Homere,  qui 
a nous  préfente  fouvent  jufqu’aux 
a moindres  traits  de  fes  per  Tonnages, 
a n’indique  nulle  part  les  traces  hi- 
» deufes  de  cette  maladie.  Le  mal 
a Vénérien  leur  étoit  également  in- 
a connu. 

*.  L’éducation  ajoutoit  chez  eux  à 
a la  beauté  naturelle.  Les  exercices 
a auxquels  ils  étoient  accoutumés  dès 
a l’enfance,  donnoient  i leurs  vifa- 


» ges  un  air  noble  5t  l’éclat  de  la 
» fanté.  Qu’on  imagine  un  jeune 
» Spartiate,  né  d’un  héros  & d’une 
» héroïne,  dont  le  corps  n’a  jamais 
» éprouvé  la  torture  des  maillots , 
a qui , depuis  fa  feptieme  année , a 
» couché  lur  la  dure , & qui , dès  fon 
» plus  bas  âge , s’eft  exercé  â lutter  5c 
a a nager  ; qu’on  le  mette  à côté  d’un 
» jeune  Sybarite  de  nos  jours  , Si 
» qu’on  juge  lequel  des  deux  un  Ar- 
» tifte  choifiroit  pour  être  le  modèle 
» d’un  jeune  Théfée,  d’un  Achille, 
» ou  même  d’un  Bacchus.  Un  Théfée 
» formé  d’après  le  dernier,  feroit  un 
a Théfée  nourri  avec  des  rofes , tan- 
» dis  que  celui  qui  feroit  fait  d’après 
» le  Spartiate , fetoit  un  Théfée  élevé 
a avec  de  la  chair , pour  nous  fervic 
a de  l’expreflion  d’un  Peintre  Grec 
a qui  définit  ainfi  denx  repréfenta- 
» tions  de  ce  Héros. 

» Les  jeux  publics  étoient,  pour  les 
a jeunes  Grecs , un  aiguillon  qui  les 
» animoit  fans  celle  aux  exercices  du 
» corps.  Les  loix  demandoient  une 
a préparation  de  dix  mois  pour  les 
a jeux  Olympiques.  On  voit , par  les 
a Odes  de  Pindare , que  ce  n’étoient 
» pas  toujoursdes  hommes  faits,  mais 
a te  plus  fouvent  des  jeunes  gens 
a qu’on  couronnoit. 

» La  courfe,  dont  l’effet  eft  de  vo- 
m latilifer  lefang,  rendoit  leurs  nerfs, 
» leurs  triufcles,  fouples  5c  aftifs  , 5c 
« répandoit  l’agilitc  dans  toute  la  ma* 
» chine. 

H De  femblables  exercices  don- 
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le  blanc  alors  réduit  au  feul  melinum  , l’ochre  au  feul  Atcique  , 
la  terre  rouge  à la  feule  finopis  Poncique;  &c  le  noir  au  feul  arri- 
ment ; ôc  ces  chefs-d’œuvre  avoient  pour  auteurs  un  Apelle  (5) , 
un  Ekhion  (6),  un  Mélanthius  (7),  un  Nicomaque  (8),  Peintres 
célébrés  entre  tous  autres  , Sc  dont  chaque  tableau  étoit  évalué 


■ noient  aux  cotps  des  Grecs  an  con- 
» tout  grand  Sc  mâle , Sc  n’y  fouf- 
» froienr  , ni  molle  bouffiflure  , ni 
» maffifembonpoint.Les  jeunesSpar- 
•»  tiates  croient  obligés  de  fe  montrer 
m nuds  aux  Ephores  tous  les  dix  jours , 
» Sc  l’on  impofoit  un  régime  auftere  à 
» ceux  qui  avoient  de  la  difpofition 
» à devenir  trop  gras.  Parmi  les  loi x 
b dePythagorc.onentrouveunequi 
b ordonne  de  fe  garantir  de  toute 
» augmentation  fuperflue  du  volume 
u du  corps.  C’étoit  vraifemblable- 
b ment  par  le  même  motif  que , dans 
» les  tems  les  plus  reculés,  les  an- 
b ciens  Grecs  ne  permettoient , pour 
» toute  nourriture  , que  du  laitage 
b aux  jeunes  gens  qui  le  deftinoicnt  à 
» la  lutte.  Ce  foin  extrême  d’éviter 
b tout  ce  qui  pouvoit  défigurer  le 
» corps  étoit  un  fentiment  commun 
» â toute  la  nation  , Sc  lorfqu’Alci- 
» biade  euttefufé  d’apprendre  â jouer 
» de  la  flûte , parcequc  cet  infiniment 
» détange  les  traits  du  vifage  , tous 
m les  jeunes  Athéniens  fuivuent  fon 
b exemple. 

» Les  Grecs  étoient  d'ailleurs  ha- 
» billés  de  maniéré  que  la  nature  n’é- 


(j)  Dont  nous  parlerons  au  chapi- 
tre 10. 

(é)  Cité  par  Cicéron , ibid. 


n toit  point  gênée  dans  le  développe- 
» ment  des  corps.  Des  entraves  ne 
» leurferroientpoint, coiomeâ nous, 
» le  col,  les  hanches,  les  cuiffes  Sc 
» les  pieds.  Le  beau  fexe  même  igno- 
» roit,  en  Grece,  toute  contrainte 
» dans  la  parure , & les  jeunes  Lacé- 
b démoniennes  étoient  vêtues  fi  iégc- 
» rement  qu’on  les  appelloit  montrt- 
b hanches.  En  un  mot , depuis  la  naif- 
b fance  jufqu’à  lage  fait,  les  efforts 
n de  la  nature  & de  l’art  concouroient 
b parmi  les  Grecs  â produire , â con- 
b fetver  Sc  à orner  la  belle  configura- 
» tion  des  corps. 

- Cette  prééminence  des  Grecs,  en 
b fait  de  beauté,  une  fois  établie,  on 
» fent  avec  quelle  facilité  les  maîtres 
» de  l’Art  durent  parvenir  à l’expref- 
b lion  vraie  de  la  belle  nature.  11  ne 
» faut  pour  s’en  convaincre  que  con- 
b templer  la  Grece  telle  qu’elle  étoit, 
n c’eft  à-dire,  comme  un  pays  où,  dès 
b la  plus  tendre  enfance , on  fe  livroit 
» â la  joie  Sc  aux  plaifîrs , où  cette 
■ bienféance  de  convention , qui  s’efl 
» introduite  parmi  nous,  ne  donnoit 
b point  des  chaînes  à la  liberté  des 
» mœurs,  & où  la  belle  nature  feprê- 


(7)  Cité  par  Cicéron , ibid.  Sc  par 
Quintilien,  liv.  n.chap.  10. 

(8)  Cité  par  Cicéron,  ibid.  & par 
Vitruve , Préface  du  liv.  3 , p.  37. 
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gulæ  oppidorum  venirent  opibus.  Nunc  & purpuris  in  pa- 
rietes  migrancibus,  & India  conferente  fluminum  fuoruni 


m toit  fans  celle  à l'examen  curieux 
» de  l’Artifte. 

» En  effet,  lesGymnafes,  où  les 
» jeunes  gens  tous  nuds,  & couverts 
» lîmplement  de  la  pudeur  publique, 
• faifoient  leurs  exercices,  «oient  le* 
» cole  de  ceux  qui  fe  conùcroient  à 
,»  l’ctude  des  Arts.  C'étoit  dans  ces 
» endroits  que  fe  rendoient  à la  fois 
» les  Phitofophes  & les  Artiftes  ; So- 
m craies,  pour  inftruire  cette  noble 
» jeuneffe , Phidias  pour  enrichir  fon 
» ait  par  la  contemplation  de  ces 
m beaux  corps.  On  y appteuoit  les 
» mouvements  des  raufcles  & les  atti- 
» tudes  naturelles  à l'homme , & l’on 
a pouvoir  de  même  y étudier  le  con- 
a tour  des  corps  dans  les  empreintes 
> que  les  jeunes  lutteurs  laiffoient 
m fut  le  fable.  Là  fe  montroient  les 
a plus  belles  nudités  dans  ces  pofi- 
» lions  vraies,  variées , pleines  dame 
a & de  vie  , qu’il  eft  unpoffible  de 
» faire  prendre  à des  mondes  à ga- 
a ges,  tels  que  ceux  dont  nous  nous 
a fetvons.  11  faut  que  le  génie  de  nos 
a Deflinateurs  fupplée  continuelle- 
» ment  à l’ame  froide  de  ces  mode- 
a les , incapables  d’exprimer  une  ac- 
» cion , propre  à telle  fenfation  ou  à 
» telle  paflion. 

Les  Gymnafes  n’étoient  point  le 
» feul  lieu , où  la  Nature  fe  montrât 
» aux  veux  de  l’Artifte.  Elle  s’y  de- 
a ployoit  encore  fur  les  théâtres  où 
a les  jeunes  gens  les  mieux  faits  dan- 
n forent  tout  nuds. Sophocle , legrand 
» Sophocle  , fut  le  premier  qui , daus 
» fa  jeunetlé,  donna  ce  fpeétacle  à 
a fti  concitoyens,  l’iuync  le  baigna 


» aux  jeux  d’Eleufïne  devanf  toute  la 
a nation  j & en  fortant  de  l’eau , elle 
a fournit  aux  Artiftes  l’original  de  la 
a Vénus  Anadyomene  , c eft-à-dite 
a fortant  de  la  mer.  On  fait  qu'à  une 
a certaine  fête  , les  jeunes  hiles  de 
» Lacédémone  dnnfoient  toutes  nues 
« devant  lesjeunesgensde l 'autre fexe. 
a Ces  ufages , qui  iemblenr  étranges , 
n le  paroirroienr  peut-être  moins,  fi 
a l’on  vouloit  fe  rappellec  que  par- 
a mi  les  premiers  Chrétiens , les  pro- 
» félices  des  deux  fexes  étoient  indif- 
a féremment  tout  nuds  baptifes  ou 
a plongés  dans  l’eau  des  mêmes  fonds 
a baptifmaux.  Chaque  fête  des  Grecs 
a foutniffoic  donc  aux  Artiftes  une 
n nouvelle  occafion  de  fe  rendre  fa- 
a miliere  la  connoiffàncc  de  la  belle 
» - natute. 

» Dans  le  tems  où  la  liberté  de  la 
a Grèce  n’avoit  encore  reçu  aucune 
» atteinte , l’humanité  de  la  nation 
» ne  lui  avoir  point  permis  d’intro- 
b duite  chez  elle  des  fpeâacles  fan- 
b glanes  ; car , quoiqu’il  y ait  des  Au» 
» teurs  qui  prétendent  qu’ils  ont  été 
» en  ufage  dans  la  partie  de  l’Afie 
b qu’habitaient  les  Ioniens , il  eft  au 
u moins  certain  qu’ils  n’y  ont  pas 
b fublifte  long-tems.  Antiochus  Epi- 
b phatie , Roi  de-Syrie  , ayant  fait  ve- 
b nir  des  gladiateurs  de  Rome , don- 
» na  ces  malheureux  en  fpeébcle  aux 
» Grecs , qui  en  furent  d’abotd  révol- 
r>  tés.  On  s’y  accoutuma  aux  dépens 
» de  l’humanité  , & ces  fpeéfcaclesmê- 
» mes  devinrent  des  écoles  pour  les 
n Artiftes.  Ce  fut  là  où  Creiilas  ctu- 
» dia  fon  gladiateur  mourant , daus 
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le  revenu  d’une  ville.  Aujourd'hui  que  la  pourpre  couvre  jufqu’à 
nos  murailles,  8c  que  l’Inde  nous  fournie  le  limon  coloré  de  fes 
fleuves , 8c  les  autres  couleurs  tirées  du  fang  de  fes  dragons  &c  de 


» lequel  on  pouvoir  voir  quelle  por- 
>•  non  de  l’ame  lui  reftoit  encore. 
» Quelques  Auteurs  prétendent  que 
» ce  gladiateur  dont  Pline  parle  , eft 
» celui  de  Ludovift , qui  a été  placé 
m tout  récemment  dans  le  grand  fal* 
* Ion  du  Capitole. 

» Ces  fréquentes  occafions  d’obfer- 
»»  ver  la  Nature  , firent  naître  au*  Ar- 
» tiftes  Grecs  l’idée  d'aller  plus  loin  ; 
» ils  commencèrent  à fe  former  cer- 
» caines  notions  générales  de  la  beau* 
» té , non  feulement  des  parties  du 
m corps  , mais  encore  de  celle  des 
m proportions  entre  les  parties  du 
» corps.  Ces  beautés  dévoient  -scie- 
» ver  au ‘deffus  de  celles  que  produit 
w la  Nature.  Leurs  originaux  fetrou- 
» voient  dans  unenature  idéale, c’eft- 
» à-dire  dans  leur  propre  conception. 
■■  lln'eftpas  befoin  de  grands  efforts 
» pour  comprendre  que  les  Grecs 
» durent  naturellement  s’élevet  de 
» l’expreflion  du  beau  naturel  à l’ex- 
» preüïon  du  beau  idéal,  qui  va  au- 
» delà  du  premier,  & dont  les  traits, 
« fuivant  un  ancien  Interprété  de  Pla- 
» ton  , font  rendus  d'après  des  ta- 
it bieaux  qui  n’exiftent  que  dans  l’ef- 
M prit.  Ccft  ainfi  que  Raphaël  a peint 
m fa  Galathée.  Comme  les  beautés , dit- 
m il , dans  une  lettre  au  Comte  Bal- 
m thafar  Caftiglione  , font  fi  rares  par- 
m mi  les  femmes , j'exécute  une  certaine 
u idée  conçue  dans  mon  imagination. 

» Ces  formes  idéales,  fupérieures 
» auxmatérielles.foutnirentauxGrecs 
m les  principes  félon  lefquels  iis  re- 


>»  préfentoienc  les  Dieux  & les  hom- 
» mes.  Dans  les  tètes  de  leurs  Divi- 
» nités , le  front  & le  nM  formoient 
» à peu  de  chofe  près  nfle  ligne  pet- 
m pendiculaite.  Dans  les  inonnoies 
» Grecques  les  tètes  des  femmes  c é- 

* lebres  ont  le  même  profil  ; cepcn- 
» dant , pour  les  rendre , il  n ctoit 
» point  arbitraire  de  travailler  d’après 
n des  notions  purement  idéales.  Peut* 
» ètrejpourroit-on  pcéfumet  que  cette 
» configuration  étoit auffi  particulière 
» aux  Grecs , que  les  nea  plats  le  fonc 
» aux  Calmucks,  ou  les  petits  yeux 
» aux  Chinois.  Il  femble  que  les 
» grands  yeux  qu'on  trouve  générale- 
» ment  aux  tètes  Grecques  exprimées 
» dans  les  pierres  gravées,  ou  fur  les 
a médailles , confirment  cctre  conjec - 
» ture.  Les  Mcdailleurs  Grecs  repré- 
» fentoient , félon  les  mêmes  idées  , 
» les  têtes  des  Impératices  Romaines. 
m Les  têtes  de  Livie  & d’Agrippine 
» ont  le  même  profil  que  celtes  cPAr- 
«*  temife  & de  Cléopâtre. 

» Néanmoins,  on  apperço»  que 
» l'application  de  cesprincipes  n’a  pas 
» empêché  les  Artiftes  Grecs  d’obfec- 
«.  ver  fidèlement  la  loi  que  les  Thé- 
» bains  avoit  pteferke  aux  leurs,  pat 

* laquelle  ils  étoieat  obligés,  fou» 
» peine  de  punition , d’imiter  ta  na- 

* ture  le  mieux  qu’ils  pourraient* 

* Lorfque  le  profil  doux  Si  élégant 

* des  Grecs  ne  pouvoir  pas  être  appli- 

* qué  (ans  préjudiciel  à la  reflem* 
» blance , Hs  fuivoient  la  vérité  de 
a la  nature , ainfi  que  l'a  fût  Evo- 
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limum  , & draconum  & elephantorum  faniem,  nulla  no- 
bilis  piclura  eft.  Omnia  ergo  meliora  tune  fuêr-e , cum  mi- 


ta dus  dans  la  belle  tête  de  Julie,  fille 
» de  l’Empereur  Titus.  Au  refte , les 
» Artiftes  Grecs,  en  s’aftreignant  à 
n rendre  la  reflemblance  des  perfon- 
m nés , s'attachoient  toujours  à les  em- 
» bellir  enlntme  tems;  ce  qui  Sup- 
ra pofe  néceflairementeneuxl'inten- 

* tion  de  représenter  une  nature  plus 
» parfaite  que  l’ordinaire.  Tel  a été 

* conftamment  le  faire  de  Polygnore. 

» Lorfque  les  auteurs  nous  difent 

» donc  que  quelques  anciens  Artiftes 
» ont  Suivi  la  méthode  de  Praxitèle, 
» qui  prit  Cratine,  fa  maîtreffe , pour 
n modèle  de  la  Vénus  de  Gnide,  ou 
» que  Laïs  a été  pour  plus  d’un  Pein- 
» tre  l’original  des  Grâces,  il  ne  faut 
» pas  croire  que  ces  mêmes  Artiftes 
•>  le  Soient  écartéspour  cela  desprin- 
» cipes  généraux  qu’ils  refpeéfoient 
» comme  leurs  loix  Suprêmes.  La 
» beauté  qui  frappoit  les  fens  préfen- 
» toit  à l’Àrtifte  la  belle  nature  ; mais 
» c’étoit  la  beauté  idéale  qui  lui  four- 
» nilToit  les  traits  grands  & nobles  ; il 
» prenoit  dans  celle-là  la  partie  hu- 
» maine,  & dans  celle  ci  laparrie  di- 
« vine , qui  devoierit  entrer  dans  fon 
aa  ouvrage. 

» Si  l’on  eft  aflez  éclairé  pour  péné- 
» trerdans  l’intérieur  de  l’art,  on  trou- 
aa  vera  Souvent  des  beautés  qu’on 
a>  n’appercevoit  point , en  comparant 
aa  l'enlembledesfiguresGrecquesavec 
aa  la  pluparr  des  figures  moderneÿ’, 
a.  fur-tout  avec  celles  oùTArtifle  à 
ai  Suivi  moins  le  goût  ancien  que  là 
aa  (impie  nature.  Dans  la  plupart  des 
« figures  de  nos  niaittes  modernes , 


aa  on  voit  la  peau  qui  couvre  les  par* 
a»  ries  preflées  du  corps  former  de  pe- 
» tits  plis  trop  marques  ; au  lieu  que 
» dans  ces  mêmes  parties  des  figures 
aa  Grecques , un  tour  élégant  fait  for- 
aa  tir  un  pli  d’un  autre  d’une  maniéré 
aa  ondoyante,  & de  façon  que  ces  mê- 
aa  mes  plis  paroiflent  produire  un  tout 
» ou  une  feule  preflion  gracieufe.  Ces 

» chefs  d’oeuvre  préfentent  à nos  yeux 

n une  peau  doucement  étendue  Sur 
a»  une  chair  ferme  qui  la  remplit 
» fans  enflure , & qui , s’unifiant  à 1» 
» peau,  en  fuit  la  direûion  dans  tou- 
aa  tes  les  inflexions  des  mufcles.  Enfin 
aa  la  peau  ne  forme  jamais,  comme 
aa  dans  nos  corps , de  petits  plis  parti- 
aa  entiers  6c  Séparés  de  la  chair. 

» Les  ouvrages  modernes  Se  diftin- 
» guent  encore  de  ceux  des  Grecs  par 
•a  une  quantité  de  petits  creux,  & par 
aa  un  très  grand  nombre  de  petites  rof- 
aa  Settes  trop  fenfibles.  Lorfque  cet 
» mêmes  enfoncemencs  Se  trouvent 
» dans  les  ouvrages  des  Anciens,  ils 
» y font  indiqués  par  une  touche  lé- 
» gère,  avec  un  fage  ménagement, 
ta  Si  Suivant  la  proportion  qui  leur 
a.  convient  dansune  nature  plus  belle  i 
•>  Souvent  même  ils  ne  font  percepti- 
aa  blés  que  pour  les  plus  habiles  con* 
» noifTeurs. 

» Ces  confidérarions  nous  font  prê- 
ta fumer  quedant  laconfiguration  det 
« beaux  corps  Grecî , ainfi  que  dans 
ta  les  ouvrages  de  leurs  Maîtres , il  fe 
» trouvoit  plus  d’unité  dans  l’enfem- 
aa  ble,  une  liaifon  plus  noble  entre 
•a  les  parties,  & un  plein  mieux  nourri 

(es 
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Tes  éléphants  ; au  milieu  de  toutes  ces  macieres  colorantes , nous 
n’avons  réellement  plus  aucune  peinture.  Ainli  nous  étions  plus 
riches  du  côté  de  l’art , tant  que  nous  avons  été  moins  riches  en 


• que  dan  s nos  corps,  où  nous  voyons  » nature.  Que  la  chofe  foit  ou  non, 
m des  tendons  maigres  & trop  d'en-  » toujours  s’enfuit-il  de  fon  propre 
u foncements  profonds.  Quoique  cet-  » aveu,  que  c'eft  cette  même  Vénus 
" te  opinion  ne  foit  fondée  que  fur  » qui  lui  apprit  i découvrir , dans  la 
m une  vraifemblance,  cette  vtaifem-  » nature,  des  beautés  que  jufqu’alors 
» blance  même eft  digne  de  l’atten-  » il  n’avoit  apperçues  que  dans  cette 
•*  rion  des  Attires  & des  Amateurs.  » fameufe  ftarue.  On  peut  croire  , 

“ L’envie  d’écarter  l'idée  où  l’on  » avec  quelque  fondement  , que  , 

» pourroit  être,  que  ce  n’eft  qu’une  » fans  elle,  il  n’auroit  peut-être  ja- 
» vénération  fuperftitieufe  pour  l’An-  » mais  cherché  ces  beautés  dans  ta 
•»  tiquité  qui  fait  attacher  du  méti-  » nature.  Concluons  de-là  que  la 
» te  à l'imitation  des  monuments  •»  beauté  des  ftatues  Grecques  eft  plus 
" Grecs,  nous  engage  i juftifier  les  » facile  à failir,  que  celle  de  la  nature 
" admirateurs  de  ces  mêmes  mono-  » même, eneeque  lapremiere beauté 
" ments. Une  petite difcuüîon  furies  » eft  moins  commune  & plus  frap- 
» fruits  qu’on  retire  de  l’étude  de  la  » pante  que  la  derniere.  Une  fécondé 
" nature  ,&  fur  ceux  que  procure  l’é-  ••  vérité  découle  de  celle  qu’on  vient 
» tude  de  l’antique , eft  ici  d'autant  » d’établir  ; c’eft  que , pour  parvenir 
» plus  néceflairc, que  les  Artiftes  font  » à la  connoiflance  de  la  beauté  par- 
» malheureufement  partagés  fut  la  » faite  , l'ctude  de  la  nature  eft  au 

• préférence  que  l’on  doit  donner  à » moins  une  route  plus  longue  6c  plus 
» l'une  ou  à l'autre  de  ces  études.  » pénible  que  l'étude  des  antiques. 

«Bernin,  ce  f'irtuofe  célébré,  a été  »•  Bernin,  qui,  de  préférence,  recom- 

• du  nombre  de  ceux  qui  difputent  » mandoit  aux  jeunes  Artiftes  d’imi- 

• aux  Gtecs  l’avantage  d’une  plus  » ter  toujours  ce  que  la  nature  avoir 
» belle  nature, ainit  que  celui  de  la  ■ de  plus  beau  , ne  leur  iudiquoit 
» beautéidéaledcleursfieures.llpen-  » donc  pas  la  voie  la  plus  abrégée 
» foit  de  plus  que  la  Nature  favoit  » pour  arriver  à la  perfection. 

• donner  à toutes  fes  parties  la  beauté  » Ou  l’imitation  de  la  nature  fe 
» convenable  , & que  l’Art  neconfif-  • botne  à un  feul  objet,  ou  elle  raf- 

■ toit  qu’à  la  failir.  Il  s'eft  même  » femble  dans  un  feul  ouvrage  ce  que 

■ vanté  de  s’être  enfin  affranchi  du  p l’Attifte  a obferyé  en  pluficurs  in- 
» préjugé  dans  lequel  il  avoir  d'abord  u dividus.  La  première  façon  d’imi- 
» été  à Pégard  des  beautés  dç  la  Vé-  • ter  produit  des  copies  rcftemblan* 
m nus  de  Médicis.  Après  une  étude  » tes , des  portraits.  Ladernietc  cleve 

• longue  & pénible  , il  avoit , difoit-  » l’efprit  de  l’Attifte  jufqu’au  beau 
» il  .trouvé,  en  différentes  occasions,  * général , 8c  aux  notions  idéates  de 
p Je?  mêmes  beautés  dans  la  ftmple  » la  beauté.  C’eft  cette  derpiere  route 
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jnor  copia.  Ita  eft , quoniam,  ut  fupra  diximus , rerum,  non 
animi,  pretiis  excubacur. 


» qu’ont  choifie  les  Grecs , qui avoien  t 
m fur  nous  l’avantage  de  pouvoir  fe 
» procurer  ces  notions , & par  la  coh- 
» tcmplation  des  plus  beaux  corps,  & 
« par  les  fréquentes  occafions  d’ob- 
» fervet  les  beautés  de  la  nature.  Ces 
» beautés , comme  on  l’a  dit  plus  bau  t, 
m fe  montioient  deux  tous  les  jours , 
» animéesde  l’expreflion laplus  vraie, 
» tandis  quelles s’ofïrent  rarement  à 
m nous,  8c  plus  rarement  encore  de 
0 la  maniéré  dont  l’Artifte  defireroit 
0 qu’elles  fe  préfenraflent. 

» La  nature  ne  produira  pas  facile- 
0 ment  parmi  nous  un  corps  aufli  par- 
» faitqueceluide  l’Antinous. Jamais, 
* de  même , quand  il  s’agita  d’une 
» belle  Divinité,  l’efprit  humain  ne 
» pourra  concevoir  rien  au-deffus  des 
» proportions  plus  qu’humaines  de 
» l’Apollon  du  Vatican.  Tout  ce  que 
» la  Nature  , l’Art  8c  le  Génie  ont  été 
0 capables  de  produire  , s’y  trouve 
0 réuni.  N’eft-il  pas  naturel  de  croire 
» que  l'imitation  de  tels  morceaux 
0 doit  abréger  l’étude  de  l'Art  ? Dans 
» l’un  on  trouve  le  précis  de  ce  qui  eft 
0 difperfé  dans  toute  la  nature  ; dans 
■»  Vautre  on  voit  jufqu’où  une  fage 
0 hardielTe  peut  élever  la  plus  belle 
0 nature  au-defrusd’elle.mème.Lorf- 
0 que  ces  morceaux  offrent  le  plus 
■ grand  point  de  perfection  auquel 
0 on  puifle  atteindre,  en  tëpréfentant 
u des  beautés  divines  8c  humaines , 
».  comment  croire  qu’un  Artifte  , qui 
» imitera  ces  morceaux , n’apprendra 
» point  à penfer  8c  à defüner  avec 
w nobleflc  8c  fermeté  , fans  crainte 


» de  tomber  dans  l’erreur? 

« Un  Artifte  qui  laifTera  guidet 
» fon  efprit  & fa  main  par  la  réglé 
» que  les  Grecs  ont  adoptée  pour  la 
u beauté,  fe  trouvera  fur  le  chemin 
« qui  le  conduira  directement  i l'imi- 
» tation  de  la  nature.  Les  notions  de 
» l’enfemble  8c  de  la  perfection  raf- 
» femblées  dans  la  nature , des  An- 
» ciens,  épureront  en  lui,  8c  lui  ren- 
» dront  plus  fenfiblcs,  les  perfections 
» éparfes  dans  la  nature  que  nous 
» voyons  devant  nous.  En  découvrant 
» les  beautés  de  cette  derniere , il 
» faura  les  combiner  avec  le  beau  par* 
» fait  ; 8c  par  le  moyen  des  formes  fu- 
» bûmes , toujours  ptéfentes  à fon.ef- 
» prir,  il  deviendra  pour  lui- même 
» une  réglé  sûre. 

» Ce  n’eft  qu’après  cette  étude  pro- 
» fonde  que  l’Artifte,  fur  tout  le  Pein» 
» tre , pourra  fe  livrer  à l’imitation  de 
» la  nature , dans  les  cas  ou  l’art  lui 
» permet  de  s’écarter  des  modèles  de 
» marbre, comme,  par  exemple,  dans 
» les  draperies,  6c  de  fe  permettre 
n plus  de  liberté,  ainfi  que  le  fit  le 
» Pouflin  ; car , comme  a dit  Michcl- 

* Ange,  celui  qui  fuit  toujours  les 
» autres  ne  fera  jamais  le  premier , & 

* qui  ne  fait  produite  rien  de  bon  par 
» lui-même  ,fe  fervira  encore  mal  des 
n ouvrages  d’autrui.  Les  génies  favo- 
» rifés  par  la  nature  trouveront , en 
» s’afTujettilfant  à cette  méthode,  les 
» moyens  de  fe  rendre  originaux  à 
» leur  tour. 

.»  C’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce 
» que  dit  de  Piles , lorfqu’il  nous  af- 
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matières.  Et  ce  qui  a amené  ce  grand  détriment  dans  l'arc  de  la 
peinture,  c’eft , comme  je  l’ai  dit  (8*)  , qu’on  accache  aujourd’hui 
plus  de  prix  aux  matières  quà  l’art. 


* fure  que  Raphaël  fur  furpris  par  la 
» mort,  dans  le  tems  où  il  fe  propo- 
» foit  de  quitter -l’étude  du  marbre, 
» & de  fe  livrer  entièrement  à celle 
» de  la  nature.  Le  vrai  goût  de  l’anti- 

• quité  l’auroit  toujours  guidé  dans  la 
•»  contemplation  meme  de  la  nature 
» ordinaire.  Si,  par  une  cfpece  de 
•»  tranfmutation , tout  ce  qu’il  atiroit 
•>  obfervé  feroit  devenu  en  lui  ce  qui 
*•  conflitue  l’être  Si  l’ame  de  ce  goût. 
» Peut-être  auroit  il  mis  plus  de  lar- 
“ geur  dans  fes  draperies , plus  de  va- 
*»  riété  dans  fes  tableaux  , enfin  plus 
*»  de  coloris  6e  de  clair  obfcur;  mais 
» fes  figures  auroient  toujours  été 
» moins  eftimables  par  ces  endroits, 
» que  par  le  contour  noble,  6e  pat  l'a- 
•»  me  élevée  que  les  ouvrages  des 
»»  Grecs  lui  avoient  appris  â exprimer. 

>■  Rien  ne  pourroit  faire  voir  avec 
» plus d’cvidence  combien  l’imitation 
» des  Anciens  l’emporte  fur  l’imita- 
» tion  de  la  nature  , que  deux  jeunes 
» gens  dont  les  dif^ofitions  feroient 
» égales  , & donc  lun  s’appliqueroit 
•»  1 l’étude  des  antiques,  6c  l’autre  i 
» l’étude  de  la  (impie  nature.  Celui- 
•*  ci  repréfenteroit  la  nature  telle  qu  il 
» la  trouveroit  ; s’il  étoit  Italien  , il 
» peindroit  peut-être  des  figures  com- 
••  me  le  Caravage  ; s’il  croit  Flamand , 
» Si  qu’il  réufsit , il  en  feroit  comme 
•»  Jacques  Jordxans;  s’il  étoit  Fran- 
» çois , il  les  repréfenteroit  comme 


.•  Scella;  mais  le  premier  exprimeroic 
•>  la  nature  de  la  maniéré  quelle  de- 
u mande  à être  exprimée , Ôc  pein- 
» droit  des  figures  comme  Raphaël. 

« Quand  même  l imitation  de  la 
» nature  pourroit  guider  en  tout  l’Ar- 
» tifte  qui  s’y  appliquerait  unique- 
» ment , elle  ne  lui  apprendroit  ja- 
» mais  l’exaéVitude  dans  le  contour. 

» C’eft  dans  cette  partie  que  les  Grecs 
» font  nos  feuls  maîtres.  Dans  leurs 
n figures , le  contour  le  plus  noble 
••  réunit  ou  décrit  toutes  les  parties 
•»  de  la  plus  belle  nature  Si  de  la 
» beauté  idéale  ; ou  plutôt  il  eft  l'idée 
» la  plus  parfaice  de  l’une  Si  de 
» l’autre. 

« Plufieurs  Artifles  modernes  ont 
» cherché  à imiter  le  contourGrec, 

» Si  prcfque  aucun  d’eux  n’y;  a réufli. 

» 11  s’en  faut  beaucoup  que  le  grand 
« Rubens  en  approche , Si  il  en  efi  le 
» plus  éloigne  dans  les  ouvrages  qu’il 
u a faits  avant  fon  voyage  en  Italie, 

••  Si  avant  l’étude  des  antiques , à la- 
••  quelle  il  s'appliqua  dans  cette  con- 
» trée. 

» La  ligne  qui  fépare  le  jufie  plein 
■t  de  la  nature , d’avec  ce  qui  peut  s’y 
» trouver  de  trop  ou  de  trop  peu , efi 
» très  petite,  6c  pat  là  très  difficile  à 
» faifir.  Audi  n’eft-il  que  trop  fou- 
••  vent  arrivé  aux  grands  Maîtres  mo-  * 
n dernes  de  franchir  les  limites  où 
n elle  s’arrête , qui  ne  fout  pas  tou-  1 


(8*)  Pline  a dit  au  commencement  de  ce  livre  : Honorent  non  nijî  in  pruin 
ducentcs . . . imagines  pecunia  , non  fnas  nïtnqttunl, 
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Et  noftrx  ætatis  infaniam  ex  pi  dura  non  omittam.  Nero 
princeps  juflerat  coloflfeum  fe  pingi  cxx  pedum  in  linteo  » 


» jours  palpables , ou  de  relier  en- 
» deçà.  Les  uns , pour  éviter  un  con- 
» tour  décharné  , ont  donné  dans 
m l'enflure  ; les  autres , ne  voulanc 
» paséchouercontrecedernier écueil, 
» ont  fait  des  figures  maigres. 

» Michel- Ange  eft  peut-être  le  feul 
» de  qui  l’on  puifle  dire  qu’il  a atteint 
» la  perfection  de  l'antiquité  ; cepen- 

- daut  il  n'a  réuffi  que  dans  les  ngu- 
» res  de  l’âge  héroïque  , dans  les 
» corps  robuftes  & mufculeux  ; il  a 
» été  moins  heureux  à exprimer  la 
» jeunefle  6c  la  complexion  tendre 
m dans  les  figures  des  femmes , qui , 
m fous  fa  main , font  toutes  devenues 
» des  Amazones. 

m Les  Artifte:  i Grecs , au  contraire, 
» ont  toujours  "mis  une  fineffe  extrê- 
» me  dans  les  contours  de  leurs  figu- 
« res.  Ils  l’ont  fait  même  dans  les  ou- 
» vragcs  les  plus  délicats  & les  plus 
■ pénibles,  tels  que  font  les  pierres 
» gravées.  Que  l'on  examine  le  Dio- 
u mede  Si  lePerfée  faits  par  Diofco- 
» ride,  l’Hercule  repréfenté  avec  lo- 
» las  par  la  main  de  Teucer,  Sc  l’on 
fera  forcé  de  convenir  que  les  Grecs 
font  inimitables  dans  ces  for  tes  d’ou- 
vrages, Parrhafius  eft  ordinairement 
regardé  comme  le  premier  dans  le 
» contour. 

•»  Le  même  contour  de  main  de 
* maître  régné  dans  l’habillement  des 

- figures  Grecques,  traité  conformé- 
» meneau  but  principal  de  l’Artifte, 
» qui  eft  de  laitier  voir,  même  au 

îem  travers  du  marbre , comme  au  tra- 
» vers  d’un  voile  dé  gaze,  la  belle 


• configuration  des  corps  qu’il  repré- 

• fente. 

» L’Agrippine  travaillée  dans  le 

• grand  & les  trois  Veftales  antiques 
n qui  fe  trouvent  à Drefde  dans  la 
n colledion  du  Roi  de  Pologne,  mé~ 
» rirent  d’être  citées  ici  comme  des 
■ modèles.  Il  eft  vraifemblable  que 
« cette  Agrippine  n’eft  pas  la  mere 
» de  Néron , mais  l’époule  de  Germa- 
» nicus.  Elle  a beaucoup  de  relTem- 
» blance  avec  une  prétendue  ftatue 
» en  pied  de  la  meme  Agrippine  , 
» qui  te  trouve  à Venife  dans  le  vefti- 
» bule  de  la  Bibliothèque  de-S.  Marc. 
n La  nôtre  eft  repréfentéeaflîfe,  pins 
» grande  que  nature , & la  tête  ap- 
» puyée  fur  la  main  droire.  Son  beau 
» vifage  caradétife  une  ame  qui  eft 
» abforbce  dans  de  profondes  medita- 
» lions , & que  les  foucis  Si  les  cha- 
» grins  rendent  infenûble  à toutes 
» les  feu  Tarions  extérieures,  llyalieu 

• de  conjedurer  que  l’Artifte  a voulu 
» repréfeurer  fon  Héroïne  dans  le 
» trifte  moment  où  l’on  venoit  de  lui 
» annoncer  fon  exil  dans  l'iile  Pan- 

• dataria. 

•>*  Les  Veftales  méritent  une  atten- 
» non  particulière  pour  la  grande 
u maniéré  qui  règne  dans  leurs  dra- 
- peries.  APégard  de  cette  partie  de 
» l’art  , il  faut  les  metrre,  fur-tout 
« celle  qui  eft  plus  grande  que  natu- 
».  re , au  même  rang  que  la  Flore  de 
» Farnefe  , c’eft-à  dire  dans  la  dalle 
» des  ouvrages  Grecs  du  premier  or- 
» dre.  Les  deux  autres , qui  font  de 
» grandeur  naturelle,  fe  reïTemblenr 
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Je  ne  dois  pas  omettre  une  démence  remarquable  à laquelle 
la  peinture  a donné  lieu.  L’Empereur  Néron  ordonna  qu’on  fie 
fon  tableau  haut  de  cent  vingt  pieds  fur  toile  ( j ) , innovation 


* fi  parfaitement , qn’elles  paroi ITent 
» être  faites  de  la  même  main  ; elles 
••  ne  different  entre  elles  que  par  les 

* têtes  & les  cocffures.  Comme , au 
» fenciment  d’un  Critique  Grec,  tou- 
m tes  les  copies  font  plus  dures  & 

* plus  froides  que  leurs  originaux, 
» quand  même  elles  auroient  été  fai- 
» tes  par  la  main  la  plus  habile , qui 
» plus  eft , par  l’auteur  même  de  l'o- 
» riginal , il  eft  â obfervet  que , mal- 
» gré  la  parfaite  reflemblance  des 
m draperies  de  ces  Veflales,  on  ne 
b peut  point  dite  que  l’une  foit  la 
» copie  de  l'autre.  Il  eft  digne  de  re- 

* marque  , que  ces  trois  morceaux 
m divins  furent  les  premiers  tréfors 
•*  qui  forment  des  ruines  d’Hercula- 
» num.  Ils  furent  trouvés  en  1 706  , 
b fous  une  voûte  couverte  de  décom- 
b bres  , lorfque  le  Prince  d'Elbœuf 
b faifoit  bâtir  à Portici.  Naples  ne 
b poffédoit  encore  aucun  des  reftes 
» précieux  d'Herculanum  , & ces 
«•  chefs  d’œuvre  de  la  Grece  étoient 
» déjà  transférés  ôc  admirés  en  Alle- 

* magne.  Le  Prince  Eugène  qui  en 
« fit  l'acquifition  avec  celle  de  quel* 
b ques  autres  Parties  en  marbre  & en 
>»  bronze,  fut  fi  frappé  d'admiration 
u à leur  vue,  qu’il  fit  bârir  exprès  une 
» fallc  où  ces  trois  morceaux  furent 
b placés  tou:  fculs.  Les  Académiciens 


(9)  Les  plus  anciens  tableaux  n*é- 
toient  point  fur  toile , mais  fur  bois. 
Ce  bois  étoit  volontiers  du  larix  fe- 


b & les  autres  Artiftes  de  Vienne  fù- 
» renc  dans  une  efpcce  de  condensa- 
it rion  , lorfque  le  bruit  fe  répandit 
b qu’il  s’agilloit  de  vendre  ces  trois 
» fi.uues  y & tous  les  fuivirent  trifte- 
» ment  des  yeux,  lotfqu’elles  furent 
» transportées  à Drefde.  Avant  leur 
» tranfport,  le  célébré  Matielli,  à 
b qui  Folyclete , dit  M.  Algatotti, 
» donna  le  compas  , & Phidias  le  ci- 
b feau,  les  copia,  pour  lui-même, 
b en  srgille,  avec  une  attention  infi- 
b nie.  Mais  ces  copies  ne  réparoient 
» point  â fes  yeux  la  perce  des  origi- 
b naux.  Il  alfa  les  chercher  à Drelde 

■ quelques  années  après  : il  s’établit 
» exprès  datu  cette  ville  pour  les  con- 
1»  templer  , les  admirer,  les  étudier. 

m Après  la  belle  nature  & le  con- 
b tour  noble  , la  fcience  des  drapc- 
u ries  fait  la  troifieme  prérogative 
» des  Grecs.  On  entend  par  cette 
b fcience  tout  ce  que  l’art  enfeigne 
b au  fujec  de  l’habillement  du  nû  des 
b figures,  & par  rapport  aux  plis  de 
» cet  habillement.  Celui  des  Veftales 
• de  Drefde  eft  travaillé  dans  le  ftyle 

■ le  plus  fublime.  Les  petits  plis  for- 
» rent  des  grands  par  une  tournure 
» douce , & s’y  reperdent  enfuite  avec 
» une  noble  liberté,  avec  une  har- 

■ monie  agréable,  & fans  cacher  le 
» beau  conrour  du  nù  qui  fe  préfente 


melle.  On  commençok  par  y mettre 
une  couche  de  craie.  Cet  ufage  du  la» 
rix  eft  fpécifié  au  liv.  16. 
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incognitum  ad  hoc  tempus.  Ea  pi&ura  c«m  pera&a  effet 
in  Maïanis  hortis,  accenfa  fulmine  cum  optima  horcorum 


» au*  yeux  fans  contrainte.  Il  y a 
» bien  peu  de  Maîtres  modernes  qui , 
» dans  cette  partie  de  l’art,  foientau- 
ii  dclTiis  de  la  critique. 

« Cependant  il  faut  convenir  qu'il 

• y a eu  parmi  eux  de  grands  Attiltcs, 
» fur-tout  de  grands  Peintres,  qui, 
m fans  s’éloigner  de  la  nature  & de  la 
•>  vérité , fe  font  écartés  en  certains 
» cas  de  la  maniéré  que  les  Maîtres 
» Grecs  ont  fuivie  le  plus  communé- 

* ment  dans  l’habillement  de  leurs 
» figures.  La  plupart  des  draperies 
» Grecques  font  travaillées  d’après 
m des  étoffes  minces  6c  mouillées  , 
» qui , comme  favent  les  Artiftes  , 
» s’appliquent  étroitement  à la  peau 
» & ah  corps , & en  laiffbnt  par  con- 
» féquent  voir  le  nu. 

><  Mais  on  juge  par  les  reliefs  des 
n Anciens  , qu’ils  n’onc  pas  toujours 
h fait  des  draperies  finement  plilTécs. 
» Les  anciennes  peintures,  6c  fur- 
».  tout  les  anciens  bulles  , ainfi  que 
» le  beau  Caracalla  qui  fe  trouve  par- 
ti mi  les  antiques  de  Drcfde , confit» 
n mentcequcje  viens  de  dire. 

» Les  Modernes  ont  eu  befoin  de 
» mettre  des  draperies  l’une  fur  l’au- 
» tre,  6c  d’en  repréfenter quelquefois 
» de  lourdes  , qui , par  leur  nature , 
» ne  peuvent  pas  former  de  plis  fi 
».  doux  6c  fi  coulants  que  celles  des 
n Anciens.  Cette  circonftance  a don- 
■ né  lieu  à la  nouvelle  maniéré  des 
» grandes  parties  dans  laquelle  l’Ar- 
» tille  peut  aulli  bien , que  dans  celle 
» qui  croit  ordinaire  aux  Anciens  , 
» faire  voir  fou  favoir  6c  fon  intelli» 


o gence.  On  peut  regarder  Carie 
» Maratte  6c  François  Solimene  com- 
» me  les  plus  grands  Maîtres  dans 
« cette  maniéré , qui  a été  outrée  par 
u la  nouvelle  Ecole  de  Venife.  En 
«>  voulant  employer  par-tout  de  gran- 
u des  parties , fes  draperies  font  de- 
» venues  roides  commedu  fer  blanc. 

» Une  noble  fimplicité  8c  unegran» 
» deur  tranquille,  tant  dans  les  atti» 
» tudes  que  dans  les  expreflions , font 
» fur-tout  le  caraûere  général  8c  dif- 
»»  tinélif  des  chefs  d’œuvre  des  Grecs. 
» Ainfi  que  le  fond  de  la  mer  relie 
» toujoursen  repos, qaelqu’agitée  que 
» foitfafurface,demcmcrexprelIton 
» que  les  Grecs  ont  mife  dans  leurs 
» figures  , fait  voir  dans  toutes  les 
»■  pallions  une  ame  grande  8c  tran- 
» quille.  Cette  grandeur , cette  tran- 
m quillité  régné  au  milieu  des  tour» 
» ments  les  plus  affreux.  Le  Laocoon 
» en  offre  un  exemple.  Lorfque  la 
u douteur  fe  lailfe  appercevoir  dans 
» tous  les  mufcles  6c  dans  tous  les 
m nerfs  de  fon  cotps  , au  point  qu’un 
m fpeélateur  attentif  ne  peut  prefque 
■i  pas  s’empêcher  de  la  lentir,en  ne 
i»  confidcrant  même  que  la  conrrac- 
» don  douloureufe  du  bas-ventre  , 
» cette  grande  douleur  ne  fe  montre 
n avec  furie  , ni  dans  le  vifage  , ni 
» dans  l’attitude.  Laocoon  ne  jette 
u point  des  cris  effroyables , comme 
»<  nous  l’a  repréfentc  Virgile;  l’ou* 
» verture  de  fa  bouche  ne  permet 
u point  de  l’imaginer  ; il  pouffe  plu- 
m tôt  des  foupirs  profonds,  auxquels 
» le  comble  du  mal  ne  fctnble  pas 
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inouie  jufqu’alors  en  peinture.  Ce  tableau  étoit  à peine  achevé , 
que  la  foudre  tomba  de Ifus , &c  l’embrafa  avec  la  majeure  partie 
des  jardins  de  Maïa  (io).  Un  des  Affranchis  de  ce  même  Empe- 


V 


» permettre  un  libre  cours;  & c’eft 
» ainfi  que  Laocoon  a été  décrit  par 
» Sadoler.  La  douleur  du  corps  & la 
» grandeur  de  l’ame  font , pour  ainli 
» dire , combinées  la  balance  à la 
» main  , & répandues  avec  une  force 
» égale  dans  toute  la  configuration  de 
» la  ftatue.  Laocoon  fouffre  ; mais  il 
« fouffre  comme  le  Philoftete  So- 
» phode.  Son  malheur  pénétré  juf- 
» que  dans  le  fond  de  notre  ame  $ 
» mais  nous  fouhairons  en  même 
» tems  de  pouvoir  fupporter  le  mal- 
i>  heur  comme  ce  grand  homme. 
» L’expreffion  d’une  ame  fi  fublime 
m furpaire  de  beaucoup  la  repréfen- 
» tation  de  la  nature.  11  falloir  que 
.»  l’Atifte  fentît  en  lui  même  la  force 
•»  de  courage  qu’il  vouloir  imprimer 
» à fon  marbre.  C’eft  encore  un  des 
» avantages  de  l’ancienne  Grece  , que 
- d’avoir  poffédé  des  Artiftes  & des 
» Philofophes  dans  les  mêmes  per- 
» l'onnes.  La  SagefTe  prêtant  la  main 
* à l’Art , répanaoit  dans  les  figures 
••  des  âmes  au-defTus  des  communes. 

>•  Si  l’Arrifte  eût  donné  une  drape- 
» rie  à Laocoon  revêtu  Je  la  qualité 
» de  Prêtre,  il  nous  auroit  à peine 
» rendu  fenfibie  la  moitié  de  la  dou- 
» leur  que  fouffre  ce  malheureux.  De 
» la  fa^on  au  contraire  dont  il  l’a  pré- 
» fente,  l’expreffion  eft  relie  que  le 
*•  Bernin  a prétendu  découvrir  dans 


» le  roidilTemenr  de  l’une  des  cuifies 
» de  Laocoon, le  commencement  de 
» l’effet  du  venin  du  ferpent. 

» Plus  l’état  du  corps  eft  tranquille, 
» plus  il  eft  propre  à l’expreflion  du 
» caraélere  de  lame.  Dans  les  attitu- 
» des  qui  s’éloignent  trop  du  repos, 
» l’ame  fort  de  fon  aflierte  pour  entrer 
» dans  un  état  violent  & forcé.  L’ame 
» devient  en  effet  plus  reconnoifTable 
» 5c  plus  cara&criltique  dans  les  paf- 
* flous  violentes  ; mais  elle  eft  grande 

& noble  dans  l’état  de  repos , dans 
» l’étar  d'unité.  La  douleur  exprimée 
» toute  feule  dans  la  ftatue  de  Lao- 
» coon  auroit  été  un  défaut.  Pour  réu- 
» nir  ce  qui  caraiftérife  l'ame  & ce 
•»  qui  la  rend  noble , l'Arcifte  a don- 
m né  à ce  chef-d’œuvre  une  aiftion 
» qui , dans  un  excès  de  douleur  , 
» approche  lê  plus  de  ferai  du  repos. 
» Mais  il  faut  que  dans  cet  état  l’ame 
b foit  carackérifée  par  des  traits  qui 
» lui  foient  propres  & qui  ne  convien- 
» nent  à aucune  autre,  afin  que  dans 
» fon  repos  même , elle  paroiffe  cn- 
v core  agiffitnte  & que  fa  tranquillité 
b ne  dégénère  point  en  indifférence 
b ou  en  une  efpece  de  léthargie. 

..  Pour  éviter  cette  indifférence, 
» les  maîtres  modernes,  fur-tout; les 
» Artiftes,  dont  les  talents  n¥  côm- 
» mentent  qu’à  fe  développer,  tom- 
b bent  communément  dans  le  défaut 


(10)  L’Edition  de  Parme  porte  in 
Ma'uinis  hortis  ; d’autres,  in  Marianis. 
On  lit  ceue  inferiptiou  chez  Gruter , 


p.  5 8p  : Proc.  Hortorvm.  Lamia- 
Noavsr.  it.  Mai anorvm.  Et  p.  £oi  : 
Vjilico.  Hortorvm.  Maianorvm. 
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parte  conflagravit.  Libertus  ejus  cum  darec  Antii  munus 
gladiatorum , publicas  porticus  inveftivit  pictura , ut  conf- 


».  oppofé.  Us  n’applaudiffent  que  les 
b ouvrages  où  dominent  des  attitudes 
» extraordinaires  fie  des  actions  ren- 
» dues  avec  un  feu  outré.  C'eft  là  ce 
» qu’ils  appellent  travailler  de  gcnic. 
i«  Le  conrrafte  eft  leur  idée  favorite  j 
» félon  eux,  il  eft  le  centre  de  toutes 
» les  qualités  piétendues  d’un  ou- 
m vrage  parfait  de  l’art.  Pour  mériter 
» leur  fuftrage,  il  eft  nécedaire  que 
« les  figures  aient  une  ame  femblable 
„ à une  comete  qui  fort  de  fon  orbite. 
m Ils  ne  veulent  que  des  Ajax,  des 
» Capanées. 

» 11  falloir  une  ame  aulfi  belle  que 
» celle  de  Raphaël,  pour  fentir  fie 
m pour  découvrir  la  première  le  vrai 
m caraâere  des  ouvrages  des  Anciens , 
» fie,  qui  plus  eft,  pour  le  faifir  dans 
» un  âge  où  les  âmes  communes  ne 
» font  qu’ébauchées  fie  demeurent  in- 
» fenfibles  à l’afpçât  de  la  véritable 
b grandeur.  Tout  le  monde  fait  qu’il 
n voulut  l’étudier,  en  quelque  forte , 
b dans  le  pays  meme  où  elle  avoit  pris 
i*  naiftânee.  11  envoya  des  éleves  dans 
b la  Grèce,  afindedeflîner  pour  lui, 
b fur  les  lieux,  les  reftes  fublimes  de 
b l’Antiquité.  C’eft  avec  un  œil  inf- 
» truit  à fentir  le  vrai  beau , c* eft  avec 
b le  bon  goût , qu’il  faut  regarder  les 
« ouvrages  de  Raphaël.  En  les  exami- 
b nant  ainfi,  le  repos  8c  la  tranquil- 
b lire  s’y  feront  fentir  dans  toute  leur 
» majefté , Sc  les  figures  principales 
» de  fon  Attila,  que  tant  de  demi 
» connoifleurs  trouvent  inanimées  , 
» paroîttont  très  expreflives  fie  très 
» élevées.  Le  Pontife  qui  détourne  le 
» Roi  des  Huns  du  dettein  d'attaquer 


••  la  ville  de  Rome,  n’y  paroît  point 
» avec  tes  geftes  Sc  les  mouvements 
••  d’unOrateur.mais  comme  un  horn- 
« me  vénérable  qui  apparfe  une  fédi- 
» tion  par  fa  feule  préfence.  Ce  Pon- 
b tife,  paroît  devant  le  Tyran  avec 
» un  vifage  plein  d’ufte  confiance  inf- 
» pirce  d'enhaut.  Les  deux  Apôtres 
..  fe  ptéfenrent  dans  Tait,  non  corn* 
» 4|Mes  Anges  extermirftireurs,  mais, 
» s’il  eft  permis  de  comparer  le  facré 
» avec  le  profane,  comme  le  Jupiter 
b d'Homere,  qui,  par  le  feulmouve- 
» mentdefes  fourcils,  fait  trembler 
» l’Olympe. 

» Algardi,  dans  la  fameufe  repre- 
» fentation  du  même  événement  qu’il 
» a faite  en  bas-  relief,  n’a  pas  fu  don- 
b ner  aux  deux  Apôtres  la  tranquillité 
b agiflante  dans  laquelle  les  avoit  re- 
b préfentes  fon  grand  ptédécefteur. 
b Dans  l’ouvrage  de  Raphaël  ils  pa- 
« roiftent  comme  les  envoyés  du  Dieu 
» desarmées,  fit  dans celuid’ Algardi , 
b comme  des  guerriers  armés , ainfi 
b que  de  foibles  humains. 

» 11  s’eft  trouvé  très  peu  de  con- 
•>  noifieurs  qui  aient  reconnu  le  mé- 
b rite  du  béau  S.  Michel  du  Guide, 
» qui  fe  conferve  à Rome  dans  une 
» Eglife  dçs  Capucins  ; peu  ont  été 
b capables  de  fentir  la  grandeur  de 
b l’expteflion  que  l’Artifte  a fu  don- 
» ner  à fon  Archange.  On  préféré 
w celui  de  Concha  , pareeque  fon 
b vifage  refpire  l’indignation  fie  la 
b vengeance,  au  lieu  que  celui  du 
» Guide*  fe  tient  fufpendu  en  l’air 
b avec  un  vifage  ferein  Sc  tranquille , 
y fie  fans  laitier  éclacer  d’anicnoficé, 
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reur  donna  au  peuple  , à Ancium  , un  fpedade  de  gladiateurs.  On 
allure  que  le  portique  étoit  tendu  de  tapilleries  qui  repréfentoienc 
au  vif  ces  gladiateurs  & tous  leurs  valets.  En  général,  il  eft  conf- 


» après  avoir  vaincu  l'enncmide  Dieu 
» & des  hommes. 

*>  La  Galerie  Royale  de  Drcfde 
» contient  à prél’ent,  parmi  fes  tré- 
» fors,  un  ouvrage  de  Raphaël,  digne 
■»  de  fa  main  Sc  de  fon  meilleur  tems. 
» Les  plus  habiles  connoiileurs  en 
» conviennent.  Ce  tableau  repré- 
» fente  une  Sainte  Vierge  avec  t’En- 
•>  fant  Jefus.  S.  Siste  & Sainte  Barbe 
m fe  tiennent  à genoux  des  deux  cô- 
» tés , & l’on  voit  deux  Auges  fur  le 
» devant  du  tableau.  Ce  morceau 
» précieux  otnoit  autrefois  le  maître 
» Autel  du  Couvent  de  S.  Sixte  à 
« Plaifance.  Les  Amateurs  Sc  les  Con- 
« noifleursy  alloienr  pour  voir  le  ta- 
»•  bleau  de  Raphaël , comme  autre- 
» foisonalloit  à Thefpispour  y con- 
m templer  le  beau  Cupidon  fait  de  la 
» main  de  Praxitèle. 

« On  admire  dans  la  Sainte  Vierge 
» un  vifage , plein  à la  fois  d'inno- 
•>  cence  & d’une  grandeur  au-de(Tiis 
„ de  fon  fexe , une  attitude  qui  ca- 
„ raélérife  le  repos  des  Bienheureux , 
«>  enfin  cette  meme  tranquillité  que 
» les  Anciens  faifoiejit  regner  dans 
•»  les  teprefentarions  de  leurs  Divi- 
» nites.  Tout  fon  contour  eft  grand  Se 
u noble. 

•»  L’Enfant  Jéfus  qu’elle  tient  dans 
» fes  bras  s’élève  au  delïùs  des  en- 
» fanes  ordinaires , par  un  vifage  , où 
n un  rayon  de  la  Divinité  fembleper- 
» cer  i travers  l’ait  innocent  de  l'en- 
» fance. 

» La  Sainte  qui  fe  tient  à genoux  à 
„ côté  Sc  au-dellous  rie  la  Vierge  , 
Tome  XI. 


n oftre  le  repos  d’une  ame  qui  adore 
•*  Dieu , dans  fon  intérieur.  La  dé- 
» cence  noble  qui  régné  dans  fa  re- 
préfencation  , eft  inférieure  à la 
■>  majefte  de  la  figure  principale  j 
« mais  le  grand  Raphaël  l’a  dédoin- 
» magée  de  ce  moindre  degré  d’clé- 
» vation  par  la  douceur  des  charmes 
v qu'il  a répandus  fur  fon  vifage. 

>•  Le  Saint  qui  fe  trouve  vis-â-vis 
>»  de  cette  figure  eft  décoré  de  tout  ce 
•»  qui  peut  tendre  la  vicillclle  véné- 
» râble  ; Se  les  traits  de  fa  phyliono- 
» mie  femblent  tendre  témoignage 
•>  que  fa  jeunelTe  a été  confacrce  au 
•*  culte  de  la  Divinité. 

»*  Pour  tendre  plus  fenfible  SC  plus 
•»  touchant  le  refpeél  que  Sain  te  Barbe 
•*  porte  à la  Vierge , l'Artifte  a appli- 
•>  qué  les  belles  mains  de  iaSaince  fur  ' 
» la  poitrine  , Se  dans  le  Saine  ce  mê- 
n me  refpeét  eft  en  partie  exprime 
•>  par  le  mouvement  de  l’une  de  ces 
» mains.  Cette  aéfion  nous  peint  le 
» ravillcment  de  Sixte.  Elle  conve- 
» noit  mieux  à la  force  mâle  du 
» Saint  qu’â  la  retenue  propre  au 
» fexe  de  la  Sainte  ; c’eft  ce  qu’a  fage- 
* ment  fenti  l’Artifte  dans  le  mo- 
u ment  où  il  a voulu  meterede  la  va- 
» riété  dans  fon  tableau. 

» Le  ttms  a beaucoup  altéré  le  luf- 
» tre  apparent  de  ce  tableau  , Sc  l’ac- 
« tion  de  l’air  a détruit  une  partie  de 
» la  vivacité  de  fes  couleurs  ; mais 
u lame  , que  l’efprit  créateur  de  Ra- 
» phael  a répandue  dans  ce  morceau  , 

» l’anime  encore  aujourd’hui. 

» Tous  ceux  qui  approchent  de  ce 
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tac,  gladiatorum,  miniftrorumc|ue  omnium  veris  imagini- 
bus  rcdditis.  Hic  muitis  jam  fxculis  fummus  animus  in 


„ tableau , aufiî  bien  que  des  autres 
» du  même  Auteur , & oui  efperenc 
» y trouver  ces  petites  beautés  qui 
» donnent  un  (i  grand  prix  aux  ou- 
» vragcs  de  l'Ecole  Flamande , tous 
» ceux  qui  comptent  y voir  le  travail 
î.  pénibled’unNetfcheroud'uu  Dow, 
» lachsir  d’ivoire  d’un  Vander-Wcrff, 
» ou  enfin  la  maniéré  léchce  de  quel 
» ques  compatriotes  modernes  de  Ra- 
» phael  , chercheront  en  vain  ce 
« grand  homme  dans  fes  propres  ou- 
» vrages. 

» Après  avoir  emprunté  des  maî- 
» très  Grecs  la  belle  nature,  le  con- 
» tour,  la  draperie,  la  noble  fimpli- 
u cité  unie  à une  grandeur  pailible,  il 
« feroit  à fouhaiter  que  les  Artiftcs, 
« jaloux  d’imiter  les  Anciens  avec 
n fucccs,  fe  fillent  une  étude  parri- 
» culiere  de  la  méthode  qu'ils  obfer- 
» voient  dans  leurs  travaux. 

» On  fait  qu'ils  faifoient  ordinaire- 
w nient  leurs  premiers  modèles  en 
» cite.  Lesmaîtresmodernesonrfubl- 
» titué  à la  cire  l'argile  ou  d'autres 
■n  matières  femblables , également 
» fouples.  Ils  les  onr  trouvées  plus 
» propres,  fur-tout  à exprimer  la  chair, 
» que  la  cire,  qui  leur  a paru  trop 
» tenace  & s’attacher  trop  facile- 
m ment. 

>•  Néanmoins  on  ne  peut  pas  dire 
» que  la  méthode  de  faire  des  mode- 
» les  en  argile  ait  été  ignorée  des 
r»  Grecs  ou  qu’ils  ne  l’aient  point 
» tentée  , pmfqa’on  nous  a même 
» ttanfmis  le  nom  de  celui  qui  en  a 
m fait  le  premier  effai.  C’ctoit  Dibura- 
» des  de  Sicyone.  Oa  fait  encore 


» qu’Arcefilas , l’ami  de  Lucullus  , 
■»  s’acquit  une  plus  grande  célébrité 
» par  les  modelés  en  argille,  que  par 
•>  fes  ouvrages.  Il  fit  de  cette  matière 
« une  figure  qui  repréfentoit  la  Féli- 
» cité,  donc  Lucullus  fit  monter  le 
» ptix  i 60000  fefterces.  LeChevalier 
» Oéfave  paya  au  même  Arrifte  , un 
» talent,  le  modèle  d'une  cafTe  copia- 
» tre  qu’il  vouloit  faire  exécuter  en- 
» or. 

•*  L’argille  feroit  fans  doute  la  ma- 
- tiere  la  plus  propre  à former  des 
» figures , h elle  gardoitconftamment 
u fon  humidité  \ mais  comme  elle  la 
••  perd  lorfqn’on  la  fait  féchet  & cui- 
>•  te , il  faut  nécelFairement  que  fes 
» parties  folides  fe  rapprochent  entre 
» elles,  que- la  figure  perde  de  la 
» nialTc , & qu’elle  occupe  enfuite  un 
» moindre  cfpace.  Si  cette  diminu- 
» tion  que  foutfre  la  figure  croit  égale 
h dans  toutes  fes  parties  & dans  tous 
« fes  points,  la  meme  proportion  lui 
» refteroit  toujours , quoiqu’elle  fût 
» plus  petite.  Mais  ce  n’cft  pas  ce 
» qui  arrive.  Les  petites  parties  de  la 
•>  figure  fe  fechent  plus  vite  que  les 
» grandes,  & le  corps  .comme  la  plus 
» forte  de  toutes , fe  feche  le  dernier , 
» & perd  en  même  rems  moins  de  la 
» malTe  que  les  premières. 

• La  cire  n'cft  point  fujerte  a cet 
» inconvénient.  11  11e  s’en  perd  rien  , 
~ & il  y a un  moyen  de  lui  donnet 
■>  la  furface  unie  de  la  chair , quelle 
» ne  prend  que  très  difficilement  lorf- 
» qu'on  la  modelé.  Ce  moyen  eft  de 
» faire  un  modelé  d’argille,  de  i’im- 
n primer  dans  du  plâtre,  & de  jettec 
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tant  qu’il  y a longues  années  que  la  plate  peinture  eft  en  hon- 
neur en  Italie.  A l’égard  des  gladiateurs  repréfentés  dans  les  u- 


» cnfuite  de  la  cire  fondue  dans  le 
m moule. 

« A l’égard  de  la  façon  dont  les 
« Grecs  travailloient  en  marbre,  d'a- 
rt près  leurs  modèles , il  parole  qu’elle 
» différait  de  celle  qui  efc  en  ufage 
» parmi  la  plupart  des  Artiftes  mo- 
rt dernes.  Dans  les  marbres^tneiens, 
» on  découvre  par  tout  l'adurance  & 
••  la  liberté  du  Maître.  11  eft  même 
» difficile  de  faire  voir  dans  lesanti- 
» ques  d'un  rang  inférieur  que  le  ci- 
» (eau  y ait  enlevé,  en  quelque  cn- 
» droit , plus  qu'il  ne  falloir.  11  faut 
« donc  ncceffairement  que  cette  main 
» ferme  des  Grecs  ait  cté  guidée  par 
» des  maniérés  d’opérer  plus  sûres  & 
» plus  déterminées  que  ne  font  celles 
» qu’on  fuit  aujourd’hui. 

» Sic  ctoit  ici  le  lieude  détailler  la  mé- 
» thode  employée  par  nos  Sculpteurs; 
» nous  en  ferions  fentir  les  difficultés, 
» les  inconvénients,  & les  erreurs  où 
» il  eff  prefque  impoffible  de  ne  pas 
» tomber , en  s’y  conformant.  On  s’é- 
■ tonne , avec  raifon  , qu’aucun  de 
h ces  Arciftes,  qui  tous  teverent  Mi- 
« chel-Ange  comme  leur  Dieu , n'ait 
» entrepris  de  marcher  dans  la  route 
» particulière  de  nouvelle  qu’il  s croit 
u frayée.  Si  ce  Phidias  moderne  n’a 
rt  point  trouvé  la  véritable  pratique 
» des  Grecs  fes  Maîtres , au  moins 
» n’en  a-t-on  jamais  publiée  qui  foit 
» plus  facile  St  plus  sure  que  la  fien- 
u ne  , pour  tranfporter  & pour  expri- 
» mer  dans  la  figure  toutes  los  parties 
» & toutes  les  beautés  du  modèle. 


(Vafari  n’a  pas  décrit  cette  inven- 
tion avec  allez  de  clarté,  félon  notre 
Ecrivain  , qui  s’eff  attaché  i l'étu- 
dier & i la  cqpnoître.  11  nous  com- 
munique fes  idées  i cet  MKd  ; & 
il  y a beaucoup  d’appat^Ke  que 
Michel- Ange  opéroir  de  la  maniéré 
dont  il  le  dit.  Il  fetoit  aifé  de  mettre 
ce  procédé  fous  les  yeux  des  Lec- 
teurs j mais,  comme  la  defeription 
en  *cft  longue  , & ne  ferait  peut- 
être  entendue  que  des  gens  de  Part , 
nous  croyons  devoir  palier  au  fécond 
objet  de  ces  réflexions  ). 

« Après  avoir  développé  le  mérite 
» des  Sculpteurs  Grecs , nous  allons 
» parler  des  Peintres  de  cette  Na- 
» tion.  Les  injutes  du  tems , & les 
» ravages  des  hommes , plus  cruels 
" que  le  tems  même,  nous  ont  dérobé 
» les  moyens  de  prononcer  d’une  fa- 
rt çon  décilive  fur  la  peinture  des 
u Grecs.  Il  eft  probable  que  leurs 
<•  Peintres  réuniffoient  dans  leurs  ou- 
« vrages  les  beautés  que  l'on  admire 
» dans  leurs  Sculpteurs.  Cependant 
« on  n’accotde  communément  aux 
~ Peintres  Grecs,  que  le  deffein  6c 
» l’expreffion  ; 5c  on  leur  ôte  la  feien- 
■ ce  de  la  perfpeâive , de  la  compo- 
• fition  & du  coloris.  On  fonde  ce 
» fentiment  fur  les  bas  reliefs  anri- 
» ques  , & fur  quelques  peintures 
» anciennes  qui  ont  été  trouvées  aux 
u environs  de  Rome  , & à Rome 
» même , dans  des  voûtes  fouterrai- 
» nés  des  Palais  de  Mécene  , de  Ti- 
» tus , de  Trajan  & des  Antonins.  il 
» eft  à obfejrver  que  ces  peintures» 
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pi&ura.  Pingi  autem  gladiatoria  munera  , atque  in  publico 
exponi  ccrpca  à C.  Terentio  Lucano.  Is  avo  fuo , à quo 


•»  dont  il  n’y  en  a gucre  que  trente 
» qui  le  fuient  conlervées  en  entier  , 
» ÿc  dont  quelques  - unes  ne  font 
» qu’en  mofaïque , ne  viennent  point 
* des  Grecs.  # 

” TmiJjuII  , Auteur  Anglois  » a 
» fait  Jr  Traité  fur  la  peinture  des 
“ Anciens  , en  un  volume  in-folio , 
» imprimé  en  1740  ; il  a orné  fon 
x ouvrage  de  plulïeurs  de  ccs  mot- 
» ccaux  qui  ont  été  défîmes  par  Ca« 
» millo  Padatini , & gravés  par  Myn- 
« de , Sc  qui  font  le  leul  meute  d’un 
••  livre  magnifique  dont  on  a fujet  de 
» regretter  le  papier  mal  employé. 
•»  Parmi  les  e (lampes  de  cet  ouvrage , 
» il  y en  a deux  dont  les  originaux 
» étoient  dans  le  Cabinet  de  feu 
» M.  Richard  Mead, célébré  Méde- 
» cin  de  Londres. 

» Malgré  le  peu  de  mérite  qu’on 
» accorde  à ces  tableaux  ; le  Pouflin 
» 11’a  pas  laillé  que  d'étudier  celui 
u qu’on  appelle  les  Noces  d'Aldro» 
•1  vande  ; & il  fe  trouve  encore  des 
» delTeinsqu’Annibal  Carrachea  faits 
i>  d’après  le  prétendu  Marc  Coriolan. 
•1  L’on  affûte  de  même  avoir  rrouvé 
•»  une  grande  reffemblance  entre  les 
» têtes  des  ouvrages  du  Guide  ScceL- 
x les  de  la  fameule  repréfentation  en 
» mofaïque  de  l’enlevement  d'Eu» 
» rope. 

» Si  les  peintures  à frefque  fuffi- 
» foient  pour  déterminer  notre  juge- 
» ment  fur  la  maniéré  de  peindre  des 
x Anciens , on  pourroit , par  celles 
x qui  nous  font  reftées  d’eux  dans  ce 
x genre , difputer  encore  à leurs  Ar- 
» mies  le  deflein  & l'exprellion. 


» On  affine  qu’à  ces  deux  égards  on 
x doit  s’en  former  une  idée  peu  avan- 
» tageufe  par  les  peintures  enlevées 
x avec  le  mur  du  théâtre  d'Hercula- 
» nutn  , dont  les  figures  font  de  gran- 
» deur  naturelle.  Au  rapport  d’un 
x Arriflequi  lésa  examinées  lui-mê- 
x me  , Théfée , repréfenté  dans  l’inf- 
m tant  où,  vainqueur  du  Minotaure, 
x il  reçoit  les  hommages  des  jeunes 
x Athéniens  qui  lui  baSent  les  mains 
x Sccmbraflentfes  genoux;  la  Déeffe 
x Flore  repiéfencée  avec  Hercule  & 
•>  un  Faune  ; & le  prétendu  jugement 
x du  Décemvir  Appius  Claudius  , 
« font  défîmes  médiocrement  & fans 
x correétion.  On  ajoute  que , non 
» feulement  il  n’y  a point  d’expref» 
x (Ton  dans  la  plupart  des  têtes , mais 
x qu’il  11c  fe  trouve  pas  même  de  bon 
« caractère  dans  la  repréfentation 
x d'Appius  Claudius.  Tous  ces  dé» 
» fauts  peuvent  fe  rencontrer  dans 
» les  morceaux  donc  il  s’agir,  fans 
x prouver  contre  lesGrecs.  Il  eft  plus 
« naturel  de  fuppofee  qu’ils  viennent 
» de  quelque  Maître  ordinaire.  En 
» effet , lorfque  nous  admirons  dans 
x les  Sculpteurs  de  cette  Nation  la 
x fcience  des  belles  proportions  , 
x des  contours  des  corps,  & des  ex» 
x prefiîons,  il  n’efl  pas  vraifcmbla- 
x ble  que  ccs  avantages  aient  cté  in» 
>■  connus  à leurs  Peintres. 

x S’il  eft  jufle  de  revendiquer  pour 
x eux  ces  parties , il  ne  l'eft  pas  moins. 
» de  convenir  qu'il  en  eft  d’autres  où 
x les  Modernes  les  ont  futpafTés. 
x Ceux-ci  l'emportent  incontefla- 
x blement  fur  eux  par  rapport  à U. 
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pifleries , c’eft  uneinftitution  de  Caius  Terentius  Lucanus.  Celui-ci 
ayant  écé  adopté  parfon  a'ieul , fît  célébreren  fon  honneur , pendant 
trois  jours  confécutifs,  des  jeux , meublés  de  trente  paires  de  gladia- 


» perfpcéfive  de  la  compolirion  &c  de 
•>  l'ordonnance.  11  eft  certain  , par  les 
» reliefs  que  nous  avons  du  rems  où 
» les  Arts  Grecs  fteuridoient  à Rome, 
» que  les  Anciens  nont  connu  cette 
» partie  qu’impaitaireinenr. 

>>  Les  rapports  des  anciens  Auteurs 
» & les  relies  des  anciennes  peinrn- 
m res  Comblent  décider  encore,  à l’é- 
» gard  du  coloris , en  faveur  des  Maî- 
» très  modernes  , qui  de  plus  ont 
» porté  certains  genres  de  peinture  à 
» un  degrc  de  perfe&ion  que  les  An- 
» ciens  n’ont  point  atteint.  Il  y a toute 
» apparence  , par  exemple  , que  nos 
» Peintres  les  ont  CurpalTés  dans  La 
» peinture  des  animaux  & des  payfa- 
» gcs.  S’il  eft  permis  de  fonder  notre 
» jugement  fur  des  exemples  parti- 
» cuïiers , tels  que  font  les  chevaux 
u de  Mate  Aurele  , les  deux  chevaux 
» de  Monte- Cavallo  , les  prétendus 
M chevaux  meme  de  Lylippe  , qui  fe 
» trouvent  fur  le  portail  de  l’Êglife 
» de  S.  Marc  à Venife , le  bœuf  de 
» Farnefc  Si  les  autres  animaux  du 
» même  grouppe  , il  paroît  que  les 
» Anciens  nont  point  connu  les  ani- 
» maux  des  aunes  climats , qui  étoien  t 
» d’une  plus  belle  efpece  que  les 
» leurs. 

» 11  eft  à propos  de  faire  remarquer 
» en  paflant  qu’on  voir , par  les  che- 
» vaux  antiques  qui  font  à Venife,  & 
u par  quelques  anciennes  médailles, 
» que  les  Artiftes  de  l’Antiquité  n’ont 
m pas  obfetvé  dans  les  chevaux  le 
, v mouvement  diamétral  des  jambes. 
» Quelques  Modernes  lesonc  imités 


»•  par  ignorance  , Si  cependant  ils 
» ont  trouvé  des  apologiftes. 

•>  C’eft  principalement  à la  pein- 
•>  ture  en  huile  que  nos  payfages , 
u fur-tour  ceux  des  Peintres  Flamands, 
•«  doivent  leur  grande  beauté.  Cette 
•>  maniéré  de  peindre  a donné  à leurs 
» couleurs  plus  de  force  , plus  de 
>*  gaieté  Si  plus  de  relief;  & la  Na- 
» turc  elle-même  femble  n’avoir  pas 
*>  peu  contribué  à la  perfeélion  de  ce 
••  gertre  par  l’air  humide  & épais  du 
» pays  ou  il  a écé  le  plus  cultivé. 

« Les  avantages  de  la  peinture  mo- 
b derne , tant  ceux  que  nous  avons 
“ indiqués  , que  ceux  dont  nous  n’a- 
»»  vons  rien  dit,  mériteroient  d’être 
» mis  dans  un  plus  grand  jour  ; & il 
« feroit  à fouhaiter  qu’on  en  démon- 
« trât  la  réalité  par  des  raifons  plus 
u folides  que  celles  qu’on  en  donne 
» communément. 

» Pour  reculer  encore  davantage 
» les  bornes  de  l’art,  il  refte  un  pas 
» important  à faire.  Depuis  quelques 
» fiecles , l’Hiftoire  des  Saints , les  Fa- 
« blés  Si  les  Métamorphofes  ont 
» prefque  écé  les  feuls  objets  de  la 
m peinture.  Nos  Peintres  modernes  y 
» font  revenus  fans  celle.  Ils  les  ont 
» tournés  Si  retournés  en  tant  de  ma- 
“ nieres  , qu’à  la  fin  Us  ont  caufc  de 
b l'ennui  Si  du  dégoût  aux  connoif- 
» fours  fages  Si  éclairés.  L’ame  d’un 
» Artifte , faite  pour  fcntir  & pour 
» penfer,fe  trouve  touteoilive,  toute 
b défœuvréelovfqu’il  s’agit  de  repré» 
n fenter  une  Daphné  , .un  Apollon,. 
» uu  enleyemenç  de  Proferpinc  ou 


Digitized  by  Google 


1ZZ  NÀTURÀLIS  HISTORU  LIB.  XXXV. 


adoptatus  fuerat,  triginta  paria  in  Foro  per  triduum  dédit, 
tabuiamque  piâram  in  nemore  Dianx  pofuic. 


d'Europe,  &c.  Un  homme  de  gé- 
nie cherche  donc  à créer  comme 
un  Poète , & â peindre  d'une  ma- 
niéré figurée  & allégorique. 

« L'art  de  la  peinture  s’étend  mê- 
me jufqu’â  des  objets  qui  ne  fout 
point  dans  l’ordre  des  ctres  fenfi- 
bles, & ce  font  ces  objets  qui  doi- 
vent être  le  dernier  but  de  i'Arrifte. 
Les  écrits  des  Anciens  nous  ap- 
prennent que  les  Grecs  eurent  la 
gloire  de  l’atteindre.  Le  Peintre 
Parrhafius  réuflît , à ce  que  l’on  dit, 
jufqu'i  exprimer  le  cara&ere  d'un 
peuple  entier.  11  peignit  les  Athé- 
niens tout-à-la  fois  bienfaifants  & 
cruels  , légers  & opiniâtres , braves 
Si  poltrons.  Si  cette  repréfentation 
paroît  pollîble  , elle  ne  peut  lctre 

3ue  par  le  moyen  de  l'allégorie  Sc 
es  images  qui  expriment  des  no* 
tions  générales. 

» A cet  égard  , nos  Artiftes  fe  Trou- 
vent comme  dans  un  pays  défert. 
Les  langues  des  Sauvages  qui  n’ont 
point  de  termes  pour  exprimer  les 
idées  de  reconnoilTance  , de  durée , 
d’efpace  , 6tc.,  ne  font  pas  plus 
dépourvues  de  lignes  pour  rendre 
les  conceptions  abftraites , que  l’eft 
notre  peinture  moderne.  Pour  re- 
prcfenter  des  chofes  qui  ne  frappent 
point  les  fens  extérieurs , le  Pein- 
tre qui  s’élève au-deflus  du  mécha- 
nifmc  de  fon  art  voudroit  avoir  un 
recueil  favant  où  il  put  trouver, 
pour  les  notions  générales , des  fi- 
gues exprefiifs  & rendus  fenfibles. 
11  nous  manque  un  ouvrage  parfait 


» en  ce  genre.  Les  efiais  que  l’on  a 
» donnés  ne  font  pas  bien  confidcra- 
n blés , & n’approchent  pas  du  grand 
«»  but  que  l'Arcifte  doit  fe  propofer. 
» Ceux  qui  en  ont  fait  l'expérience 
» ne  doivent  pas  ignorer  jufqu’où 
» peuvent  les  conduire  Vlconologie  de 
» Ripa  , Si  les  Symboles  des  anciens 
•»  Peuples  , pat  Van  Hooghe. 

••  Le  défaut  d’un  fecours  pareil  a 
» déterminé  les  plus  grands  Maîtres 
» à ne  peindre  que  des  fujets  connus. 
» Au  lieu  de  repréfenter  dans  la  gale- 
ts rie  des  Farneles  les  exploits  & les 
u événements  les  plus  célébrés  des 
» Princes  de  cette  Maifon , & de  les 
•»  peindre  en  Poète  , pat  des  fymbo- 
» les  Si  pat  'des  images  fenfibles  , 
*•  Annibal  Catrache  a employé  toute 
" la  force  de  fon  art  à exécuter  des 
•»  fables  mille  fois  répétées. 

>•  Combien  peu  d’ouvrages  hiftori- 
» ques  rrouve-t-on  dans  la  galerie  de 
•»  Drcfde , la  plus  riche , peut-être  , 
» qu’il  y ait  au  monde  ? Les  tableaux 
» allégoriques  & poétiques  y fonren- 
u cote  en  moindre  quantité. 

» Rubens  fe  diftingue  des  autres 
» grands  Peintres  , en  ce  qu’il  a ha- 
st lardé,  en  Poète  fublime,  d’exécu- 
» ter dansde grandsouvragescegenre 
» de  peinture  inconnu  avant  lui.  La 
» galerie  du  Luxembourg,  le  plus 
» confidérable  de  fus  travaux , a été 
» gravée  & donnée  au  public  par  les 
u plus  habiles  Artilles. 

' » Depuis  fon  tems  on  n’a  gucre  en- 
» trepns  & exécuté  en  ce  genre  d’ou- 
~ vrage , rien  de  plus  fublime  que  la 
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2.1  : 


leurs  dans  la  place  du  marché , fie  il  en  fit  expofer  le  tableau , la 
repréfentation  réelle , dans  le  bois  confacré  à Diane  (t  i). 


»>  coupole  de  la  Bibliothèque  Impé- 
» riale  de  Vienne , peinte  par  Daniel 
» Gran  , & gravée  par  Sedelmayer. 
» L’apothéofed'Herculeque  leMoine 
» a peinte  à Verfailles  , & où  toute 
» l’allufion  au  Cardinal  Hercule  de 
» Fleury  n’exifte  que  dans  un  rapport 
» de  nom  , eft  un  ouvrage  dont  la 
» France  fe  vante  comme  d’une  gran- 
» de  compétition.  Qu’on  le  mette  en 
» comparaifon  avec  l'idce  favante  8e 
*>  ingénieufe  du  Peintre  Allemand, 
> fie  l’on  ne  verra  plus  qu'une  allé— 
“ gorietrès  commune  & très  bornée; 
».  elle  rell'emble  à un  éloge  poétique , 
» dont  les  plus  fortes  penfees  fe  rap- 
>.  porteroient  au  nom  que  l’Alma- 
» nacb  marque  pour  la  fête  du  Héros. 
» Cette  apothéofe  fe  trouve  d’ailleurs 
u dans  un  endroit  où  il  convenoitdc 
» faite  du  grand  fie  du  fublime.  On 
» eft  furpris  , avec  raifon  , que  le 
« Peintre  y ait  manqué.  Quand  même 
» il  eût  fallu  que  l’aporhcofe  d’un  M:- 
» ni  (Ire  ornât  le  principal  plafond  du 
» Château  du  Roi  , on  fent  bien 
» qu’un géniepoétique  attroit  eud’au- 
*•  très  reilources  qu’une  allution  no- 
» minale. 

La  picdileétion  , écrit  un  Criti- 
que judicieux  , que  l’Auteur  tê- 
tu aigue  ici  pour  les  tableaux  allé- 
goriques nous  étonne  dans  un  Ecri- 


(u) Sur  le  Bois  Se  Temple  de 
Diane  Aricine,  voyez  Vitruve,  1.  4, 
ch.  7 , p.  77  i Strabon , liv.  j , p.  1 5 9. 
Le  Prêtre  de  ce  Temple  & de  ce  Bois 
iicrc  de  Diane  4’  Arieie  , bourg  du  La- 


vain qui  paroît  avoir  autant  d’ef- 
prit  Se  de  goût.  Les  allégories  font 
pénibles  Se  très  fouvent  froides  dans 
nos  Romans  , dans  nos  Pièces  de 
théâtre.  Nous  penfons  qu’en  géné- 
ral elles  ont  le  même  caraélere  dans 
les  tableaux.  Les  rapports  ne  fe  pré- 
fentent  pas  tout  de  lutte;  il  faut  les 
chercher  ; il  en  coûte  pour  les  f.U- 
fir  , fie  l’on  eft  rarement  dédom- 
magé de  fa  peine.  11  nous  femble 
que  la  peinture  eft  faite  pour  plaire 
à l’efprit  par  les  yeux  ; la  peinture 
allégorique  plairoit  aux  yeux  par 
l'efprit.  N’cft  - ce  pas  U renverfer 
les  idées  , & changer  l’objet  primi- 
tif de  l’art  ? Au  telle  , la  critique 
du  fallon  d’Hercule  à Verfailles  , ne 
nous  paroît  pas  bien  jufte.  S’il  n’y  a 
que  l’allu(ion  qu’ou  y blâme  , à la 
bonne  heure.  Mais  cette  allution 
n’eft  ni  cherchée  ni  fentie  par  per- 
fonr.e  ; fit  nous  ofons  allurer  que 
lotfqu’on  eft  dans  ce  beau  fallon , 
on  ne  penfc  qu’â  l’Hetculc  de  la 
Fable  : on  eft  uniquement  occupé 
de  lui  , fie  l’on  admire  eu  coulé- 
ucnce  l'élévation  de  génie  , la  har- 
ielTe  du  delTein  , fie  le  coloris  de  le 
Moine.  Toute  nuire  idée  acceiloiie 
gâteroit  cette  composition  , fie  la  râpe» 
till’eroit  dans  l’efprit  des  fpeclateins. 

Revenons  à notre  Ecrivain.  *.  Les 


tium , fe  qualihoit  de  R ex  Kemorcrfs., 
Ovide  parle  du  bois  fie  du  Temple  de 
Diane  Aricine  : 

« 

Zcce  fubuibjnte  tcmpluai  Ncauucafc  Duax. 
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D e œtate  piciura , operum,  SC  artijîeum  indicaturâ,  nobilï - 

tates  cccv. 

Captjt  Nu  nc  celcbres  in  ea  arte  quàm  maxima  brevitate  per- 
8.  curram  : neque  enim  inftituti  operis  eft  talis  exfecutio. 


•>  Artiftes  , dit-il , ont  befoin  d’un 
» ouvrage  qui  renferme  toutes  les 
» figures , tous  les  tableaux  fendilles 
» qui  ont  été  employés  dans  la  My- 
» thologie , dans  les  meilleurs  Çoè- 
»»  res  anciens  &c  modernes,  dans  la 
» Philofophiemyftérieufedeplufieurs 
» peuples  , dans  les  monuments  de 
» 1 Antiquité  , fur  des  pierres  , fur 
» des  médailles  , fur  des  uftcnlües 
» anciens.  Les  matériaux  abondants 
.»  pourroietu  être  rédigés  en  certaines 
» clalTes  commodes,  6t  l’on  pourroit 
« en  même  teins  indiquer  aux  Artif- 
» tes  l'application  & fa  lignification 
» dont  ils  feroient  fufceptibles  dans 
•»  les  cas  particuliers  qui  peuvent  fe 
» préfenter.  En  ouvrant  aind  un 
..  champ  fpacieux  pour  l’imitation 
» des  Anciens  , on  parviendroit  â 
»>  donner  à nos  ouvrages  le  mérite 
« des  leurs. 

Vitruve  gémit  fur  la  corruption  du 

»•  goût  en  fait  d’ornements  ; ce  goût 

•>  s’eft  encore  bien  plus  dépravé  de- 

,<  puis  cet  Ecrivain , foit  par  les  gro- 

» tefques  que  Mono , Peintre  né  à 

» Feltto , a mis  en  ufage,  foit  par  les 

» peintures  de  nos  appartements,qui 

•*  ne  préfenrent  rien  à l’cfptir.  Les 

» colifichets  & les  coquillages  de  fan- 

» mille , fans  lefquels  on  croie  au- 

ii  jourd'hui  ne  pas  pouvoir  donner 

u une  belle  forme  aux  ornements , 
* 


u font  trop  fouvenr  aullî  peu  natu- 
n rels  que  les  luftres  dont  parle  Vi- 
•»  truve  , que  l’on  chargeoir  de  petits 
•»  châteaux  & de  petits  palais.  Une 
•»  étude  profonde  de  l’allégorie  four- 
u niroit  aux  Artiftes  les  moyens  de 
» rendre  les  plus  petits  ornements 
•»  mêmes  convenables  & propres  à 
» l'endroit  qu’ou  leur  deftine. 

» Dans  nos  plafonds  & dans  nos 
••  delfus  de  portes , on  nc  fe  propofe 
» ordinairement  d’autre  but  que  ce- 
« lui  de  couvrir  des  places  vuides 
u qui  ne  pouvoient  pas  être  entiérc- 
■*  tuent  chargées  de  dorure.  Non 
» feulement  ces  peintures  n'ont  pas 
•>  le  moindre  rapport  à l’état  & à la 
•>  lituation  du  poftelTeur , mais  (ou- 
*•  vent  meme  elles  préfenrent  des 
» idées  qui  lui  font  préjudiciables. 
>•  Cependant  l’horreur  duvuiderem- 
•>  plie  les  murs  de  peintures  vuides 
» de  feus. 

«Comme  les  Artiftes,  abandon- 
» nés  à leur  propre  choix  , choilillenc 
» fouvenr , au  défaut  des  images  allé- 
•>  goriques  qu’ilsne  lavent  point  trai- 
» ter,desfujers  qui  font  la  fatyrc,  plu- 
■»  rôt  que  l’éloge  de  ceux  d qui  ils 
« confacrent  leurs  talents  ,c’eft  peut- 
« être  par  une  précaution  prudente 
•<  qu’on  leur  ordonne  quelquefois  de 
» faire  des  tableaux  qui  ne  lignifient 
» tien.  De  plus,  les  peintures  qui 

De, 
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De  t 'antiquité  de  l’art  de  la  peinture  : catalogue  des  plus 
0 grands  chefs-d’œuvre  & des  plus  grands  Peintres  , au 
nombre  de  trois  cents  cinq  citations  , dont  partie  dans,  ce 
Chapitre,  SC  partie  dans  ceux  quifuivent. 

J e vais  préfentement  parcourir  , avec  le  plus  de  brièveté  poC 
fible , les  hommes  les  plus  célébrés  en  cet  art  ; en  quoi  je  parte» 
rai  même  le  plan  que  je  m’étois  propofé  dans  cec  ouvrage.  C’eft 


» peuvent  être  expceflives  dans  un 
~ lieu  ..perdent  infiniment  à être 
» placées  dans  un  autre  qui  ne  leur 
» convient  pas.  Un  homme  , par 
» exempte  , qui  bâtiqpour  étaler  Ton 
•i  opulence,  mettra  d*ans  Tes  apparte- 
» ments  & dans  fes  faites  de  petits 
•>  tableaux  bien  finisç  mais  ce  fera 
»>  fur  des  portes  extrêmement  hautes 
n qu’il  les  placera , quoitjü’ils  y foient 
» hors  du  point  de  vue  , & qu’ils  y 
» choquent  même  les  principes  de 
» la  perfpe&ive. 

» Le  choix  des  décorations  qu’on 
» emploie  dans  l’architeâûre  n’eft 
».  pas  le  plus  fouvent  mieux  rai- 
».  tonné.  Des  trophées  & des  armu- 
» tes  employés  à orner  une  maifon 
» de  charte  , font  tout  aufli  déplacés 
»■  que  Ganimede  fie  l’Aigle  , Jupiter 
»»'&  Léda  , lorfqu’on  les  voit  fur  les 
».  reliefs  des  portes  de  Saint  Pierre  de 
» Rome.  11  Faut  que  le  pinceau  du 
»>  Peintre  foit  trempé  dans  le  bon 
»>  fens  , comme  on  l'a  dit  du  ftyle 
»»  d’Ariftote.  Il  faut  qu’il  laide  plus  à 
>■  penfer  qu’il  ne  montre  aux  yeux , 
».  oc  l’Artifte  y reuffira  lorfqu’il  aura 
» appris  à repréfenter  fes  idées  fous 
H des  allégories,  & non  pas  à les  y 

’ Tome  XL 


» cacher  , lorfqu’il  aura  choirt  ou 
» qu'on  lui  aura  donné  un  fujet  poc-, 
» tique  par  lui-même  , ou  capable 
» de  le  devenir  , fon  art  l'infpirera , 

».  & excitera  «n  lui  le  feu  que  Pro- 
» méritée  déroba  aux  Dieux.  Des 
u ouvrages  ainfi  exécutés  offriront  i 
» penfer  aux  connoirteurs  éclairés  , 

<4  6c  apprendront  à le  faite  aux  fini» 

» pies  amateurs. 

» De  tout  ce  que  nous  venons  de 
» dire  , concluons  qu'on  peur  appli» 
» quer  aux  ouvrages  des  Artiftes 
« Grecs  ce  qu’on  a dit  d’Homere  , 
»»  que  quiconque  l’entend , l’admire. 
>»  Mais  il  faut  être  familier  avec  ces 
» ouvrages  comme  on  l’eft  avec  fes 
» amis  les  plus  intimes , pour  trou- 
>.  ver  le  I.aocoon  aufli  inimitable  que 
»»  les  Pocmes  d’Horaere.  11  n’y  a que 
» cette  habitude  de  vivre , pour  ainfi 
» dire,  avec  eux  , qui  puifle  nous 
» mettre  en  état  de  porter  des  juge- 
» ments  pareils  à celui  que  prononça 
» Nicomaque  i l’occafion  de  l’Hélene 
» de  Zeuxis  : Prends  mes  yeux , dit-il 
» à un  ignorant  qui  ofoit  la  critiquer, 
•»  & tu  la  trouveras  divine.  C’eft  ainfi 
» que  les  Michel  Ange , les  Raphaël 
h Sc  les  Pouflin , regardèrent  les  ou- 
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Itaque  quofdam  vel  in  tranfcurfu,  & in  aliorujn  mentione 
obiter  nominafle  fatis  erit,  excepcis  operum  claritatibus , 
qux  & ipfa  conveniet  actingi,  five  exilant,  five  intercidê^. 
Non  confiât  fibi  in  hac  parte  Grxcorum  diligentia,  mul- 
tas  poil  Olympiadas  celebrando  pidores,  quàin  ilatuarios, 
ac  toreutas  : primumque  Olympiade  nonagefima,  cura  & 
Phidiam  ipfum  initio  pidorem  ruifle  tradatur,  Olympium- 
que  Athenisab  e‘o  pidum  : præterea  in  confeflfo  fit,  odo- 
gefima  tertia  fuiile  Panænum  fratrem  ejus,  qui  clypeum 
intus  pinxit,  Elide,  Minervæ^quàm  fecerat  Colotes  Phi- 
dix  difcipulus,  & in  faciendo  JoveOlympioadjutor.  Quid 


» vraees  des  Anciens.  On  l’a  dit 
»»  mille  fois,  mais  on  ne  fautoit  trop 
»•  ,1e  répéter , vû  le  grand  nombre  de 
» fots  détracteurs  de  l'Antiquité  , 
» dont  ce  liecle  abonde , que  c’eft 
» fous  le  beau  ciel  de  la  Grece  que 
n le  bon  goût  ,1e  vrai  goût,  le  feul 
» goût  oigne  de  nos  hommages  & 
» de  nos  études,  fe  plut  à répandre 
u fa  lumière  douce  & pure.  Les  in- 
« vendons  des  autres  peuples  qu’on 
»i  y tranfportoit  n'éroienr  qu’une pre- 
» micre  fcmence  , qu’un  germe  grof- 
» lier  , qui  changeoit  de  nature  & de 
» forme  dans  ce  terroir  fertile.  Mi- 
ra nerve,  à ce  que  difcnt  les  Anciens, 
» avoir  elle-même  choifi  cette  con- 
r>  née  pour  la  demeure  des  Grecs.  La 
» température  de  l’air  la  lui  faifoit 
» regatder  comme  le  fol  le  plus  pro- 
w pre  à faire  éclorre  de  beaux  génies. 
» Cet  éloge  eft  une  fiftion , ou  le  fait  ; 
» mais  cette  fiétion  meme  eft  une 
» preuve  de  l’influence  qu’on  attri- 
» buoit  au  climat  de  la  Grece  ; & 
» l’on  eft  autorifé  à croire  cette  opi- 


» nion  fondée,  lorfqu’on  voit  le  goût 
«•  qui  régné  dans  fes  ouvrages  de 
» cette  nation , marqué  d’un  fceau  ca- 
« raétériftique  , & ne  pouvoir  être 
» ttanfplanjc  fans  fournir  quelque 
» altération.  On  remarquera  toujours, 
» entre  les  ftatucs  des  anciens  Ro- 
» mains  & leurs  originaux , une  diffé- 
» rence  â l’avantage  de  ces  derniers. 
« C’eft  ainfi  que  Dicton  avec  fa  fuite , 
u comparée  avec  Diane  parmi  fes 
» Orcades , eft  une  copie  aftoiblie  de 
» la  Nauficaa  d’Homere  , que  Vir- 
il gile  a voulu  imiter.  On  trouve  , il 
« eft  vrai , quelques  négligences  dans 
» les  pl  us  fameux  ouvrages  des  Grecs. 
- Le  Dauphin  , pat  exemple  , & les 
» Enfants  de  la  Venus  de  Médicis, 
» laiflent  quelque chofe à defiret pour 
« la  perfeiftion.  Les  accefloires  du 
« Diomede,  de  Diofcoride,  font  dans 
u le  même  cas  ; mais  ces  foiblcs  par- 
» ties  ne  peuvent  nnire  à l’idée  que 
» l’on  doit  fe  former  des  Artiftes 
» Grecs.  Les  grands  Maîtres  font 
u grands  jufqties  dans  leurs  ncgli- 
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pourquoi  il  s’en  trouvera  dans  le  nombre  , dont  on  ne  fera  que 
parler  en  palfant , &c  à l’occafion  d’autres  Artiftes  : on-  fe  réferve 
de  parler  plus  en  détail  des  chefs-d’œuvre  de  peinture,  encore 
ne  fe  propo/e-t-on  que  de  les  repafler  en  revue  , fidèlement  & 
fommairement , foit  qu’ils  exiftent , foit  qu’ils  aient  déjà  péri.  On 
peut  ici  reprendre  le  peu  d’exa&itude  des  Grecs  de  n’avoir  placé 
leurs  premiers  Peintres , que  plufieurs  années  apres  leurs  premiers 
Sculpteurs  6c  Cifeleurs  ; car  ils  placent  le  premier  Peintre  en  la 
quatre-vingc-dixieme  Olympiade,  tandis  que  l’Hiltoire  convient 
que  Phidias  ( i ) , à la  naiflance  de  l’art , florifloit  dès  la  quatre- 
vingt-quatrieme  Olympiade,  & qu’il  fit  à Athènes  le  tableau  repré- 
fenrant  Jupiter  Olympien;  & qu’il  eft  pareillement  reconnu  que  fon 
frerePanxnus  (i) peignit  en  Elide  le  dedans  de  l’égide  du  tableau  de 
Minerve , peintpar  Colôtès  ( j ) ,difciple  de  Phidias , & fut  fon  adjoint 
pour  le  Jupiter  01ympien(4).Enfinn’eft-il  pas  également  confiant  que 
■ ..  ; V j-i  •’  . 'v*. 


» gences.  Leurs  fautes  mêmes  inf- 
» truifcnr.  Voyons  leurs  ouvrages  , 
»•  comme  Lucien  vouloir  qu’on  vît  le 
»»  Jupiter  de  Phidias.  C’eft  Jupiter 
» lui-même  , & non  fon  marche-pied 
» qu’il  faut  regarder. 

» Que  les  Attillcs,  fur  tout,  ne 
» perdent  jamais  de  vue  les  deux 
» grands  points  fi  bien  éclaircis  dans 
» la  première  partie  de  ces  Réflexions. 
« Qu’ils  fe  rappellent  fans  celle  que 
» l’expreflion  la  plus  vraie  de  la  plus 
« belle  nature  n’eft  pas  la  feule  cliofe 
» que  les  connoitleuis  & les  imita* 
■>  teurs  des  ouvrages  des  Grecs  admi- 
» rentdans  ces  divinsoriginaux  ; que 
» ce  qui  en  fait  le  caractère  diilintlif 
» eft  l’expreiïion  d’un  mieux  poflîble , 
» d’un  beau  idéal , en-deçà  duquel 
» relie  toujours  la  plus  belle  nature. 
» Ce  principe  lumineux  peut  s’éten- 
>■  dre  à tous  les  atts  , fur-tout  à la 


♦»  Poéfie , à laMufïque,  à l’Architec» 
» turc  , &c.  Mais  en  même  rems  il 
» faut  fe  bien  mettre  dans  l’efpritque 
u le  beau  phyfique  eft  le  fondement , 
■>  la  bafe , la  fource  du -beau  intel- 
».  leétuel , Sc  que  ce  n’eft  que  d’après 
» la  nature  , que  nous  voyons  que 
i»  nous  pouvons  créer  une  fécondé 
» nature,  plus  belle  fans  doute,  mais 
» analogue  à la  première  ; en  un 
» mot,  le  beau  idéal  ne  doit  être  que 
» le  beau  réel  perfectionné  «. 

_(  i ) En  Grec  <tniSUc. 

(i)  En  Grec  ndvairot,  chez  Paufa- 
nias , Eli uc.  pr.  liv.  y , p.  j 06. 

(y)  Côlôtês  de  Paros , éleve  de  Pa-i 
fitele.  Voyez  Paufania,  1.  5,  Eûac.  pr. 

(4)  Le  Jupiter  d’ivoire  à Olympie, 
ftatue  dont  on  a parlé,  1. 34,  ch.  8. 

Ffij 
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quod  in  confefio  perinde  eft,  Bularchi  piétons  tabulant,' 
in  qua  erat  Magnetum  prælium,  Candaule  rege  Lydix 
Heraclidarum  novillimo,  qui  & Myrfilus  vocitatus  eft, 
rcpenfam  auro?  Tanta  jam  dignatio  piéturæ  erat.  Id  circa 
xtatern  Bomuli  acciderit  neceffe  eft  : duo  enim  de  vice- 
(ima  Olympiade  interiit  Candaules  : aut  ( ut  quidam  tra- 
dunt  ) eodem  anno , quo  Romulus , niG  fallor , manirefta 
jam  tum  claritace  artis  atque  abfolutione.  Quod  fi  recipi 
neccfie  eft,  fimul  apparet  multo  vetuftiora  principia  elle, 
eofque  qui  monoenromata  pinxerint  (quorum  actas  non 
traditur),  aliquanto  ante  fuifl'e,  Hygiemonem,  Diniam, 
Charmadam,  & qui  primus  in  piétura  marem  feminam- 
que  diferevit , Eumarum  Athenienfem , figuras  omnes 
imitari  aufum  : quique  inventa  ejus  ercoluit,  Cimonc-m 
Cleonxum.  Hic  catagrapha  invenit , hoc  eft , obliquas 
imagines  : & varié  formare  vultus , refpicientes , fufpi- 
cientefque,  & defpicientes.  Articulis  etiam  membra  dif- 
tinxit , venas  protulit  ; prxterque  in  vefte  & rugas  , & 
finus  invenit.  Panænus  quidem  frater  Phidiæ  etiam  prae- 
lium  Athenienfium  adverfum  Perfas  apud  Marathona  fac- 


(5)  On  a déjà  parlé  de  ce  tableau  (8)  C’eft  à l’éloge  de  Cimon  que 
repréfentant  le  combat  où  les  Magne-  fut  faite  cette  Epigramme  de  1 Antho» 
tes,  peuples  d’Afie,  furent  mis  en  logie , liv.  4 , chap.  6 : 

pièces,  au  livre  7,  chap.  38.  Pline  y 

parle  aufli  du  Roi  Candaule  & des  ou*  «ypa4* 

Arriftes  Bularque,  Protogene,  Praxi- 
tèle, Phidias,  Timomaque  & Merv-  ifti  cimon  piosit  minime  radi«  = omne  (ci  ci»  qui. 

4 Car  pet  opui  j ncc  tu , I>*dale  tlb«r  eraï. 

(6)  L'an  }4  de  la  fondation  de  (9)  Elien,  Var.  1.  8 , Hift.  1 * . fa>* 

H0fne.  mention  d’un  Conon  également  Cléo- 

. nien  & Peintre.  Le  Pere  Hardoui» 

(7)  Tableaux  d’une  feule  couleur.  prétend  qu’Elien  a écrit  par  taadvec-  » 
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le  tableau  ( 5 ) du  Peintre  Bularque  repréfentanc  le  combat  des 
Magnetes  , plut  à Candaules  , furnommé  Myrfyle  , Roi  de  Lydie, 
6c  le  dernier  des  Héraclides  ; & que , pour  avoir  ce  tableaii»,  il 
fut  donné  fon  pefant .dot  : tant  la  peinture  étoit  dçja  en  crédit. 
Or,  la  chronologie  démontre  que  cela  fe  pafla  fous  lage  de  Ro- 
mulus,  puifque  Candaules  mourut  deux  ans  avant  la  vingtième 
Olympiade  [6), ou,  félon  quelques-uns , dans  l’année,  Il  je  ne  me 
trompe , où  mourut  Romulus.  Ce  bel  art  avoir  donc  dès  lors  été 
porté  au  comble  de  la  célébrité  &:  de  la  perfection.  Et  fi  l’on  ne 
peut  nier  ces  faits , on  ne  peut  non  plus  s’empêcher  de  convenir 
que  les  Grecs  placent  trop  tard  les  commencements  de  la  pein- 
ture; 6c  que  ceux  d’entre  les  Artiftcs  qui  ne  peignoient  encore 
que  des  monokhromates  (7) , doivent  avoir  été  antérieurs  à l’épo- 
que de  Bularque;  tels  furent  Hygiêmon,  Dinias,  Charmadas , 
&c  cet  Eumare  d’ Athènes , qui  ofa  ébaucher  toutes  fortes  de  figu- 
res, &c  diftingua  le  premier  dans  fes  tableaux  un  homme  d’avec 
une  femme.  Joignons  à ces  Artiftes , Cimon  (8)  le  Cléonéen  ({>)> 
imitateur  6c  propagateur  des  inventions  d’Eumare;  6c  qui  lui- 
mcme  inventa  les  catagraphes , c’eft-à-dire  les  figures  obliques  ou 
de  profil,  comme  aulfi  les  diverfes  attitudes  de  tctes,  félon  que 
la  perfonne  repréfentée  eft  cenfée  regarder  on  derrière  elle,  ouau- 
deffiis,  ou  au-deflous.  En  outre  il  marqua  les  articulations  des 
membres;  il  exprima  les  veines,  & rendit  le  premier  les  plis  6c' 
finuofités  des  vêtements.  A l’égard  de  Panxnus , frere  de  Phi- 
dias, il  fit  un  tableau  (10)  repréfentant  (1 1)  le  combat  des  Athé- 
niens contre  les  Perfes,  dans  la  plaine  de  Marathon.  Or,  les 


tance  ou  laps  de  mémoire , Conon 
pour  Cimon. 

(10)  Lequel  fe  voyou  au  Pœcile  ou 
Portique  d’Athene,  félon  Paufanias, 
Eliac.  liv.  j , pr.  p.  jo 6 Si  $07. 

(11)  Confirmé  par  Paufanias,  ibid. 
ce  qui  explique  pourquoi  Perfe  défi- 


nit le  Poecile  : 

Briccbdtii  iliiu  Media 

Portion. 

Il  y avoit  une  peinture  femblable  , 
au  même  endroit,  foit  de  Polygnote, 
foit  de  Mycon.  Voyez  Elien , Hijf. 
Anim.  liv.  7 , chap.  41  ; Si  Suidas , au 
mot 
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Caput 

9- 


tum  pinxit.  Adeo  jam  colorumufus  increbruerat,  adeoque 
ars  perfetfta  erat,  ut  in  eo  prxlio  iconicos  duces  pinxifle 
tradatur,  Athenienfium  Miltiadem,  Callimachum,  Cyne- 
girurn  : Barbajrorum  Datim,  Artaphetnem. 

Primum piclura  certamen,&  qui primi penicillo pinxerunt. 

Quinimo  certamen  pitfturx  etiam  florejite  eo  inftitu- 
tum  eft  Corinthi  ac  Delpbis  : primufque  omnium  certa- 
vit  cum  Timagora  Chalcidenfe,  fuperatus  ab  eo  Pythiis, 
quod  & ipfius  Timagoræ  carminé  vetufto  apparet,  chro- 
nicordm  errore  non  dubio.  Alii  quoque  poft  hos  clari 
fuere  ante  nonagefimam  Olympiadem , ficut  Polygnotus 
Thaafius,  qui  primus  mulieres  lucida  vefte  pinxit,  capita 
earum  mitris  verficoloribus  operuit,  plurimumque  pi&uræ 
primus  contulir.  JSiquidem  inftituit  os  adaperire,  dentes 
oftendere,  vultum  ab  antiquo  rigore  variare.  Hujus  eft 
tabula  in  porticu  Pompcii,  qux  ante  Curiam  ejus  fuerat  : 
in  qua  dubitatur,  afcendentem  cum  clypeo  pinxerit,  an 
defcendentem.  Hic  Delphis  xdem  pinxit  : hic  & Athenis 


( i z)  Voyez  Plutarque , Paralld. 
page  joj  ; Hérodote,  Erato , liv.  6 , 
P-  }<>5»  J70  & 571  ; Ifaac  Tzetzcs, 
Chil.  1 , v.  868.  Juftin  , liv.  2 , ch  9 ; 
l’Anthologie,  liv.  4,  ch.  8.  Cynegyre 
ctoir  frere  du  Poète  Æfchylet  L’un  & 
l’autre  avoient  à Marathon , un  monu- 
ment glorieux  , de  leur  valeur , félon 
Paufanias. 

(tj)  Deux  Chefs  de  la  flotte  de 
Darius. 

(1)  Sur  Polvgnôte,  confultez  Pau* 
fanias , in  Phocic.  liv.  1 o,  p.  662  ; Har- 
pocration,  p.  148;  Elien , Htji.  Vur. 


liv.  4,  chap.  j ; & cette  Epigramme 
de  Simonide  fur  un  tableau  ou  Poly- 
gnote  avoit  reprcfenté  la  prife  d’I. 
lion  : • 

rpot^i  T\o\vytuT0( , SCC. 

Sacra  Polygnotu*  Thatfo*  fjmx  AgUpbooore 
Argivum  pinxit  Pergama  capta  manu. 

(1)  Ce  Palais  Curial,  ou  falle  des 
Jugements,  qui  portoir  le  nom  de  Cu- 
ria Pompcii  y eft  le  même  endroit  oii 
Jules  Céfar  fut  tué;  en  mémoire  de 
quoi  Augufte  ht  murer  la  porte  de 
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couleurs  étoient  dès  lors  fi  familières  aux  Peintres , 8c  l’arc  écoit 
fi  perfectionné,  que  Panam  us  repréfenta  au  vif  dans  ce  tableau 
les  Capitaines  Athéniens  Miltiade,  Callimaque  8c  Cynegire  (i  i), 
&c  parmi  les  Chefs  des  Barbares , Datis  6c  Arcapherne  dî). 

Du  premier  prix  quon  ajt  difputé  en  Peinture  : invention 

du  pinceau . . 

Du  tems  même  de  Panænus  furent  infticuées  les  difputes  de 
prix  entre  les  Peintres , tant  à Delphes  qu’à  Corinthe  ; témoin 
le  concours  ou  combat  de  talents  qu’il  foutint  le  premier  de  tous 
contre  Timagoras  de  Khalcis , par  qui  il  fut  vaincu  aux  jeux  Py- 
thiens.  Ce  fait  eft  conftaté  par  des  vers  qui  nous  relient  encore  fur  ce 
fujet,  6c  qui  font  de  Timagoras  lui-même;  vers -qui  démontrent 
l’anachronif'me  des  Hiiloriens  fur  l’époque  des  commencements 
de  l’Art.  Il  y eut  encore  d’autres  Peintres  après  celui-ci  qui  fe 
rendirent  célébrés  avant  la  quatre-vingt  dixième  Olympiade,  tels 
que  Polygnôre  (i)  de  Thafos,  qui,  le  premier,  peignit  les  fem- 
mes avec  des  vêtements  d’un  effet  lumineux,  6c  qui  leur  donna, 
dans  fes  tableaux,  des  coëffures  de  diverfes  couleurs;  en  un  mot, 
qui  contribua  le  plus  au  profit  de  l’Arc  par  fes  inventions.  En 
effet,  ce  fut  lui  qui  imagina  de  peindre  quelqu’un  la  bouche 
ouverte,  pour  découvrir  la  denture;  en  un  mot,  de  varier  le 
vifage,  6c  de  lui  ôter  cette  roideur  de  mafque  qui  le  rendoic  ina- 
nimé. C’eft  de  lui  un  tableau  repréfencant  un  guerrier  avec  fon 
bouclier,  dont  l’arcifice  eft  tel  qu’on  ne  fait  s’il  monte  ou  s’il 
defcend.  Ce  tableau  fe  voie  aujourd’hui  meme  au  Portique  de 
Pompée , je  dis  au  Portique  qui  formoic  le  devant  du  Palais  Cu- 
rial (2)  de  ce  Grand  Homme.  Il  peignit  (3)  aufli  le  Temple  de 


cette  faite.  Confultons  le  Pere  Har- 
douin  : H.ibebat  Thcairum  Pnmpeii , 
nona  regione  Urbis  , exiguo  diffitas  in- 
uni alto  , Purticum , Regiam  Jivc  Bajîli- 


cam  , & Carïam.  Vide  Dionem  , t.  44. 
Curia  , occifo  in  ea  Cxfare , occlufa  ejl. 

($)  Voyez  Paufanias,  I.  10, Phocic. 
p.  661. 


Digitized  by  Google 


X31  NATURAUS  HISTORIE  L I B.  XXXV. 


porticum,  quæ  Pœcile  vocacur,  gratuite,  cum  partem  ejus 
Micon  mercede  pingeret  : unde  major  huic  au&oritas. 
Siquidem  Amphi&yones , quod  eft  publicum  Græciæ  conci- 
lium,  hofpitia  ei  gratuita  decrevere.  Fuit  & alius  Micon, 
qui  minoris  cognomine  diftinguitur  : eu  jus  filia  Timarete 
& ipfa  pinxit.  * 

Nonagefima  autem  Olympiade  fuere  Aglaophon,  Ce- 
phirtodorus,  Phrylus,  Evenor  pater  Parrhafii,  & præceptor 
maximi  pidtoris , de  quo  fuis  annis  dicemus  : omnes  jam 
illuftres,  non  tamen,  in  quibus  hærere  expofitio  debeat, 
feftinans  ad  lumina  artis  : in  quibus  primus  refulfit  Apol- 
lodorus  Athenienfis  nonagefima  quarta  Olympiade.  Hic 
primus  fpecies  exprimere  inftituit,  primufque  gloriam  pc- 
nicillo  jure  contulit.  Ejus  eft  facerdos  adorans,  & Ajax 
fulmine  incenfus,  qui  Pergami  fpedatur  hodie  : neque 
ante  eum  tabula  ullius  oftenditur,  quæ  teneat  oculos. 

Ab  hoc  artis  fores  apertas  Zeuxis  Heracleotes  intravit. 


(4)  Voyez  Paufanias , Atùc.  liv.  t , 
p.  27;  Diogene  Laerce,  vie  de  Ze- 
non , liv.  7 ; Suidas , au  mot  rie 

(5)  Confirmé  par  Diogene  Laerce, 
ibid.  par  Plutarque,  vie  de  Cimon,  Sc 
par  Suidas , ibid. 

(fi)  11  étoir  Athénien , félon  Paufa- 
nias. 

(7)  On  en  parlera  au  chap.  10. 

(9)  Différent  de  l’Aglaophon,  pere 
de  Polygnôte.  Celui  dont  parle  ici 
Pline  eft  le  meme  dontQuintilien  fait 
mention,  liv,  11,  chap.  10  : Vrimi , 
quorum  quiJcm  opéra , non  vetufatis 
modo  gratia  vifenda  funt , clari  piHores 
fuijfe  dicuntur,  Polygnotus,  arque  Aglao- 


phon : quorum  Jimplex  color  tam  fui  flu- 
diofos  adhuc  habet , ut  ilia  propc  rudia  , 
ac  velue  futura  mox  artis  primordia  , 
maximis  qui  pojl  eos  txfitterunl , auHo- 
ribus praferantur . . . Pofi  Zeuxis,  &c. 

(10)  11  étoit  d'Ephefe,  félon  Juba , 
cité  par  Harpocration , p.  136. 

(tl)  Confirmé  par  Juba,  ibid.  & 
par  Paufanias,  liv.  1 , p.  51. 

{11)  Sous  l’Olympiade  95. 

(13)  Plutarque,  dans  fon  Traité, 
bcllo  ne  an  pact  illuflriores  Athenienfes 
fuerint , p.  346  ■ A eroM.bfupoçÈ  0 Çu^pct- 
5>of , &c.  Apollodorus  p'tclor  , qui  primus 
hominum  reperit  colorum  mixturas  & 
ambra  ufum  , Athenienfis  fuit. 

Delphes  ; 
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Delphes;  ainfi  que  le  (4)  Pœcilc  ou  Portique  d’ Athènes,  Si  mê- 
me gratuitement  (y),  tandis  que  Micon  (6)  fe  faifoit  payer  pour 
peindre  une  partie  dit  même  Pœcile.  Cette  génétofité  ajouta 
encore  à'I’eftime  qu’on  faifoit  de  fes  talents,  au  point  que  les 
Amphiclyons,  ou  membres  du  Confeil  général  de  la  Grece,  lui 
décernèrent  les  francs  hofpices.  Il  y eut  un  autre  Micon  fur- 
nommé  le  jeune,  dont  la  fille  Timarete  {7)  exerça  l’art  de  la 
Peinture. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatre-vingc-dixieme  Olympiade  , elle  fut 
l’époque  où  parurent  Aglaophon  (9)  ; CéphifTodore  ; Phrylus , Eve- 
nor  ( ioj  t pere  de  Parrhaiîus  ( 1 1 ) , en  qui  il  forma  un  éleve 
immortel  Si  le  premier  Peintre  du  monde , dont  nous  parlerons 
à fit  date  (iz).  Tous  ces  Arriftes  , jufqu’à  Evenor  inclufivement , 
furent  célébrés  fans  contredit;  mais  ils  méritent  peu  de  nous  ar- 
rêter , curieux  que  nous  fommes  d’arriver  à l’époque  des  vrais 
triomphes  de  l’Art.  A la  tête  de  cette  clalfe  illuflre , fe  préfente 
Apollodore  (1 3)  d’Athenes.  Il  floriiTbic  dans  la  quatre-vingt-qua- 
torzieme  Olympiade.  Il  exprima  le  premier  la  belle  nature , &c 
fut  digne  par-là  de  rendre  immortelle  la  gloire  du  pinceau.  C’eft 
de  lut  le  tableau  du  Prêtre  en  adoration,  Si  l’Ajax  tout  enflammé 
3es  feux  de  la  foudre.  Ce  dernier  tableau  fe  voit  aujourd’hui  à 
Pergame.  Avant  Apollodore  , on  ne  trouve  aucun  tableau  qui 
captive  l’attention. 

Cet  Artifte  ouvrit  donc  une  'nouvelle  carrière  , dans  laquelle 
entra  après  lui  Zeuxis  d’Héraclée  (14) , la  quatrième  année  (ïy) 


(14)  Confiimc  par  tons  les  autres 
Auteurs , à l’exception  de  Tzetzès , qui 
le  fait  Ephclien,  Chil.  S , Hift.  196. 
Au  telle,  il  y a bien  des  Hcraclées.  Le 
Pere  Hardouin  foupconne  qu’il  s’jgit 
ici  de  l’Héraclée  voifuie  de  Çrotone , 
d’autant  que  Cicéron,  1.  1 , Je  Invent. 
obfetve  que  Zeuxis  travailla  pour  les 
Crotoniates.  Le  nom  de  Zeuxis,  où  fe 

Tome  XI. 


trouvent  les  deux  plus  tares  lettres  de, 
l’alphabet  Latin,  je  veux  direj  6c  x, 
a donné  lieu  à ce  vers  de  gageure , où 
l’on  a bizarrement  fait  enrrer , & mê- 
me avec  furabondance  , toutes  les  let- 
tres de  l’alphabet  : 

Zcuxii  erat  pi&or  quem  flebat  dura  Pbrpgum  géns. 

(ijjAL’an  345  de  la  fondation  de 
Rome 
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Olympiadis  nonagefima:  quintæanno  quarto,  audentem- 
que  jam  aliquid  penicillum  (de  hoc  enim  adhuc  loqui- 
mur)  ad  magnani  gloriam  perduxic,  à quibufdam  falfo 
in  lxxix.  Olympiade  pofîtus,  cum  fuiffe  neceflfe  fcft  De- 
mophilum  Himeræum,  & Nefeam  Thafîum,  quoniam 
utrius  eorum  difcipulus  fuerit,  ambigitur.  In  eum  Apol- 
lodorus  fupra  dittus  verfus  fecit,  artem  ipfis  ablatam  Zeu- 
xin  ferre  fecum.  Opes  quoque  tanças  acquifivit , ut  in 
oftentatione  earum,  Olympia:  aureis  litteris  in  pallioruiu 
tefleris  intextum  nomen  fuum  oftentarit.  Poftea*donare 
opéra  fua  inftiruit , quod  ea  nullo  fatis  digno  pretio  per- 
mutari  polTe  diceret,  ficuti  Alcmenam  Agragantinis , Pana 
Archelao.  Fecit  & Penelopen,  in  qua  pinxiflè  mores  vi- 
detur  : & athlecam.  Adeoque  fibi  in  illo  placuit,  ut  ver- 
fum  fubfcriberet , celebrem  ex  eo,  Invifurum  aliquem  fa- 
cilius,  quàm  imitaturum.  Magnificus  eft  Juppiterejus  in 
throno , adftantibus  diis  : &c  Hercules  infans  dracones 
ftrangulans,  Alcmena  matre  coram  pavente  & Arçphi- 
tryone.  Deprehenditur  tamen  Zeuxis  grandior  in  capici* 
bus/articulifque  : alioqui  tantus  diligentia,  ut  Agragan- 


(ty*)  Il  fit  au  contraire  payer  Fort 
cher  Ton  Hélène  aux  Crotoniates , fé- 
lon Cicéron , de  Invtnt.  n°  1 . 

(1 6)  Roi  de  Macédoine , antérieur 
d’environ  foixante  cinq  ans  à Alexan- 
dre le  Grand. 

(17)  Ainfi,  il  remplit  le  vœu  que 
lait  Martial,  liv.  10,  Epigr.  )i  : 

Arc  utioam  rnorei , animumque  cffingerc  poli  et  ! 

Vulchrior  io  terris  uulIa  libella  foret* 

(18)  Ce  veu  eft  ainfi  tapette  ea 


Grec  par  Plutarque , dt  glor.  Athtn*. 
p.  j 46  : 

Mu/xénTctî  t/ç  fxikkcr  , » 

Paciliat  bec  cuîpahic  qui«,  quira  imitabitur , 

** 

8c  attribué,  non  à Zeuxis,  mais  au 
Peintre  Apollodore , dont  on  a parlé 
plu;  haut. 

(1 9I  Sur  un  pareil  tableau  d'Her— 
cule , ou  peut-être  fur  celui-ci  même  y 
voyez  l’Epigramme  de  L' Anthologie 
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de  la  quacre-vingt-quatorzieme  Olympiade.  L’audace  qu'avoic-  ac- 
quife  le  pinceau  fous  Apojlodore  ( carc’cftde  cette  audace  , de  les 
effets  & de  Tes  progrès  dont  nous  avons  à traiter  ) ; cette  audace , 
dis-je,  parvint  fous  la  main  de  Zeuxis  à une  grande  gloire.  Or  , 
c’eft  par  une  erreur  manifefte  que  les  Chroniqueurs  reculent  l’é- 
poque de  fes  ouvrages  jufqu’à  la  quatre-vingt-neuvieme  Olym- 
piade ; puifqu’il  fut  bien  certainement  l’éleve  , foit  de  Bémophile 
d’Himera  , foit  de  Néféas  de  Thafos  ; & l’on  faic  d’ailleurs 
qu’Apollodore  , dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  fie  à fon  fujet  des  vers 
où  il  fe  plaignoit  que  Zeuxis  lui  avoir  enlevé  fon  art , & le  por- 
toit  avec  lui.  Les  richeffes  qu’il  acquit  furent  telles  que , pour 
en  faire  parade  à’Olympie,  il  fit  broder  fon  nom  en  or  fur  fes 
manteaux.  Par  la  fuite  il  peignit  gratuitement , donnant  pour  rai- 
fon  de  ce  procédé  rque  nulle  fomme  ne  pouvoit  payer  fes  ouvra- 
ges. C’eft  ainfi  qu’il  fit  préfent  d’une  Akmene  auxAgrigentins(i  j*), 
ôc  d’un  Dieu  Pan  au  Roi  Archelaüs(i6).Il  fit  aufli  une  Pénélope, 
où  les  mœurs  pudiques  (17)  de  cette  Princeffe  refpirent.  A l’é- 
gard de  fon  athlete  , il  eft  célébré  par  ce  vers  , qu’il  compofa 
écrivit  au  deffous  du  tableau  : 

Moins  (18)  aifément  peut-on  l’imiter,  qu’ep  médire. 

Tant  il  fe  complut  en  cette  production!  C’eft  de  lui  le  Jupiter  ma- 
gnifique , affis  fur  fon  trône  , entouré  des  Dieux  qui  font  de- 
bout * l’Hercule  enfant  ferrant  le  col  à deux  ferpencs  ( 19  en 
préfence  d’Amphitrion  , & de  fa  mere  Alcmene  qui  pâlit  d’effroi 
•à  cette  vue.  On  reproche  à Zeuxis  (to)  des  têtes  &c  des  articula- 
tions trop  fortes.  Au  furplus  , il  étoit  d’une  exactitude  admira- 
ble dans  l’imitation  du  vrai  : &:  pour  qu’on  ne  doute  point  de 


* 

Jam  n'jnc  iatrrpidi*  affût  fcc  labotibus  i titan* , 
Junonifque  odii*  difee  fariifacere. 

Non  cratet  te  oamque  vocat , nec  ab  arte  lebete* 
Doua  , fed  ad  fupeti  limina  tcgU  itet. 

G g i> 


liv.  4,  chap.  8 : 

QX<Ct  tycutcml^  > &C.  . 

Suinge  fcrisloflgu  fautes,  animofe  , profondes  , 
Alcide  : valida  comprime  montra  manu. 
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tinis  fa&urus  tabulam , quam  in  templo  Junonis  Laci- 
nix  publice  dicarent,  infpexerit  vijgines  eorum  nudas,  8c 
quinquc  elegerit,  ur  quod  in  quaque  laudatiflimum  effet, 
pidtura  redderet.'  Pinxit  & monochromata  ex  albo. 

Æquales  ejus  & aftnuli  fuere  Timanthes,  Androcydes, 
Eupompus , Parrhafius. 

De  avibus  per  pidluram  deceptis,  SC  quid  difficilUmum  in 

Caput  Descendisse  hic  in  certamen  cum  Zeuxide  tradi- 
IO*  tur.  Et  cum  ille  detuliffet  uvas  pidtas  tanto  fucceffu,  ut 
in  feenam  aves  alvolarent,  ipfe  detuliffe  linteum  pidtum, 
ita  veritate  reprxfentata , ut  Zeuxis,  alitum  judicio  tu- 
mens,  flagitaret  tandem  remoto  linteo  oftendi  pi&uram, 
atquc  intelleôto  errore  concederet  palmam  ingenuo  pu- 
dore,  quoniam  ipfe  volucres  fefelliflet,  Parrhafius  autem 
fe  artificem. 

Fertur  8c  Poftea  Zeuxis  pinxifle  puerum  uvas  feren- 
tem,  ad  .quas  cum  advolaffet  avis,  eadem  ingenuitate  pro- 
cefïit  iratus  operi,  & dixit  : Uvas  melius  pinxi,  quam 
puerum  : nam  fi  & hoc  confummaffem,  avis  timoré  de- 
buerat.  Fecit  8c  figlina  opéra,  qux  fola  in  Ambracia  re- 
li&a  funt,  cum  inde  Mufas  Fulvius  Nobilior  Romam 


(10)  Quinrilien,  liv.  iz,chnp.  lo, 
p.  893  : Nam  Zeuxis  plus  rnembris  cor- 
poris  dédit , id  ampli  us  atquc  attgujlius 
ratas  : am/ue,  ut  exifiimant , Homerum 
feattus , cui  vaüdiffîma  quaque  forma  , 
ttiam  in  ftminis , plactt. 

(11)  II  eft  fait  mention  de  l'autel  de 
Janon  Lacinienne  au  1. 1 , ch.  1 07. 

(iz)  félon  Ciccron , de  lavent.  1. 1 , 


n"  1 , Zeuxis  fit  les  mêmes  conditions 
avec  les  Croconiates,  pour  l’Hclene 
qu’ils  dédièrent  dans  ce  meme  Tem- 
ple de  Jnnon. 

(zj)  On  va  parler  de  Timanthe, 
d’Eupompe  Si  de  Parrhafius,  au  cha- 
pitre fuivant.  ^ 

(14)  Athénée  ait  qu’il  excciloit  i 
peindre  des  poifïons,  liv.  S , p.  341. 
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cetce  exaâitude , j’obferverai , àl’égard de  fa  JunpnLacinienneCii), 
dédiée  par  les  Agrigentins  au  Tempfe  de  cette  Déefi'e,  quavanc 
d’y  travailler  , il  obtint,  de  voir  leurs  filles  nues , parmi  lefquel- 
les  il  en  choifit  cinq  ( 21  ) , pour  en  extraire  &e  raffembler  dans 
l’a  Junon  ce  qu’il  jugea  de  plus  beau  en  chacune.  Il  fit  aulfi  des 
tableaux  monochromates , dont  le  fond  eft  en  blanc. 

Il  eut  pour,  contemporains  & pour  rivaux,  Timanthe  ( a 3 ) , 
Androcyde  (14),  Eupompe  , Parrhafius.  • 

Des  raifins  peints  qui  abuferent  des  oifeaux  mêmes  : quel 
ejl  le  point  difficile  dans  la  peinture. 

O n raconte  que  Parrhafius  entra  en  lutte  avec  Zeuxis  ; que 
celui-ci  cxpofa  dans  cette  lutte  un  tableau  repréfentant  des  grappes 
de  raifin  , peintes  tellement  au  naturel , que  les  oifeaux  venoient 
les  becqueter  fur  Véchaffaud  ; que  de  Ion  côté  Parrhafius  produi- 
fit  un  tableau  repréfentant  une  toile  avec  tant  de  vérité  , que 
Zeuxis , tout  orgueilleux  du  fuccès  de  fes  grappes  , &c  du  fuffrage 
des  oifeaux  , demanda  avec  inftance  qu’on  levât  enfin  cette  toile 
pour  voir  ce  qui  étoit  deflous  ; & qu’ayant  reconnu  fon  erreur  , 
il  s’avoua  ingénuement  vaincu , d’autant  qu’il  n’avoit  trompé  que 
les  oifeaux  , &*que  Parrhafius  avoir  trompé  un  Artifte  tel  que 
Zeuxis. 

On  d’-r  qu’enfuite  ( 1 ) Zeuxis  " peignic  un  enfant  portant  des 
grappes  de  raifin,  lefquelles  un  oifeau  vint  pour  becqueter;  SC 
qu’à  cette  vue  il  fie  avec  même  ingénuité  le  procès  à fon  ouvrage. 
J’ai  mieux  peint  les  grappes  que  l’enfant , s’écria-t-il  ; car  fi 
j’eujfe  bien  confommè  celui-ci  , l’oifeau  auroit  craint  d’en  appro- 
cher. Il  fit  auffi  des  ouvrages  en  terre  cuite.  Ceux  qui  fe  voient 
de  fa  façon  dans  la  ville  d’Ambracie , font  les  feuls  que  Fulvius 
Nobilior  y ait  biffés , en  ayant  enlevé  les  Mufes  pour  les  tranfi- 

■ ■ — * 

(1)  Voyez Séneque, in  Cuntrov.  34,  liv.  5.  , 


* > 
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transferret.  Zeuscidis  manu  Romæ  Helena  eft  in  Philippi 
porticibus  : & in  Concordix  delubro,  Marfyas  religatus. 

Parrhafius  Ephefi  natus , & ipfe  multa  conflituit.  Pri- 
mus  fymmetriam  pidturæ  dédie,  primus  argutias  vultus, 
elegantiam  capîlli,  venuftatem  oris , confeflione  artificum 
in  lineis  extremis  palmam  adeptus.  Hxc  eft  in  pictura 
fumma  fublimitas.  Corpora  enim  pingere  & media  re- 
rum , eft  quidem  magm  operis  : fed  in  quo  mulci  glo- 
riam  tulerint.  Extrema  corporum  facere,  & definentis 
pi&urx  modum  includere,  rarum  in  fucceflu  arcis  inve- 
nitur.  Ambire  enim  débet  Te  extremitas  ipfa,  & lie  defi- 
nere,  ut  promittat  alia  poft  fe  , oftendatqu*  etiam  quæ 
occultât.  Elanc  ei  gloriam  conceflere  Antigonus,  & Xc- 
nocrates,  qui  de  pidtura  feripfere  : prædicantes  quoque, 
non  folum  confitentes.  Alia  multa  graphidis  veftigia  ex- 
ftant  in  tabulis  ac  membranis  ejus , ex  quibus  proficere 
dicuntur  artifices.  Minor  tarnen  vfdetur,  fibi  comparatus , 
in  mediis  corporibus  exprimendis.  Pinxit  Démon  ( Athe- . 
nienfium),  argumento  quoque  ingeniofo.  Volebatnam- 
que  varium , iracundum , injuftum , inconftantem  : eun- 
dem  exorabilem,  clementem,  mifericordem , excelfum, 
gloriofum,  humilem,  ferocem,  fugacemque,  & omnia 


(x)  L’an  666  de  la  fondation  de 
cette  ville.  Eumene  le  Rhéteur,  in 
Orat.  pro  refl.  Schol.  n*  7 : Ædem  Mu- 
farurn  in  Circo  Flaminio  Fulvitis  il/e 
Ni  bÜ'or  ex  pecunia  Cenforia,  fecit , non 
id  modo  fecutus , quod  ipfe  li récris  , & 
Jumnu  poerœ  amiciiia  duceretur  : fed 
quod  in  G'tziia  cnm  effet  Imper ator , 
aeetperat  HtreuUm  Mufagetem  efft,  id 
eft , coinuim  ddeemque  Mt farurn  : idem- 
que  primus  noftmfèjpu  , hoc  tf , om- 

v 


nium  Camenarum  , ex  Amhracienf  op- 
pido  translata  ,fub  tutela  fortiffmi  Nu- 
minis  confecravit , &c. 

(j)  Ces  Portiques  croient  dans  le 
neuvième  quartier  de  la  ville,  félon 
Publius  Vidor,  Martial  fait  mention 
& de  l’Hercule  & du  Portique  dont 
nous  parlon»,  dans  ces  vers  de  l’Epi— 
gramme  50,  liv.  ; : 

Vires  ccfifto  poriicmn  Philippi: 

Si  ic  Yidcrk  Hercules , perifti. 
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porter  à Rome  (i).  On  voit  dans  cette  même  même  Capitale  , fous 
les  portiques  de  Marcius  Pliilippus  (3) , une  Hélene  de  la  façon 
de  Zeuxis  ; &:  dans  le  Temple  de  la  Concorde  un  Marfyas  ( 4 ) 
délié. 

Parrhafius  d’Ephefe  ajouta  beaucoup  d’inventions  eflentielles 
dans  l’art  de  la  peinture.  Il  trouva  le  premier  la  fymmétrie  , jetta 
des  finelfesdans  les  traits  du  vii’age , perfectionna  le  cheveu,  donna 
h de  la  grâce  à la.  bouche , 8c  remporta  la  palme  des  traits  termi- 
• nants , qui  font  le  grand  fecret , 8c  le  non  plus  ultra  de  la  finelfc  de 
l’arf.  En  effet,  peindre  les  corps,  & bien  faifir  les  milieux , c’eft  dcja 
un  grand  talent,  mais  une  gloire  commune  ; au  lieu  que  bien  rendre 
les  extrémités  des  corps , 8c  terminer  avec  art  les  formes  mou* 
rames  , c’eft  un  mérite  des  plus  rares , 8c  auquel  bien  peu  d’Ar- 
riftes  peuvent  atteindre  ; car  toute  extrémité  doit  s’arsondir , 
s’embrafTer  , pour  ainfi  dire  , elle-même  , 8c  finir  de  maniéré  à 
promettre  quelque  chofe  par  - delà  elle  , montrant , en  quelque 
forte,  ce  qu’elle  cache.  Cette  gloire  a été  accordée  à Parrhalius 
par  Antigone  8c  Xénocrate , qui  ont  écrit  fur  la  peinture  ; & ce 
n’eft  pas  un  fimple  aveu  de  leur  part  ; car  ils  ne  parlent  qu’avec 
admiration  de  ce  talent  de  Parrhafius,  & de  plufieurs  autres  mérites 
de  l’art , qu’ils  reconnoifToient  en  lui.  Ses  tablettes  & porte-feuilles 
de  defTeins  exiftent  encore  aujourd’hui , defquelles  plufieurs  Artif- 
tes  paffent  pour  tiret^  fouvcnt  parti.  Parrhafius  , au  refte , fern- 
ble  inférieur  à lui-même  dans  les  milieux.  Il  a peint  le  Peuple  d’A- 
thene,  perfonnifié,  fujet  des  plus  ingénieux  8c  des  plus  difficiles  à rem- 
plir ; car  il  s’agifîoic  d’exprimer  l’Etre  à la  fois  le  plus  varié , c’eft- 
à-dire  cotere , injufte  , inconftant , 8c  toutefois  exorable  , clé- 
ment, compâtiffant , plein  de  grandeur  d’ame  j un  Etre  glorieux 
8c  humble  ; férocement  intrépide  , 8c  timidement  fuyard  ; 8c  il 
falloir  articuler*  8c  réunir  toutes  ces  expreffions  dans  un  même 


(4)  Délié  & mis  en  liberté,  après  quoit  fans  doute  une  grande  connoif- 
avoir  été  écorché  vif  par  Apollon;  ta-  lancede  l’anatomie  nerveufe,  vciueufe 
bleau  favanr  & effrayant,  oùfe  rcmar.  & fibreufe , & une  vive  ejpreftion  d* 
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pariter  oftendere.  Idem  pinxit  fliefea,  qui  Romæ  in  Ca- 
pitolio  fuit  : & Navarchum  thoracatum.  Et  in  una  tabula, 
qux  eft  Rhodi , Meleagrum , Herculem , Perfea.  Hxc  ibi 
ter  fulmine  ambufta,  neque  obliterata,  hoc  ipfo  niiracu- 
lum  auget.  Pinxit  & Arcnigallum  : quam  pi£turam  ama- 
vit  Tiberius  Princeps  : atque,  ut  au&or  eft  Decius  Ecu- 
leo,  lx  feftertiis  æftimatam,  cubiculo  fuo  jncluht.  Pinxit 
& Creflam  nutricem  , infantcmque , in  manibus  ejus  : & 
Philifcum,  & Liberum  parrem:  adftante  Virtute&  pueros 
duos  , in  quibus  fpe&atur  fecuritas , & xtatis  fimplicitas: 
item  Sacerdotem  adftante  puero  cum  acerra  & corona. 
Sunt  &:  dux  pi&urx  ejus  nobiliftmix  :•  Hoplitites  alter , 
m certaminc  ira  decurrens , ut  fudare  videatur  : alter  arma 
deponens  , ut  anhelare  fentiatur.  Laudantur  &:  Æneas, 
Caftocque  ac  Pollux  in  eadem  tabula  : item  telephus , Achil- 
les , Agamemnon  , Ulyfles.  Fxcundus  artifex , fed  quo 
nemo  infolentius  & arrogantius  fit  ufus  gloria  artis.  Nam- 
que  ik  cognomina  ufurpavit,  Abrcdixtum  fe  appellando. 


douleur.  Sur  1’inrerprctation  complè- 
tement juftifiçe  de  rcligatus,  dans  le 
fens  de  délié , voyez  les  notes  fur  Ho- 
race , t.  1 , p.  161,  de  notre  Edition 
de  cc  Poète. 

(j)  Sujet  que  traita  ntilfi  Ariftolatts , 
fils  de  Paufias  , comme  on  le  verra 
au  chapitre  11.  Cet  Ariftolaus , com- 
me on  le  verra , ibidem , fit  aulli  un 
Théfce. 

.[6)  Euphranot  traita  aulli  ce  fujer, 
comme  on  le  verra  au  chapitre  1 1 , où 
Plinerapporte  unccomparaifonqu’Eu- 
phranor  fait  de  fon  Théfce  avec  celui 
«le  Patrhafius.  Atiftolaus  fit  aulli  un 
T hefee , comme  on  l’a  obfervc , note 
précédente.  Gonfuhez  l’Epigramme  de 


l’Anthologie,  fur  un  tableau  repre- 
fcntantThéfécterraftant  le  taureau  de 
Marathon  fAnthoU  liv.  4,  chap.  8. 

(7)  Parrhafius  peignit  auffi  Mcica- 
gre  avec  Atalanthe,  tableau  lafcifdonc 
on  va  bientôt  parler , 5c  dont  fait 
mention  Suétone , vie  de  Tibcre , cha- 
pitre 44  : Tabulam  in  quâ  Mtlcagro 
Autlamha.  orc  morigeraïur ...  in  cubiculo 
dcdicavit. 

. 

(8)  Six  mille  1,  monnoie  de  France. 

(9)  Au  lieu  de  Philifcum  , le  Pere 
Hardouin  eft  tenté  de  lire  PhiloSeten , 
à caufe  du  Philo&ete  de  P.urhafius,  fl 
vanté  dans  l’Ainholôgie,  iiv.  4 , cha- 

fujec 
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fujec(f).  Parrhafius  peignit aulTi  le  Théfée  ( 6 ) qui  étoit  à Rome 
au  Capitole;  &c  un  Amiral  avec  le  devant  de  cuirafle  : 6c  dans  un 
feul  tableau  , qui  eft  à Rhode , Méléagre  (7) , Hercule  6c  Per- 
fée  ; tableau  trois  fois  frappé  de  la  foudre , fans  en  ccre  endom- 
magé ; ce  qui  augmente  encore  l’admiration  pour  l’ouvrage.  C’eft 
auflî  de  Parrhafius  l’Archigalle  , ou  Grand-Prêtre  de  Cybele , que 
l’Empereur  Tibere  airnoit  fur  toute  autre  peinture , 6c  qu’il  avoit 
fait  placer  dans  fa  chambre  à coucher  , en  ayant  payé  foixante 
mille  fefterces  ( 8 ) , félon  Decius  Eculeo.  Il  peignit  auffi  une 
nourrice  Crétoife,  tenanc  fon  enfant  dans  fcs  mains;  un  Philif- 
que  (9)  & un  Dieu  Bacchus  (10)  : ainfi  que  deux  enfants , accom- 
pagnés de  la  Vertu  , qui  eft  debout , &:  dans  lefquels  on  remar- 
que la  fécurité  6c  la  Cmplicité  de  leur  âge  : c’eft  également  de 
lui  le  Pontife , aflifté  d’un  jeune  garçon  qui  tient  la  boîte  d'en- 
cens , 6c  qui  a une  couronne  de  fleurs  fur  la  tctc.  N'oublions 
pas  deux  de  fes  chefs-d’œuvre  les  plus  célébrés  , fon  Hoplkitcs , 
ou  coureur  armé  , repréfenté  courant  dans  la  lice,  6c  tout  en 
fueur  qu’on  croit  voir  découler  ; 6c  fon  autre  Hoplititcs  ; ou  cou- 
reur armé  , dépofant  fes  armes  à la  fin  de  la  courfe , 6c  qu’on 
croit  réellement  voir  haletant.  On  vante  encore  fon  Enée , ainfi 
que  fes  Diofcures,  peints  dans  un  même  tableau.  Son  Télephs  , 
fon  Achille  , fon  Agamemnon  , 6c  fon  Ulyfle  , font  pareillement 
célébrés.  Artifte  d’une  fécondité  merveilleufe , mais  qui  fe  pré- 
valut plus  infolemment  6c  plus  arrogamment  qu’aucun  autre  de 
fa  célébrité  , foit  en  prenant  le  furnom  d ' Abrodittus  ( 1 1 ) , ou 


pitre  8 : 

Kaî  rit  aVô  Tpiijÿroç  , & C. 

Vidit  8e  hune  , credo,  miferum  Tc-inre  erratum 
Parrbafiut  : for  mu  eft  ïam  bene  pifla  vi  ri. 

Qui  ppc  fubeft  oculit  arcncihusabdiu  qurdam 
Lacryma  , feque  dolot  um  fcrii  inius  agir. 
Iximiuui  nemo  te  , piûor  , io  »ne  nrgabu  : 
Defincte  allias  fed  nul*  tempui  eut. 

( 10)  C’eft  ce  beau  tableau  dont  parle 

Tome  XI. 


Suidas,  & qui  donna  lieu  au  proverbe 
Corinthien  :t!  TrpèçTor  A/arvror.qu’eft- 
ce  que  cela  auprès  du  Bacchus  ? 

(ît)  Athcnce,  liv.  ta,  p.  ^45, cite 
ces  deux  vers  que  Parrhafius  avoir 
coutume  d'inferire  au  bas  de  fes  ta- 
bleaux : 

AfpoifjctiToî  ecrip , &C. 

Hcc  pinxix  mollis,  vinutis  culcor , X Idem 
Clara  Pac.haûu»  ca  Ephcfo  pxtrU. 

H h 
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aliifque  verbis  principem  artis,  & eamab  fe  confummatam. 
Super  omnia  Apollinis  fe  radice  ortum  : & Herculem,  qui 
eft  Lindi , calem  à fe  pidhim  , qualem  fcepè  in  quiete  vidif- 
fet.  Ergo  magnis  fuffragiis  fuperatus  à Timanthe  Sami,  in 
Ajace  armorumque  judicio,  herois  nomine  fe  molefte  ferre 
dicebac,  quod  iterum  ab  indigno  vi£tus  effet.  Pinxit  & mi- 
noribus  tabellis  libidines,  eo  généré  petulantis  joci  fe  refi- 
ciens. 

Nam  Timanthi  vel  plurimum  affuit  ingenii.  Ejus  enim 
eft  Iphigenia,  oratorum  laudibus  celebrata,  qua  ftante  ad 
aras  peritura , cum  mceftos  pixiffet  omnes  , prxcipue  pa- 
truum,  & triftitiæ  omnem  imaginem  confumpfifTet,patris 
ipfius  vultum  velavit,  quem  digne  non  poterac  oftendere. 
Sunt  & alia  ingenii  ejus  exemplaria,  veluti  Cyclops  dor- 
miens  in  parvula  tabella  : cujus  &:  fie  magnicudinem  ex- 
primere  cupiens , pinxic  juxta  Satyros , tnyrfo  pollicem 
ejus  metientes.  Arque  in  omnibus  ejus  operibus  intelli- 
gitur  plus  femper,  quàm  pingitur  : & cum  ars  fumma  fie, 
ingenium  tamen  ultra  artem  eft.  Pinxic  & Heroa  abfo- 
ludffimi  operis,  artem  ipfam  complexus  viros  pingendi  : 
quod  opus  nunc  Romæ  in  templo  Pacis  eft. 


(i  1)  Rapportés  également  pat  Athé- 
née , ibidem  : 

*» /j.)  yàf  it» 

Jam  dico  profieAo 
Hojtn  adeft  artia  meu  repetta  roIKt. 

Hoc  noftr*  vakiere  manui  : prxtlaoiia  fingunt  $ 
hKuIpau  taenan  aulla  rtperu  vicia- 

(15)  Ceci  eft  également  rapporté 
par  Athénée , ibid. 


(14)  Voyez  Cicéron,  in  Orator. 
n°  73  \ te  Quintilien,  livv  a,  ch.  1 j , 
p.  145.  Valere  Maxime  déraille  ainfi 
ce  tableau , livre  8 , chap.  1 1 , p.  400  : 
Qjiid  UU  aller  aque  nobilis  p ici  or , luc- 
uiofum  immolant  Iphigenia  faaificium 
refirent , cum  Calchanta  triflem  , maf- 
tum  Ulyfllm , clamanttm  Ajacem  , la- 
mtntantem  Menelaum , circa  aram  JÊa- 
tuijjet,  caput  Agamemnorris  involvendo , 
nonne  fummi  mitroris  acerbilaiem  , art t 
exprimi  non  poffe  confejfus  ejl  b 
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homme  vivant  dans  les  délices,  foie  en  fe  qualifiant , en  d’autres 
termej  (ta),  de  Prince  de  la  Peinture,  6c  de  Confommateur  de 
fon  art  ; mais  principalement  en  fe  donnant  pour  defcendanc  d’A- 
pollon, &c  pour  avoir  peint  l’Hercule  de  Lindos  d’ Apres  Hercule 
lui-même , qui  lui  avoir  fouvent , difoit-  il , apparu  en  fonge.  De 
plus  ( 13),  ayant  fait  un  Ajax  difputant  contre  Ulyffe  pour  l’arn 
mure  d’Achille,  6c  ce  tableau  ayant  été,  d’une  voix  unanime,  dé- 
claré  inférieur  à celui  de  Timanthe,  il  s’indigna  de  ce  jugement, 
6c  dit  qu’Ajax  étoit  (ans  doute  à plaindre , d’être  une  fécondé 
fois  vaincu  par  un  rival  indigne  de  lui.  Parrhafius  a fait  aufli  de 
petits  tableaux  lafeifs  ; c'étoit  comme  fon  délafiement. 

Timanthe  étoit  un  Peintre  plein  de  génie.  C’eft  de  lui  cette  Iphi- 
génie (14)  tant  célébrée  par  les  Orateurs.  Timanthe  ayant  repté- 
fenté  cette  jeune  Princefle  debout  devant  l’Autel  , au  moment 
derre  immolée  , 6c  ayant  épuifé  toutes  les  variétés  de  l’art  pour 
peindre  la  triftelfe  de  chacun  des  afliftants , principalement  celle 
de  Menelas,  oncle  d’Iphigénie;  il  voila  le  vifage  d’Agamemnon, 
ne  trouvant  pas  poflible  d’exprimer  dans  fes  traits  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  ce  moment  dans  le  cœur  d’un  pere.  On  cite  beaûcoup 
d’autres  exemples  qui  prouvent  combien  il  étoit  ingénieux  ; té- 
moin le  petit  tableau  où  il  avoir  peint  Polyphene  endormi  ; car 
voulant  faire  connoître  que  c’étoit  un  géant , il  imagina  de  pein- 
dre, à côté,  de  petits  Satyres  mefurant  avec  un  thyrfe  le  pouce 
de  ce  Cyclope.  Le  caraûere  de  tous  fes  ouvrages  eft  de  donner 
à entendre  plus  qu’il  ne  peint  ; Sc  de  ne  pas  préfenter  feulement 
une  peinture  accomplie , mais  encore  un  génie  fupérieur  à cette 
peinture  même.  Son  Héros  eft  un  ouvrage  fi  parfait , qu’on  voit 
bien  qu’il  a voulu  en  faire  le  prototype  des  tableaux  héroïques. 
Ce  chef-d’œuvre  eft  préfentement  à Rome,  dans  le  Temple  de  la 
Paix  ( ij). 


(15)  Que  Vefpaûen  fit  conftruire  près  du  marché  Romain,  félon  Sué- 
tone , chap,  9. 


Hh  ij 
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Euxenidas  hac  ætate  docuit  Ariftidem  præclarum  arti- 
ficem  : Eupompus  Pamphilum  Apellis  praeceptorem.  Eft 
Eupompi  vidor  certamine  gymnico  palmam  tenens.  Ipfius 
audoritas  tanta  fuit,  ut  diviferit  piduram  in  généra  tria, 
qua:  ante  eum  duo  fuere  : Helladicum,  & quod  Afiati- 
cum  appellabant.  Prcprer  hure  qui  erat  Sicyonius,  di- 
vifo  Helladico  tria  fada  funt  : Ionicum,  Sicyonium,  At» 
ticum.  . I 

Pamphiii,  cognatio  & prxlium  ad  Philiuntem,  & hic- 
teria  Athenienhum  : item  UlyfTes  in  rate.  Ipfe  Macedo 
natione,  fed  primus  in  pidura  omnibus  litteris  eruditus, 
pra:cipue  Arithmetice  & Geometrice,  fine  quibus  nega- 
bat  artem  perfici  polTe.  Docuit  neminem  minoris  talento 
annis  decem  : quam  mercedem  ei  Apelles  & Melanthius 
dedere.  Et  hujus  audoritate  effedum  eft  Sicyone  primum, 
deinde  & in  tota  Grxcia,  ut  pueri  ingenui  ante  omnia 
graphicen,  hoc  eft,  piduram  in  buxo  docerentur,  reci- 
pereturque  ars  ea  in  primum  gradum  liberalium.  Sem- 
per  quictem  honos  ei  fuit,  ut  ingenui  exercèrent,  mox 
ut  honefti  : perpetuo  interdido  ne  fervitia  docerentur. 
Ideo  neque  in  hac,  neque  in  toreutice,  ullius  qui  fervie- 
rit  opéra  celebrantur. 

Clari  etiam  cvn  Olympiade  exiftere  Echion,  &The- 
rimachus.  Echionis  funt  nobiles  pidurae , Liber  pater , 
item  Tragœdia  & Comcedia  : Semiramis  ex  ancilla  re- 


(ifi)  Différent  de  l’Ariflide  le  Thé- 
bain  , dont  nous  parlerons  ci  après. 

( 1 7)  Confirme  par  Plutarque  , vie 
d’Aratuss  8c  pat  Suidas , au  mot  Àm>- 
tat' 

(18)  Place  forte  d’Achaïe,  dont  on 
a patlé  au  liv.  4. 


(1  g)  Il  étoit  d’Amphipolis,  ans  con- 
fins de  la  Macédoine  Si  de  la  Thrace , 
4 ce  qü’obferve  Suidas. 

(10)  Evalué  1 00  louis  d’or  ou  1400 
livres,  monnoie  de  France. 

(11)  Voyez  Gothofredus , in  Cod. 
Thtodof.  liv.  1 3 , rit.  4 , feét  4. 
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Ariftide  (n>) , Peintre  des  plus  célébrés  , fortin  en  ce  tems-là 
de  l’Ecole  d’Euxénidas  , comme  Pamphile  de  celle  d’Eupompe. 
Pamphile  fut  Précepteur  ( 17  ) d'Apelle.  A l’égard  d’Eupompe , 
c’ell  lui  qui  fit  le  Vainqueur  au  combat  gymnique,  tenant  une 
palme  à la  main.  Ce  Peintre  eut  une  telle  vogue , qu’il  ajouta 
un  troifieme  ftyle,  ou  genre,  à la  peinture;  car  on  n’en  connoifi. 
foit,  avant  lui,  que  deux;  l'avoir,  le  ftyle  Helladique  , U le  ftyle 
Aliatique.  Mais  Eupompe  fut  caufe  qu’on  divifa  le  genre  Hella- 
dique en  Attique  &c  en  Sicyonien , d’autant  que  cet  Artifte  étoit 
de  Sicyone.  11  y eut  donc , par  ce  moyen  , trois  genres  , l’ioni- 
que , la  Sicyonien , & l’Attique. 

On  connoîc  de  Pamphile  un  tableau  repréfentant  une  famille  ; 
& trois  autres  repréfentant,  l’un  le  combat  donné  devant  la  ville 
de  Phlius  (18),  l’autre  une  viftoire  des  Athéniens  , &:  l’autre  , 
Ulyfle  dans  fon  vaifl'eau.  Pamphile  étoit  Macédonien  ( 1 9) , & le 
premier  Peintre  qui  ait  été  exaftement  lettré.  Il  étudia  principa- 
lement l’Arithmétique  Si  la  Géométrie  , fans  lefquelles , félon 
lui,  nul  art  ne  peut  atteindre  à la  perfe&ion.  Il  ne  fit  aucun  éleve 
à moins  d’un  talent  Attique  (10)  pour  dix  ans  ; prix  que  lui  payè- 
rent Apelle  Si  Mélanthius.  Il  attira  une  telle  confidération  fur 
fon  art , qu’il  fit  palier  en  ufage  que  les  enfants  de  condition  li- 
bre, apprendroient  , avant  touc , le  deflein  fur  le  buis;  enforte 
que  le  deflein  devînt  le  premier  des  Rudiments  des  arts  libéraux. 
Certes  cet  art  ne  cefla  jamais  d’être  en  honneur , ayant  toujours  été 
exercé,  dans  le  principe  , par  des  hommes  libres,  Si  meme  , par  la 
fuite  , par  des  perfonnes  nobles  : Si  depuis  l’origine  de  l’art  juf- 
qua  nos  jours  , il  a conftamment  été  interdit  de  l’enfeigner  aux 
efclaves  (n):  aufli  ne  trouve-t-on  aucune  mention  de  tableau  ni 
d’ouvrage  cifelé  qui  aient  été  compofés  par  des  mains  ferviles. 

Dans  la  cent  huitième  Olympiade,  parurent  aufli  avec  gloire, 
Echion  Si  Thérimaque.  On  vante  d’Echion  , fon  Bacchus , fa 
Tragédie  Si  fa  Comédie  perfonmfiées.  On  vante  aufli  fa  Sémi- 
ramis  qui  de  fervante  devient  Reine.  Enfin  fa  vieille  qui  porte 


Digitized  by  Google 


X4<S  NATURALIS  HISTORIÆ  L I II.  XXXV. 


gnurn  adipifcens,  anus  lampadas  prxferens,  & nova  nupta 
verecundia  notabilis. 

Verum  omnes  prius  genitos  futurofque  poftea  fupera- 
vit  Apelles  Cous,  Olympiade  cxn,  Pi&urx  plura  folus 
prope,  quàm  cxteri  omnes  conculit,  voluminibus  eciam 
edicis  qux  do&rinam  eam  continent.  Prxcipua  ejus  in  arte 
venuftas  fuit,  cum  eadem  xtate  maximi  pi&ores  eflent  : 
quorum  opéra  cum  admiraretur.,  collaudatis  omnibus, 
deefle  iis  unam  Venerem  dicebat,  quàm  Grxci  Chacita 
vocant  : caetera  omnia  contigifle  : fed  hâc  foli  fibi  nemi- 
nem  parem.  Et  aliam  gloriam  ufurpavit , cum  Protoge- 
nis  opus  immenfi  laboris  ac  curx  fupra  modum  anxix 
miraretur.  Dixit  enim,  omnia  fibi  cum  illo  paria  efle,  aut 
illi  meliora  : fed  uno  fe  prxftare,  quod  manum  ille  de  ta- 
bula non  fciret  tollere  : memorabili  prxcepto,  Nocere 
sæpe  nimiam  diligentiam.  Fuit  autem  non  minoris  fim- 
plicitatis,  quàm  artis.  Nam  cedebat  Amphioni  de  difpo- 
fitione,  Afclepiodoro  de  menfuris,  hoc  eft,  quanto  quid 
à quo  diftare  deberet. 

Scitum  eft  inter  Protogenem  & eum  quod  accidit.  Ille 
Rhodi  vivebat  : quo  cum  Apelles  adnavigafiet,  avidus 
cognofcendi  opéra  ejus,  fama  tantum  fibi  cogniti,  contb- 
nuo  officinam  petiit.  Aberat  ipfe,  fed  tabulam  amplx  ma- 
gnitudinis  in  machina  aptatam  pi&urx,  anus  una  cufto- 


(n)  Strabon,  liv.  14;  Elien  , Hifl. 
Anim.  liv.  4i  & Tzetzès,  Chil.  8, 
Hift.  197, le  font  toutefois  Ephéfien. 
Cela  vient  (ans  doute  de  ce  qu’Ape  le 
fur  honoré  du  droit  de  Bourgeoise  à 
Ephefe. 

(aj)  Quintilieti , liv.  ta  , chap.  10, 


p.  894  : Ingenio  , & gratiâ , quàm  in 
fe  ipfe  maxime  jaÜal , Apelles  ejl  praj- 
taniior. 

(14)  Cicéron  , in  Oral.  n°.  7)  : 
Apelles  piSores  quoque  eos  pcccarc  dict- 
6at , qui  non  fentirtnt  quid  effet  faits. 
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deux  lampes  devant  une  nouvelle  mariée  d’une  pudeur  remar- 
quable. 

Mais  un  Peintre  qui  furpaffa  rous  fes  devanciers , fie  à qui  il 
étoit  réfervé  d’éclipfer  encore  tous  Tes  rivaux  futurs , c’eft  Apelle 
de  Cos  (11)  , qui  florifToit  dans  la  cent  douzième  Olympiade.  11 
ajouta , prefqu’à  lui  tout  feul , à l’art  de  la  peinture  , plus  que 
tous  les  autres  Peintres  enfemble , ayant  même  laiffé  des  volu- 
mes qui  contiennent  tous  les  principes  fur  lelquels  ce  bel  art  eft 
fondé.  Le  principal  mérite  d’Appel  eft  l’élégance.  11  y avoit  de 
fon  tems  de  très  habiles  Peintres  ; il  étoit  le  premier  à les  admi- 
rer; mais  apres  leur  avoir  rendu  juftice  fur  leur  mérite  réel,  il  dit 
un  jour  qu’il  leur  manquoit  un  feul  point  feulement , la  grâce  (13); 
qu’ils  avoient  en  partage  toutes  les  autres  pcrfe&ions  ; mais  que 
celle-Ia  lui  avoit  été  réfervée  excluGvement  à tout  autre.  Il  fe 
loua  encore  une  autre  fois  lui-même  , relativement  à un  autre 
mérite.  Il  s’ agilfoit  d’un  tableau  de  Protogene,  ouvrage  d’un  travail 
immenfe , 6c  foigné  à l’excès.  Tout  en  fe  récriant  fur  les  beautés 
fans  nombre  de  cette  peinture  , il  lui  échappa  de  dire  qu’il  voyoit 
bien  que  Protogene  lui  étoit  inférieur , puifqu’en  peignant  , il 
ne  favoit  pas  ôter  la  main  de  deffus  un  tableau  (14)  : mémorable 
leçon , qui  nous  apprend  que  dans  le  plus  beau  travail , un  foin 
trop  recherché  devient  fouvent  un  défaut.  Au  refte  , Apelle  n’é- 
toit  pas  moins  ingénuement  modefte , qu’étonnamment  habile  ; 
car  il  convenoit  qu’il  étoit  inférieur  à Arophion  pour  l’ordon- 
nance , fi c à Afclépiodore  pour  les  mefures , c’eft-à-dire  pour  la 
diftance  technique  6c  optique  des  objets. 

Tout  le  monde  a entendu  parler  de  ce  qui  fe  paffa  entre  Apelle 
6c  Protogene.  Celui-ci  demeuroit  à Rhode.  Apelle  aborde  dans 
cette  ifle , curieux  de  connoître  fes  ouvrages  , dont  il  avoit  en- 
tendu faire  de  grands  récits.  Il  va  droit  à l’attelier.  Protogene 
étoit  abfent  ; une  feule  vieille  étoit  là  , biffée  à la  garde  d’un 
tableau  immenfe  dreffé  fur  le  chevalet , 6c  fur  lequel  il  n’y  avoic 
encore  rien  de  peint.  Cette  vieille  dit  à Apelle  que  Protogene 
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diebat.  Hæc  Protogenem  foris  eflfe  refpondit,  interroga- 
vitque,  à quo  quæfitum  diceret.  Ab  hoc,  inquic  Apelles  : 
arreptoquepenicillo  lineam  ex  colore  duxit  fummæ  tenui- 
ratis  per  tabulam.  Reverfo  Procogeni , quæ  gefta  erant , 
anus  indicavit.  Ferunt  artificem  protinus  contempla- 
tum  rubtllitatem  , dixifTe  Apellem  venifle  : non  enim 
caderc  in  alium  tam  abfolutum  opus.  Ipfumque  alio  co- 
lore tenuiorem  lineam  in  ilia  ipfa  duxiae,  prxcepifleque 
abeuntem  , fi  rediiflfet  ille , oftenderet , adjiceretque  hune 
efle  quem  quxreret  : atque  ita  evenic.  Revertitur  enim 
Apelles,  fed  vinci  erubefeens,  tertio  colore  lineas  fecuit, 
nullum  relinquens  amplius  fubtilitati  locum.  At  Proto- 
genes  vi&um  fe  confelTus,  in  portum  devolavit,  hofpi- 
tem  quærcns.  Placuitque  fie  eam  tabulam  pofteris  tradi, 
omnium  quidem , fed  artiheum  præcipuo  miraculo.  Con- 
fumptam  eam  priore  incendio  domus  Cæfaris  in  Palatio 
audio  : fpe&atam  olim  tanto  fpatio  nihil  aliud  continen- 
tem,  quam  lineas  vifum  effugientes,  inter  egregia  multo- 
rum  opéra  inani  fimilem,  & eo  ipfo  allicicntem,  omni- 
que  opéré  nobiliorem. 

Apelli  fuit  alioqui  perpétua  confuetudo,  nunquam  tam 
occupatam  diem  agendi,  ut  non  lineam  ducendo  exerce- 
ret  artem  : quod  ab  eo  ip  proverbium  venir.  Idem  per- 
fe<5fca  opéra  proponebat  pergula  tranfeuntibus,  atque  poft 


(15)  Ce  qui  fait  dire  à State,  in 
Hcrc.  Vind. 

Lioea  quac  veterem  longé  fatcatur  Apellem. 

( 1 5 *)  Sous  Augufte.  Voyez  Suétone, 
chap.  57. 


(1  tS)  Ce  qui  a donné  lieu  au  pro- 
verbe & précepte  : 

Nulla  die*  abeat  , quin  linca  dufta  fuperfit. 

Voyez  Erafme  , Chil.  1 , Cent.  4 , 
Adag.  il  : Nutlam  hodie  lineam  di'.r/. 

étoit 
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étoic  forci.  Qui  lui  dirai  je  ( ajouca-t-elle  ) avoir  demandé  à lui 
parler  ; Celui-ci  répondir , Apelle  ; &:  en  même  tems  faifilfant  un 
pinceau  imbu  de  couleur , il  conduifit  l'ur  le  vafte  champ  de  la 
toile  un  craie  d’une  éconnance  ténuité.  La  vieille  apprend  à Pro- 
togene , de  retour  , ce  qui  s’étoit  paffé.  On  dit  que  cec  Artifte 
n’eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur  ce  linéament  fi  fubtil  (ij), 
qu’il  s’écria  qu’Apelle  étoic  venu , nul  autre  que  lui  n’étant  ca- 
pable de  rien  faire  de  fi  parfait.  Prenant  toutefois  lui-même  le 
pinceau , il  conduilic  fur  ce  linéament  un  trait  d’une  aucre  cou- 
leur , &c  fi  fubtil  , que  la  couleur  de  deflous  le  débordoit  de  parc 
ô£  d’autre.  Ce  qui  étant  fait , il  forcit , commandant  à la  vieille, 
fi  l’étranger  revenoie  demander  Protogene  , de  lui  répondre  , en 
lui  montrant  ce  fécond  trait  : V oila  celui  que  vous  cherche 3[.  En 
effet,  ce  qu’il  avoir  prévu  arriva.  Apelle  fe  préfente  une  fécondé 
fois;  il  voit , non  fans  honte,  qu’il  a été  furpafiié  : il  reprend  donc 
le  pinceay , Sc  dans  l’interligne  tracée  par  Protogene  , il  trace  un 
troifieme  trait,  qui  tranche  pat  le  milieu  les  deux  autres  couleurs, 
ne  laifTanc  plus  d’efpace  intermédiaire  où  tracer  un  quatrième 
linéament  , fi  fubtil  qu’on  le  fupposât.  Cette  fois  ci  Protogene 
s’avoua  vaincu  , & fans  autre  délai , courut  chercher  fon  hôte  au 
port.  Ils  convinrent  de  tranfmettre  le  tableau  en  cet  état  à la 
poftériré  ; monument  d’admiration,  non  feulement  pour  le  com* 
jnun  des  hommes , mais  même  pour  les  Avtiftes.  J’ai  oui  dire  que 
ce  tableau  avoir  été  confumé  dans  le  premier  incendie  de 

la  maifon  Céfarienne  au  Palatium.  C’étoit  un  fpe&acle  vraiment 
fingulier  que  ce  ce  vafte  tableau , femblable  à un  grand  vuide  , 
au  milieu  de  tant  de  chefs-d’œuvre  , & qui , par  cette  raifon  , 
piquoit  davantage  la  curiofité , 3 t éclipfoit  les  ouvrages  les  plus 
accomplis  , encore  qu’il  ne  préfentâc  que  de  fimples  linéamenu 
fi  déliés,  que  la  vue  avoir  peine  à les  faifir. 

Apelle  avoir  pour  coutume  de  ne  pafTer  aucun  jour  , tel  affairé 
qu’il  fût  , fans  s’exercer  dans  fon  art  , en  ébauchant  quelque 
trait  (1 6)  ; ce  qui  meme  a donné  lieu  à un  proverbe.  C’étoir  aufll 
fa  coutume  d’expofer  fes  nouveaux  ouvrages  fur  des  tréteaux  aux 
Tome  XI.  I i 
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ipram  tabulam  latens,  vicia  quæ  notarentur  aufcultabat, 
vulgum  diligentiorem  judicem,  quam  Te  præferens.  Fe- 
runtque  à futore  reprehenfum,  quod  in  crepidis  una  in- 
tus  pauciores  feciflet  anfas  : eodem  poftero  die  fuperbo 
emendarione  priftinx  admonitionis  cavillante  circà  crus, 
indignatum  profpexifle,  denunciantem , ne  fupra  crepidam 
judicaret,  quod  & ipfum  in  proverbium  venir.  Fuit  enim 
& comitas  illi,  propter  quam  gratior  Alexandro  Magno 
erat,  fréquenter  in  ofticinam  ventitanti  : nam,  ut  dixi- 
mus,  ab  alio  pingi  fe,  vetuerat  edidfco.  Sed  &c  in  officina 
imperite  multa  di(ferenti  filentium  comiter  fuadebat,  ri- 
deri  eum  diceris  à pueris  qui  colores  tererent.  Tantum 
erat  auôtoritati  juris  in  regem,  alioqui  iracundum  : quan- 
quam  Alexander  honorem  ei  clariflimo  prxbuit  exemplo. 
Namque  cum  diledtam  fibi  ex  pellacis  fuis  prxcipue,  no- 
mine  Campafpen , nudam  pingi  ob  admirationem  formæ 
ab  Apelle  jumffet,  eumque  tum  pari  captum  amore  fen- 
fîlfet,  dono  eam  dédit.  Magnus  animo,  major  imperio 
fui  : nec  minor  hoc  fadto,  quam  vidtoria  aliqua.  Quippe 
fe  vicit,  nec  torum  tantum  iuum , fed  etiam  affedhim  do- 
navit  artifici  : ne  dileéfæ  quidem  refpedtu  motus,  ut  quai 
modo  regis  fuilfet,  modo  picloris  enet.  Sunt  qui  Vene- 
rem  Anadyomenen  illo  pidtam  exemplari  putanc. 


(17)  Ccftle  proverbe  ru  fuior  ultra  non  Alexandre  , mais  à Mégabyfe. 
crepidam.  Selon  Plutarque , liv.  de  diferim.  adu- 

lai. & amici  ,cc  fut  Apelle  qui  dit  cela, 
(17  ) Selon  Elien , Hifl.  var.  liv.  i , à ce  même  Mégabyfe  , perfonnage 
chap.  1 , ce  fut  Zeuxis  qui  dit  cela  , dont  on  va  bientôt  parler. 
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regards  des  partants , 8c  de  fe  tenir  caché  derrière  le  tableau  , 
pour  recueillir  les  diverfes  critiques  8c  qbfervations  qu’on  faifoic  ; 
démarche  par  laquelle  il  fembloit  fe  reconnoître  inférieur  au  vul- 
gaire, en  jugement  fur  fon  propre  art.  On  dit  donc  qu’un  jour  il 
arriva  quun  Cordonnier  cenfura  un  de  fes  tableaux  , en  faifant 
voir  qu’Apelle,  dans  la  chaurtiire,  avoir  omis  une  des  courroies 
intérieures  du  brodequin  ; qu’Apelle  réforma  ce  défaut  le  jour 
même.  Le  Cordonnier,  tout  fier  de  voir  qu’Apelle  avoiteu  égard 
à fa  critique  des  courroies , ertaya  de  railler  aufli  la  jambe.  L’Ar- 
tifte  , indigné  , fe  montra  alors  , en  lui  énonçant  de  ne  point  s'é- 
riger en  cenfeur  au-deflus  du  foulier  : 8c  ce  mot  devint  aufli  un 
proverbe  (17).  Apelle  étoit  d’un  commerce  extrêmement  gracieux  : 
*c’eft  pourquoi  Alexandre  le  Grand  l’avoit  pris  en  grande  amitié, 

8c  le  Roi  venoit  fréquemment  dans  l’atcelier  du  Peintre  : ce  Prince  * 
avoir  même  , comme  nous  l’avons  obfervé  , interdit , par  un  Edic 
public  , à tout  autre  Artifte  de  le  peindre.  Or  un  jour  qu’ Alexan- 
dre , étant  dans  l’attelier  ,raifonnoit  à tort  8c  à Travers  fur  l’art  de  la 
peinture,  Apelle, avec  fagrace  ordinaire,  lui  confeillaleliience , l’a- 
vertirtant  que  les  petits  garçons  qui  broyoient , là  auprès  , des  cou- 
leurs, rioient  de  l’entendre  ainli  parler  (17*)  : tant  le  mérite  d’A- 
pelle  lui  donnoit  droit  d’être  familier  avec  un  Prince  , d’ailleurs 
extrêmement  colere.  Alexandre  une  autre  fois  lui  donna  une  mar- 
que à jamais  mémorable  de  fa  confidération  ; car  lui  ayant  donné 
à peindre  nue  , comme  un  modèle  de  beauté  , Campafpe  , celle 
de  fes  concubines  qu’il  chériflbit  le  plus , &c  s’étant  apperçu  que 
la  beauté  de  Campafpe  avoic  touché  le  cœur  d’Apelle , il  lui  céda 
cette  maîcrefle.  Alexandre  fut  fans  doute  bien  grand  par  fon  cou- 
rage; nuis  avouons  qu’il  fut  plus  grand  encore  par  cette  adion  gé- 
néreufe , où  il  fe  montra  maître  de  lui-même  ; & que  nulle  aucre 
vidoire  ne  lui  mérita  , à plus  julie  titre , le  furnorn  de  Grand  : 
car  ici , c’eft  Alexandre  vainqueur  d’Alexandre  , &:  qui  abandonne 
non  feulement  une  concubine  , mais  la  malrreffc  qu’il  aime  le 
mieux  , fans  même  conüdérer  fi  celle-ci  perdra  au  change , en 
devenant  la  maîtrefic  d’un  Peintre,  après  avoir  été  celle  d’un  Roi. 
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Apelles  &r  in  atmulis  benignus,  Protogeni  dignationem 
primus  Rhodi  conftituit.  Sordebat  ille  fuis,  ut  plerumque 
domeftica  : pcrcon cantique  quanti  licerec  opéra  effedta, 
parvum  nefcio  quid  dixerat  : at  ille  quinquagenis  talentis 
popofcit  : famamque  difperfit,  fe  emere,  ut  pro  fuis  ven- 
deret.  Ea  res  concitavit  jRhodios  ad  incelligendum  artifi- 
cem  : nec  nifi  augentibus  pretium,  ceffir. 


Imaginem  adeo  fimilitudinis  indifcretac  pinxit,  ut  (in- 
credibile  di£tu)  Apion  Grammaticus  fcriptum  reliquerir, 
quemdam  ex  facie  hominum  addivinantem  ( quos  Meto- 
pofcopos  vocant)  ex  iis  dixiffe  aut,  futurs  morris  annos, 
aut  prxteritæ.  Non  fuerat  ei  gracia  in  comitatu  Alexan- 
dri  cum  Ptolemæo,  quo  régnante,  Alexandriam  vi  tem- 
peftatis  expulfus,  fubornato  fraude  xmulorum  piano  re- 
gio  invitatus,  ad  Regis  cœnam  venir  : indignantique  Pto- 
Jemso,  & vocatores  fuos  oftendenti,  ut  diceret  à quo  eo- 
rum  invitatus  effet , arrepto  carbone  exftinifo,  è foculo, 

vultum  plani 
oni  regis  ima- 
ginem alterô  lumineorbam,  primus  excogitataratione  vitia 


(»8)  Pline  le  jeune,  lir.  8 , Ep.  10  : riofi , tonginqua  feétemur: feu  quod  om- 

Ad  quee  nofcenda  iur  ingredi , tranf-  nium  rerum  cup'tdo  tangucfcit , cum  fio- 
mittere  mare  folemus  , ea  fub  oculis  po-  ciHs  occajêo  cil  : feu  quod  differimus  , 
fi  ta  negligimus  : fiu  quia  ha  natura  tanquam  fotpt  vifuri , quod  dtuur  vide- 
tomparatum  efl , ut  proximorum  tncur-  re  , quoties  y élis  cerner  t x &c. 


imaginem  in  pariete  denneavit , agnoicente 
rege,  ex  inchoato  protinus.  Pinxit  & Antig 


r ‘ 

■ • 
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Il  y en  a qui  penfent  que  la  Vénus  Anadyomene,  ou  forçant  de 
l’onde  , 6c  qu’on  fait  être  d’Apelle , n’eft  autre  que  ce  meme  ta- 
bleau  où  Apelle  avoic  repréfenté  Campafpe  nue. 

ApeLle  fe  montra  bienfaifant  à l’egard  de  fes  propres  rivaux , 6c 
notamment  de  Protogene  , qu’il  apprit  aux  Rhodiens  à ptifer  da- 
vantage qu’ils  ne  faifoient  ; car  ils  avoient  peu  d’eftime  pour  fes 
ouvrages  ; SC  c’eft  à-peu-près  le  fort  de  tous  les  chefs-d’œuvre 
domeftiques  (i8).  Apelle  lui  ayant  donc  demandé  combien  il  efli- 
moit  ce  qu’il  avoir  de  tableaux  dans  fon  propre  attelier,  6c  Pro- 
togene ayant  évalué  ce  magafin , je  ne  fais  quelle  fomme  très  mo- 
dique , Apelle  lui  en  propofa  cinquante  talents , 6c  répandit  le 
bruit  qu’il  achetoit  fes  tableaux  pour  s’en  dire  l’auteur  , & les 
vendre  comme  fes  ouvrages.  Cela  réveilla  l’attention  6c  l’eftime 
des  Rhodiens  pour  le  aient  de  leur  compatriote  ; & ceux  qui 
voulurenogfoir  de  fes  tableaux  , furent  obligés  d’enchérir  fut 
Apelle , tpi  ne  céda  aucun  ubleau  de  Protogene  que  moyennant, 
bonne  enchère. 

On  peut  juger  de  l’extrême  refTemblance  des  portraits  que  fai. 
foit  Apelle , par  le  fait  prefque  incroyable  que  raconté  Apion  le 
Grammairien,  qu’un  certain  Mécopofcope  ( ou  devin  par  les  traies 
du  vifage  ) difoic  infailliblement , à l’infpecHon  de  fes  tableaux  , 
ft  la  perfonne  repréfenrée  étoit  morte,  ou  quand  elle  mourroic. 
Parmi  les  Généraux  qui  accompagnèrent  Alexandre  le  Grand  , il 
. ne  prit  nullement  auprès  de  Pcolémée,  qui  vint  enfuite  à regner 
en  Egypte.  La  tempête  l’ayant  donc  jetté  fur  cette  côte  , 6c  con- 
traint de  relâcher  à Alexandrie,  d’autres  Peintres,  jaloux  de  lui, 
fubornerent  un  bouffon  de  la  Cour,  pour  lui  jouer  le  tour  de  l’in- 
viter faufTement  à fouper  de  la  part  du  Roi.  Ptolémée  fe  cour- 
rouça, 6c  montrant  tous  fes  Huiffiers  , fomma  Apelle  de  lui  dire 
qui  d’entre  eux  l’avoit  invité  de  fa  part.  L’Artifle  auffi-  tôt  prit  au 
foyer  un  charbon  éteint , 6c  commença  à deffiner  fur  le  mur  une 
effigie , dont  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  apperçu  les  premiers  traits , 
qu’il  reconnut  6c  nomma  le  bouffon!  Apelle  peignit  auffi  le  Roi 
Antigone  , de  maniéré  à cacher  le  côté  du  vifage  où  il  étoit  bor- 
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condendi  : obliquant  namque  fecic,  ut  quod  corpori  de- 
erat,  picturx  potius  deefle  viderctur  : tantumque  eam  par- 
tent è fade  oliendit,  quant  totam  poterat  oftendere.  Sunt 
inter  opéra  ejus  & exfpirantium  imagines.  Qux  autem 
nobiliflinta  fint,  non  eft  facile  di&u. 

Venerem  exeuntent  è mari  Divus  Auguftus  dicavit  in 
delubro  patris  Cxfaris,  qux  Anadyontene  vocatur,  verli- 
bus  Grxcis  tali  opéré,  dunt  laudatur,  vi&o,  fed  illuilrato. 
Hujus  inferiorem  partent  corruptam  qui  reficerct , non 
potuit  reperiri.  Verum  ipfa  injuria  ceflit  in  gloriam  arti- 
Hcis.  Confenuit  hxc  tabula  carie  : aliamque  pro  ea  Nero 
principatu  fubflituit  fuo,  Dorotltei  manu.  Apelles  inchoa- 
verataliant  Venerem  Cois,  fuperaturus  ctiant  fuant  illam 
priorem.  Invidit  mors  perada  parte  : nec  qu^jpccederet 
operi  ad  prxfcripta  lineantenta  inVentus  eft.  Pinxit  & Ale- 
xandrum  Magnum,  fulmen  tenentem,  in  templo  Eplte- 
fiæ  Dianx,  viginti  talcntis.  Digiti  eminere  videntur,  &: 
fulmen  extra  tabulam  die.  Legentes  meminerint  omnia 


(ic) ) Ce  Temple  croit  dans  la  place 
du  Marché,  au  huitième  quartier  de 
Rome. 

(jo)  Voyez  l'AnthoIogieGrccquc , 
liv.  4,  chap.  11.  Mais  je  préviens  le 
Leéleur  qu’il  n’y  trouvera  pas  ce  que 
promet  Pline  ; car  aucune  de  ces  Epi- 
grammes  qui  nous  font  parvenues  fut 
Vénus  forçant  de  l’onde , ne  font  infi- 
niment heureufes.  Nulle  ne  peut  en- 
trer en  comparaifon  avec  ces  vers  char- 
mants de  M.  de  Voltaire  fur  la  Venus 
de  Praxitèle  j c’eft  Vénus  qui  parle  : 

Je  me  fuis  fait  voir  toute  nue 
Au  Dieu  Mats , au  Buga  Palis  » 


Meme  i Vulcain  , & )'en  rougis  : 

Mais  Praxitèle , nû  n> ‘a-t-il  vue  l 

(j  i)  Cicéron  , liv.  $ , Offic.  n°  to  : 
Ut  nento  piélor  effet  inventas , qui  Vt- 
neris  eam  panent , quant  Apelles  inchoar 
tam  reliquijjet , ahfelveret  : oris  enim 
pulchritudo  reliqui  corporis  im'rtandi 
fpern  anfenbat.  Ec  1.  i , Ep.  9 , Famil. 
Ut  A pelles  Vent  ris  caput , 6 ■ futnma 
pecioris  poliùfflma  arte  perfcàt , reliquat u 
partent  corpotis  utchoatam  nliqtùt  : fie 
quidam  homines  in  capite  nteo  folunt 
elaborarunt , &c.  - - 

(ji)  C’efl  de  ce  tableau  qu’Apellc 
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•gne,  &:  donna  ainfi  le  premier  exemple  des  figures  de  profil  (Im- 
pie , & de  la  maniéré  de  fauver  tout  vuide  difforme , & de  ren- 
dre la  peinture  feule  rcfponfable  de  ce  qui  manque  au  fujct  , 
en  ne  montrant  une  perfonne  que  fous  le  côté  favorable  & exempt 
de  défauts.  On  vante  aufli , parmi  fes  tableaux  , ceux  qui  îepré- 
fentent  des  perfonnes  expirantes  ; mais  on  ne  fait , encre  eux , 
auquel  donner  le  prix  fur  les  autres. 

Sa  Vénus  fortant  de  l’onde  , fut  dédiée  par  Augufte  dans  le 
Temple  de  fon  pere  Céfar  (19).  Cette  Vénus  d’Apelle  eft  celle 
que  les  Orées  nomment  Anadyomeue , comme  on  l’a  vu  plus  haut: 
on  fit  à fa  louange  des  vers  Grecs  (30)  tellement  ingénieux  , qu'ils 
furpalTent  l’objet  loué,  en  mérite;  mais  au  moins  contribueront- 
ils  à l’immortalifer.  La  partie  inférieure  de  cette  Vénus  ayant 
été  endommagée  , il  ne  fe  trouva  aucun  Artifte  capable  de  la 
rétablir  ; enfortc  que  cette  injure  meme  du  ccms  ajouta  encore 
à la  gloire  d’Apelle  , juliqu’au  moment  où  la  vétullé  la  carie , 
ayant  enfin  attaqué  la  totalité  du  tableau , Néron  lui  en  fubfticua 
un  autre  de  la  façon  de  Dorothée  , dans  les  premières  années  de 
fon  avènement  à l’Empire.  Apelle  avoir  commencé  à Cos  une 
autre  Vénus , qui  devoir  furpaffer  le  mérite  de  la  première  : la 
mort  lui  envia  la  gloire  de  l’achever  (31);  &:  il  ne  s’eft  trouvé 
perfonne  en  état  de  continuer  les  traits  d’attence , & de  remplir 
l’objet  indiqué.  Il  peignit  aulli  Alexandre  le  Grand  (31),  tenant 
un  foudre , au  Temple  de  Diane  d’Ephefe  ; ce  chef-d’œuvre  lui 
valut  vingt  talents  Attiques  (33);  car  lorfqu’il  s’agit  de  l’eftimer, 
on  ne  le  prifa  aucune  fomme  déterminée  : mais  il  fut  réglé  que 
ce  bel  ouvrage  feroit  couvert  d’une  couche  de  pièces  d’or  , tant, 
que  l’aire  du  tableau  en  pourrait  contenir.  Au  telle,  le  travail  en 
ell  tel  , que  les  doigts  de  la  main  foudroyante  paroilfent  être 


avoit  coutume  de  dire  qu’il  y avoit  d’Apelle.  Voyez  Plutarque,  Orat.  1, 
deux  Alexandre , l’un  invincible , fils  de fortunata  Alex.  p.  3 j 5. 
de  Philippe 3 l'antre  inimitable,  fils  (33)  48000,  monuoie  de  France. 
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ea  quatuor  coloribus  facta.  Tabulæ  pretium  accepit  au-- 
reos,  menfura,  non  numéro. 

Pinxit  & Megabyzi  facerdotis  Dianæ  Ephefix  pompam  : 
Clito  equo  ad  bellum  feftinantem  : galeam  pofcenti  ar- 
migerum  porrigentem.  Alexandrum  & Philippum  quoties 
pinxerit , enumerare  fupervacuum  eft.  Mirantur  ejus  Ha- 
bronem  Samii , & Menandrum  regem  Caria:  Rhodii.  Item 
Ancæum  : Alexandrie  Gorgofthenem  tragccdum  : Romx 
Caftorem  & Poilucem,  cum  Vidtoria  8c  Alexandre  Ma- 
gno  : Item  Belli  imaginent,  reftridtis  ad  terga  manibus, 
Alexandre  in  curru  triumphante.  Quas  utrafque  tabulas 
Divus  Auguftus  in  Fori  fui  partibus  celeberrimis  dicave- 
rat  fimplicitate  moderata.  Divus  Claudius  pluris  exiftima- 
vit,  in  utrifque  excifa  facie  Alexandri,  Divi  Augufti  ima- 
ginent fubdere.  Ejufdem  arbitrantur  manu  elfe  & in  An- 
toniæ  templo  Herculem  averfum  : ut,  quod  eft  difficilli- 
mum,  faciem  ejus  oftendat  verius  pidtura,  quàm  promit- 
tat.  Pinxit  &c  heroa  nudum  : eaque  pidtura  naturam  ipfam 
provocavit. 

Eft  & equus  ejus , five  fuit , pidtus  in  certamine  : quod 
judicium  ad  mutas  quadrupèdes  provocavit  ab  hominibus. 
Namque  ambitu  æmulos  prævalere  fentiens,  fingulorum 
pidturas  indudtis  equis  oftendit  : Apellis  tantum  equo  ad- 
hinnivere,  idque  & poftea  femper  illius  experimentum 
artis  oftentatur.  Fecit  & Neoptolemum,  ex  equo  adver- 
fus  Perfas,  Archelaum  cum  uxore  &:  filia,  Antigonum 


(54)  Valete  Maxime,  liv.  S,  cha-  (}j)  Seigneur  de  la  fuite  d’Alexan- 
pitre  1 1 : Quo cxcufabiliorcjl  c'tar cqui  dre  lé  Grand , & qui  fur  tué  par  Eu- 
qui  vifa  piSurd  cqua,  hinmtum  ukit  mène.  Plut,  flc  Euui. , p.  5 S j. 
conclus  cfl, 

avances 
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avancés  fur  le  devant  de  la  toile , 8c  que  le  foudre  paroîc  fortir 
hors  du  tableau. 

Apelle  peignit  encore  la  Pompe  facrée  de  Mégabyfe,  Pontife 
de  Diane  à Ephefe  ; Clitus  partant  pour  la  guerre , fur  fon  che- 
val  de  bataille  , 8c  prenant  fon  cafque  des  mains  de  fon  Ecuyer. 
Ses  portraits  de  Philippe  & d’Alexandre  font  fans  nombre.  Les 
Samiens  admirent  encore  aujourd’hui  fon  Habron  , ou  homme 
efféminé,  8c  les  Rhodiens  fon  Ménandre,  Roi  de  Carie,  ainfi 
que  fon  Ancée  : Alexandrie  , fon  Gorgofthene  le  Tragédien  j 
Rome,  fes  Diofcures , 8c  le  tableau  repréfentant  la  Viûoire , 8c 
Alexandre  le  Grand  : comme  auffi  fa  Bellone  enchaînée  les  mains 
derrière  le  dos  au  char  d’Alexandre  triomphant.  Augufte  s’étoit 
modeftement  contenté  d’orner  de  ces  deux  tableaux  la  partie  la 
plus  fréquentée  du  marché  qui  porte  fon  nom  : Claude  crut  plus 
faire  pour  la  gloire  de  cet  Empereur , en  faifant  fupprimer  dans 
l'un  8c  l’autre  tableau  la  tête  d’Alexandre  , pour  y fubftimer  celle 
d’Augufte.  On  croit  aufli  que  c’eft  de  la  même  main  l’Hercule  vu 
par  derrière  , au  Temple  d’Antonia,  8c  dont  le  vifage,  quoiqu’il 
ne  foit  que  promis  8c  indiqué  , paroît  aufli  expreflif  & aufli  dé- 
taillé que  s’il  étoit  pleinement  exécuté  ; travail  où  les  difficultés 
vaincues  font  inappréciables. 

IlpeigniraufliunHéros  nud  , peinture  où  l’Artifte  provoqua  la  Na- 
ture. Il  la  provoque  encore  (fuppofé  que  l’œuvre  n’ait  point  péri  },non 
plus  au  jugement  des  hommes,  mais  à celui  des  quadrupèdes,  dans 
fon  cheval  de  concours  ; car  s’appercevant  que  fes  rivaux  préva- 
loient  fur  lui  par  leurs  brigues  , il  expofa  leurs  tableaux  8c  le 
lien  en  préfence  de  chevaux  réels , lefquels  hennirent  (34)  pour 
le  feul  cheval  d’ Apelle.  Epreuve  employée  conftamment  depuis 
par  les  Arciftes  , pour  les  tableaux  où  ils  repréfentent  des  che- 
vaux. Il  fit  un  Néoptoleme  (35)  combattant  à cheval  contre  les 
Perfes-,  Archelaüs  (3 6)  avec  fa  femme  8c  fa  fille  ; Antigonë  (33/), 

(36)  Le  Pere  Hardouin  nous  adrefTe  chclaiis  dont  Elien  parle. 
iciiElien,  1.  1 4 , Hift.  Var.  ch.  175  . . 

ruais  cç  ne  fautoit  être  le  même  Ar-  (37)  Pere  de  Demccrius  Poliorcète. 

Tome  XL  R h 
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thoracatum  cum  equo  incedentem.  Peritiores  artis  præfe- 
runt  omnibus  ejus  operibus  eundem  regem  fedentem  in 
equo  : Dianam  facrincantiuin  virginum  choro  mixtarn  : 
quibus  vicifle  Homeri  verfus  videtur  idipfum  defcriben- 
tis.  Pinxit  & quæ  pingi  non  poflunt,  tonitrua,  fulgc- 
traque  : Bronten,  Aftrapen,  Ceraunobolian  appellant. 

Inventa  ejus  8c  cæteris  profuere  in  arte.  Unum  imitart 
nerao  potuit,  quod  abfoluta  opéra  atramento  illinebatità  te- 
nui,  ut  id  ipfum  repercufïu  claritates  colorum  excitaret , cufto- 
diretque  à pulvere  8c  fordibus , ad  manum  intuenti  démuni 
apparerc-t.  Sed  & tum  ratione  magna  : ne  colorum  claritas. 
oculorum  aciem  ofFenderet , veluti  per  lapidem  fpecularem 
intuentibus  è longinquo  : 8c  eadem  res  nimis  floridis  colo- 
ribus  aufteritatem  occulte  daret. 

Æqualis  ejus  fuit  Ariftides  Thebanus.  Is  omnium  pri- 
mus  animum  pinxit,  8c  fenfus  hominis  expreffit,  quæ  vo- 
cant  Græci  etnê  : item  perturbationes  r durior  paulo  in  co- 
leribus.  Hujus  pidtura  eft,  oppido  capto  ad  marris  morien- 
tis  è vulnere  mammam  adrepens  infans  : intelligiturque- 
fentire  mater  8c  timere , ne  emortuo  la£te  fanguinem  lam- 
bat.  Quam  tabulam  Alexander  Magnus  tranftulerat  Pel- 
lam  in  patrkwn  fuam.  Idem  pinxit  prælium  cum  Perûs  * 


(j8)  Home  te,  OJyff.  L <î,,v.  tpi  : 

Oi*  F kfTtpJt  NH,  &c. 

Virgile , EntiJ.  I.  i , imite  ainfi  cette 
Vet)e  description  ; 

Qvlit  io  Eurotx  ri  pi»  sur  pei  juga  Cj  mhb 
liciut  Diana  c haros,  qttaun  raille,  fccuu t 
bifte  «que  h inc  co  instant  wQandv  : «Ha  phareimm 
fen  b u met o,  gradienfquc  Deaslnpereminccomncsi 
kitOi«*  ! aci tum  gert entant  gau*Iia  pcÛu*. 

J’ai  effàyé  de  traduire  en  vers  Fran- 
jauces  paffages  cikbtes  d’iioiuere 


& de  Virgile  : 

Quand  , ver»  It  bol*  facré  qu'Erj  maotr  révéré , 

Ou  fui  le»  bocdi  de  l’Eurotas , 

Diane  vient  former  quelque  danfc  légère; 

Le»  Dryades  en  foule  accompagnent  fies  pan 
Sou  frow , toujours  orné  d'une  grâce  omirclloy 
Mieux  encore  que  fou  carquois , 

La  diflingue  au  milieu  de  ceot  Nymphes  des  bois  ^ 
Il  s’élève  au-dcflus.de  Icor  troupe  immortelle. 

La  Déclic  s'avance  au  foo  bruyant  de»  cors  t 
le  U (oie  i 6 latonc  I cm  U voyant  1»  belle  , 

Ouvre  tco. corus  fuperbe  à de  fecrets  tranfporu. 

(îai  Voye»  Athénée^l.  i j^p.  j$7. 
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avec  un  devant  de  cuirafle , & cheminanc  à cheval  ; Diane  fe  mê- 
lant à la  troupe  danfante  des  jeunes  filles  qui  célèbrent  un  fa- 
crifice  en  fon  honneur  ; tableau  où  il  rend  cecte  meme  deferip- 
tion  d’Homere  (38)  avec  une  de  génie , que  le  Poète  eft  vaincu 
par  le  Peintre.  Il  peignit  aufli  des  effets  qui  excédent  l’efTor  de 
la  peinture  , comme  le  tonnerre  bruyant , l’éclair , & le  carreau  de 
foudre  : noms  qui  font  reliés  à ces  tableaux. 

Ses  inventions  furent  d’une  grande  utilité  aux  aucrcs  Peintres 
dans  leur  art.  Mais  nul  d’eux  ne  put  imiter  fa  méthode  d’enduire 
fes  ouvrages  les  pins  parfaits  d’un  atrament  ( ou  vernis  ) fi  fub- 
til , qu’en  fervant  de  luftre  aux  couleurs  , par  les  reflets  de  lu- 
mière , & en  les  garanrifiant  de  la  poufliere  5c  des  ordures , il 
étoit  d’ailleurs  parfaitement  diaphane , ôc  impoflible  à faifir  à la 
vue , mais  feulement  au  tad  : invention  d’un  but  vraiment  ingé- 
nieux , dont  l’effet  cil  de  rendre  moins  dures  les  maffes  de  lu- 
mière, 5e  de  les  faire  voir  de  près,  comme  on  les  verroit  de  loin 
par  l’entremife  d’une  lame  de  pierre  fpéculaire  ; comme  aufli  de 
jetter  une  ombre  tendre,  propre  à brunir  6e  à tempérer  les  cou- 
leurs trop  florides. 

Apelle  eut  pour  contemporain  Ariflide  (39)  de  Thebes.  Celui- 
ci  eft  le  premier  qui  ait  peint  lame , les  partions  , les  diverfes 
affections  ; en  un  mot , l’homme  moral , ce  que  les  Grecs  expri- 
ment d’un  nom  général  Erhê  , c’eft  à-dire  le  moral , les  mœurs  : 
il  eflkya  & réuflit  le  premier  à rendre  les  perturbations  de  lamé 
dans  les  grandes  crifes.  On  lui  reproche  un  peu  trop  de  dureté 
dans  fes  couleurs.  C’eft  de*lui  ce  beau  cableau  repréfentant  pour 
local  une  ville  ptife  d’atlaut , ôe  pour  fujet  une  mere  bleffee  6e 
mourante  ; à côté  d’elle  fon  enfant  qui  rampe  & fe  traîne  vers 
fa  mamelle.  Le  Peintre  a exprimé  la  crainte  qu’a  cette  mere  que 
le  nourrifton  ne  fuce  du  fang , au  défaut  du  lait  fupprinjé  pat 
le  frirt'on  de  la  mort.  Alexandre  le  Grand,  après  la  prife  de  The-" 
bes,  fît  tranfporter  ce  tableau  à Pella  fa  patrie.  Il  peignit  aufli 
une  bataille  contre  les  Perfes , qui  contient  cent  figures  , pour 
chacune  defquelles  il  fit  prix  de  mille  drachmes  avec  Mnazon , 
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centum  homines  ea  tabula  complexus , paftufque  in  fin- 
gulos  mnas  denas  à tyranno  Elatenfium  Mnafone.  Pinxit 
& currentes  quadrigas , & fupplicantem  pæne  cum  voce  : St- 
venatores  cum  captura  : & Leontionem  piûorem  : & Ana- 
pavomenen  , propter  fratris  amôrem.  Item  Liberum  pa- 
trem , & Ariadnen , fpe&atos  Romæ  in  æde  Cereris  : Tra- 
gcedum , & puerum , in  Apollinis  : cujus  tabula:  gratia  in- 
teriit  pi&oris  infcitiâ , cui  tergendam  eaip  mandaverac 
M . Junius  Prætor  fub  die  ludorum  Apollinarium.  Spe&a- 
ta  eft  & in  æde  Fidei  in  Capitolio  imago  fenis  cum  lyra 
puerum  docentis.  Pinxit  & ægrum  fine  fine  laudatum.  Qua 
in  arte  tantum  valuit , ut  Attalus  Rex  unam  tabulam  ejus 
centum  ralentis  emifle  tradatur. 

Simul , ut  di&um  eft  , & Protogenes  floruit.  Patria  ei 
Caunus , gentis  Rhodiis  fubjedtæ.  Summa  ejus  paupertas 
initio,  artifque  fumma  intentio,  & ideo  minor  fertilitas. 
Quis  eum  docuerit,  non  putant  conftare.  Quidam  & na- 
ves  pinxifle  ufque  ad  annum  quinquagefimum  : argumen- 
tum  efie,  quod  cum  Athenis  celeberrimo  loco  Minervæ 
delubro  propylæon  pingeret , ubi  fecit  nobilem  Paralum, 
& Hammoniada,  quam  quidam  Nauficaam  vocant,  adje- 
cerit  parvulas  naves  longas  in  iis , quæ  pi&ores  par’ergaap- 
pellant  : ut  appareret  à quibus  initiis  ad  arcem  oftentationis 

(40)  Voyez  Ovide,  Mham.  1. 9.  (4j)  Dans  ce  même  chapitre. 

i4i)  Qui  fecélébroient  tous  lesans  (44)  Ville  de  Carie.  C’eft  auflî  i 

lome,  au  mois  de  Juillet.  Voyez  Caunus  que  Plutarque  le  fait  naître. 
Macrobe  , Saturn.  livre  1 , chap.  17  , Suidas  écrit  que  Piotogene  étoit  de 
p.  177.  Xanthus,  petit  bourg  voifin  de  Cau- 

(41)  Cicéron , lir.  j , de  Officiis , mis. 
n°  104  : Qui  jus  jurandum  violât,  is  (45)  Protogene  étoit  recommanda- 
Fidem  violât , quam  in  Capitolio  vici-  ble  par  I e fini  & le  /oigne  de  fes  ouvra- 
nam  Jovis  Opt.  Max.  majores  no/ri  ges;  Apelle  par  la  grâce.  Quincilien, 
e/fi  yolutrunt.  liv.  1 a , p.  8 9 1. 
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Tyran  d’Elatê , en  Locride.  Il  peignit  aufli  des  quadriges  en  courfe  ; 
& un  Suppliant:  on  ne  voit  pas  feulement  celui-ci;  on  croit  l’en- 
tendre. On  vante  aufli  fes  chafleurs  avec  leur  gibier  ; le  portrait 
qu’il  fit  du  Peintre  Leontion  ; & fa  Biblis  (40)  morte  d’amour 
pour  fon  frère  Caunus  : fon  Bacchus  & fon  Ariadne , qui  fe  voient 
à Rome  au  Temple  de  Cércs  : fon  Tragédien  , accompagné  d’un 
jeune  garçon  , lequel  tableau  fe  voit  au  Temple  d’Apollon  ; mais 
qui  a été  entièrement  gâté  par  l’impéritie  du  Peintre  à qui  le 
Préteur  Marcus  Junius  le  donna  à nettoyer , vers  l’époque  des  jeux 
Apollinaires  (41).  On  voyoit  aufli  dans  le  Temple  de  la  Foi  (41), 
au  Capitole,  fon  Vieillard  qui  montre  à un  enfant  à jouer  de  la 
lyre.  Il  peignit  aufli  un  Malade , peinture  qu’on  ne  ceflera  jamais 
de  louer.  Il  excclloic  tellement  à traiter  cette  forte  de  fujet,que 
le  Roi  Attale  donna , dic-on  , cent  talents , d’un  feul  tableau  de 
ce  genre  , de  la  façon  d’Ariftide. 

En  ce^méme  tems , comme  on  l’a  déjà  vu  (43)  , floriflbit  Pro- 
togene.  Il  étoit  de  la  ville  de  Caunus  ( 44  ) , fujette  des  Rho- 
diens.  Il  fut  d’abord  extrêmement  pauvre  ; fa  grande  application 
à perfeftionner  fes  ouvrages  (43)  a un  peu  nui  à leur  nombre. 
On  ne  fait  pas  certainement  de  qui  il  fut  l’éleve.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  peignit  des  vaifleaux  jufqu’à  lage  de  cinquante 
ans.  Ils  en  apportent  en  preuve  que  lorfque  , dans  le  quartier 
d’Athenes  le  plus  fréquenté,  dans  le  Temple  même  d’ Athènes  , 
il  peignoit  le  Propyleon , ou  portique  de  ce  Temple , & qu’il  y 
repréfentoit  ces  fameux  vaifleaux  , le  Paralus  &c  l’Hammoniade , 
que  quelques-uns  nomment  aufli  la  Naujîcaa  , il  y ajouta  de  petits 
vaifleaux  longs  parmi  ces  accompagnements  plus  ou  moins  étran- 
gers au  fujet,  appellés  par  les  Peintres  par'erga , ou  hors-d’œu- 
vre ; voulant  faire  connoître  que  parti  de  fi  humbles  commen- 
cements , il  s’étoit  élevé  au  comble  de  l’art , & à la  citadelle 
la  plus  propre  à éternifer  les  talents.  Parmi  toutes  fes  compo- 
fitions , on  donne  la  palme  à l’Ialifus  (4 6),  qui  eft  à Rome , dédié 

(4 fl)  Dont  font  mention  Stcabon , liv.  14,  p.  651,  & Cicéron  , Ep.  11 , 
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opéra  fua  pervenident.  Palmam  habet  tabularum  ejus  Ialy- 
fus , qui  ett  Romx , dicatus  in  remplo  Pacis  : quem  cum  pin- 
geret,  traditur  madidis  lupinis  vixille,  quoniam  fimul  fa- 
niem  fuftinerent&  fitim,  ne  fenfus  nimiâ  dulcedine  obftrue- 
ret.  Huic  picturæ  quater  colorem  induxit , fubfidio  injuria: 
& vetuftatis,  ut  decedente  fuperiore  inferior  fuccederet. 
Eft  in  ea  canis  mire  fadtus,  ut  quem  pariter  cafus  pinxe- 
ric.  Non  judicabac  fe  exprimere  in  eo  fpumam  annelan- 
tis  pofTe,  cum  in  reliqua  omni  parte  ( quod  diflicillimum 
erat)  iibi  iple  fatis  fecilVet.  Difplicebat  autem  ars  ipfa, 
nec  minui  poterat,  & videbatur  nimia,  ac  longius  à ve- 
ritate  difcedere , fpumaque  ilia  pingi , non  ex  ore  nafci , 
anxio  animi  cruciatu,  cum  in  pi&ura  verum  ertfe,  non  ve- 
rifimile  vellet  : abfterferat  fæpius,  muraveratque  penicil- 
lum , nullo  modo  fibi  approbans.  Poftremo  iratus  arti , 
quod  intelligeretur , fpongiam  eam  impegit  invifo  loco 
tabulx,  &c  ilia  repofuit  ablatos  colores,  qualiter  cura  op- 
tabat  : fecitque  in  pictura  fortuna  naturam.  Hoc  exemplo 
fimilis  & Nealcem  fuccertus  in  fpuma  equi,  fimilicer  fpon- 
gia  impa&a,  fecutus  dicitur,  cum  pingeret  poppyzonta 
retinentem  equum.  Canem  ita  Protogenes  monftravit  &c 


ad  Att’tcum,  liv.  1.  lalyfus  étoit  un 
defcendant  du  Soleil , & le  fondateur 
de  la  ville  de  fon  nom  dans  l'idc  de 
Rhode , félon  Cicéron , liv.  j , de  Nat. 
Dtor.  n°  54.  Protogene  mit  fept  an- 
nées à faire  ce  tableau,  félon  Elien, 
liv.  1 1 , HiJL  Var.  chap.  4 1 , & félon 
Plutarque,  in  Demctrio.  L’Ialyfus  fut 
brûlé  4 Rome  dans  un  incendie , fé- 
lon Plutarque,  MJ. 

(47)  Valete  Maxime,  liv.  8,  cha- 


pitre 1 1 , p.  401  : Prtecipua  artis  p'tclor 
tqui  naribus  fpumas  adjicerc  cupicns , 
tantus  artifex  in  tant  parvula  materia 
multum  ac  diu  fmftra  umbatur.  Indi- 
gnaticne  dcindc  accenfus , fpongiam  om- 
nibus imbutam  coloribtu  forte  juxta  fc 
pojham  apprehendit , &■  relut:  corruptu- 
rus  opus  Juum , tabula  iüijit  : Quam 
fortuna  ad  ipfas  equi  notes  iireclam  , 
defiderium  picloris  coeg'u  txplere.  Itaque 
quod  adumbrare  non  valait , cafus  imi- 
tants ejl. 
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au  Temple  de  la  Paix.  Tant  qu’il  demeura  à le  compofer,  on 
allure  qu’il  ne  vécut  que  delupins  ( ou  pois  fauvages  ) détrempés , 
pareeque  ce  légume  a la  propriété  de  fatisfaire  également  la  faim 
& la  foif  , 8c  que  Protogene  ne  vouloir  point  d’ailleurs , en  cette 
circonftance  , prendre  aucune  nourriture  propre  à faire  diverfion 
à l’objet  dont  il  s’occupoit,  par  une  l'enfation  trop  flatteufe.  Il  eut 
la  précaution  de  peindre  ce  tableau  à quatre  couches  de  couleurs; 
car  il  voulut  en  fa  faveur  prévenir  l’injure  des  tems,  8c  faire  fur- 
vivre  la  peinture  fubfidiaire  à celle  que  leur  injure  aurait  enlevés. 
On  yvoitun  chien  qui  parte  pour  une  merveille,  précifémenc  parla 
raifon  que  cequ’il  y a de  merveilleux  en  lui  eft  autant  l’ouvrage  du 
hafard,  que  celui  du  Peincre.  Protogene  étoir  fatisfait  de  tout  le 
relie  du  tableau  ; mais  à l’égard  de  l’écume  du  chien  haletant , il 
n’étoit  point  content  de  lui-même.  Il  fe  déplaifoit  dans  fon  art, 
défefpéroit  de  l’amener  au  point  de  fubtilité  néceflaire  à rendre 
cet  effet , je  veux  dire  à le  rendre  ferablable  à la  nature , à pein- 
dre une  véritable  écume  , qui  forcît  réellement  de  la  gueule  du 
chien  , 8c  qui  n’eût  pas  l’air  d’être  appliquée  là  comme  une  fimple 
couche  de  peinture.  £n  un  mot , il  vouloir  la  vérité  même , 8c 
non  le  fimple  vraifemblable.  Souvent  il  avoir  palfé  l’éponge  fur 
cette  partie  , fouvent  il  avoir  changé  de  pinceau , 8c  toujours  avec 
aufli  peu  de  fatisfaâtion , à fon  propre  jugement.  A la  fin  il  fc  dépita 
contre  l’Art , & jetta  de  courroux  fon  pinceau  fur  l’endroit  même 
( comme  l’on  a été  à portée  d’en  juger  depuis  ) où  tout  fon  talent 
s’étoit  trouvé  en  défaut.  Le  pinceau  rétablit  accidentellement  les 
couleurs  fur  cet  endroit,  de  la  maniéré  dont  le  fouhaicoit  le  Pein- 
tre ; 8c  le  hafard  devint  Nature.  On  prétend  qua  l’exemple  de 
Protogene,  le  PeintreNéalce  (47)  parvint  pareillement,  en  jertant 
contre  la  toile  une  éponge,  à peindre  l’écume  d’ùn  cheval  retenu 
tout-à-coup  par  l’écuyer  , au  lignai  (ju’il  lui  donne  en  le  lï  filant. 
Mais  Protogene  ne  dut  un  tel  effet  qu’à  la  fortune, fc  fon  chien 
fut  l’ouvrage  du  Peincre  , 8c  d’un  hafard  imprévu.  Ce  fut  par  rap- 
port à cet  lalyfus  que  le  Roi  Demetrius  (48) , qui  craignoic  dW 
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fortuna.  Propter  hune  Ialyzum,  ne  cremaret  tabulas  De- 
metrius  rex,  cum  ab  ea  parte  fola  poflet  Rhodum  capere, 
non  incendit  : parcentemque  pidurx  fugit  occafio  vido- 

rix.  Erat  tune  Protogenes  in  luburbano  hortulo  fuo,  hoc 
eft,  Demetrii  caftris.  Neque  interpellatus  prxliis  inchoata 
opéra  inrermifit  omnino  : nifi  accirus  à rege  interrogatuf- 

que,  qua  fiducia  extra  muros  ageret,  refpondit  feire  fe 
cum  Rhodiis  illi  bellum  efle,  non  cumartibus.  Difpofuit 
ergo  rex  in  tutelam  ejus  ftaciones,  gaudens  quod  poflet 
manus  fervare , quibus  jam  pepercerat  : & ne  fxpius  avo- 
caret,  ultro  ad  eum  venit  hoftis,  relidifque  vidorix  fux 
votis , inter  arma  & multorum  i&us  fpedavit  artificem. 
Sequiturque  tabulam  ejus  temporis  hæc  fama,  quod  eam 
Protogenes  fui»  gladio  pinxerit.  Satyrus  hic  eft,  quem  Ana- 
pavomenon  vocant,  ne  quid  défit,  temporis  ejus  fecuri- 
tati , tenentem  tibias.  Fecit  & Cydippen , Tlepolemon , 
Philifcum  Tragccdiarum  feriptorem  meditantem,  & athle- 
tam,  & Antigonum  regem,  & imaginera  matris  Arifto- 
telis  Philofopni  : quiei  fuadebai:  ut  AlexandriMagni  opéra 
pingeret,  propter  xternitatem  rerum.  Impetus  animi  & 
quxdam  artis  libido  in  hxc  potius  eum  tulere.  Noviflime 
pinxit  Alexandrum,  ac  Pana  : fecit  & figna  ex  xre,  ut 
diximus. 


(48)  Demetrius  Poliorcète. 

(49)  Confirmé  par  Plutarque,  in 
Arat.  p.  1 o j ». 

(50)  Héros  fils  H’Hercnle  & Roi  de 
Rhode,  tué  au  fiege  de  Troie  par  Sar- 
pedon. 


(j  1)  Pere  de  Demetrius  Poliorcète. 

(51)  Elle  fe  nommoit  Pjrihias  , 
comme  nous  l’apprend  Diogene  Laer* 
ce,  vie  de  ce  Pnilofophe. 

(53)  Au  liv.  34. 

cendier 
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cendier  ce  tableau  en  mettant  le  feu  à la  ville  de  Rhode  qu’il 
affiégeoit , s’abftint  de  faire  mettre  le  feu  à cette  ville  ; enforte 
que  pour  ménager  une  peinture  , il  fe  retrancha-  une  victoire. 
Protogene  étoit  alors  dans  fon  jardin  du  fauxbourg  de  Rltode, 
c’eft-à-dire  au  milieu  du  camp  des  afliégeants  ; fie  les  combats  qui 
fe  donnoient  ne  firent  aucune  diverfion  à fes  travaux , jufqu’à  ce 
qu’envoyé  chercher  par  le  Roi , &c  interrogé  par  lui  d’où  lui  ve- 
noit  cette  fécurité  de  travailler  ainfi  hors  des  murs , il  lui  répon- 
dic  qu’il  favoit  bien  (49)  que  Demetrius  faifoit  la  guerre  aux  Rho- 
diens , & non  pas  aux  Arts.  Ce  Prince  difpofa  donc  un  corps-de- 
garde  &c  des  fentinelles  autour  de  ce  jardin  pour  fcrvir  de  fau- 
ve-garde à Protogene  , ne  fe  contentant  pas  d’épargner  fes  jours , 
mais  prenant  encore  à cœur  d’all'urer , contre  tout  danger,  la  vie 
& les  travaux  d’un  fi  grand  Attifte.  Il  l’envoyoit  donc  fouvent 
chercher  ; &c  meme  , pour  lui  caufer  une  moindre  perte  de  tems, 
il  fe  delifta  de  cette  habitude , & s’accoutuma  à le  venir  voir , Sc. 
à quitter  ainfi  , à fon  égard,  le  perfonnage  d’un  afliégeant,  pour 
prendre  celui  d’un  amateur  & d’un  hôte  civil.  Demecrius,  dis-je, 
perdant  de  vue  fon  grand  objet  du  fiege  de  Rhode , interrompit 
les  attaques  fi c les  afiauts  de  la  place  , pour  venir  contempler 
Protogene  le  pinceau  à la  main.  Auffi  un  tableau  qu’il  fit  dans 
cette  époque  jouit-il  de  la  plus  haute  réputation  , fon  auteur 
l’ayant  compofé  fous  le  glaive.  Je  veux  parler  de  ce  Satyre  dépé- 
riflant  d’amour  , &r  à qui , comme  pour  achever  de  braver  les  dan- 
gers du  fiege  de  Rhode , il  faic  tenir  deux  flûtes  à la  main.  Pro- 
togene fit  aufli  une  Cydippe  , un  Tlépoleme  ( 50  );  Philifque, 
l’auteur  tragique,  méditant;  un  Athlete;  le  Roi  Antigone  (jt); 
fi c un  tableau  repréfentant  la  mere  d’Ariftote  (51)  le  Philo  (bp  he  , 
laquelle  perfuade  à Protogene  d’entreprendre  de  tracer  dans  fes 
tableaux  les  actions  immortelles  d’Alexandre  le  Grand.  Mais  la 
vérité  eft  que  ce  fut  moins  Pythias  qui  le  porta  à entreprendre 
de  fi  nobles  travaux  , que  fon  propre  génie  fie  fa  paflïon  pour  fon 
art.  Ses  deux  derniers  ouvrages  font  un  Alexandre  fi c le  Dieu 
Pan.  11  fut  aufli  Statuaire  en  airain,  comme  nous  l’avons  dit  (j  j). 
Tome  XI.  L 1 


Digitized  by  Google 


ZÔ6  NATURALIS  HISTORIÉ  LIB.  XXXV. 

Eadem  ætate  fuit  Afclepiodorus , quem  in  fymmetria 
mirabatur  Apelles.  Huic  Mnafon  tyrannus  pro  duode- 
cim  Diis  dédit  in  fingulos  mnas  tricenas  : idemque  Theom- 
nefto  in  fingulos  heroas  mnas  centenas. 

His  annumerari  debet  Nicomachus,  Ariftodemi  filius 
ac  difcipulus.  Pinxit  hic  raptum  Proferpinæ,  qux  tabula 
in  Capitolio  in  Minervæ  delubro  fuper  xdiculam  Juven- 
tatis.  Et  in  eodem  Capitolio  alia,  quant  Plancus  Impe- 
rator  pofuerat,  Vi&oria  quadrigam  in  fublime  rapicns.  Hic 
primus  Ulyfli  addidit  pileum.  Pinxit  & Apollinem  & Dia- 
nam,  Deûmque  matrem  in  leone  fedentem  : item  nobi- 
les  Bacchas  arreptantibus  Satyris  : Scyllamque,  qux  nunc 
eft  Romæ , in  templo  Pacis.  Nec  fuit  alius  in  ea  arte  ve- 
locior.  Tradunt  namque  conduxifle  pingendum  ab  Arif- 
trato  Sicyoniorum  tyranno,  quod  is  faciebat  Telefti  poetx , 
monumentum,  pçæfinito  die,  intra  quem  perageretur  : 
nec  multo  ante  venifie , tyranno  in  pocnam  accenfo  : pau- 
cifque  diebus  abfolvifle,  celeritate  & arte  mira.  Difcipu- 
los  habuit  Arillidem  fratrem , &c  Ariftoclem  fîlium , &c 
Philoxenum  Eretrium , cujus  tabula  nullis  poftferenda, 
Caflandro  régi  pi6ta,  continuit  Alexandri  prxlium  cum 
Dario.  Idem  pinxit  lafciviam,  in  qua  très  Sileni  comef- 


(54)  Tyran  de  ceux  d’EIate,  on  en 
A déjà  parlé  plus  haut. 

(55)  Douze  cenrs  livres,  monnoie 
de  France. 

Le  Pere  Hardouin  en  fait  le 
même  Perfonnage  que  le  Statuaire 
Thcoinnefte,  donc  on  a parlé  au  li> 
vre  j 4. 

(57)  Quatre  mille  livres , tnon- 
aoie  4c  France. 


(58)  Lucius  Munacius  Plancus  , 
dont  Pline  a parlé  au  liv.  1 j. 

(59)  Contemporain  de  Philippe, 
pere  d’Alexandre  le  Grand.  Ce  Tyran 
fut  peint  par  les  Elèves  de  Melanthius 
aflis  dans  un  char  de  rtiompe  avec  une 
Vi&oire.  Ce  tableau  fut  fort  célébré. 
Apclle  pafToii  pour  y avoir  mis  la 
main.  Voyez  Plutarque,  in  Atiko , 

p.  IOJ1. 
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Du  meme  cems  florifloit  Afclêpiodore  , qu'Apelle  admiroit  pour 
la  fymmétrie.  Ce  fur  à lui  que  le  Tyran  Mnafon  ( y 4)  donna  , 
pour  Tes  tableaux  des  douze  grands  Dieux  , trois  mille  deniers 
par  chaque  Divinité  (55).  Ce  meme  Prince  donna  à Théom- 
nefte  (j6)  dix  mille  deniers  pour  chacun  de  fes  Héros  (57). 

Nous  devons  ici  une  place  à Nicomaque  le  fils  6c  l’éleve  d’A- 
riftodeme.  Il  peignit  l’enlevement  de  Proferpine  ( ce  tableau  étoit 
au  Capitole  dans  le  Temple  de  Minerve,  au  deffus  de  la  chapelle 
de  la  Jeuneffe  ) ,6c  un  autre  tableau  qui  fe  voyoit  également  au 
Capitole,  repréfentant  une  Viétoire  s’élevant  dans  les  airs  fur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux , tableau  qui  avoir  été  pofé  par 
le  Général  Plancus(58).  Nicomaque  eft  le  premier  qui  ait  repré- 
fenté  Ulyfle  en  chapeau.  On  a aufli  de  lui  un  Apollon , une  Diane , 
une  mere  des  Dieux,  aflife  fur  un  lion,  6 c fes  fameufes  Bac- 
chantes, fuivies  de  Satyres  ivres  qui,  dans  cet  état,  fe  traînent 
fur  leurs  traces.  C’eft  aufli  la  Scy lia  qui  eft  préfentement  à Rome, 
au  Temple  de  la  Paix.  Nul  autre  Artifte  ne  peignit  avec  une 
telle  célérité.  En  effet,  on  dit  qu’ayant  fait  marché  avec  Arif-, 
trate,  Tyran  de  Sicyone  (j$),  pour  peindre  le  tombeau  du  Poète 
Télefte  (60),  en  s’obligeanc*i  avoir  fini  cette  tâche  à tel  jour 
déterminé , il  fe  rendit  à ce  tombeau  feulement  peu  de  jours 
avant  ce  terme  preferit,  comme  Ariftrate  étoit  déjà  furieux  con- 
tre lui  6c  s’appretoit  à le  punir  ; 6c  qu’il  n’en  vint  pas  moins  à 
fon  honneur,  en  achevant  l’entreprife  avec  la  plus  grande  per- 
fection , quoiqu’il  eut  à peine  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  eut 
pour  éleves  Ariftide  fon  frere,  Ariftoclès  fon  propre  fils,  &c  en- 
core Philoxene  d’Erétrie.  Celui-ci  devint  un  Peintre  du  premier 
ordre,  &c  fur  qui  nul  autre  Artifte  ne  mérite  de  remporter  la 
palme,  au  moins,  dans  le  tableau  qu’il  fit  pour  le  Roi  Caffan- 
dre  de  Macédoine , où  il  repréfenta  la  bataille  d’Alexandre  con- 
tre Darius.  Il  fit  aufli  un  tableau  lafeif,  où  l’on  voit  trois  Sile- 


(60)  11  étoit  deSelinus  de  Sicile,  1 ce-que  croit  le  Pere  Hardouin.  Athé- 
née fait  mention  de  fes  Tragédies , liv.  16,  p.  616 , 617 ,6c  637. 

. L1  ij 


1 


Digitized  by  Google 


l6 8 NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXV. 

fantur.  Hic  celeritatem  prxceptoris  fecums , breviores  etiam- 
num  quafdam  pi&uræ  vias  & compendiarias  invenit. 

Annumeratur  his  & Nicophanes  elcgans  & concinnus* 
ita  ut  venuftate  ei  pauci  comparentur.  Cothurnus  ei  tk 
gravitas  artis.  Multum  à Zeuxide  &:  Apelle  abeft  Apellis 
difcipulus  Perfeus,  ad  quem  de  hac  arte  fcripfit.  Hujus 
fuerat  xcacis  Ariftides  Thebani  difcipulus.  Fuerunt  &r  filii,. 
Niceros,  & Arifton,  cujus  cft  Satyrus  cum  fcypho  coro- 
natus.  Difcipuli,  Antorides  & Euphranor , de  quibus  mox 
dicentus. 

Namque  fubtexi  par  eft  minoris  pi&uræ  célébrés  in 
penicillo  , è quibus  fuit  Pircicus  : arte  paucis  poftferen- 
dus  : propofito,  nefcio  an  deftruxerit  fe  : quoniant  humi- 
lia quidem  fecutus,  humilitatis  tamen  fuinmam  adeptus 
eft  gloriam.  Tonftrinas,  futrinafque  pinxit,  & afellos, 
obfonia,  ac  fimilia  : ob  hoc  cognominatus  Rhyparogra- 
phos,  in  iis  confummatæ  voluptatis.  Quippe  eæ  pluris 
veniere,  quant  maximæ  multorum.  E diverfo  Mæniana, 
inquit  Varro,  omnia  operiebat^Scrapionis  tabula  fub  Ve- 
teribus.  Hic  fcenas  optime  pinxit,  fed  hominem  pingere 
non  potuit.  Contra  Dionylius  nihil  aliud,  quant  homi- 
nes  pinxit,  ob  id  Anthropographus  cognominatus.  Parva 
& Calicles  fecic  : item  Calades  comicis  tabellis  : utraque 
Antiphilus.  Nam  & Hefionam  nobilem  pinxit,  &:  Ale- 


(6 1)  Properce  a dit,  I.  2 , Eleg.  j» 

Siicniquc  feue* , 8c  parer  ipfcchori. 

(6t)  Le  Pere  Hardouin  le  prend 
pour  l’Arifton  du  liv.  34. 

(63)  Dont  Properce  a dit,  livre  3 , 
Ileg.  8 ; 

4 PirckttJ  paxvi  vindîcar  r tx  locucn. 


(6 4)  Le  Pete  Hardouin  eft  tenté  Je 
le  prendre  pour  un  Statuaire  du  mente 
nom , chez  Paufanias,  1.  6 , Eliac.  2. 

(65)  11  compofbit  avec  une  grande 
facilité,  félon  Quintilien , livre  iz,. 
chapitre  10,  p.  894.  Tzetzès  en  fait 
mention,  ChiL  8,  Ililt.  197  »v.  39J. 
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nés  en  débauche  de  table  (61).  Il  s’appliqua  à imiter  dans  l’e- 
xécution la  promptitude  de  fon  maître  Ariftide,  6c  il  inventa 
même  certaines  pratiques  plus  expéditives  6c  plus  courtes. 

Au  même  tems  vivoit  aufli  Nicophanes,  élégant  Si  foigné 
dans  Ton  art , & à qui  peu  d’autres  Peintres  peuvent  être  com- 
parés pour  la  belle  nature  : il  joignoit  à cette  partie  fi  rare  , une 
maniéré  grande  Si  grave,  Si  digne  du  Cothurne.  Perfée , éleve 
d’Apelle  , Si  à qui  ce  grand  homme  adrefla  un  ouvrage  fur  la 
peinture  , eft  fort  inférieur  à fon  Maître.  Il  fut  contemporain 
d’Ariftide,  l'éleve  d’Ariftide  le  Thébain.  Il  laifla  deux  fils,  Nice- 
ros  & Arifton  (61).  C’eft  d’Arifton  le  Satyre  couronné,  tenant 
une  coupe.  Les  Eleves  de  Perfée  furent  Antoride  Si  Euphranor , 
dont  nous  remettons  à parler  un  peu  plus  loin. 

Car  c’eft  ici  le  lieu  de  parler  des  tableaux  de  petit  volume  qui 
ont  donné  de  la  célébrité  à leurs  auteurs.  De  ce  nombre  a été 
Pireïcus  (63).  Il  n’eft,  pour  la  perfection  de  l’art,  inférieur  à per- 
fonne  ; mais , dira-t  on  , ce  même  art  déroge  entre  fes  mains  par 
le  choix  des  fujets.  Pour  moi , j’en  doute  ; car  il  ne  peignit  que 
des  chofes  viles  , à la  vérité  ; mais  ces  chofes  viles  l’immortali- 
ferent.  Pyreïcus  ne  peignit  donc  que  des  boutiques  de  Barbiers  Si 
de  Cordonniers , que  des  ânes , des  légumes  6c  autres  objets  du 
plus  bas  étage  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Rky paragraphe  , 
ou  Peintre  des  chofes  de  rebut,  mais  qu’il  a fu  traiter  d’une  ma- 
niéré fupérieure  6c  pleine  de  délices.  Auftî  fes  tableaux  fe  ven- 
dent-ils plus  cher  que  ceux  de  plufieurs  Peintres  qui  n’ont  traité 
que  des  fujets  du  grand  ordre.  On  peut  lui  oppofer  Sérapion, 
dont  un  feul  tableau,  félon  Varron  , fuffifoit  à mafquer  toute  une 
colonne  avec  fa  baluftrade.  Ce  Sérapion  ne  -favoit  peindre  que 
des  fcenes , c’eft-à-dire  des  palais , des  jardins , des  vues  en  grand. 
Son  talent  l’abandonnoit  quand  il  falloir  peindre  un  homme. 
Denys,  au  contraire,  peignoir  des  hommes,  6c  rien  de  plus  : c’eft 
pourquoi  on  le  nommoit  l’ Anthropographe.  Calliclès  (64)  peignit- 
aufli  de  petits  objets  ; ainfi  que  Calade , dans  fes  tableaux  comi- 
ques. Antiphile  (6 y)  excella  dans  l’un  6c  l’autre  genre  i car  il  fit 
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xandrum  ac  Philippum  cum  Minerva,  qui  funt  in  Schola 
in  Oftavia:  porticibus  : & in  Philippi , Liberum  patrem . 
Alexantlrum  puerum,  Hippolytum  tauro  emiflo  expavef- 
centem  : in  Pompeia  vero  Cadmum,  &c  Europen.  Idem 
jocofo  nomine  Gryllum  deridiculi  habitus  pinxit.  Unde 
hoc  genus  pi&uræ  grylli  vocantur.  Ipfe  in  Ægypto  natus 
didicic  à Ctefidemo. 


Decet  non  fileri  & Ardeatis  templi  pi&orem,  præfer- 
tîm  civitate  donatum  ibi,  & carminé,  quod  eft  in  ipfa 
pi&ura  his  verfibus  : ^ 

Dignis  digna  loca  piâuris  condecoravir, 

Regini  Junoni'  (npremi  conjugi’  templum, 

Marcus  Ludius  Helotas  Ætolia  oriundus , 

Quem  nunc  & poft  (emper  ob  arrem  hanc  Ardea  laudar. 

Eaque  funt  fcripta  antiquis  litteris  Latinis  : non  fraudando 
& Ludio,  Divi  Augufti  ætate,  qui  primus  inftituit  amœ- 
niflimam  parietum  pi£turam , villas  & porticus,  ac  topia- 
ria  opéra,  lucos,  nemora,  colles,  pifcinas,  euripos,  am- 
nes,  littora,  qualia  quis  optarec,  varias  ibi  obambulantium 
fpecies,  aût  navigantium,  terraque  villas  adeuntium  afel- 
lis  aut  vehiculis.  Jam  pifcantes , aucupancefque , aut  ve- 
nantes, aut  etiam  vindemiantes.  Sunt  in  ejus  exempîari- 


{66)  Sœur  de  Ptiam. 
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une  Héfione  (66)  très  célébré;  Alexandre  & Philippe  avec  une 
Minerve.  Ces  deux  tableaux  font  dans  l’Ecole  publique  qui  faic 
partie  des  portiques  qu’Augufte  fit  conftruire  fous  le  nom  de  fa 
fceur  O&avie.  On  voit  pareillement  de  lui  dans  le  Portique  de 
Philippe,  un  Bacchus,  un  Alexandre  enfant , unHippolyte  effrayé 
à la  vue  du  taureau  envoyé  contre  lui  par  Neptune  ; enfin  dans 
le  Portique  de  Pompée  un  Cadmus  & une  Europe  : 8c  le  même 
Peintre  qui  traita  tous  ces  fujets  nobles , fit  un  tableau  repréfen- 
tant  un  grotefque  auquel  il  donna  le  nom  facétieux  de  Gryllus  : 
d’où  la  dénomination  de  Gryllus  devint  celle  de  tout  femblable 
grotefque  en  peinture.  Antiphile  étoit  né  en  Egypte , & s’étoit 
formé  fous  Ctéfideme. 

Il  convient  de  ne  point  paffer  fous  filence  le  Peintre  du  Tem- 
ple des  Ardéates  , qu’ils  honorèrent  du  droit  de  Bourgeoifie  dans 
leur  ville , 8c  de  cette  infcription  en  vers  à fon  honneur , écrits 
en  fi  y le  8c  en  cara&eres  antiques , Latins , au  bas  de  la  peinture  : 

Iceux  très  dignes  trait*  moult  dignes  de  ce  lieu , 

Sont  de  la  main  de  Mate  Ludie  , 

Helotas  furnomme  , natifde  l’Etolie. 

A bon  droit , de  Junon , faut  du  fuprême  Dieu , 

Le  Temple  atout  jamais  fes  grands  talents  publie. 

.Mais , fans  faire  tort  à Marais  Ludius  , c’eft  ici  le  lieu  de  parler 
d’Augufte , qui  le  premier  a enrichi  les  murailles  des  diverfes  falles 
8c  appartements  de  peintures  infiniment  agréables  8c  variées , les- 
quelles représentent  des  métairies  , des  portiques , des  boulin- 
grins , des  bois  , des  bofquets  , des  viviers , des  Euripes , des  fleu- 
ves , des  rivages  au  gré  de  toutes  les  fantaifies , embellis  de  pro- 
menades de  toutes  fortes;  ou  d'une  vue  de  riviere,  avec  des  ba- 
teaux qui  remontent , qui  defeendent , ou  qui  traverfent  des  paf- 
fagers  ; ou  fur  le  grand  chemin  , des  perfonnes  de  tout  état  qui 
s’en  vont  à la  campagne  fur  des  ânes  ou  dans  des  voitures  : ici 
c’eft  une  pêche  ; ailleurs  des  oifeleurs  dreffent  des  piégés  aux  oi- 
feaux  : plus  loin  c’eft  une  chaffe  courante , ou  bien  une  vendange. 
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bus  nobiles  paluftres  : ii  acceflu  villx,  fuccollatis  fponfione 
mulieribus,  labantes  trepidique  feruntur  : plurimx  prx- 
terea  taies  argutix  facetilTimi  falis.  Idemque  fubdialibus 
înaritimas  urbes  pingere  inftituit , blandillimo  afpe&u , 
minimoque  impendio. 


Sed  nulla  gloria  artificum  eft,  nifi  eorum  qui  tabulas 
pinxere  : eoque  venerabilior  apparet  antiquitas.  Non  enim 

{>arietes  excolebant  dominis  tantum,  nec  domos  uno  in 
oco  manfuras,  qux  ex  incendiis  rapinon  poflent.  Cafull 
Protogencs  contentus  erat  in  hortulo  fuo.  Nulla  in  Apel- 
lis  tedoriis  piétura  erat.  Nondum  libcbat  parietes  totos 
pingere.  Omnis  eorum  ars  urbibus  excubabat,  piétorque 
res  communis  terrarum  erat.  Fuit  & Arellius  Romx  ce- 
leber  paulo  ante  Divuin  Auguftum  : nifi  flagitio  infigni 
corrupiflet  artem,  femper  alicujus  ferninæ  amorc  flagrans, 
& ob  id  Deas  pingens , fed  dile&arum  imagine.  Itaque 
in  piétura  ejus  fcorta  numerabantur.  Fuit  &:  nuper  gravis 
ac  feverus,  idemque  floridus,  humilis  rei  pi&or  Amulius. 
Hujus  erat  Minerva,  fpedbantem  afpeclans , quacumque 

Parmi 
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Parmi  les  peintures  remarquables  de  ce  genre  , il  n’en  eft  point 
de  plus  célébrés  que  celles  qu’on  nomme  les  Marackers.  On  voie 
ces  gens , à l’entrée  d’un  village , faire  prix  avec  des  femmes  pour 
les  porter  fur  leurs  épaules  à travers  la  mare  : on  en  voit  d’au- 
tres en  train  de  porter  des  femmes  , prêts  à tomber'  avec  elles , 
6c  chancelants  fous  le  faix.  On  remarque  nombre  de  peintures 
également  ingéaieufes , 6c  d’un  fujet  amufant , parmi  ces  embel- 
liflements  dus  à la  magnificence  d’ Augufte.  Et  quant  aux  murailles 
extérieures  , lefquelles  font  expofées  aux  injures  du  tems , c’eft 
encore  Augufte  qui  imagina  d’y  faire  repréfenter  des  villes  ma- 
ritimes ; ce  qui  forme  le  coup-d’œil  le  plus  agréable  ; 6c  la  dé- 
penfc  de  ces  peintures  de  marine  eft  très  peu  confidérable. 

Mais  nulle  gloire , en  fait  de  peinture , n’égale  celle  des  Pein- 
tres en  tableaux  ; confidération  qui  fait  l’éloge  des  Anciens  , 6c 
nous  les  rend  fi  refpeclables  ; car  ils  fe  faifoient  fcrupule  d’embellir 
des  murailles  pour  le  plaifir  exclufifd’un  feul  homme;  les  Peintres 
d’alors  auraient  aulfi  eu  regret  de  lailTer  d’eux  des  œuvres  qui'n’euf- 
fentpu,aubefoin,  voyager  par  le  monde,  6c  quieuftentété  condam* 
nées  à refter  toujours  attachées  au  même  lieu,  fans  pouvoir  même 
être  fauvées  d’un  incendie.  Protogene  n’avoit  qu’une  fimple  ca- 
bane dans  fon  jardin.  On  ne  voyoit  aucune  peinture  dans  toute 
la  maifon  d’Apelle.  On  étoit  encore  bien  éloigné  de  l’ufage  des 
murailles  encieres  de  chefs-d’œuvre  de  peinture.  Les  Artiftes  n’em- 
ployoient  leur  art  qu’à  l’ornement  des  villes  ; un  Peintre  6c  fon 
talent  éroienc  alors  un  effet  public,  un  bien  commun  à toute  la 
terre.  Il  y eut  auffi  à Rome  un  Arellius,  Peintre,  un  peu  avanc 
Augufte,  6c  qui  s’eft  rendu  célébré  : on  lui  reproche  feulement 
d’avoir  corrompu  l’honneur  de  fon  arc  par  une  iniigne  turpitude; 
car  il  avoir  toujours  quelque  intrigue  de  libertinage;  auffi,  lorf- 
qu’il  peignoir  une  DéeffTe,  il  prenoit  effrontément  pour  modèle 
quelqu’une  des  femmes  de  mauvaife  vie  dont  il  étoit  amoureux. 
fie  nos  jours  floriffoit  encore  le  Peintre  Amuhus , grave , févere 
6c  fleuri  toutefois  dans  les  petits  fujets.  C’eft  de  lui  la  Minerve 
qui  regarde  le  fpetbateur  de  quelque  fens  qu’on  l’e  nvifage.il  ne 
Tome  XI.  Mm 
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afpiceretur.  Paucis  diei  horis,  pjngebat,  id  quoque  cum 
gravitate,  quod  fcmper  togatus,  quanquam  in  machinis. 
Carcer  ejus  artis  domus  aurea  fuit  : & idco  non  exftanc 
exempla  alia  magnopere.  Poft  eum  fuere  in  au&oritate 
Cornélius  Pinus,  & Accius  Prifcus,  qui  Honoris  & Vir- 
tutis  ædes  Imperatori  Vefpafiano  Àugufto  reftituenti  pin- 

xerunt  : fed  Prifcus  antiquis  fimilior. 

«- 

De  avium  cantu  compefcendo , SC  quis  encaujlo  SC  penicillo 
primus  lacunaria  SC  caméras  pinxerit , fparfimque  pretia 
mirabilia  piclurarum. 

9 

Non  eft  omittenda  in  pi&uræ  mentione  celebris  circa 
Lepidum  fabula.  Siquidem  in  triumviratu  quodam  loco 
dedu&us  à magiftratibus  in  nemorofum  hofpitium  , mi- 
naciter  cum  iis  poftero  die  expoftulavit,  fomnum  adernp- 
tum  fibi  volucrum  concentu.  At  illi  draconem  in  longif- 
fima  membrana  depiihim  circumdedere  loca  : eoque  ter- 
rore  aves  tum  filuiife  narratur,  '&  poftea  cognitum  eft  ira 
polfe  compefci. 


Cens  pingere,  ac  pi&uram  inurere  qui  primus  exco- 
gitaverit,  non  conftat.  Quidam  Ariftidis  inventum  putant, 
poftea  confummatum  à Praxitèle.  Sed  aliquanto  vetuftio- 
les  encaufticæ  pi&uræ  exiftere,  ut  Polygnoti,  & Nicanor 
ris,  & Arcefilai  Pariorum.  Lyfippus  quoque  Æginac  pic- 
turæ  fuæ  infcripfit  quodprofe&o  non  feciffet , nifî 

encauftica  inventa. 
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peignoic  jamais  que  peu  d’heures  par' jour,  & cela  avec  une  gra- 
vité fans  exemple  ; car  il  ne  quitroit  point  fa  toge  pour  peindre , 
même  lorfque,  pour  travailler  à des  plafonds , il  étoit  obligé  de  s’é- 
chaffauder.  Le  Palais  doré  de  Néron  fut  le  tombeau  de  ce  ta- 
lent. Audi  eft-on  en  peine  de  trouver  aujourd’hui  de  fes  tableaux. 
Après  lui  furent  en  vogue  Cornélius  Pinus , & Accius  Prifcus;  ce 
dernier  approchoit  plus  d&la  maniéré  antique;  ces  Peintres  peigni- 
rent le  Temple  de  l’Honneur  &c  celui  de  là  Vertu,  rebâtis  par 
l’Empereur  Vefpafien, 

De  la  maniéré  défaire  taire  les  oifeaux  par  le  moyen  d'un 
ferpent  peint  : qui  a imventé  l’Art  de  peindre  avec  le  feu 
& avec  le  pinceau  les  planchers  ô les  voûtes  : de  plufieurs 
tableaux  de  l’antiquité. 

C’est  ici  le  lieu  de  ne  point  omettre  l’aventure  fameufe  arri- 
vée , dit-on , à Lcpidus  le  T riumvir.  Ayant  été  conduit  par  les  Magis- 
trats de  je  ne  fais  quelle  ville , dans  un  hofpice  entouré  de  bois,  &c 
s’étant  impérieufement  plaint  à eux  que  les  oifeaux,  par  leurs  chants, 
l’avoient  empêché  de  dormir , on  imagina  de  tendre  une  longue 
toile , fur  laquelle  on  peignit  un  grand  ferpent  qui  environnoic 
tout  le  lieu  ; &:  l’on  prétenÉ  que  la  vue  de  ce  ferpent  rendit  les 
oifeaux  muets , 5c  que  l’on  connut  ainfi  que  c’étoit  un  moyen  in- 
faillible de  les  faire  taire. 

La  peinture  encaultique  , ou  peinture  par  l’entremife  de  la 
cire  Sc  du  feu  , eil  une  invention  dont  l’auteur  eft  incertain. 
Quelques  - uns  en  font  honneur  à Ariltide  , &:  fuppofent  que 
cet  art  fut  enfuite  confommé  par  Praxitèle.  Mais  onconnoît  des 
peintures  encauftiques  plus  anciennes  , &:  notamment  de  la  façon 
de  Polygnote  , de  Nicanor  & d’Archélaüs  de  Parium.  On  fait 
aulfi  que  l’infcription  de  Lylîppe  ,à  Ægine,  étoit  celle-ci  : Ly- 
fippe  compofoit  et  tableau  encauft  que  ; inferiprion  inadmilhble  fi 
l’art  de  l’encauftique  n’eùt  déjà  exifté. 

' ' M m ij 
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On  dit  aufli  que  Pamphile  , qui  eut  Apelle  pour  éleve  , non 
feulement  fît  des  peintures  eneaulliques  , mais  même  tint  école 
de  cet  art  ; que  Paufanias  de  Sicyone  fe  diftingua  le  premier  par 
ce  talent.  Il  étoit  fils  de  Briès,  avant  tout , fon  difciple.  Il  Ce 
mêla  aufli  de  la  peinture  ordinaire  , &c  mania  le  pinceau  pour 
rétablir  les  peintures  des  murailles  de  Tefpies , peintes  en  pre- 
mier lieu  par  Polygnote;  mais  il  y échoua  nettement,  & l’on  di- 
foit  , pour  l’excufer , qu’il  n’avoit  pas  travaillé  dans  fon  propre 
genre.  Ce  fut  lui  qui  imagina  de  peindre  les  lambriflages  & pou-, 
très  des  planchers  ; & jamais  avant  lui  on  n’avoit  vu  de  voûte 
décorée  de  ces  embellilfements.  Il  aimoit  à faire  des  tableaux 
circonfcrits  en  petit  efpace,  principalement  des  enfants.  Ses  en- 
vieux fe  figuroient  par  cette  raifon  qu’il  vifoit  à l’épargne  du  tra- 
vail, pour  compenfer  la  longueur  du  tems  qu’il  employoit  à cha- 
que tableau.  Voulant  donc  fe  donner  de  ce  côté-li  la  réputation 
qu’il  avoit  déjà  du  côté  du  talent’,  il  commença  & acheva  en 
un  feul  jour  celui  de.fes  tableaux  qu’on  nomme  VHemercfios  (i), 
& qui  repréfente  un  enfant.  Dans  fa  jeuneffe  , il  fut  épris  de 
Glyccre  , qui  étoit  de  fa  ville  (i*) , 8c  qui  inventa  les  couronnes  ; 
& en  s'efforçant  de  l’imiter  , il  imita  une  incroyable  quantité  de 
fleurs , 8c  fit  faire  un  grand  pas  en  cette  partie  à l’art  de  la  pein- 
ture. Il  finit  par  peindre  Glycerc  affife , une  couronne  de  fleurs 
fur  la  tête.  C’eft  une  de  fes  plus  nobles  produaions.  On  nomme 
ce  tableau  la  porte-couronne , ou  la  faifeufe  de  couronnes , par 
allufion  au  talent  de  Glyccre,  qui  gagnoit  fa  vie  au  métier  de 
Bouquetière.  Lucius  Lucullus  acheta  la  limple  copie  de  ce  tableau 
deux  talents  (z),  aux  fêtes  Dionyfiales  à Athènes. 

Paufias  compofa  aufli  de  grands  tableaux;  témoin  le  facrifice  de 
boeufs  quife  voyoit  aux  portiques  de  Pompée.  Il  fut  l’inventeur  d’une 

maniéré  fouvent  imitée  depuis,  fans  pouvoir  être  égalée.  Car,  pour 

exprimer  la  longueur  du  bœuf,  il  ne  le  préfenta  pas  de  côté , mais  de 
face , & n’en  réuflit  pas  moins  à l’exprimer.  De  plus , au  lieu  que  tout 
Arti  fle , pour  exprimer  un  objet  émin  en t,  préfente  une  maffe  de  blanc 
environnée  de  maifes  d’ombres  , lui,  au  contraire  , fit  le  bœuf 
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volunc  eminentia  videri,  candicantia  faciaht,  coloremquc 
condant  nigro  : hic  totum  bovem  atri  coloris  fecic,  um- 
brxque  corpus  exipfo  dédie,  magna  prorfus  arte  in  aequo 
exftantia  ollendens , & in  cdhfraéto  folida  omnia.  Sicyone 
& hic  vitam  egit,  diuque  fuir  ilia  patria  pi&urx.  Tabu- 
las inde  è publico  omnes  propter  xs  alienum  civitatis  ad- 
di&as , Scauri  xdilitas  Romain  tFanftulit. 

Poft  eum  eminuix  longe  ante  omnes  Euphranor  Ifth- 
mius.  Olympiade  centelima  quarta,  idem  qui  inter  fic- 
cores  di£tus  eft  à nobis.  Fecic  &c  coloflos  ; & marmora , 
ac  feyphos  fcalpfit  : docilis  ac  laboriofus  ante  omnes,  & 
in  quocumque  genere  excellens,  ac  fibi  xqualis.  Hic  pri- 
mus  videtur  expreflifle  dignitates  heroum , & ufurpalfe 
fymmetriam.  Sed  fuit  univerfitate  corporum  exilior,  ca- 
pitibus  articulifque  grandior.  Volumina  quoque  compo- 
fuit  de  fymmetria  & coloribus.  Opéra  ’ejus  funt , cqueftre 
prxlium,  duodccim  Dii,  Thefeus,  in  quo  dixit,  eundem 
apud  Parrhafium  rosâ  paftum  elfe,  fuum  vero  carne.  No- 
biles  ejus  cabulx  Ephefi , UlylTes  fimulatâ  vefaniâ  bovem 
cum  equo  jungens,  & palliaci  cogitantes,  dux  gladium 
condens. 

Eodem  tempore  fuit  & Cydias,  cujus  tabulam  Argonau- 
tas  h-scxliv.  HortenfiusOrator  mercatus  eft,eique  xdem 
fecit  in  Tufculano  fùo. 

Euphranoris  autem  difcipulus  fuit  antidotus.  Hujus  eft 
clypeo  dimicans  Athenis , & ludtator,  tibicenque  inter  pauca 
laudatus. 


(j}C  croit  auffi  le  défaut  de  Zeuxis,  Cyclndes,  félon  Euflathe , fur  lever* 
dont  Pline  dira,  liv.  $ 6 : Dcpnkcndi-  5 16  de  Dionylîus. 
tur  lamtn  Zeuxis  grandior  in  capitibus.  (5)  Quatorze  mille  quatre  cents  li- 
(4)  11  écoic  de  Cynthos  l’une  des  vtes , monnoio  de  France. 
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tout  noir , plaçant  ainfi  l’objet  dans  le  corps  de  couleur  réfervé 
ordinairement  pour  l’ombre.  Effort  de  l’art  bien  étonnant,  fans 
doute , d’avoir  ofé , de  direction , 6c  non  de  biais , fur  une  fuper- 
ficie  plane , repréfenter  un  corps  faillant , 6c  d’avoir  réufli  à dé- 
tailler &c  développer  en  apparence  , des  proportions  réellement 
repliées  6c  comme  écrafées  fur  elles-mêmes.  Paufias  paffi  fa  vie 
à Sicyone  , &r  cette  ville  fut  long-tems  la  patrie  de  la  peinture. 

Cette  même  ville  fe  trouvant  obérée  de  dettes , fes  tableaux  fiu 
rent  mis  publiquement  en  vente  ; ce  qui  fournit  occafion  à l’Edile 
Scaurus  de  les  faire  tranfporter  à Rome. 

Après  Paufias  ,011  vit  fleurir  dans  la  cent  quatrième  Olympiade, 
l’incomparable  Euplfranor,  del’Ifthmede  Corinthe.  Nous  en  avons 
déjà  fait  mention  parmi  les  Statuaires  en  airain.  Il  fculpta  aufli  des 
marbres , cifela  des  coupes  6c  fit  des  colofl'es  ; en  un  mot , il  eut  le  ta- 
lentlèplusdocile,  foutenudela  plus  confiante  application  au  travail. 

Et  dans  quelque  genre  qu’il  ait  travaillé,  il  excella  toujours  , 6c  fut 
égal  à lui-même.  Il  paroît  avoir  le  premier  rendu  les  Héros  avec 
leur  dignité  , 6c  avoir  bien  faifi  la  fymmétrie.  Mais  fes  corps  font 
trop  grêles  ( 3 ) , fes  têtes  6c  fes  articulations  trop  grandes.  11 
compofa  auffi  des  volumes  fur  la  fymmétrie  6c  les  couleurs.  Ses  ta- 
bleaux font  : un  combat  équeftre  , les  douze  Dieux  , Théfée.  Il 
dit  de  ce  dernier  que  celui  de  Parrhafius  étoit  nourri  de  rofes  , 6c 
le  lien  de  chair.  Ses  tableaux  célébrés  à Ephefe , font;  l’un  Ulylfe , • 

qui,  pour  contrefaire  l’infenfé  , attelle  un  bœuf  avec  un  cheval, 
en  préfence  de  deux  hommes  en  manteau  qui  le  confiderent  avec 
réflexion:  l’autre,  un  Général  qui  met  fon  épée  dans  le  fourreau. 

Du  même  tems  vivoit  Cydias  (4) , auteur  du  tableau  des  Ar- 
gonautes , dont  l’Orateur  Hortenfius  donna  cent  quarante-quatre 
mille  fefterces  (j),  6c  auquel  il  conftruilit  exprès  un  corps  de  lo- 
gis dans  fa  maifon  Tufculane. 

Cydias  eut  pour  éleve  Antidotus  , qui  fit  le  Champion  com- 
battant avec  le  bouclier  ; le  Lutteur  6c  le  Joueur  de  flûte  : tableaux 
d’un  rare  mérite. 
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Ipfe  diligentior,  quàin  numerofîor,  & in  coloribus  fe- 
verus,  maxime  inclaruic  difcipulo  Nicia  Athenienft,  qui 
diligentiflime  mulieres  pinxit.  Lumen  & umbras  cuftodi- 
vit  atque  ut  eminerent  è tabulis  pi&uræ,  maxime  cura- 
vit.  Opéra  ejus , Nemea  adveeta  ex  Afia  Romani , à Si- 
iano^  quam  in  Curia  diximus  pofitam  : irem  Liber  pater 
in  æde  Concordiæ  : Hyacinthus , quem  Cxfar  Auguftus 
deledtutus  eo  fccum  deportavit  Alexandrie  capta  : & ob 
idTiberius  Cxfar  in  templo  ejus  dicavit  hanc  tabulam  : 
& Diana.  Ephefi  vero  eft  Megabyzi  facerdotis  Ephefix 
Dianx  fepulcrum  : Athcnis  Nécromancie  Homeri.  Hanc 
vendere  noluit  Attalo  régi  talentis  fexagenca , potiufque 
patrix  fux  donavit,  abundans  opibus.  Fecit  & grandes 
piéturas,  in  quibus  funt  Calypfo,  & Io,  & Andronîeda  : 
Alexander  quoque  in  Pompeii  porticibus  prxccllens,  & 
Calypfo  fedens.  Huic  quidem  adfcribuntur  quadrupèdes. 
Profperrime  canes  expreflit.  Hic  eft  Nicias,  de  quo  dice- 
bat  Praxitelcs  interrogatus , qux  maxime  opéra  fua  pro- 
baret  in  marmoribus  : Quibus  Nicias  manum  admoififlet  : 
tantum  circumlitioni  ejus  rribuebat.  Non  fatis  difcernitur, 
alium  eodem  nomine,  an  hune  eumdem  quidam  faciant 
Olympiade  centefima  duodecima.  • 

Nicia:  comparatur , & aliquanto  prxfertur  Athenion 


{6)  Fils  de  Nicomede  , félon  Paufa- 
nias,  livre  i , Attic.  p.  57.  Voyez  ce 
qu’en  difent  Plutarque,  liv.  de  çloria 
Athtnicnfium , p.  346  , Et  Elien , 1.  3 , 
HJ}.  Var.  chap.  31. 

(7)  Licinius  Nerva  Silanus. 

(8)  Au  huitième  quartier  de  Rome. 


(9)  Le  Temple  d’Augufte,  in  Foro 
Romano. 

(10)  Ou  évocation  des  Mânes,  dans 
rOdyflce  d’Homere. 

(11)  Ou  plutôt  au  Roi  Ptolcmée, 
s’il  en  faut  croire  Plutarque. 

(w)  144000  livres,  monnoie  de 
France. 
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Ses  ouvrages  toutefois  font  moins  nombreux  qu’exaéls , 6c  fes 
couleurs  font  un  peu  trop  féveres  : aufli  eft-il  moins  célébré  par 
lui-même , que  pour  avoir  formé  un  difciple  immortel  en  la  per- 
fonne  de  Nicias  [6),  Athénien.  Celui-ci  eft  de  tous  les  Artiftes 
celui  qui  a peine  les  femmes  avec  le  plus  de  foin.  Grand  obfer- 
vateur  des  jours  6c  des  ombres , 6c  linguliérement  habile  à faire 
fortir  la  peinture  hors  du  tableau.  Ses  ouvrages  font  une  force 
Nemée  perfonnifiée;  tableau  apporté  d’Alie  à Rome  par  Silanus(7l, 
6c  que  nous  avons  dit  avoir  été  pofé  dans  la  Galle  du  Sénat  de 
la  Place  des  Comices  : un  Bacchus  placé  dans  le  Temple  de  la 
Concorde  (8)  : L’Hyacinthe  qui  plut  tellement  à Céfar  Augufte 
qu’il  l’apporta  d’Egypte  à Rome , apres  la  prife  d’Alexandrie  ; con- 
lidération  qui  porta  Tibere  à lui  confacrer  après  fa  mort  ce 
même  tableau  dans  fon  Temple  ( 9 ) , avec  la  Diane  de  ce 
Peintre.  Mais  c’efl  à Ephefe  même  qu’eft  le  Tombeau  de  Mé- 
gabyfe,  Pontife  de  Diane  Ephéfienne;  &c  c’eft  à Athènes  que 
fo  voit  fon  tableau  de  la  Nécromancie  d’Homere  (10).  Il  ne 
voulut  pas  le  vendre  au  Roi  Attale  (11),  qui  lui  en  offroit  foi- 
xante  talents  Attiques  (iz),  6c  il  aima  mieux  faire  ce  préfent  à 
fa  Patrie  , étant  fuflil'amment  riche.  11  fit  aulli  des  peintures 
plus  grandes  que  nature  , parmi  lefquclles  on  vante  fa  Ca- 
lypfo  , fon  Iô  6c  fon  Andromède  ; un  Alexandre  le  Grand  , 
d’un  travail  admirable  , qui  fe  voit  aux  portiques  de  Pom- 
pée ; 6c  une  Calypfo  alfife.  On  lui  donne  la  palme  fur  tous 
les  Peintres  d’animaux  quadrupèdes.  Il  réulïit  fur-tout  à peindre 
les  chiens.  C’eft  ce  Nicias  dont  Praxitèle  fit  un  fi  grand  éloge  : 
interrogé  quelles  éroient  celles  de  touces  fes  propres  ftatues  de 
marbre  qu’il  eftimoic  le  plus;  celles , répondit-il,  auxquelles  Ni- 
cias a mis  la  main,  tant  il  prifoit  tout  ce  qui  venoit  de  ce  Pein- 
tre, 6c  jufqu’à  fon  vernis.  On  n’eft  pas  bien  alluré  fi  c’eft  ce 
Nicias  ou  un  autre  du  même  nom  que  quelques-uns  placent 
dans  la  cent  douzième  Olympiade. 

On  compare  à Nicias,  6c  même  on  lui  préféré,  jufqu’à  un 
certain  poinc,  Athénion  de  Maronée,  ville  de  Thrace,  éleve  de 
T orne  XJ.  N n 
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Maronites,  Glaucionis  Corinthii  difcipulus,  & aufterior 
colore,  & in  aufteritate  jucundior,  ut  in  ipfa  piftura  eru- 
ditio  eluceat.  Pinxit  in  templo  Eleulinæ  Pnylarchum , 
Athenis  frequentiam , quam  vocavere  Syngenicon.  Item 
Achillem  virginis  habitu  occultatum,  UlylTe  deprehen- 
dente.  Et  in  una  tabula  , fex  ligna  quaque  maxime  in- 
claruit,  agafonem  cuni  equo.  Quod  nilî  in  juvenca  obiiP- 
fet , nemo  ei  compararetur. 

Eft  nomen  & Heraclidi  Macedoni.  Initio  naves  pin- 
xit : captoque  rege  Perfeo  Athenas  commigravit. 

Ibi  eodem  temporeerat  Metrodoruspictor,idemquepbi- 
lofophus , magnæ  in  utraque  lcientia  audloritatis.  Itaque 
cum  L.  Paulus,  devi&o  Perfeo,  petilfet  ab  Athenienlibus, 
ut  lîbi  quàm  probatilTimum  philofophum  mitterent  ad  eru- 
diendos' liberos,  itemque  pidtorem  ad  triumphum  exco- 
lendum,  Athenienfes  Mctrodorumelegerunt,profelTi  eun- 
dcm  in  utroque  defiderio  prxftantilTimum  : quod  ita  Paulus 
quoque  judicavit. 

Timomachus  Byzantius  Cxfaris  Diclatoris  xtate  Aja- 
cem,  & Medcam  pinxit,  ab  eo  in  Veneris  Genetricis  æde 
polîtas,  odloginta  ralentis  vcnumdatas.  Talentum  Atti- 


(13)  Cicéron  nous  apprend  que 
Mctrodore  apprit  la  Philolophie  fous 
Carneade,  à Athènes,  liv.  de  Oral.  1 , 
n*  45-  U vivoit  du  tems  de  Perfée, 
dernier  Roi  de  Macédoine.  Il  écrivit 
fut  l'Architeéture,  comme  on  l’a  vu 
dans  les  notes  alphabétiques  fut  le 
premier  livre  de  Pline.  Il  écrivit  audi 
lur  les  Poètes,  à ce  que  nous  apprend 
Plutarque  (contre  les  Epicuriens), 

p.  105,4. 


(14)  Aufone,  Epigr.  ni  , d’après 
l’Epigramme  Grecque  d'Antiphile  , 
Anthol.  liv.  4,  chap.  9 : , 

Mcieam  vcllet  eùm  pingcrc  Timomachi  mena 
Volvcmcm  in  tutos  ctudum  animo  facinus  : 
Immancm  cihauiît  rerum  in  diver  fa  laborcra , 
Fiagrrct  affect  u;n  marri*  ut  ambiguum. 

Ira  fubcA  lacrymis  : miferatio  non  caret  ita  : 
Altcrutrum  videat  ut  lie  in  altermro. 

CunAaorem  fatiseA  : nam  digna  cA  languine  mater 
Narocum  , tua  noa  douera , Tiraomacbc. 
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Glaucion  de  Corinthe.  Il  eft  plus  auftere  dans  Tes  couleurs,  &c 
plaie  cependant  davantage , malgré  cette  auftérité  ; enforte  que 
tout  Ton  mérite  eft  dans  l’art  de  peindre , &c  non  dans  le  pref- 
tige  des  couleurs.  Il  peignit  dans  un  Temple,  à Eleufine,  un 
Phylarque  ou  Chef  des  Tribus  ; à Athènes  un  Syngenicon , ou 
aflembléede  parents  : comme  aufli  un  Achille  déguifé  en  fille  & re- 
connu parUlyfle.  On  vante  aufli  fon  tableau  à iix  perfonnages  ; , 

par-defTus  tout,  fon  tableau  repréfentant  un  palefrenier  avec  un 
cheval.  Si  Athénien  ne  fut  pas  mort  jeune,  on  n’auroit  eu  au- 
cun Artifte  à lui  comparer. 

Héraclide  de  Macédoine  eft  aufli  un  Peintre  renommé.  Il  ne 
peignit,  d’abord  que  des  vaiflfeaux.  Après  la  prife  du  Roi  Perfée 
il  le  retira  à Athènes. 

Là  florift'oit,  à cette  même  époque,  Métrodore  (13),  égale- 
ment verfé  &c  confomn\é  dans  la  peinture  & dans  la  philofo- 
phie.  Audi  lorfque  Lucius  Paulus,  apres  avoir  vaincu  Perfée,  de- 
manda à la  ville  d’ Athènes  de  lui  envoyer  un  Philofophe  du  pre- 
mier mérite , pour  l’éducation  de  fes  enfants  , & en  meme  tems 
un  Peintre  du  premier  talent ,'  pour  l’employer  à peindre  les  di- 
verfes  décorations  de  fon  triomphe  , les  Athéniens  firent  choix  du 
feul  Métrodore  , afliiranc  Lucius  Paulus  que  ce  choix  répondoit 
dignement  à fes  deux  defirs  ; Sc  ce  Général  lui-même  en  jugea 
ainfi. 

Timomaque  de  Byzahce  florift'oit  fous  Jules  Céfar.  Il  fit  l’Ajax 
Se  la  Médée  (14),  que  ce  Di&ateur  plaça  dans  le  Temple  de  Vé- 
nus Genitrix.  Ces  deux  tableaux  furent  vendus  quatre-vingts  ta- 
lents Atciques  ( 1 y ) , de  fix  mille  deniers  chacun  (16) , au  calcul 


On  trouve  auflî  dans  l’Anthologie , 
ibiJ.  cette  ’Epigramme  fur  l’Ajax  du 
même  Artifte  : 

Aie et  T lfj.auay_ou  , &C. 

Ajax  Timonucbi  magis  es  , qnàm  patris  : inatte 
Natura  eft  > labicm  viderai  iilc  luam» 


Cumque  viro  furiata  fimul  ma  nu  s omncdolori# 
Ingenium  trucibus  mifeuit  in  lacrymft. 

(15)  rpiooo  livres,  monnoie  de 
France. 

(16)  1400  liv.  monnoie  de  France» 

Nnij 
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cum  x.  vi  taxai  M.  Varro.  Timomachi  xque  laudantur 
Oreftes,  Iphigenia  in  Tauris,  Lecythion  agilitatis  exer- 
citator,  cognatia  nobilium  : palliati,  quos  didburos  pin- 
xit,  alterum  ftantem,  alcerum  fedentem.  Prxcipue  tamen 
ars  ei  favifie  in  Gorgone  vifa  eft. 

Paufiæ  & filius  & difcipulus  Ariftolaus  è feveriffimis 
pi&oribus  fuit  : cujus  funt,  Epaminondas,  Pericles,  Me- 
dea,  Virtus,  Thefeus  , imago  Atticæ  plebis,  boum  im- 
molatio.  Sunt  quibus  & Mechopanes  ejufdem  Paufiæ  dif- 
cipulus placeat  diligentia,  quam  intelligant  foli  artifices, 
alias  durus  in  coloribus,  & file  multus.  Nam  Socrates 
jure  omnibus  placer.  Taies  funt,  cum  Æfculapio  filiæ, 
Hygia,  Ægle,  Panacea,  Iafo,  &c  piger,  qui  appellatur 
Ocnos,  fpartum  torquens,  quod  afcllus  arrodit. 

Ha&enus  indicatis  in  genere  utroquc  proceribus,  non 
filebuntur  &:  primis  proximi.  Arilloclides,  qui  pinxit  ædem 
Apollinis  Delphis.  Antiphilus  puero  ignem  confiante  lau- 
datus,  ac  pulchra  alias  domo  fplendefcente,  ipfiufque  pueri 
ore  : item  lanificio,  in  quo  properant  omnium  mulierum 
penfa  : Ptolemxo  venante.  Sed  nobiliflimo  Satyro  cum 
pelle  pantherina , quem  Apofcopevonta  appellant. 


(17)  C’eft  peut-être  fur  ce  tableau 
qu’a  été  faite  l’Epigramme  de  l'An- 
thologie ,*1.  4,  ch.  8 : 

MajViTai  içiyttee* , &C. 

Iphigenia  furie  : fed  eam  confpetlui  Orc fisc 
Mitigat , &:  memoren»  fanguinis  effe  jubet  : 
Illiu*  irar*  pariter , frarremque  videntis , 

Lxagitant  oculoi  hinc  furor , hinc  pietas. 

( 1 8)  Le  Pere  Hatdouin  propofe  de 
lire  Mctropkanes. 


(19)  Celui  ci  c’ell  Socratès  le  Pein- 
tre, très  facile  à confondre  avec  So- 
crate le  Philofophe,  qui  croit  auffi  un 
habile  Peintre,  témoin  fon  tableau 
de$  Grâces,  dont  on  parlera  au  1.  jfi. 
Pour  les  diftinguer,  il  convient  d’ap- 
peller  en  François  le  Peintre  Socrates  , 
à la  maniéré  Hellénique,  Sc  non  pas 
Socrate,  comme  on  appelle  vulgaire- 
ment le  Philofophe. 

(10, ■ Paufanias,  Phocic.  1.  10  : Âriip 
•Si,  ficc.  Vir  quidam  fedens  , titulus  au- 
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de  Varron.  On  vante  également  fon  Orefte , fon  Iphigénie  en 
Tauride(i7);  Lccythion , maître  à voltiger  ; une  famille  noble; 
un  tableau  repréfentant  deux  perfonnages  en  manteau, qu’on  croie 
qui  vont  parler  , &c  dont  l’un  eft  debout , & l’autre  aflis.  Mais  il 
ne  paraît  pas  avoir  jamais  fait  rien  de  plus  perfectionne  à tous 
égards  , que  fa  Gorgone. 

Ariftolaüs  , fils  &c  difciple  de  Paufias , fut  un  des  Peintres  les 
plus  féveres.  Ses  taWeaux  font  un  Epaminondas,  un  Périclès,  une 
Médée,  la  Vertu,  Théfée , le  Peuple  d’Athenes  perfonnifié,  un 
facrifice  de  bœufs.  Il  y en  a qui  font  cas  , pour  l’exaâitude  , de 
Méchopanès  ( i 8) , difciple  du  même  Paufias.  Mais  ce  mérite  n’eft 
faififfable  que  pour  des  yeux  experts.  Du  refte  ,.ce  Peintre  eft 
dur  dans  fes  couleurs,  & l’ochre  y domine  trop.  Pour  Socratès  (19), 
il  plaît  à tout  le  monde , & c’eft  à jufte  titre  ; témoin  fes  filles 
d’Efculape,  Hygie,  Eglé  , Panacée,  Iafo  ; & fon  Ocnos  (10),  ou 
Cordier  fainéant , qui  laiffe  ronger  par  un  âne  le  genct  dont  il 
tord  fa  corde. 

Après  avoU  nommé  la  tête  des  Artiftes  en  chaque  genre  de 
peinture  , nous  citerons  encore  ceux  d’entre  eux  qui  ont  le  plus 
approché  des  Peintres  du  premier  ordre.  Savoir  (11)  : Ariftoclide  , 
qui  peignit  le  Temple  d’Apollon  Delphique  ; Antiphile , dont  on 
vante  le  petit  garçon  qui  fouffle  le  feu  , & finguliérement  la  bou- 
che de  ce  petit  garçon  , & le  bel  effet  qui  réfulte  de  la  flamme 
excitée  , dont  la  fplcndeur  éclaire  & fait  remarquer  de  riches  ap- 
partements : comme  aufli  fes  fileufes , dont  on  croit  voir  tourner 
tous  les  fufeaux  : fa  chaffe  du  Roi  Ptolémée  , &c  fon  Satyre  aux 
aguets , couvert  d’une  peau  de  panthère  ; tableau  très  célébré. 


tem  indicat  tum  Ocnum  ejfe.  Ipfe  funi- 
culum  torque/ , adflante  aftlla  , qua : 
quod tortum fuerit  ajjidue  abrodat.  Hune 
Ocnon  ai  uni  hominem  fuijfe  indujiriurn , 
operique  intentum  : fed  uxorern  ci  fuijfe 
J'umptuofam  ac  prodigam  : ut  quidquid 


is  fuo  labore  corrodent , id  mox  abfume- 
retur  ab  ilia.  Voyez  auili  Plutarque, 

•7npi  ivBvfxieLç. 

(it)  Ici  commence  une  lifte  alpha* 
becique  des  Peintres  du  fécond  ordre. 
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Ariftophon  Ancxo  vulnerato  ab  apro,  cum  focià  do- 
loris  Aftypale  : numerofaque  tabula,  in  qua  l'unt  Pria- 
mus,  Helena,  Credulitas  : Ulyfles,  Dciphobus,  Dolus. 

Androbius  pinxit  Scyllin  ancoras  Perficæ  clalïis  præ- 
cidentem. 

Artemon  Danaen,  mirantibus  cam  prædonibus  : re- 
ginam  Stratonicem  , Herculem  S:  .Dganiram  : Nobi- 
liflîmas  autem,  qux  funt  Odaviæ  operibus  : Herculem 
ab  Oeta  monte  Doridos  exuta  mortalitate  confenfu  Deo-  , 
rum  in  cxlum  euntem  : Laomedontis  circa  Herculem 
& Neptunum  hiftoriam. 

Alcimachus  Dioxippum,  qui  pancratia  Olympia  citra 
pulveris  tadum  ( quod  vocant  aconiti  ) vicit  : coniti  Ne- 
mcæa. 


Ctefilochus  Apellis  difcipulus  petulanti  pidura  inno- 
tuit , Jove  Liberum  parturiente  depido  mitrato , & mu- 
Jiebriter  ingemifeente  inter  obftetricia  Dearùm. 

Cleon  Cadmo. 


(il)  Excellent  plongeur.  Voyez 
Paufanias,  liv.  10 , Phocic.  Strabon, 
liv.  9 , p.  443.  Confultons  aufli  l’Epi- 
gramme  d'Apollonidas,  Anthol.  1.  I , 
ch.  69  ; 

XxvAXic  tri  Eipf  h > &C. 

Belligérant  Xcuii  tremet et  cum  Grxcia  claflem  , 
loveoic  Scyllii  prarlia  céda  mat!  : 

Nam  vida  fur.ivo  dclapfut  ad  ima  nararti  « 

Vincuta , qux  curvii  dentihus  apca  , fccat* 

Sic  ratibui  percunt  puKit  in  lirtora  Medi , 

Idaceries  fam*  prima  ‘Ihcmiftoclcx. 

(ij)  Reine  d’Ephefe,  & dont  on 
parlera  encore  note  94. 

(14)  Pline  ne  fait  point  mention 


d’Apollon,  adjoint  de  Neptune  dans 
l’entreprife  des  murs  de  Troie.  Peut- 
être  le  Peintre  avoir  il  écarte  Apollon 
de  fon  fujer  pour  ne  point  compliquer 
le  tableau.  Hygin,  Fabl.  89  : Neptu- 
nia & A polio  dicuntur  Trojam  muro 
cinxiffe.  His  rex  Laomedon  vovit , quod 
regno  fuo  pecoris  to  anno  natum  effet  , 
immolaturum.  Jd  votum  avaritia  fefel- 
lil . . . Ob  cam  rem  Neptunus  cetum  mi- 
Jit , qui  Trojam  vexaret.  Ob  quàm  cau- 
fam  rex  ad  Apollinem  mifit  confultum. 
A polio  ira  tus  ita  refpondit  : fi  Trojano- 
rum  virgines  ceto  rcligatcc  fui  fient , jinem 
pefiilentiafuturam.  Cum  complures  can- 
fumpta  e fient,  Hercules  & Ttlamon  , cum 
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Ariftophon  peignit  Ancée  , blefle  par  le  fanglier  de  Calydon , 
avec  Aftypalê , compagne  de  fa  douleur  : un  autre  tableau  très 
nombreux  en  figures , où  font  , d’une  part , Priame  , Hélene  6c 
la  Crédulité;  de  l’autre,  Ulyil'e  , Deiphobe  6c  la  Rufe. 

Androbius  peignit  Scyllis  (zx)  coupant  les  cables  des  ancres  de 
la  flotte  des  Perles. 

Artemon  peignit  la  Princefle  Danaé , 6c  les  Corfaires  fes  ra- 
vilfeurs  ravis  en  extafe  de  fa  beauté;  la  Reine  Stratonice  (13); 
Hercule  6c  Déjanire.  Mais  le  plus  noble  de  tous  fes  tableaux  , 
eft  Hercule  fur  le  mont  Oëta  de  Doride , montant  au  Ciel , de 
l’aveu  des  Dieux  , après  avoir  quitté  fa  dépouille  mortelle  : il 
peignit  encore  l’Hiftoire  de  Laomedon,  c’eft-à-dire  fon  marché 
avec  Neptune  ; 6c  la  vengeance  que  Neptune  6c  Hercule  tirèrent 
de  fon  manque  de  foi  (Z4). 

Alcimaque  peignit  l’Athlete  Dioxippe  qui  fut  vainqueur  (1  y) , 
fans  poufliere,  6c  à toute  forte  de  lutte,  aux  jeux  Olympiques; 
&:  vainqueur  également  à toute  forte  de  combats,  mais  avec  pouf- 
fiere  aux  jeux  Néméens. 

Ctéfiloque  , éleve  d’Apelle  , fe  diftingua  dans  la  peinture  par 
la  pétulence  de  fes  fujets  ; car  il  repréfenta  Jupiter  cocffé  en 
femme  qui  accouche  , 6c  jettant  les  hauts  cris  de  l’enfantement , 
en  mettant  au  monde  Bacchus  , qni  eft  tiré  de  fa  cuilfe  par  les 
Sages-Femmes  du  Ciel. 

Cléon(z6)  fit  un  tableau  repréfentant  Cadmus. 


Colchos  Argonautx  irtnt , eodem  vcnc- 
runt , & cctum  inurftetrunt  : IlcJIoncm- 
que  patri , paclis  legibus  reddunt , ut  cum 
inde  redi  fient , fitcum  in  patrian  tam 
abducereni . . . Quod  & ipfnm  Laome- 
don fraudavit . . . haque  Hercules  ad 
eos  navibus  comparons , ut  Trojam  ex- 
pugnarct  : venit , & Laomedontem  neca- 
vil , 6r. 

(15)  Voyez  Elien , Hifi,  b'ar.  1. 10, 


chap.  iz,  & liv.  1 1,  chap.  58.  Vain- 
cre de  prime  à bord  & fans  exciter  de 
poufliere,  étoit  la  fuprême  gloire  i 
ces  jeux  : c’eft  le  dulcis  fine  pulvert 
palma  d’Horace,  liv.  1 , Ep.  1 , v.  5 1 j 
Vimpulvcrca  vicloria  d’Aulugelle , 1.  5 , 
chap.  <î.  • 

(16)  Cleon  eft  un  Statuaire  de  Si- 
cyone,  chez  Paufanias,  comme  on  a 
vu  au  liv.  34. 
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Ctefidemus  Oechaliæ  expugnatione,  & Laodamia. 

Clefides  reginæ  Stratonices  injuria.  Nullo  enim  ho- 
nore exceptus  ab  ea,  pinxit  volutantem  cum  pifcatore, 
quem  reginam  amare  fermo  erat  : earnque  tabulam  in  portu 
Ephefi  propofuit  : ipfe  velis  raptus  eft.  Regina  tolli  vetuit, 
utriufque  fnnilicudine  mire  exprefsâ. 

Craterus  comoedos  Athenis  in  Pompeo  pinxit. 

Euthychidis  bigam  régit  Visoria. 

Eudorus  fcena  fpeélatur  : idem  & ex  xrc  figna  fecit. 

Hippias,  Neptuno  & Victoria. 

Hat  >ron  Amicitiam  & Concordiam  pinxit,  & Deorum 
fimulacra. 

Leontifcus  Aratum  vi&orem  cum  trophæo  : pfaltriam. 

Leon  Sappho. 

Nicearchus  Venerem  inter  Gratias  & Cupidines  : Her- 
culem  triftem  infaniæ  pœnitentia. 

Nealces  Venerem,  ingeniofus  & folers  in  arte.  Siqui- 
dem  cum  pnrlium  navale  Ægyptiorum  & Perfarum  pin- 
xiflet,  quod  in  Nilo,  cujus  aqua  eft  mari  fimilis,  fa&urti 
volebat  intelligi , argumento  declaravit,  quod  arte  non 
poterat.  Afellum  enim  in  littore  bibentem  pinxit,  & cro- 
codilum  infidiantem  ei. 

Oenias  Syngenicon. 

Philifcus  officinam  pidoris,  ignem  confiante  puero. 


(17)  Le  fiége  d’GEchalie  par  Hercu» 
les.  Voyez  Hygin,  Fabl.  35.  Virgile, 
Enèid.  liv.  8,  v.  190,  dit  en  parlant 
de  ce  fiége  : 

Ut  Bello  egregiat  idem  di?]<cerit  utbci, 

Trojaïuquc  , «chaliamque. 

.(18)  Montant  fur  le  bûcher.  Voyez 


Hygin  .Fable  104. 

(19)  Dont  on  a parlé  note  84*. 

(30)  11  a été  parlé  d’un  Statuaire  de 
ce  nom  , au  liv.  34. 

{3 1)  Vainqueur  d’Ariftippe.  Voyez 
Plutarque,  vie  d’Aratus. 

(31)  Peintre  & amid  Aratus.  Voyez 
Plutarque,  vie  d’Aratus,  p.  1031. 

Ctélideme 
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Crefideme  fit  le  fiegc  d’Œchalie  (17) , Sc  une  Laodamie  (18). 

Cléfide  fie  un  tableau  repréfentant  les  turpitudes  de  la  Reine 
Straionice  ( 19  ) ; car  n’ayant  reçu  d’elle  aucune  diftinétion  , il 
s’en  vengea  en  la  repréfentant  fe  roulant  à la  nage  en  pleine  eau 
avec  un  pêcheur  qu’elle  paflbit  pour  aimer.  Cléfideme  expofa  cette 
peinture  dans  le  port  d’Ephefc  , Sc  gagna  aufli-tôt  la  haute  mer 
à la  voile.  La  Reine  , admirant  la  reflemblance  étonnante  des 
deux  portraits,  ne  voulut  point  qu’on  touchât  à ce  tableau. 

Cratere  peignit  les  Comédiens  qui  fe  voient  à Athènes  , au 
lieu  nommé  Pompcïon , c’eft-à-dire  l’édifice  où  fe  préparaient  les 
pompes  fol^jnnelles. 

Eutykhide  repréfenta  un  char  à deux  chevaux,  conduit  par  une 
Vrcloire. 

Eudore  (30)  peignit  une  Scene  ou  décoration  de  Théâtre.  Il 
fut  au (Ti  Statuaire  en  airain. 

Hippias  eft  connu  par  fon  Neptune  Sc  fa  Victoire. 

Habron  peignit  l’Amitié  Sc  la  Concorde  , Sc  repréfenta  les 
différents  Dieux. 

C’eft  de  Léontifque  l'Aratus  vainqueur  (3  i),avec  un  trophée. 

Léon  peignit  Sapho  touchant  fa  lyre. 

Nicéarque  peignit  Vénus  entre  les  Grâces  Sc  les  Amours  ; 
Hercule  trille  Sc  en  proie  aux  remords  de  ce  qu’il  a fait  pendant 
fa  démence. 

Néalccs  (31)  fit  une  Vénus.  C’éroic  un  Peintre  ingénieux  Sc 
adroit  dans  fon  art  ; témoin  ce  qu’il  fit  en  repréfentant  le  com- 
bat naval  des  Perfes  Sc  des  Egyptiens , qui  fe  donne  fur  le  Nil  ; 
Sc  comme  l’eau  de  ce  fleuve  reflemble  à l’eau  de  la  mer  , le 
Peintre , pour  ramener  l’idée  du  fpeélateur  au  Nil , les  couleurs 
à cet  égard  étant  en  défaut , imagina  de  repréfenter  un  âne  qui 
boit  fur  la  rive  , Sc  un  crocodile  en  embufeade  dans  l’eau,  Sc  prêt 
à le  furprendre. 

Oenias  peignit  une  parentée. 

Philifque  repréfenta  l’ Attelier  d’un  Peintre , avec  un  petit  gar- 
çon qui  foufile  le  feu. 

Tome  XI.  O o 
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Phalerion  Scyllam. 

Simonides  Agatharchum,  & Mnemofynen. 

Simus  juvenem  requiefcentem  in  officina  fullonis.  Quin- 
quatrus  celebrancem  : idemque  Nemefin  egregiam. 

Thcodorus  & inungentem  : idem  ab  Orefte  matrem  & 
Ægyfthum  interfici  : bellumque  Iliacum  pluribus  tabulis  ; 
quod  eft  Romæ  in  Philippi  porticibus  : & Caflandrain, 
quæ  eft  in  Concordiæ  delubro.  Leontium  Epicuri  cogi- 
tantem  : Demetrium  regem. 

Thcon  Oreftis  infaniam , Thamyram  cithaMcdum. 

T aurifcus  Difcobolum , Clytæmneftram , Pani(cum , Pc- 
lynicen  regnum  repetentem,  & Capanea. 

Non  omittetur  inter  hos  infigne  exemplum.  Namque 
Erigonus  tritor  colorum  Nealcæ  piftoris  in  tantum  ipfe 
prorecit,  ut  celebrem  etiam  difcipulum  reliquerit  Pafiam, 
fratrem  Æginetx  fùftoris.  Ulud  vero  perquam  rerum  ac 
memoria  dignum , etiam  fuprema  opéra  artificum  imper- 
fe&afque  tabulas,  ficut  Irin  Ariftidis,  Tyndaridas  Nico- 
machi,  Medeain  Timomachi,  & quam  diximus  Venerem 
Apellis,  in  majori  admiratione  elfe,  quant  perfe&a.  Quippe 


(33)  C’eft  un  Commandant  de  ia 
flotte  des  Syracufains,  dont  parle  Thu- 
cydide, 1.  6,  ou  bien  cet  Agatharque 
qui  duffa  le  premier  un  Théâtre  à 
Athènes  pour  les  T ragedies  d'Efchyle , 
6c  qui  écrivit  fur  la  feene  Tragique. 
Voyez  Vitruve,  Préface  du  livre  7, 
p.  rz4. 

(57)  Déeffe  de  la  vengeance,  & 
dont  la  fonûion  eft  de  rcprimçy  l’arro- 
gance & l’orgueil. 

{3  y)  Ou  bien  un  Aloptês, celui  qui 
frotte  d’huile  les  athlètes. 


(56)  Hardouin  foupçonne  que  le 
Peintre  avoit  repréfenté  le  même  ta- 
bleau que  nous  offre  Virgile,  Encidc, 
liv.  1 : 

Icfc  rrahebator  paflîs  priameta  rirg© 

Crimbus , 4 tcmplo  Ca  (fendra  adyrftquc  MiüetT*  , 

Ad  cri u ni  tendent  atdcmu  lamina  fiullri , & c. 

(37)  Leontie,  femme  du  Philofophc 
Epicure,  & Philofophe  elle  même. 

(38)  Demetrius  Poliorcète. 

(39)  Quintilien,  liv.  n,chap.  10, 
p.  894  : Cura  Protogents , facilitait  An- 
tiphilus  : tomipitndis  vijionibus , quas 
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Phalerion  peignit  la  Scylla  de  la  Fable. 

Simonide  eft  l’auteur  d’un  Agatharque  & d’une  Mnémofyne. 

Simus  repréfenta  un  jeune  homme  qui  fc  repofoit  dans  la  bou- 
tique d’un  Foullon  ; un  perfonnage  célébrant  la  fête  des  Pana- 
thénées ; & une  Néméfis  (34)  d’une  rare  beauté. 

Théodore  peignit  un  Athlete  occupé  à fe  frotter  d’huile  (35); 
Orcfte  tuant  fa  mere  & Egide;  la  guerre  de  Troie  en  plufieurs 
tableaux,  qui  fe  voient  à Rome,  aux  Portiques  de  Philippe;  la 
Cafl'andre  (36)  qui  eft  au  Temple  de  la  Concorde;  la  Léontie 
d’Epicure  (37),  méditante;  le  Roi  Demetrius  (38). 

Théon  (35)  repréfenta  le  délire  furieux  d’Orefte:le  joueur  de 
lyre , Thamyras  {40'. 

Taurifque  peignit  un  Difcobole  (41),  une  Clytemneftre,  un 
Panifque  ou  petit  Pan  , un  Polynice  redemandant  le  trône  , un 
Capanée. 

Il  arriva , parmi  cette  fécondé  clafte  de  Peintres , un  fait,  remar- 
quable & digne  d’être  rapporté.  Erigon , (impie  broyeur  de  cou- 
leurs de  Néalcès  , profita  tellement  fous  ce  Maître  , qu’il  forma 
lui-même  un  grand  Peintre  ; favoir , Pafias , frere  de  Pafias  le 
Sculpteur  Eginete.  Mais  de  tous  les  faits  curieux  que  nous  avons 
eu  occafion  d’obferver  , relativement  à tous  ces  hommes  célé- 
brés, il  n’en  eft  pas  de  plus  curieux,  & de  plus  digne  d’être  con- 
fervé  à la  poftérité  , que  ce  qui  eftr  arrivé  aux  chefs-d’œuvre  que 
la  mort  a contraint  les  grands  Artiftes  de  laifter  imparfaits  ; té- 
moin l’Iris  d’Atiftide  , les  Tyndarides  de  Nicomaque  , la  Médée 
de  Timomaque  & la  Vénus  d’Apelle  , que  nous  avons  obfervé 
caufer  plus  d’admiracion  , étant  ainfi  tronqués  , que  s’il  n’y  rcC- 
toit  rien  à defirer.  Car , dans  ces  tableaux  incomplets  , on  fuie 


fin auiiat  vocant , Tlieon  Satni us  pntf- 
tantijjîmus.  Voyez  auflî  Elien , Hi[l. 
far.  Jiv.  1 , chap.  44. 

(40)  On  en  a parlé,  liv.  7,ch.  y S 


Sc  ailleurs. 

(41)  Celui  qui  lance  le  difque.  O11 
voit  un  Dîfcobole  parmi  les  eftampes 
du  Cabinet  d’Antiques  de  Paul  Pctau. 

O o ij 
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in  iis  lineamenta  reliqua,  ipfarque  cogitatîones  artificum 
fpe&antur  : arque  in  lenocinio  commendationis  dolor  eft  : 
manus,  cum  id  agerent,  exftin&x  defîderantur. 

Sunc  etiam  non  ignobiles  quidem,  in  tranfcurfu  tamcn 
dicendi  : Ariftonides,  Anaxander,  Ariftobulus  Syrus,  Ar- 
cefilaus  Tificratis  filius,  Corybas  Nicomachi  difcipulus, 
Carmanides  Euphranoris,  Dionyfiodorus  Colophonius, 
Diogenes  qui  cum  Demetrio  rege  vixic  , Euchimedes 
Heraclidis  Macedonis , Mydon  SoleusPyromachi  ftatuarii 
difcipulqs,  Mnefitheus  Sicyonius,  Mnafitimus  Ariftonidx 
filius  & difcipulus,  Neflus  Habronis  filius , Polemon  Ale- 
xandrinus;  Theodorus  Samius,  & Sradieus,  Nicofthenis 
difcipuli , Xénon  Neoclis  difcipulus  Sicyonius. 

Pinxere  & muliercs  : Timarete,  Miconis  filia,  Dianam 
in  tabula,  quar  Ephefi  eft,  antiquilfimxpidturx.  Irene  Cra- 
tini  pidtoris  filia  & difcipula , puellam  qux  eft  Eleufine  : 
Calypfo,  fenem  & prxftigiatorem  Theodorum  : Alcifthene 
faltatorem  : Ariftarete  Nearchi  filia  & difcipula  , Æfcu- 
lapium.  Lala  Cyzicena  perpétua  virgo,  Marci  Varronis 
juventa,  Rornx  Sc  pcnicillo  pinxit,  & ceftro  in  ebore, 
imagines  mulierum  maxime,  & Neapoli  anum  in  grandi 
tabula  : fuam  quoque  imaginem  ad  Ipeculum.  Nec  ullius 


(41)  Ici  commence  one  lifte  alpha- 
bétique des  Peintres  du  troifieme  or- 
dre. 

(4j)  Demettius  Poliorcète. 

(44)  Je  lis  au  texte  Euiymedcs  Ue- 
raclidis  Macedonis , Si  non  pas  Hcra- 
clides  Macedo.  Car  nul  nom  ici  au  no- 
minatif qui  ne  foit  celui  d’un  nouvel 
Artifte  non  encore  mentionné.  Or  on 
a parlé  plus  hatttd'Héraclide  le  Macé- 
donien, parmi  les  Peintres  du  premier 


ordre.  Pline  n'a  donc  pu  le  placer  ici 
parmi  ceux  du  troilïeme. 

(45)  Statuaire,  dont  on  a parlé  au 
liv.}4. 

(46)  Auteur  de  tableaux  de  Divini- 
tés 5c  de  vertus  perfonnifiées,  telles 
que  l'amitié  & la  concorde.  On  en  a 
parlé  plus  haut. 

(47)  On  en  a parlé  au  Iiv.  $4. 

(48)  Il  croit  aiifli  Statuaire  en  plaf- 
tice.  Voyez  Paufanias,  Eliac.  livre  6 , 
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avec  avidité  les  moindres  veftiges  des  traits  d’attente  : on  fe  plaîc 
à conjeélurer  quel  en  étoit  le  terme  projetté  ; le  regret  même 
de  la  perte  de  l’Artifle  mort  fe  mec  de  la  parcie  , & nous  fait 
plus  prifer  fon  travail.  On  gémit,  & fur  ce  qui  manque  au  ta- 
bleau , &c  fur  le  malheur  qu’ont  eu  les  Arts  de  perdre  un  homme 
célébré  , avant  qu’il  n’eût  achevé  un  fi  bel  ouvrage. 

Il  nous  refte  encore  à parler,  mais  feulement  en  courant,  de 
plufieurs  autres  Peintres  qui  ne  manquent  point  de  réputation  : 
tels  font  (41)  : Ariltonidès;  Anaxander;  Ariftobule  le  Syrien; 
Arcefilas  fils  de  Tificrate ; Corybas,  éleve  de  Nicomaque;  Car- 
manide,  élève  dEuphranor;  Dionyfiodore  le  Colophonien;  Dio- 
gene,  qui  vécue  avec  le  Roi  Démétrius  (jj);  Eutimede  (44), 
éleve  d’Héraclide  de  Macédoine;  Mydon  de  Soles,  éleve  du 
Statuaire  Pyromaque  ; Mnefithée  de  Sicyone  ; Mnafitime , fils  6c 
éleve  d’Ariflonidas  (45)5  NelTus,  fils  d’Habron  (46);  Poiemon 
d’Alexandrie;  Théodore  de  Samos  (47),  6c  Scadieus,  tous  deux 
éleves  de  Nicofthene;  Xénon  de  Sicyone,  difciplede  Neoclès. 

On  a vu  aufli  des  femmes  fe  diftinguer  dans  la  Peinture  ; car 
Timarete,  fille  de  Mycon  (49),  peignit  Diane  dans  un  tableau 
qui  fe  voit  au  Temple  d’Ephefe,  & dont  la  peinture  eft  fort 
ancienne.  Irene,  fille  6c  éleve  du  Peintre  Cratinus  (yo),  peignic 
la  jeune  fille  qu’on  voit  à Eleulis;  la  Nymphe  Calypfo;  un 
vieillard  , 6c  l’enchanteur  Théodore  : Alcilthene  le  danfeur  : 
Ariftarete , fille  6c  éleve  de  Néarque , un  Efculape.  Lala  de  Cy- 
zique  relia  toujours  fille.  Elle  florilfoit  du  tems  que  Varron  étoit 
jeune.  Elle  fe  dillingua  à Rome,  tant  au  pinceau  qu’au  ceftre. 
Elle  employoit  ce  dernier  à peindre  fur  l’ivoire  (51).  Elle  repré- 
fentoit  principalement  des  femmes.  Elle  fit  à Naples  un  grand 
tableau  repréfentanc  une  vieille.  Elle  fie  aufli,  au  miroir,  fon 


p.  j 51.  ruaire  de  ce  nom,  & qui  étoit  Sp.ar- 

(49)  Peintre  Athénien  dont  on  a date , EliaC.  liv.  6 , p.  j6o. 

parlé  ci-defliis.  _ (51)  A l'encauftique,  comme  on  la 

(50)  Paufauias  nous  montre  un  Su-  verra  plus  loin  , (eétion  fuivanie. 
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velocior  in  pidura  manus  fuie  : artis  vero  tantum , ut  mul- 
tum  manipretio  antecederet  celeberrimos  eadem  ætate  ima- 
ginum  pidores , Sopolin  Sc  Dionyfium , quorum  tabula: 
pinacotnecas  implent.  Pinxit  & quxdam  Olympias  : de 
qua  hoc  folum  memoratur,  difcipulum  ejus  fuifl'e  Auto- 
bulum. 

Encaufto  pingendi  duo  fuifl’e  antiquitus  généra  confiât, 
cera,  & in  ebore,  ceflro,  id  eft,  viriculo,  donec  clafles 
pingi  coopéré.  Hoc  tertium  accefht,  refolutis  igni  ceris  pe- 
nicillo  utendi,  qux  pidura  in  navibus  nec  foie,  nec  fale, 
ventifque  corrumpitur. 

Pingunt  & vefles  in  Ægypto  inter  pauca  mirabili  gé- 
néré, candida  vêla  poftquam  attrivere  illinentes  non  co- 
loribus,  fed  colorem  forbentibus  medicamentis.  Hoc  cum 
fecere,  non  apparct  in  velis  : fed  in  cortinam  pigmenti 
ferventis  merfa  port  momentum  extrahuntur  pida.  Mi- 
rumque,  cum  fit  unus  in  cortina  colos,  ex  illo  alius  at- 
que  alius  fit  in  verte,  accipientis  medicamenti  qualitate 
rnutatus.  Nec  poftea  ablui  poteft  : ira  cortina  non  dubie 
confufura  colores,  fi  pidos  acciperet,  digerit  ex  uno,  pin- 


(5  a)  Pline  oublie  ici  Hélene,  fille 
de  Timon  Egyptien , qui  peignit  la 
bataille  d’Ilïus,  bataille  qui  fe  donna 
de  fpn  tems.  Ce  tableau  fut  mis  dans 
le  Temple  de  la  Paix  par  Vefpafien  , 
félon  Ptoléméc  Hephc-llion , chez  Pho- 
tius  , in  BibL  Cod.  1 90 , p.  4 S 1 . 

(5  j)  Ce  qui  fait  dire  a Martial , li- 
vre 4,  Ep.  47  : 

ïncauftus  Tbacton  tabula  dcpidui  in  ilia  cû* 


Quid  tibi  vi*  dipyron  qui  Phaeihoota  fade  » 

(54)  Cette  peinrurc  éroit  encore  en 
nfage  du  tems  de  Boece.  Voyez  Boe- 
ce.  Préface  des  livres  d’ Arithmétique 
adrelTcs  à Symmaque.  La  peinture  en 
émail,  inconnue  aux  Anciens,  a fuc- 
cédc  à celle  là,  ainfi  que  la  peinture 
vernie  des  vafes  de  terre  Si  de  fayan- 
ce. 
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propre  portrait.  Aucune  autre  main  que  la  fienne  ne  fut  douée 
d’une  aufli  grande  promptitude  en  peinture  ; & fon  calent  droit 
tel  que  fes  ouvrages  palloient  de  beaucoup  le  prix  des  tableaux 
de  Sopolis  & de  Denys  fes  contemporains,  qui  ont  rempli  les 
galeries  de  portraits  de  leur  façon.  On  compce  aufli  parmi  les 
Peintres  une  Olympias  dont,  au  relie,  on  ne  faic  autre  chofe, 
finon  qu’Aucobolus  fut  fon  éleve  (51). 

Il  elt  certain  que  les  Anciens  ont  connu  deux  fortes  de  pein- 
ture encauftique,  l’une  plate  ($3),  à la  cire  diverfemenc  colorée; 
l'autre  fans  cire  & à la  couleur,  mais  incrullée  dans  les  filions 
faits  à l’ivoire  avec  le  cellre  ou  poinçon;  & qua  ces  deux  ma- 
niérés fuccéda  une  croifieme  peinture  encauftique,  qui  fut  celle 
du  pinceau  trempé  dans  des  cires  colorées  &c  fondues  au  feu  (5-4); 
cette  troifieme  peinture  encauftique  fut  affeélée  aux  vailfeaux , 
parcequ’elle  réfifte  au  foleil,  à l’eau  falée,  & aux  bourafques 
des  vents. 

En  Egypte  -,  on  peint  jufqu’aux  vêtements , par  une  méthode 
des  plus  mcrveilleufes.  On  commence  par  fouler  des  toiles  blan- 
ches, enfuiteunDeftinateurentrace  techniquement  cel&  tel  autre 
enduit  non  coloré,  mais  propre  à abforber  des  couleurs.  Quand 
cet  enduit  a été  appliqué , le  defl’ein  n’eft  point  encore  fenfible  : 
mais  fi-tôr  qu’on  a plongé  cette  toile , ainfi  préparée  , dans  la  chau- 
dière de  teinture  , on  la  retire  peinte.  Et  ce  qu’il  y a de  plus 
admirable  , c’eft  que  quoiqu’il  n’y  ait  dans  la  chaudière  qu’une 
feule  couleur , la  toile  fe  trouve  , lorfqu’ellc  en  fort , ornée  de 
defieins  divcrfement  colorés  , félon  la  différente  nature  des  mor- 
dants doflt  le  defîinateur  l’a  enduite  çà  ôc  là  : &c  cette  teinture  eft 
indélébile.  Or  il  fe  préfence  ici  une  réflexion  très  curieufe  , c’eft 
que  fi  on  trempoit  dans  cette  même  chaudière  une  toile  ornée  de 
peintures  , l'elfet  infaillible  d’une  tq[le  immerfion , à chaud , fe- 
roit  de  brouiller  toutes  les  couleurs  ; au  lieu  qu’ici  toutes  les 
couleurs  imaginables  , fans  aucunement  fe  confondre  , réful- 
tent  d’une  feule  &c  même  immerfion;  &:  que  cette  liqueur,  qui 
eft  bouillante , donne  des  couleurs  , au  lieu  d’en  effacer.  Il  ÿ a 
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gitque  dum  coquit.  Et  adufta:  veftes  firmiores  fiunt,  quàm 
fi  non  urerentur. 

Plajlices primi  inventons:  de  fimulacris ,&  vajis ficlilibus, 
ÔC  pretio  eorum. 

De  pi&ura  fatis  fuperque  : contexuifle  lais  & plafticen 
conveniat.  Ejufdcm  opcre  tcrræ  fingere  ex  argilla  lîrnili- 


(1)  Note  contenant  un  Extrait  des 
différents  Ouvrages  furlavie  des  Pein 
très , par  M.  L.  D.  F.  Extrait  publié 
en  1776.  pat  M.  de  la  Harpe,  Üc  que 
nous  regardons  comme  une  luire  na- 
turelle de  ce  qu'on  vient  de  lire  fur 
les  Peintres  anciens. 

>■  Nous  allons  parcourir  les  Ecoles 
» le  plus  célébrés;  Si  c’eft  rendre  fer- 
« vice  au  Leéteui  amoureux  des  beaux 
» arts,  que  de  lui  donner  en  quelques 
«•  pages  une  idée  jufte  des  grands  ta- 
» lents  qui  ont  fait  la  gloire  de  ces 
» Ecoles  , depuis  la  qgnailTance  des 
» Arts  : commençons  par  l’Ecole  Ro- 
» maine.  Les  temples , les  ffatues , les 
» bas-reliefs , les  médailles  , les  pier- 
» res  gravées  , Sc  tous  les  autres  mo- 
» numents  que  le  tems  n’a  pu  dévo- 
*»  rer  , fubfiftent  encore  dans  Rome  , 
» dans  cette  ville  autrefois  (î  fameufe 
» par  fon  luxe  Sc  par  fes  conquêtes. 
■ Ces  objets  ont  dû  nécefTairement 
m imprimer  dans  l'ame  de  fes  habi> 
».  tants  Tes  idées  de  ce  que  l’on  appelle 
» magnificence  , noblelfc  Sc  vrai  jjoût 
» dans  les  arrs.  11  a fallu , fans  contre- 
» dit , que  les  Artiftes  de  cette  capi- 
» taie  euffenc  les  penfées  élevées  , 
»>  l'expreflion  forte,  Si  le  deifm  cor- 
» reét  ; auifi  cous  les  Maîtres  de  l’E- 


» cole  Romaine  ont  été  diftingués 
» par  ces  fublimesqualités  ; mais  le 
>.  coloris,  cette  partie  qui  fait  valoir 
•*  les  autres  , y a été  trop  négligé.  Ce- 
» pendant  cette  Ecole  fera  toujours 
» révérée  , indépendamment  même 
» de  ce  qui  conftituc  fon  mérite  par- 
» riculicr , quand  on  fe  fouviendra 
•>  qu’elle  doit  fa  naifTanceàceRaphael 
» dont  le  nom  , facré  pour  les  Àrtif. 
» tes  , retrace  en  eux  tes  images  du 
» iublime  pittorefque. 

- Raphaël  eft  parmi  les  Peintres  , 
» ce  qu’Homere  eft  entre  les  Poètes, 
it  le  premier  de  tous.  L’étendue  de 
» fon  génie  , la  grandeur  de  fon  ex- 
» preluon , & la  nobleffe  de  fon  def- 
» fin,  l’ont  mis  au  defius  de  tous  les 
u Artiftesqui  lui  ont  fuccédé. 

»Sa  famille  croit  très  confidéréei 
» Urbin  , où  il  naquit  en  1 4Ü 3 . Il 
» reçut  de  fon  pere  les  élémens  du 
» deilin  , Sc  fut  mis  enfuite  fous  le 
w Perugin  , qui  jouiftbir  alors  d’une 
*»  allez  grande  réputation.  De  là  il 
» paffaâ  Florence  où  il  vit  les  ouvra- 
» gesde  Léonard  de  Vinci  Si  de  Mi- 
» chel  Ange  , & fe  rendit  à Rome 
« auprès  de  fon  oncle  Bramante  , fa- 
» meux  Architeéte,  qui  le  préfenta  à 
* Jules  11.  Ce  Pontife  le  chargea  des 

plus  , 


* 

Digitized  by  Googlej 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXV.  2.97 

plus  , la  toile  , amfi  macérée  par  la  codion , fe  trouve  plus  io- 
lide  que  dans  fon  état  de  blancheur. 


1 • « 

De  l'art  de  la  poterie  : des  fiatues  & vafes  de  tare  : efl'tme 

qu'on  enfaifoit  autrefois;  ■ i ■ ■ :ir>  e-  ••  •«  * 

. . • : 1»  ; ■!  • 
J’ai  complété,  5c  par-delà  ^ce  que  je  me  propofois  dédire  fur 
la  peinture  (1)  ; partons  à la  plallice  , ou  art  d’exprimer  en  relief 


& en  entier  tous  les  objets  avec 


* . - Vl 

» ouvrages  de  peinture  qu’il  faifoic 
» faire  au  Vatican.  Le  premier  de  fes 
» tableaux  fut  celui  de  la  Théologie  : 
» ce  morceAU  tient  un  ptu  de  la  fé- 
*>  checertc  des  principes  qu'il  avoic 
» reÇus  de  Petugiji.  Le  Pape  cepen- 
» danf  fut  fi  content  de  cet  ella»,, 
» qu’il  fit  détruire  toutes  les  autres 
» peintures  de  ce  Palais  .pour  les  faite 
» remplacer  par  ce  çclebre  Artiflc , 
» qui,  immédiatement fprès  , dév*- 
» loppa  tous  fes  talents  dans,  le  fa- 
» meux  tableau  de  l’ficole  d’Adieues, 
*>  ainfi  que  dans  ceux  du  Parnafle  Sc 
»•  d’Attila.  La  punition  d’Héliodore,, 
» le  miracle  de  lamelle,  la  délivrance 
» de  Saint  Pierre  , l’inceridie  deRo- 
» me  , mirent  le  comble  à fa  reputa- 
» don.  Los  autre*  tableaux  djfttibués 
n dans  les  quatre  grandes  filles  dje  ce 
» Pahys  y ;pu.<  été  exécutés  , fut  £c s 
» delïïns  , pat;  fes  meilleurs  éleves, 
» ainlique  les  plafonds  des.  Loges, 
n dont  le,s  fujers  font:pri$  dans  l'Hif- 
»»  roire  faiqte.  Les  nbces  de  Pfyché  , 
.**  peiutes  au  pctjtFvtnefo  , ptéfen- 
tenti,  en, plplieuis  .morceaux  , ce 
que  ce  graqd,  Maître  4 produit  de 
h plus  fublime.  Les  Grâces , Vénus 
» & les  Amours  , y ponrraftent  agrca- 

^ Tome  XI. 


de  la  craie  ou  de  Targille.  Cet 

- ;;  : . I - ^..5  . - 

r ’.ii.i.ii»  ■ 

. . i.  , . « J * * 

. : 1 •;  • . • • **  'ï'13»*..  •• 

•>  blcmetit  avec  la  fierté  de  îylats , de 
» Neptune  & de  Jupiter. 

v La  réputation  de  Raphaël  parvint 
» À François  premier  , qui  voulus 
H avoir  un.Saiot  Michel  d?jfa  uiaia£ 
.»  ce  Monarque  , i la  réception  du 
••  tableau,  lui  marqua  fa  fa  u s faction 
. » pat  une  fommo  cou lîdérablp , 6c  qui 
■»  parut  1 ce  grand  homme  trop  au- 
» deflusde  fon  ouvrage.  11  fit,  alors 
1»  une  Sainte  Famille  , qu  il  fupplia  le 
•>  Roi  de  vouloir  acceptai;  ; cc  Pnnep 
;»  gjiuérctit ycpoïKiit  à Rajd>4çlj , qqp 
: iss  honjmts  célébra  J'Qfuj 
« taziani  f immortalité  avec  les  grands 
» Rois  , pouvaient  traiter  avec  eux.  IL 
_»  doubla  la  fortune  qu'il  lui  avpiç.ac- 
ft,  çordçe  pour  le  précédent  tableau, en 
» l’invitant  i pailet  en  France  , pour 
■j»  s’atcAchçc  À,  fon  fer  vu, e ; mais 
( p LéonX  , qui  favoic  chargé  , après 
» la  mort  de  Bramante  , delà  conl- 
m ttuchon  de  la  Balilique  de  Saint 
Pierre ,, s’y  opnofa6:  le  fijt»  à Rome, 
en  lui  accordant  une  peniioii  coq- 
» fi  Jetable.  . 

» Raphaël  , toujours  fenlîble.aux 
» bontés  du.  Monarque  f cannois,, 
. » voulut  fignalcr  fa  reconnoiflfapce  6c 
» feiurpailer  lui-iuêmedans  un  grand 
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rumines , Dibutades  Sicyonius  figuius  primus  invenic  Co- 
rinthi,  filiæ  opéra  , quæ  capta  amore  juvenis,  illo  abeunte 

» ouvrage  qu'il  dertina  à lui  être  pré*  » puifé  les  lumières  Si  les  moyens  pat 
» fente  , quoiqu'il  lui  fût  demandé  » lefquels  ils fe font  diftineués. 

» d’ailleurs  ; ce  Fut  la  Transfiguration  ••  La  more  prématurée  de  ce  grand 
•»  de  Notre  Seigneur  fur  le  Mont  Ta-  •»  homme , arrivée  en  1 5 10  , le  jour 
• bor  , qui  a toujours  parte  pour  le  » du  vendredi  faint,  à l’âge  de  $7 ans, 
» premier  tableau  du  monde.  La  mort  » l'a  arrêté  au  milieu  de  fa  carrière  , 
» ayant  prévenu  ce  grand  homme  » & l’a  fait  d’autant  plus  regretter  , 
*•  avant  qu'il  fût  entièrement  tennr-  » qu’il  a laide  plusieurs  ouvrages  im-p 
» né  , ce  chef  d’oeuvre  refta  à Rome , » parfaits. 

» Si  fe  voit  aujourd’hui  à San-Pietro  » Son  corps , après  avoir  été  expofé 
» in  Moniorio.  m pendant  trois  jours  dans  la  grande 

» La  nature  fembloit  avoir  prodi-  » lalle  du  Vatican  , au  bas  de  ion  ta- 
» gué  toiâs  les  talents  à ce  génie  heu-  » bleau  de  la  Transfiguration  , fut 
» reux.  11  fit  un  nouveau  plan  pour  » porté  à la  rotonde  , à la  fuite  de  ce 
» l’Egüfe  de  Saint  Pierre.  Rome  eft  »»  même  tableau  , que  l’on  ht’fetvit 
» au lli  décorée  de  plufieurs  Palais1  de  .»  pour  honorer  fa  pompe  funebre. 
» fes  deflins.  lien  avoit  fairconftruire  •»  Son  bufte  fut  placé  au-deifus de  fa 
» un  pour  lui  dans  le  voifinage  du  » fépulture. 

».  Vatican  , qu’il  a fallu  indifpenfa*  • » Léon  X , ce  zélé  protdReur  des 
» blement  détruire  pour  édifiet  la  * arts  , l’eftima  alTez  pour  promettre 
*»  cokmadede  la  placede  Saint  Pierre;  •»  de  l'élever  au  Cardinalat.  Cette  pro- 
•»  ce  Valais  étoit  orné  de  l'hiftoiie  de  .»  melle  , que  la  mort  trop  prompte 
» Pfyché  , qui  avoit  fait  reconnoîrre  ■»  de  Raphaël  l’empêcha  de  réalifer, 
» cet  Artifte  pour  le  plus  gracieux  des  t»  avoit  déterminé  cet  Artifte  â ne 
» Peintres.  *»  point  accepter  la  nièce  du  Cardinal 

» Raphaël  s’exerçoit  anffi  quelque-  » Jîibiena',  que  ce  Prélat  lui  ofïioic 
*»  fois  à la  fcnlpture  , qu’il  polfédo»  » pour  époufe. 

» fupérieurement.  ».  Un  heureux  génie  , une  imagina- 

» On  montre  à Rome  , dans  une  » tion  forte  Si  féconde  , une  compo- 
» chapelle  à la  Madona  del  Popolo,  « firion  (impie  Si  en  même  f^ns  fu- 
» dont  il  a peint  la  coupole  , un  Jo-  blime,  un  beau  choix  , beaucoup 
» nas  de  marbre  de  grandeur  naru-  » de  correôîdh  dans  le  deflïn  , de 
» relie  , qu’on  lui  attribue*,  Si  qui  » grâce  Si  de  noblefTe  dans  les  figu- 
» peut  palier  pour  un  chef-d'œuvre  » rcs  , de  finefle  dans  les  penfées  , de 
» en  ce  genre.  , ■»  » vérité  dens  les  expreflions  Si  de 

« Les  ounages  que  ce  grand  Mai-  -■»  naturel  dans  les  attitudes  ; tels  font 
» ne  a lnfles  au  Vatican  Sc  au  petit  lès  traité  auxqueli  toi  pedt  recon- 
» Farnefe  , ont  toujours  été  la  foutre  • noître  la  plupart  dè  fes  ouvrages. 
» 00  tous  les  Attiftes  célébrés  om  » Pour  le  cobris , il  eft  fort  au  dertous 
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art  doit  fa  première  invention  àDibutade  , Potier  de  terre  Sicyonicn 
établi  à Corinthe  ; grâces  toutefois  à fa  fille  ( 1 *)  : car  celle-ci , étant 
amoureufe  d’un  jeune  homme  qui  partoit  pour  un  long  voyage  , 


••  du  Titien  , Se  le  pinceau  de  Cor- 
» rége  eft  fans  doute  plus  moelleux 
» que  celui  du  Raphaël. 

•*  Indépendamment  de  l’ctude  que 
•»  faifoit  Raphaël , d'après  les  Sculp- 
»>  teurs  & les  plus  beaux  morceaux 
•<  de  l’antique  qui  étoient  fous  fes’ 
»>  yeux , il  entretenoit  des  gens  qui 
» dcflînuient  pour  lui  tout  ce  que  f’I- 
» talie  & la  Grece  polTédoienr  de  rate 
u fie  d'exquis 

Le  plus  .célébré  des  éleves  de  Ra- 
phaël, fut  Jules  Romain,  né  à Rome 
en  1491. 

» Ses  idées  étoient  nobles  fie  éle- 
» vces  , Se  l’enfemble  de  fes  figures 
» fort  corrcd.  11  mettoit  plus  de  feu 
» dans  fes  tableaux  , que  Raphaël  : 

» mais  c’étoir  fouvenr  aux  dépens  des 
*•  grâces  ; on  y voit  fouvenr  des  atti- 
m tudes  forcées.  11  fuivoit  plus  l’anti- 
» que  , que  la  nature  dont  il  conful- 
» toit  peu  les  vérités  j fes  chairs  tirent 
» trop  fur  le  brun,rouge , Si  fes  demi- 
» teintes  fur  le  noir. 

» Malgré  tous  les  défauts  qu’on  re- 
» proche  à Jules  Romain,  la  fécondité 
» de  fon  génie  , toute  l’érudition  né- 
» cedaire  à un  homme  de  fon  art , 


» uneconnoilîance  profonde  de  l’hif- 
•>  toire  Si  delà  fable  , d’ingénieufes 
» allégories,  une  grande  maniéré,  le 
» didinguent  entre  les  plus  fameux 
» Peintres. 

•?  Cet  habile  Artijle  pofledoit  par- 
ti faitetnent  la  perfpedive  & l’archi- 
» redure  civile  Se  militaire.  11  etn- 
>>  beliit  Si  fortifia  Mantoue  , Si  fit 
•»  élever  fur  fesdelfins  le  fameux  Pa- 
ît lais  du  T , qu’il  orna  de  fes  plus 
•»  beaux  ouvrages  , entre  lefquels  ou 
n remarque  un  fameux  combat  de 
* géants.  Il  enrichit  encore  le  Palais 
» de  Saint  Sébadien  , où  il  peignit 
•»  l'hidoire  de  David  Se  la  fable  de 
» Pfvché,  avec  plufieurs  combats  de 
» l’Iliade  d’Homejjf.  11  fit  un  grand 
» nombre  de  carrons  qui  ont  etc  exé- 
» eûtes  en  tapideries  , fie  dont  les 
» fujets  font  tirés  de  l’hidoire  de  Sci- 
» pion,  lefquels  font  fort  connus, 
n ayant  été  multipliés. 

•>  Comme  il  serait  particuliérement 
» appliqué  à la  recherche  des  datucs 
» Sc  des  bas  reliefs  antiques,  perfon- 
» ne  n’a  poffedé  mieux  que  lui  la  con- 
» noiflance  des  médailles , des  camées 
» fie  des  pierres  gravées , dont  il  ayoit 


(i‘)  Je  trouve  quatre  vers  mis  au  allez  bien  tournes,  fie  didés  par  le 
bas  d’un  portrait  gravé-,  lefquels  prou-  feniiment.  Les  voici  : 
vent  que  leur  auteur,  homme  ou  0,bcudcpci(.;I.,ro„m.f»erucl-A<nWir. 
femme , a pris  le  nom  mopre  Dibu- • Et  foB  ,mant  fut  fon  . 

. tic  pour  celui  de  la  fille  de  1 A rude  L'atmrU  uîomphe  I fou  toux  1 

e ce  nom*  C.cs  vers  font  d Ailleurs  EUcaUiiceponrahfiJcic.  k 

: ;•  0 Ppy 
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peregrè,  umbram  ex  facie  ejus  ad  lucernam  in  pariete  li- 
neis  circumfcripfit  : quibus  patcr  ejus  imprefla  argillà  cy- 


» fait  dans  fou  cabinet  une  ample  » 
« colleéFion.  • » 

» JulesmourutàManroueen  t j4<>,  » 

» âgé  de  54  ans,  lorfqu’il  fe  difpofoit  » 
» à aller  remplir  la  place  d’Architeûe  » 
» de  Saint  Pierre,  vacante  par  la  mort  » 
» de  San  Gai  loi  II  fut  l'auteur  des  » 
» vingt  eftampe? obfcenes  qu’a  gra-  « 
•»  vées  Marc-Antoine  Raimondi , Sc  » 
» qui  font  cgnnucs  fous  le  nom  de  » 
>»  figures  de  l'Aretin  , qui  y avoit  u 
» mis  à chacune  un  fonnet  *•.  » 

L’Auteur  pa(ïe  à l’Ecole  Florentine, 
qu’il  caraûéi  ifc  ainfi  : » 

» Ce  qui  a le  plus  diftingtié  les  Mal-  » 
» très  de  cette  Ecole  , c’eft  un  ftyle  •> 
» élevé,  un  pinceau  hardi  & un  deffin  » 
« corrett. 

•■Us  doivent  Iqprs  progrès  au  zele  •» 
» des  Médicis  qui  les  ont  encourages,  » 
» St  qui  ont  ralfetnblc  fous  leurs  yeux  >• 
» tant  de  richeftes  antiques  , qu'ils  u 
» font  devenus  les  émules  des  Pein- 
» tres  Romains,  qui  avoient  ces  tic-  »> 
» fors  dans  leur  territoire.  « 

» Mais  ils  ont  , comme  eux  , né-  » 
v gligé  le  coloris  , & ont  ainfi  privé  » 
» leurs  ouvrages  d’un  attrait  qui  fait  » 
« valoir  les  produ&ions  du  génie. 

» Néanmoins  les  préceptes  éc  les  « 
» exemples  de  Michel  Ange  , leur  » 
» fondateur, ont  fixé,  pour  toujours,  .. 
» l'admiration  fur  les  tableaux  fouis  » 
» de  l'Ecole  Florentine;  » 

>•  Les  Mufes  qui  préfident  aux  arts , *» 

» doivent  à Michel  Ange  une  triple  t •» 
• couronne.  Audi  excellent  Peintre  » 
n que  grand  Sculpteur  & (avant  Ac-  » 
» chiteéle,  il  s’acquit  laplus  haute  ré-  » 


putation  dans  les  trois  genres.  Cet 
Artifte  , un  des  premiers  de  l’Uni- 
vers, naquit  en  1 474 , dans  le  Châ- 
teau de  Chiufi  , en  Tofcane  , d’une  r 
famille  diftinguée.  Ses  parents , qui 
rcgardoienc  la  peinture  comme  un 
art  inférieur  à leur  nai (Tance  , tâ- 
chèrent , inutilement , d’en  degoû- 
terlejeune  Michel-  Ange  , qui  en- 
tra dansd'Ecole  de  DominiqueGhir- 
landaio.oùilfitdefirapidesprogrès, 
qu’il  l’eût  bientôt  furpallé. 

•»  Ses  premiers  ouvrages»liti  attirè- 
rent une  grande  Confidération.  Lau- 
rent de  Médicis  , lui  donna  un  lo- 
gement dans  fon  palais  , & le  fit 
manger  à fa  table. 

« Il  imagina  le  premier  les  fortifi- 
cations modernes  , qui  fetvirent  à '* 
défendre  la  ville . de  Florence,  fa 
patrie,  & qui  forcèrent  les  ennemis 
à en  abandonner  le  fiege. 

•>  Il  fut  enfuire  envoyé  , par  le 
Grand  Duc, en  ambafladeà  Rome, 
auprès  du  Spuverain  Pontife,  qui  le 
combla  des  témoignages  de  fon 
eflime  pour  fa  perfonne  autant  que 
pour  fes  talents. 

•.  Le  tableau  qui  lui  mérita  le  plus 
d’éloges, cft  fon  jugement  nniverfef, 
tableau  unique  en  fon  genre,  plein 
de  feu  , de  génie  , & de  l’enthon- 
iîafme  des  talents  fupéricuts.  Cet 
ouvrage  furprenant  pat  le  grand  c.v 
raétere  de  deflîn  qui  y régné  , par  la 
fublimiré  des  penfées , & par  les  at- 
titudes favames,  forme  un  fpcétacle 
fiiigulier,  frappant  & terrible.  Audi, 
ce  morceau  a - t il  toujours  fervi 
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traça  le  pourtour  de  l’ombre  profil  de  fon  amant  fur  la  muraille , à la 
lueur  d’une  lampe.  Son  pere , fur  ce  même  defl'ein , plaqua  de  l’ar- 
gille,  exécutant  cette  image  en  rolief,  fur  le  dellein  tracé;  puis 


» d’exemple  aux  plus  fameux  Artiftes. 

» Sa  m inière  de  peindre  étoit  mâle 
>»  & vigoureufe , mais  plus  étonnante 
».  qu’agréable  ; fon  goût  aufterea  fait 
« fouvent  fuir  les  grâces  ; fes  têtes 
» font  trop  fieres  & n’ont  pas  toujours 
» aftez  d’exprellîon.  Son  coloris  eft 
» quelquefois  un  peu  rouge  , & fes 
» contours  parodient  découplés  fur  les 
» fonds.  Comme  il  étoit  grand  Ana- 
» tomifte  , il  afteâoit  dans  cettair.es 
» figures  de  charger  les  mufcles  , & 

» don  noir  trop  rie  contrafte  à fes  at- 
» titudes.  S’il  n’eft  point  regardé com- 
».  me'le  premier  Peintre  du  monde , il 
» cil  a été  du  moins  le  plus  grand  def- 
» finateur  , & il  eft  le  premier  artifte 
>»  qui  ait  porté  cette  partie  à fa  plus 
» haute  petfedion. 

« Il  termina  fa  carrière  â l’âge  de  go 
» ans  , en  i y<>  4 , après  avoir  fait  un 
» nombre  infini  d’ouvrages  en  diffé- 
» rens  genres.  Il  fut  nommé  par  le 
>»  Pape  PicIV,  arehite&edeS.Pierre. 
» 11  eut  la  fatisfadion  de  voir  élever 
••  fur  fes  dèflins,  avant  de  mourir, 
» l’immenfe  coupole  de  ce  beau  tem- 
» pie.  11  avoir  réédifié  le  Capitole, 
•>  conftruit  le  Palais  Farnefe  , la  vigue 
>»  du  Pape  Jules  111 , 6c  la  Porte  Pie. 

..  Soliman  le  Magnifique  , lui  fit 
» propofer  de  fe  rendre  à Conftanti- 
..  nople  pont  bâtir  un  pont  fur  le 
» détroit  du  BofpUore  , ce  que  Mi» 
u chsl-Ange  ne  put  entreprendre  ,' 
» étant  trop  occupé  paroles  travaux 
■ dont  les  premiers  Princes  de  l’Eu- 
» fope  l’avuient  chargé. 


» Michel  - Ange  a fervi  fept  Papes 

Sc  deux  Empereurs , qui  lui  ont  tous 
>.  donné  les  plus  grandes  marques  de 
>»  diftindion.  Les  Papes  le  faifoient 
..  alleoir  devant  eux  , Sc  "Corne  de 
» Médicis  fe  découvroif  pour  lui  par- 
» 1er. 

" Ce  grand  artifte  voulant  prouver 
•*  qu’il  étoit  parvenu  à égaler  les  an» 

» ciens  dans  (’art  de  la  fculptute  , fit 
" une  ftatue  dans  le  goût  antique , en 
>»  cafta  un  moreau  qu’il  garda  , 8c 
» fit  enterrer  la  ftatue  dans  un  en» 
» droit  qu’011  devoir  fouiller.  Quand 
» on  l’eut  tirée  hors  de  terre , tous 
» ceux  qui  la  virent  , la  jugèrent  an- 
» tique  , & ils  n’en  furent  détrompés, 
>»  que  lorfque  Michel-Ange  remit  1 
» fa  place  le  morceau  qu’il  en  avoit 
» ôte. 

» Son  corps  fut  enlevé  de  l’Eglife 
*»  desSainrs  Apôtres  â Rome  , où  le 
>»  Pape  vouloit  lui  ériger  un  romWau, 
» Si  fut  tranfporré  à Florence  par  or- 
» dre  du  Grand-Duc , qui  lui  fit  ren- 
••  dre  les  honneurs  funèbres,  &élever 
« un  fuperbe  rpatifolée , où  trois  figu- 
» res  de  marbre  de  grandeur  11a  ru- 
»»  relie  , cara&crifent  les  trois  arts 
» dans  lefquels  il  s’étoit  fait  admi» 
<•  1er. 

» Les  Peintres  Vénitiens  fe  font 
» montrés  fuperieurs  dans  le  coloris 
u &dans  la  fcience  du  clair-obfcur. 
o Ils  y ont  réufti  d’une  maniéré  auffi 
» féduifante  , mais  plus  noble  que 
» les  Flamands , qui  ont  â cet  egard 
>»  acquis  tant  de  célébrité. 
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pum  fecitj  & cum  cæteris  fi&ilibus  induracuin  igai  pro- 
pofuit  : eumque  fervacum  in  Nyrnphæo , donec  Corin- 


» Leur  cotrçpofition  eft  ingénieufe , 
»>  leur  touche  eft  fpirituelle  8c  agréa- 
u ble  ; nuis-  ils  ont  quelquefois  négli- 
» gé  la  correcftion  du  deflin  ; l’cxprcf- 
« lion  , cette  partie  de  l'art  qui  parle 
» à l'ame,  n’eft  pas  toujours  ce  qui  ca- 
» ratftérife  leurs  ouvrages. 

» On  leur  pardonne  ce  défaut  dans 
» l’enchantement  où  jette  la  magie 
«»  des  tableaux  de  leurs  grands  maî- 
» très  , & principalement  de  ceux  du 
u Titien  , le  plus  célébré  d’entre  eux, 
» & fans  contredit  le  plus  grand  co- 
» lorifte  de  l’univers. 

» Ce  Peintre  fi  célèbre  naquit  à Ca- 
**  dordans  leFrioul  , en  1^77.  Il  en* 
» tra  d’abord  chez  Gentile  Bellin , 8c 
>>  enfuite  chez  Jean  Bellin , fon  frere, 
» de-là  dans  l’Ecole  de  Giorgion  , qui 
•>  dans  la  fuite  en  devint  jaloux  8c  le 
» congédia.  11  fe  fit  d’abord  conuoîrre 
» parles  portraits  dans  lefquelsil  ex- 
» cèlloit  ; ayant  parfaitement  réufli  à 
h faire  ceux  de  plufieurs  nobles  de 
» Vênife,  leScnar  lui  donna  pour  ré- 
■■  compenfe  de  fes  talents  un  office 
» de  trois  cents  écus  de  revenu. 

>•  Sa  réputation  s’erant  répandue 
»"  chez  les  étrangers  , les  Souverains 
» voulurent  être  peints  par  ce  grand 
u maître.  ILfit  le  portrait  de  Paul  III , 
» lorfqu’il  ctoit  à Ferrare.  Il  fe  rendit 
„ à Urb  in  pour  y peindre  le  Duc  & la 
« Ducheflè  de  cette  Principauté  j il  fit 
» enfuite  celui  de  Soliman  II , Empe* 
» reur  des  Turcs,  ainfi  que  ceux  de 
» François  l , & de  Charles -Quint. 

» Plufieurs  Doges  & plufieurs  Papes 
u ont  été  peints  par  cet  habile  artifte. 

>•  Perforine  ne  s’eft  plus  attaché 


» imiter  la  nature  que  le  Titien  ; il 
••  peignoit  encore  mieux  les  femmes 
» que  les  hommes.  Il  excelloit  aurti 
» dans  le  payfage  ; il  avoit  les  idées 
•*  grandes  8c  nobles  dans  les  fujets  fc- 
» 'lieux,  ingénieufes  & agréables  dans 
» ceux  qu'il  tiroir  de  la  fable.  Son  ca- 
j raélete  tendre  & fenfible  fe  peignoit 
» dans  fes  ouvrages  , dont  le  nombre 
» confidérable  a prouvé  la  fécondité 
«•  de  fon  génie. 

•>  11  fit  louvenc  des  fautes  contre  le 
» coftume , & quelquefois  auffi  des 
» anachronifmes  , en  réunifiant  des 
»<  petfonnes  qui  ont  vécu  dans  desfie- 
» clés  différents  ; mais  on  a attribué 
» ces  défauts  à fa  complaifance  pour 
«»  ceux  qui  lui  demandoient  des  ta* 
» bleaux. 

» Son  génie  étoit  noble  8c  délicat  , 
» fes  attitudes  fimples  8c  vraies  ; fes 
» airs  de  tête , quoique  admirables  , 
» manquoient  quelquefois  d'un  pet» 
» d’expreflion.  11  jtonfultoit  peu  l'an* 
» tique  , 8c  tépétoit  fouvent  les  me- 
» mes  fujets  ; mais  fon  coloris  fem- 
><  bloit  réfléchir  la  lumière  , & lui  a 
* mérité  le  rang  de  premier  Peintre 
» du  monde  dans  cette  partie  la  plus 
n féduifante  de  fon  art.  Il  avoit  plus 

u dejgoûtque  le  Giorgion,  & une  plus 
» grande  finelfe  dans  les  accompagne* 
» mènes  6c  lesaccefloires  de  fes  fujets. 
» Ses  portraits  particuliérement  font 
» inimitables.  Cet  artifte  avoit  encore 
»•  l’art  de  bien  deffiner  8c  peindre  les 
'»  enfants.  Il  eftle  premier  qui  leur  aie 
u donné  les  grâces  & le  cara&erc  de 
••  leur  âge.  Ses  payfages  font  noo-feu- 
w leinem  eftimables  par  la  belle  ma* 
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mettant  enfuitc  cette  argille  durcir  au  four  avec  fes  autres  pote- 
ries , il  eut  ainfi  le  premier  type  en  terre  cuite.  On  veut  que  ce 
premier  type  ait  été  gardé  à Corinthe  dans  le  Temple  des  Nym- 


gie  de  couleur  qui  y régné  , mais 
encore  par  le  favant  deffein  des 
branches  des  arbres  , reprefeiuées 
dans  leur  véritable  difpofition  pers- 
pective ; fes  fabriques  font  encore 
remarquables  par  leurs  formes  go- 
thiques , qui  nous  retracent  parfai- 
tement le  goût  d'architecture  de  fon 
lïecle  -,  fes  lires  ont  aufli  un  carac- 
tère qui  lui  eft  propre , & qui  donne 
à fes  tableaux  une  fingularité  pi- 
quante. 

» Le  Titien  ayant  eu  ordre  d’aller 
en  Efpagne  pour  faire  un  troilieme 
portait  de  Cnarles-Quint , & pein- 
dre fon  fils  Philippe , Roi  d’Efpa- 
enc  j 1 Empereur  l'honora  à Barce- 
lone du  titre  de  Comte  Palatin , en 
155a,  lui  donna  une  penlion  con- 
fidérable  fur  la  Chambre  de  Naples, 
le  fit  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Jacques  à Bruxelles , établit  fes  deux 
fils  , & les  mit  parmi  les  Officiers 
qui  l’accompagnoient  dans  fes  mar- 
ches. Il  l'envoya  à lnfpruk  faire  les 
-portraits  du  Roi  & de  la  Reine  des 
Romains.  Un  jour  que  Charles- 
Quint  leregardoit  peindre,  l'arrilte 
animé  par  la  préfence  du  Monar- 
que , biffa  tomber  un  de  fes  pin- 
ceaux , que  ce  Prince  ne  dédaigna 
de  rainafler.  Le  Titien  confus  lui 
fit  toutes  les  exeufes  qu’il  lui  de- 
voir ; cet  Empereur  , fans  croire 
détoger  à fa  grandeur , voulut  bien 
hfi  répondre  que  1*  Titien  méritait 
d’être  fervi  par  Ccfar.  La  confidéra- 
tign  que  lui  marqua  Charles-Quint 


f * 

» lui  fit  des  jaloux  j ce  fut  à eux  que 
» ce  Prince  répondit  , qu’il  pouvoir 
•»  faire  des  Ducs  & des  Comtes  .mais 
■ qu’il  n’y  avoir  que  Dieu  qui  pûc 
» faire  un  homme  comme  le  Titien. 

» Après  cinq  années  de  féjour  en 
» Allemagne  , le  Titien  retourna  à 
•«  Venife  , où  il  peignit  plufieurs  ta- 
» bleaux  bien  différemment  des  pre- 
» miers  , & dans  lefquels  il  ne  fon- 
» doit  point  fes  teintes  j fes  couleurs 
» croient  vierges  & fans  mélange  , 
» auffi  fe  font-elles  confervées  fraî- 
» ches  & dans  tout  leur  éclat  jufqu’à 
» ce  jour. 

..  Les  tableaux  de  cette  fécondé  ma» 
» niere  ctoientmoinsfinis,  & ne  font 
» leur  effet  que  de  loin  ; au  lieu  que 
» les  premiers  , faits  dans  la  force  de 
» fon  âge  , & d’après  nature  , ctoienc 
» tellement  terminés  , qu’on  peur  les 
n regarder  de  près  , comme  dans  une 
» diitance  plus  éloignée.  Son  grand 
u travail  y étoir  caché  par  quelques 
» touches  hardies  qu’il  metroie  apres 
» coup  , pourdéguifer  1a  fatigue  & la 
» peine  qu'il  fe  donnoit  à perfection- 
» ner  fes  ouvrages. 

» Entre  un  nombre  infini  de  chefs- 
» d’œuvre  de  ce  grand  artifte  , dif- 
» tribués  dans  les  Eglifes , & dans  les 
» plus  belles  galeries  de  l'Europe , on 
« remarque  une  représentation  de  S. 
h Pierre  Martyr,  dont  la  compofition, 
» l’exprellion  & la  force  lui  donnent  un 
u rang  éminent  parmi  les  morceaux 
» les  plus  recherchés.  Le  fond  de  çe 
« tableau  repiéfence  un  payfage  d’au- 
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chum  Mummius  everteret,  tradunt.  Sunc  qui  in  Samo 
primos  omnium  £>lafticen  invenifTe  Rhqpcum  ôc  Theodo- 


» tant  plus  admirable  , que  l’effet 
» foutient  la  beauté  des  figures  , qui 
» femblcnt  détachées  di»  tableau. 

«*  Tous  les  honneurs  dont  le  Titien 
» fut  comblé,  ont  été  obtenus  par  la 
» confédération  qu'infpiroient  tes  ta- 
» lents.  II  a joui  d'une  parfaite  fanté 
» jufqu’à  l’âge  de  99  ans  , confervant 
» dans  l’âge  le  plus  avancé  , le  feu  de 
» lajeuneïre&  les  faillies  de  l’imagi- 
m nation.  Il  mourut  à V enife  pendant 
»>  la  pelle  en  1576.  On  rapporte  que 
» fur  la  fin  de  fa  carrière  , la  vue  s'é- 
» tant  affaiblie  , il  voulut  retoucher 
» fes  premiers  tableaux  , qu'il  ne 
» croyoit  pas  d’un  coloris  allez  vigou- 
••  reux  ; mais  fes  cleves  mirent  dans 
» fes  couleurs  de  l’huile  d’olive  qui 
b ne  feche  point , 3c  ilscffaçoient  (on 
» nouveau  travail  pendant  fon  ab- 
at fence  : c’cfl  ainf!  qu'ils  nous  ont 
» confervé  plufieurschefs  d’œuvre  du 
b Titien. 

b Un  des  difciples  du  Titien  , fut 
b Jacques  Robufli,connu  fous  le  nom 
» deTintoret. 

» Jl  naquit  â Venife  en  1 5 1 1.  Le 
b Titien  qui  fut  quelque  tems  fon 
b maître  , en  devint  jaloux  au  point 
» de  le  congédier.  Il  palfe  pout  le  gé- 
b nie  le  plus  fécond  qu’on  connotlfe 
aa  dans  la  peinture  ; un  grand,  mor- 
b ceau  lui  coûtoit  moins  de  tems  â 
b exécuter  , qu’à  un  autre  de  l'inven- 
» ter  ; il  aimoit  fi  fort  fon  art , & fes 
b idées  étoient  fi  vives  , qu’il  propo- 
sa foie  fouvent  de  peindre  les  grands 
b ouvrages  des  couvents  pour  le  dé- 
m bourfé  des  couleurs.  La  grande  coin* 


» pofition  de  fes  tableaux  en  égale 
m l’exprelfion. 

» Il  écrivit  fur  la  porte  de  fon  ca- 
u binet. 

Il  difegnodi  Midiel-Angcto , 8c  H cofRruo  dITi- 
tialDO* 

» C’étoit  un  avettifTement  qu’il  fe 
> donnoit  à lui  même,  de  prendre 
•>  toujours  ces  grands  maîtres  pour 
» exemple.  Il  étudioic.  fes  draperies 
b fur  des  figures  de  cire  qu’il  mode- 
« loit , 3c  qu’il  ajufioit  d’une  maniéré 
» fingulicre.  il  excelloit  aulli  dans  le 
b portrait.  , 

>»  Tintotet  ctoit  plus  hardi  dans  fes 
b productions , que  Paul  Véronefe  j 
b mais  il  lui  efl  très  inférieur  pour  les 
b grâces  & la  richcffe  de  l’ordonnance. 
b 11  peignoit  au  premier  coup  j fa  cou- 
•>  leur  ell  vierge , & placée  d’une  juf- 
» teffe  fans  égale , ce  qui  en  conferve 
b la  fraîcheur  &c  la  maintient  dans 
b toute  fa  pureté.  Un  beau  feu  anime 
b fes  ouvrages  j fes  idées  , quoiqu’af- 
» fez  extraordinaires  , ont  difhngué 
b cet  artillc  , & lui  onc  mérité  le  rang 
b qu’il  tient  dans  la  peinture. 

» Cependant  une  fougue  de  génie , 
b dont  il  n’étoit  pas  le  maître  , lui  fit 
b faire  quelques  tableaux  médiocres , 
b & l'ont  rendu  quelquefois  inégal. 
b On  reproche  à ce  Peintre  un  mou- 
b vemcnr  trop  violent  dans  les  atti- 
b tudes  des  figures  de  fes  fujets  de 
b dévotion.  Ses  tableaux  en  général 
■i  font  peu  terminés  , & la  rapidité 
b avec  laquelle  il  les  exécutoit , le 
b rendit  fouvent  incorrcél.  il  mourut 
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plies,  jufqu’au  tems  où  Mummius  prie  &c  démolie  cette  ville.  Il  y 
en  a qui  prétendent  que  la  plaftice  fut  inventée  à Samos  pat 
Rhcecus  &£  Théodore , long-tems  avant  que  les  Bacchiadcs  fuf- 


» à Venife  en  15  94,  âgé  de  li  ans. 

» Un  des  plus  îlluftres  ornemens  de 
» l’Ecole  Vénitienne  , eftPaulVero- 
* nefe  , néi  Vérone  en  1 5 

" Il  entra  d'abord  chez  Badile,  fon 
« oncle,  qui  paftoir  pour  le  meilleur 
» artifte  de  Vérone.  Bientôt  fon  mé- 
“ rire  l'éleva  au-de(Tus  de  fes  rivaux  ; 
» il  vint  à Venife  , où  il  fe  diftingua 
» d'u ne  manière  particulière , & reçut 

■ pour  marque  de  confidération  une 

■ chaîne  d’or.  U accompagna  à Rome 
» le  Procurateur  Grimani,  Ambafla- 
» deur  de  la  République  , & fit  , à ta 
m vue  des  (lames  antiques , & des  011- 
» vrages  de  Raphaël , des  progrès  qui 
*»  lui  méritèrent , i fon  retour  ,1'hon- 
“ neur  d'être  créé  Chevalier  de  Saint 
•>  Marc.  Le  Guide  difoit  que  s’il  avoir 
» à choifir  parmi  les  Peintres , ildé- 
" (ircroit  ctre  Paul  Veronefe  ; que 
••  dans  les  autres  , on  reconnoiuoit 
» l’art,  au  lieu  que  dans  les  ouvrages 
» de  Paul , la  nature  fe  montroit  dans 
•»  toute  fa  vérité. 

» Ce  Peintre  étoit  recommandable 
“ par  fes  grandes  ordonnances , par  La 
» majefte  de  fes  compolirions  , Se  le 
» beau  choix  des  fujets.  11  donnoic  1 
»>  fes  têtes  autant  de  grâce  que  de  no- 
» blelfe  ; les  mouvements  de  fes  fi- 
•*  gures  étoient  doux  , & leurs  ex* 
« predions  naturelles. 

••  Ses  ouvrages  fontfur-tout  remar- 
•»  quables  par  la  fraîcheur  & la  beauté 
» du  coloris.  Il  favoit  orner  fes  fujets 
» de  beaux  fonds  d’architcéhtre  ; au- 
» cun  Peinrrc  n’a  donné  plus  de  gran- 
Tome  XI. 


» deur  &r  de  magnificence  au  fujet 
» qu’il  a traité.  Il  évitoit  de  peindre 
» noir,  Szdonnoit  le  plus  de  lumière 
«•  qu’il  lui  étoit  pofiible  dans  les  fonds 
» quiaccompagnoient  fes  figures.  Ses 
» couleurs  étoient  fines  Se  fraîches , 
» & potées  avec  tant  de  liberté  & de 
» facilité  , qu’elles  confervent  leur 
» éclat  fans  altération.  Ce  Peintre  ne 
» glaçoit  que  les  draperies  qu’il  faifoir 
» dans  la  maniéré  d’Albert  Durer. 

» On  lui  reproche  d’avoir  négligé 
» lecoilutne  dans  quelques  uns  de  les 
» ouvrages  ; & l’on  dit  aulTi  avec  rai- 
» fon  , que  plufieurs  figures  de  fes 
*»  tableaux  , manquent  d’attention  i 
■»  l’adion  principale,  telles  font  celles 
» qu’il  a placées  fur  le  devant  dugtand 
» tableau  des  difciples  d’Emmaüs  , 
» qu’on  voit  chez  le  Roi  à V etfailles. 

» 11  eut  pour  difciples  fes  deux  fils  , 
» qui  ont  marché  dignement  fur  les 
» traces  de  leur  pere  , & qui  ont  fini 
» une  partie  des  ouvrages  qu’il  avoir 
» laides  imparfaits.  Les  noces  de  Ca- 
» na , qu’il  a repréfentées  dans  le  ré- 
» fc&oire  de  S.  Georges  majeur  , du 
« Palais  de  S.  Marc,  forment  un  des 
» plus  beaux  morceaux  qui  foient  au 
» monde. 

» Ce  grand  Peintre  mourut  à Ve- 
*•  nife  en  r 5 8 S , âgé  de  5 6 ans. 

» Cette  Ecole  compte  une  fil  le  parmi 
» fes  éleves  : c’eft  la  célébré  Rofa  AU 
» ba  , née  à Venife  en  1 67a. 

u Après  avoir  montré  fes  difpofi- 
» tions  pour  la  peinture  , dès  les  pre* 
» mie  ms  études  qu’elle  fit  dans  fon 
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rum  tradant , multo  ante  Bacchiadas  Corintho  pulfos. 
Demaratum  vero  ex  eadem  urbe  profugum,  qui  in  Etru- 


» art , elle  devint  l'éleve  du  Cavalier 
» Dimantino,  qui  fe  diftinguoit  alors 
w à Venife  par  la  fraîcheur  de  fon  co- 
» loris  ; elle  peignit  d’abord  i 1 huile, 
» cnfuitc  elle  s’attacha  à la  miniature, 
» Si  enfin  plus  particuliérement  au 
w>  paftel , où  elleslacquit  une  fi  grande 
» réputation  , que  toutes  les  Acadé- 
» mies  de  l’Europe  s'emptefTerent  à la 
» recevoir. 

«>  On  trouve  dans  fcs  portraits  au 
» paftel  une  grande  maniéré  , beau- 
» coup  d’exa&itudc  dans  la  reflem- 
» blnnce  : le  coloris  de  fes  chairs  eft 
u d’une  vérité furprenante.  Ses  ouvra- 
» ges  font  répandus  dans  les  plus 
» beaux  cabinets  de  l’Europe.  Elle 
~ fut  reçue  à l’Académie  de  Peinture 
••  de  Paris  , le  1 6 Octobre  1710,  fur 
» un  tableau  en  paftel , repréfentant 
» une  Mufe.  Elle  fît  le  portrait  du 
>*  Roi  pendant  fon  féjour  en  cette  ca- 
» pitale , 8c  en  fortit  comblée  d’hon- 
» neurs , pour  fe  rendre  à Vienne  en 
*»  Autriche,  où  elle  peignit  l’Empe- 
“ reut  Charles  VI , 8c  les  Princeflesde 
»>  la  Famille  Impériale. 

» Ayant  été  par-tout  honorée  & ré- 
» compenfée  dignement , elle  retour- 
*»  na  à Venife  , où  elle  mourut  en 
» 1757  , âgée  de  85  ans.  Elle  a laifTé 
»>  des  biens  très  confïdérables  , que 
» fes  talents  ltti  avoienr  procurés. 
» Rofa  Alba  faifoit  fcs  plaifirs  de  la 
*»  mufique  , & touchoit  fupérieute- 
*»  ment  le  clavecin. 

» L’Ecole  Lombarde  a réuni  dans  un 
»»  degré  éminent  les  qualités  qui  font 
" le  charme  de  la  peinture  ; une  riche 
» ordonnance,  des  contours  coulants. 


« une  cxpreflîon  noble  Si  favante,  un 
» pinceau  gracieux  8c  un  beau  coloris. 

»»  Le  Correge  en  eft  comme  le  fon- 
» dateur.  Le  Correge  que  les  grâces 
» infpiroient, 8c  dont  legoûtdirigeoic 
u le  pinceau  , a donné  à l’Ecole  Loin- 
» barde  , un  éclat  que  le  Guide  , l’AI- 
» bane8c lesCarrachesont  dignement 
•>  foutenu. 

» Antoine  Correge,  né  à Corregio, 
» dans  le  Modénois , en  1 494, 8c  donc 
» le  vrai  nom  étoit  Antoine  Allegri , 
» parte  pour  avoir  eu  trois"  maîtres  $ 
b mais  on  n'en  reconnoît  aucun  dans 
b fes  ouvrages.  11  eft  regardé  comme 
u le  fondateur  de  l’Ecole  de  Lombar* 
« die.  Le  Correge  , conduit  par  la 
» nature , fans  le  fecours  des  beaux 
•>  modelés  que  nous  ont  biffes  les  an- 
» ciens  , ni  fans  avoir  vu  Rome  ni 
» Venife,  fut  réunir  le  grand  goût 
b de  deflein  de  l’Ecole  Romaine , au 
» beau  coloris  des  Peintres  Vénitiens. 
b II  fe  forma  lui-même  une  idée  des 
» plafonds,  en  imagina  les  raccourcis 
b Si  l’optique.  Si  fournit  les  premiers 
b exemples  de  ce  genre  d'ouvrages. 

b Le  Correge  étoit  né  avec  un  génie 
u heureux  , & avoit  toutes  les  difpo- 
» rions  nécertaires  pour  la  peinture.  H 

s’éleva  de  lui-même  à la  perfection 
b de  fon  art  ; fes  compofitions  font 
u fécondes  8c  d’une  riche  ordonnai - 
» ce  ; les  allions  de  fcs  figures  font 
•>  julfes  6c  vraies;  leur  exprertion  eft 
•1  fi  naturelle  , qu’elles  paroirtent  ref- 
b pirer.  Tout  plaît  dans  les  tableaux 
b de  cet  Artifte  : il  y régné  une  intel- 
b licence  8c  une  harmonie  admira- 
b blés,  une  fraîcheur  8c  une  force  de 
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fent  cha/Tés  de  Corinthe  ;&quanta  lonécablifTement  en  Italie  , ils 
difent  quelle  eft  due  à Démarate.,  fugitif  (1)  de  Corinthe , &qui , en 
Etrurie , devint  pere  de  Tarquin  l’Ancien , lequel  Démarate  fut  ac- 


.»  coloris  qui  donnent  de  la  rondeur 
» & du  relief  à tous  les  objets  qu’il 
» traite. • 

» 11  s'attacha  particuliérement  au* 

» grâces  ; il  donnoit  à fes  femmes  une 
» expreflion  douce , 8c  un  fourire  fi 
» agréable  qu’elles  font  naître  la  vo- 
» lupcé  j leurs  ajtiftcments , leurs  che- 
» veux  , tout  paroît  infpirer  le  même 
» fentiment  ; fes  draperies  , dont  les 
» plis  font  larges  & coulants  , font 
» peintes  d’une  maniéré  moëlleufe  , 
» 8c  font  leur  effet  de  près  comme  de 
» loin  Ses  payfages  auÛi  font  couchés 
« très  légèrement , 8c  font  d’une  fraî- 

* cheur  admirable.  Tous  ces  talents 
h réunis  ont  étonné  tous  les  Peintres 
» defontems  , ainfi  que  ceux  qui  les 
» ont  fuivis. 

•»  li  n’a  peut  être  manque  au  Cor- 
•>  rege  que  de  fortir  de  fon  pays , 6c  de 
» voir  les  antiquités  5c  les  rableaux 
» de  Rome  6c  de  Venife  , pourdeve- 
» nir  le  premier  Peintre  au  monde. 
» On  lui  a quelquefois  reproché  des 
»•  idées  un  peu  bifatres,de  légères  in- 
» corrections, 6c des caraéleresdetête 
» répétés.  Ses  contours  , qui  fôuvenc 
» ne  fonc  pas  exaftement  corrects  , 

* font  toujours  d’une  grande  mi- 
m niere. 

» On  raconte  qu’à  la  vue  de  quel-* 
» ques  ouvrages  de  Raphaël , qui  tu- 
» rent  vraifcmblablement  transportés 


••  dans  fon  pays  , il  ne  put  s’empêcher 
» de  dire  , en  admirant  le  talent  de 
» ce  grand  Arcifte,  cela  eft  fort  beau , 

» mais  je  fuis  Peintre  auffî  : Anche  10 
m fon  piltort. 

" Ce  grand  homme  mourut  à Cor- 
» reggio  en  1 5 j 4 , âgé  de  quarante 
» ans  II  joignit  à fes  talents  des  con- 
» noiffances  réelles  dans  diverfes 
» fciences  , telles  que  l’architeéture 
» 6c  les  mathématiques.  Ses  tableaux 
» de  chevalet  fonc  très  rares,  6c  d’une 
*»  chereté  furprenantc. 

» O11  ne  lui  connoît  d’éleves  , que 
» Bernardo  Soiaro  ; mais  tous  les 
» Peintres  fe  font  fait  un  devoir  de  le 
» prendre  pour  maître  6c  pour  mo- 
» dele.  1 

» L’Ecole  Lombarde  fe  glorifie  d*a- 
» voir  porté  dans  fon  fein  les  trois 
» freres  Carraches  , nés  à Bologne. 
» Voici  quelques  détails  fur  Anni- 
» bal,  le  plus  fameux  des  trois  , par 
» fes  travaux  Si  par  fes  éleves  , tels 
■»  quel’Albane,  le  Guide,  le  Domi- 
» nicain  , 6cc. 

••  Il  futélevede  fon  coufin  Louis' 
» Carrache.  L’étude  du  deffèin  8c  de 
» la  peinture  furent  fes  feules  oc- 
» cupacions.  Il  fe  propofa  pour  tno- 
» deles,  Michel  Ange,  Raphaël  8c  le 
n Parmefan.  Il  chercha  à imiter  la 
» douceur  de  Cocrege  , 8c  le  beau  co  •' 
h loris  du  Titien.  11  puifa  dans  ces 


x)  Sur  cette  fuite  de  Démarate,  voyez  Denys  d’Halycarnafle , livre  5, 
/ intiq . Rom.  p.  1 84,  Si  Valere  Maxime,  liv.  } , chap.  4 , »'J  a.  ' !..  ...  s 

Qq‘j 


Digitized  by  Google 


J08  HATURALIS  HISTORIEE  L.IB.  XXXV. 

ria  Tarquinium  Prifcum  regem  populi  Romani  genuit, 
comitatos  fi£tores  Euchira  & Eugrammum  : ab  iis  Ita- 
lie traditam  plaflicen.  Dibucadis  inventum  eft,  rubricàm 


» fources  un  ftyle  noble  , un  defTein 
m grand  Si  correct  , qui  le  caraékéri- 
m fenc  particuliérement  , un  coloris 
• rendre  & vigoureux  , Si  de  belles 
» exprcfüons.  Il  corrigea  par  ce  moyen 
» la  maniéré  dure  & noire  qui  éroit 
■ en  ufage  dans  l'Ecole  de  Lombar- 
••  die  ; fon  pinceau  devint  moelleux, 
a fondu  & agréable.  Scs  comportions 
a prefententpeude  ligures,  mais  elles 
a font  fages  & bien  rationnées.  An- 
» nibal  Carrache  ne  ctoyoit  pas  qu’on 
» pût  faire  entrer  plus  ae  douze  hgu- 
» res  fans  confufion  dans  un  tableau  , 
a Si  difoit  qu'on  ne  devoir  jamais  fe 
» le  permettre , à moins  d’y  erre  con< 
» traint  par  la  nature  du  fujet.  lldeffi- 
» noie  auffl  bien  les  arbres  de  fes 
» payfages,  que  le  nud  de  fes  figures , 
a Si  les  couchoit  avec  une  extrême  lé- 
» géreté. 

■*  Ses  grands  talents  retraflerent 
m l’envie  , Si  forcèrent  fes  rivaux  à 
•*.  reconnoître  fa  fupcrioiiié  , fur  tout 
» après cju'il  eut  joint  à fes  nombreux 
» travaux  la  famoufe  gallerie  du  Pa- 
» lais  Farnefe,d  laquelle  il  employa 
» huit  années  ; cet  ouvrage  , que  l'on 
a peut  regarder  comme  un  beau  poc- 
» me , fa  uoit  dire  au  Pou  (fin  qu’AnuL 
» bal  avoir  furpallc  tous  les  Peintres 
» qui  l’avoient  précédé  , & s’étoit 
a lurpafic  lui  même. 

» Ânnibal , qui  excelloir  dans  les 
» portraits,  faifoit  aufli  très  bien  ceux 
» qu’on  appelle  carricacures  , & don- 
m noir  fouvent  à des  animaux  Si  à des 
» vafes  » la  figure  d’un  homme  qu’il 


» vouloir  tourner  en  ridicule.  lldeffi- 
» noir  fi  facilement , & fa  mémoire 
a étoir  fi  fidèle  , que  fon  pere  , dans 
« un  voyage  à Crémone  , ayant  cté 
» dévalifé  par  des  voleurs , Annibal 
» qui  l’accompagnoit , les  remarqua 
» & les  deflina  parfaitement  chez  le 
» Juge  où  fon  pere  portoit  fa  plainte  ; 
» ils  furent  reconnus  & rendirent  ce 
a qu'ils avoient  pris. 

» Annibal  avoir  toujours  négligé  la 
a lecture  Si  l'ctude  des  Belles  - Lec- 
» très;  il  avoir  fouvent  befoin  d’être 
» guidé  par  fon  frere  Auguftin  , qui 
» joignoit  à fon  arc  celui  de  la  poche. 
» Lesderniersouvraeesdc  ce  Peintre, 
a font  d'un  deffein  plus  prononcé  que 
«•  les  premiers  , mais  d’un  pinceau 
m moins  tendre  , moins  fondu  Si 
» moins  agréable. 

» En  terminant  fa  vie  â Rome  , en 
» 1609 , à l'âge  de  4 9 ans , il  demanda 
•>  â erre  inhumé  dans  l’Eglifc  de  la 
» Rotonde , auprès  de  Raphaël. 

» Guido  Rem  , connu lous  le  nom 
» de  Guide  , naquit  à Bologne  en 
>»  1575.  Le  defir  de  voir  les  ftatucs 
« antiques  & les  tableaux  de  Miehcl- 
» Ange  Si  de  Raphaël , le  conduifit 
» à Rome  avec  l’Albane  ; il  y fut  era- 
n ploycatix  plus  grands  ouvrages  dans 
» les  différentes  Eglifes. 

a Le  Pape  , qui  le  confidéroit,  pte» 
» noit  plaifir  à le  voit  travailler  à la 
n chapelle  de  fon  Palais,  & vouloir 
» qu'il  fe  couvrît  en  fa  préfence. 

>•  Le  Jofepin  , Peintre  célébré  8c 
» fon  ami , dit  un  jour  au  Saint  Pere, 
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eompagné  , dans  fa  fuite , de  deux  Artiftes  en  ouvrages  de  terre, 
nomnaésEuk Kir  (})&Eugrammus,  Quanta  Dibutade,  on  lui  accorde 
l’invention  d’avoir  ajouté  de  la  terre  rouge  , dans  les  ouvrages  de 


» dans  une  de  fes  vifices , nous  tra- 
» variions  nous  aunes  comme  des 
n hommes  , mais  le  Guide  travaille 
» comme  les  anges. 

« Les  têtes  du  Guide  fontcompa- 
» râbles  i celle  de  Raphaël , foit  dans 
» la  correction  du  dellein,  lait  dans  I4. 
» fînelle  de  l'exprellion.  Cet  art  , Sc 
» les  grâces  qui  lui  étoient  particu- 
» lieres  , n’étoient  dues  qu’a  fa  nu- 
« niere  d’exprimer  les  parlions,  il 
» polTédoit  fi  parfaitement  l'idée  de 
v la  beauté  , qu’il  la.  faifoit  même 
» briller  dans  un  vifage  pénétré  de 
» douleur , comme  dans  les  têtes  de 
» vierges  j il  lafaifoit  remarquer  auffi 
m dans  un  vifage  Hctri  pat  le  fang, 
x comme  dans  celui  du  Chrift , où  il 
u a-  exprimé  d’une  maniéré  fenfible  , 
» avec  leS  loutfranccs  de  l'huraanitc, 
*>  la  majefté  fit  la  grandeur  de  la  di- 
» viiiité. 

» Une  compolîtion  richeSc  noble, 
» un  coloris  frais,  où  Ion  voit  palTet 
•»  le  fang  par  le  tranfparem  des  teiu- 
» tes,  un  deflêin  grand,  correét , la 
» lëgcxeté  fie  la.  finette  de  la  touche, 
» le  coulant  fie  le  raocllcux*du  pin- 
» ceau , des  draperies  larges  parfaitc- 
» ment  bien  développées , des  extté- 
v mit|és  délicates  Se  bien  terminées, 
» caraéFcrifent  la  talent  de  Guide  ,au- 
» quel, pour  lanoblelle  & les  grâces, 
» aucun  Peintre  ne  peut  êue  com- 
» paré. 


’ (5)  PauCrnias  en  fait  mention  y li 


» Cet  Artifte  n’en  étoit  pas  enor- 
» gueilli  : il  difoit  de  lui-même  que 
» les  Grands  qui  le  vifiroicm  qe  ve- 
» noient  poiut  le  voir , mais  feule» 
» ment  fes  ouvrages. 

« L’ceil  étoit , félon  lui  ,1a  partie  U 
w plus  difficile  à bien-  reptefenter  ^ 
» c’elt  celle  oùil  s’efk  le  plus  appliqnc, 
» fie  qu’il  a rendue  plus  parfaitement 
» qu’aucun  autte  Ai  cille, 

, x Son  école  étoit  foavenr  cotnpofce 
x de  près  de  deux  cents  étudiants» 
» auxquels  il  £e  faifoit  un  plailir  de 
..  développer  toutes  les  parties  de  foa 
u arc.  11  ccoucoic  volontiers  lescriti- 
» ques  que  l’on  faifoit  de  fes  ouvra- 
x ges;  SCjfuivantl’exeropled’Apelle, 
•>  il  fc  cachoit  derrière  fes  tableaux 
x pour  entendre  ce  qu’on  en  dilbic. 

x D’un-  caractère  naturellement 
» doux  fie  honnête,  il  eût  été  toujours 
» heureux,  fi  le  démon  du  jeux  n’eût 
••  point  troublé  tes  plus  beaux  jours 
u de  fa  vie  , fie  rendu  fa  lin  nulheu- 
x teufe  à Bologne,  en  1 641  , âgé  de. 
» 67  ans.  „ 

» Bologne  eftauffi  le  lieu  où  nâquir, 
x en  IJ7S,  François  Albani  , qui, 
x dès  fi  plus  tendre  je  un  elle  , fit  con- 
*.  noîtte  Ion  inclination  pour  la  pein- 
u uiiÇjilcn  apprit  les  premiers  prit* 
cipcs  chex  Denis  Çalvatt  j il  entra 
»,.  enfiutc  chez  les  Carraches , & aptè» 
» il  fe  rejiditi  Rome  avec  je  Guide, 
x où  il devin?»  pat  le  ièteiits  de  l’é- 
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addere,  auc  ex  rubrica  cretam  fingere.  Primufque  perfo- 
nas  tegularum  extremis  imbricibus  impofuit,  quæ  inter 


>»  tude.un  des  plus  agréables  Pein- 
» très  de  Ton  teins. 

» L’Albane  peignoir  parfaitement 
» les  femines&les  enfants,  auxquels 
» -il  doimoit  une  carnation  vive  St 
« animée.  Leurs  contours  fimples  8i 
« coulants  , lui  convenoient  mieux 
» que  ceux  des  corps  mufculeux  des 
» hommes  ; St  l'on  peut  dire  aufli  que 
» les  fujets  gracieux  croient  plus  ana. 
» logues  à fon  génie  que  les  aétions 
« fieres  St  terribles. 

» 11  fe  fixa  à Bologne , où  il  époufa 
» en  fécondés  noces  une  très  belle 
r>  femme,  qui  devint  le  modelé  de 
» toutes  les  Divinités  qu'il  repréfen- 
» toit  dans  fes  tableaux  ; il  en  eut 
» douzeenfants,  qui  étoient  fi  beaux, 
m qu’ils  lui  fervirent,  non  feulement 
* pour  peindre  les  grouppes  char- 
m niants  de  petits  Amours , dont  il 
» enrichit  fes  belles  cotfipolitions  , 
•>  mais  encore  qui  furent  les  origi- 
» naux  d’après  lefquels  le  Pouflin , 
b l’Algarde  Sc  François  Flamand , étu- 
•»  dierenr  les  grâces  enfantines  de  la 
» nature  , dont  ils  onr  embelli  leûrs 
» chefs-d’œuvre. 

b U fe  plaifoit  dans  les  maifons  de 
» campagne  qui  lui appartenoient, ’8c 
b qu’il  avoir  décorées  de  bofquets  Sc 
n de  fontaines  agréables  : c’eft  il 
» qu’il  méditoit  fes  ouvrages  volüp- 
»>  tueux.  lnfpirétpar  les  grâces  , il 
b puifoit  dans  les  ingénieufes  fiâions 
b de  la  Fable  , les  feenes  riahtes  dont 
» il  varioit  fes  tableaux  , qu’il  favoit 
»>  encore  embellir  par  des  lires  agréa- 
» blés,  par  de  beaux  payfages,  & par 
» une  noble  architecture.  Sa  maniéré 


n de  peindre  étoit  moclleufe  , arron- 
« die  & extrêmement  fondue  : il  di- 
» foi t que  la  nature  étoit  finie , 8c  n’a- 
» voit  point  de  touche  ni  de  maniéré; 
» il  n’cflimoit  point  les  Peintres,  tels 
» que  Teniers , Bourguignon  8c  quel- 
« ques  autres, "dont  le  pinceau  , quoi- 
•»  que  fpiriruel  8c  léger  , s’exprime 

par  des  couches  heurtées  6c  peu 
» foudues.  H méprifoit  les  fujets  bas , 
» les  feenes  domeftiques  8c  les  taba- 
•»  gies. 

» On  lui  reproche  de  n’avoir  pas 
■>  été  toujours  corredt.  Il  vépétoit 
» aufli  trop  fouvent  les  mêmes  carac- 
« teres  de  tête  dans  fes  femmes  , fes 
» vieillards  8c  fes  enfants.  Il  fut  ce* 
» pendant  préféré  pat  le  Carrache  à 
«•  fes  autres  éleves  , pour  terminer 
» la  Chapelle  de  San  Diego  , dans 
ç^l’Eglife  nationale  des  Efpagnols  i 
b Rome. 

« Il  mourut  i Bologne  en  1660,' 
u âgé  de  p>  ès  de  S j ans , 8c  fut  inhu- 
» nié  dans  la  fépulrure  des  premiers 
b nobles  de  la  ville. 

» Là  ville  de  Bologne , féconde  en 
■»  grands  hommes , donna  encore  la 
■*  na’.llance,  en  ij8i  , à Dominique 
•>  Zampieri , dit  le  Dominicain.  Il 
» étudia  les  principes  de  la  peinture 
» chez  Denis  Calvart,  qui  le  mal- 
• traira.  Payant  trouvé  copiant  des 
» defleins  d’Annibal  Carrache  , dans 
u l'école  duquel  ilfe  retira  aufli  tôt. 

•>  La  maniéré  lente  8c  pénible  avec 
*>  laquelle  il  écudioic,  le  fiefutnotn- 
« mer  par  fes  camarades , le  bœuf  ; 
» ce  qu  Annibal  ayant  entendu , leur 
» dit,  que  U jtlloa  qu'il  traçait  nourti- 
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plaflice  , ou  meme  d'avoir  fait  de  tels  ouvrages  uniquement  pé- 
tris dé  terre  rubrique.  11  inventa  aufli  les  mafques  des  édifices  , 
lefquels  mafques  il  plaça  fur  le  bord  des  toits  , &c  qu’il  appella 


**  mit  un  jour  la  peinture.  Cette  pré- 
*»  diélion  s’eft  bien  vérifiée,  les  ou- 
« vrages  du  Dominicain  étant  de- 
» venus,  par  leur  excellence,  une 
» fource  ou  les  Artiftes  ont  puifé  les 
» principes  les  plus  sûts. 

» L’Albane  & le  Dominicain  croient 
» amis  : mais  leur  liaifon  excitoit  leur 
* émulation  , fans  caufer  entre  eux 
» aucune  jaloufie.  11  travailla  à Rome 
» en  concurrence  avec  le  Guide.  Au- 
» tant  les  grâces  & le  fuavedu  pin- 
*»  ceau  de  cet  Artifte  charmoient 
» tout  le  monde,  autant  la  correc- 
*>  tion  du  deffein  & les  expreffions 
» naturelles  du  Dominicain  lui  ga- 
" gnerent  les  fuflfrages  des  véritables 
*»  connoilTeurs. 

»>  Entre  les  nombreux  travaux  qu’il 
» a faits  à Rome  dans  les  Eglifes  où  il 
» a été  occupé  plus  qu’aucun  autre 
» Peintre  , on  remarque  particulié- 
" rcment  dans  celle  de  Saint  Jérôme 
" de  la  Charité,  la  mort  de  ce  Pere 
“ de  l’Eglife , qui  reçoit  le  Saint  Via- 
» tique. 

« Le  fameux  Pouffin , en  parlant 
" des  plus  beaux  tableaux  de  cette 
» grande  ville  ? comptoir  la  Transfi- 
» g ura tion,  de  Raphaël , pour  le  pre- 
» mier  ; la  Defcente  de  Croix , de 
" Volterre,  pour  le  fécond;  & pour 
" le  troifieme , ce  tableau  du  Domi- 
>•  nicain  ; & il  ajoutoit  qu’il  ne  con- 
*»  noiffoit  point  de  Peintre  , après  Ra- 
» pliael  , qui  eût  aufïi  bien  exprimé 
» les  pallions.  Audi  lotfque  cet  A t- 
» tille  érudioit  fes  expreflions , il  fe 
» remplifloit  tellement  du  fujet  qu'il 


« vouloir  repréfenter , qu’il  pleuroit 
•>  quelquefois  amèrement,  ou  fe  met- 
» toit  en  fureur.  Le  Carrache  l’ayant 
» furpris  dans  un  pareil  enthoufiaf- 
»>  me  , l’cmbraffa  , en  lui  difant  qu  il 
» apprenoit  de  lui  en  ce  moment  la 
» pratique  la  plus  clTentiellc  de  fon 
» art. 

■»  Sa  renommée,  en  s’accroifTant, 
h dounoit  lieu  à de  nouvelles  mar- 
•»  ques  de  jaloufie  de  la  part  de  fes 
u ennemis.  Ils  en  vinrent  au  point 
» d’employer , pour  détruire  fes  ou- 
» vrages , les  moyens  les  plus  hon- 
» teux;  ils  parvinrent  jufqu'i  corrom- 
» pre  le  Maçon  qui  préparait  les  en- 
>•  droits  de  l’ouvrage  à frefque  qu’il 
» peignitdans  la  Chapelle  du  Tréfor 
» de  Saint  Janvier  à Naples.  Us  firent 
» mêler  de  la  cendre  avec  de  la  chaux 
» pour  les  corrompre  & les  faire  tom- 
u ber  : foiblc  refTburcc  de  l’ignorance 
» contre  les  talenss  fupérieurs , & qui 
••  n’a  été  que  trop  fouvent  employée 
u pour  détruire  les  plus  beaux  ouvra- 
is ges.  Le  petit  Cloître  des  Chartreux 
u à Paris  , monument  éternel  des  ta- 
» lents  de  le  Sueur,  l'eft  aufii  d’une 
» jaloufie  de  pareille  nature. 

» Le  Dominicain  , frappé  de  ces 
» mauvaifes  manœuvres , le  chagrina 
w & craignit  qu’on  n’en  voulût  à fa 
» vie  , & que  quelqu’un  ne  le  fîtem- 
H poifonner.Nefe  fiant  plus  à perfon- 
» ne,  même  à fa  femme,  il  chau- 
» geoit  tous  les  jours  de  mets  , tk  les 
n apprêtoit  lui-même  ; il  termina  en- 
» fin  fa  vie  à Naples  en  1641 , âgé  de 
» Ce  ans. 
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initia  protypa  vocavit.  Poftea  idem  edtypa  fecit.  Hinc  & 
faftigia  templorum  orta  : propter  liane  plaftæ  appellati. 


•>  Zatnpieri  deiïiuoit  tout  d'après 
» nature  ; quand  il  temarquoit  dans 
* une  perfonne  quelque  habitude  de 
» corps  extraordinaire , ou  quelques 
» mouvements  fïngulicrs,  il  fe  reti- 
•>  roic  chez  lui  pour  les  <L  fïïner.  Ses 
» études  fur  le  modelé , 8c  fes  cartons, 
•>  lui  coûcoienc  tant  d’argent , qu’il 
» ne  lui  reftoit  prefque  tien  de  ce 
i qu’on  lui  donuoic  pour  fes  ouvra- 
» ges. 

» Les  tableaux  faits  à la  hâte  n’é- 
••  toient  point  de  fon  goût , & per- 
» fonne  n'a  plus  termine  fes  grands 
" ouvrages.  11  favoit  accorder  les 
» membres  de  fes  figures  8c  leur 
x mouvement , à l’expreflïon  8c  au 
« fentiment  de  l’ame.  Une  grande 
v compofirion,  noble  8c  bien  ordon- 
» née , fe  trouve  réunie  , dans  fes  ta- 
•>  blcaux  , â un  coloris  tendre,  qui, 
•»  (ans  avoir  de  grandes  ombres  , pro- 
•»  duit  le  meilleur  effet  ; fes  fonds 
« font  vagues , & le  payfage  en  efi: 
o bien  touché.  Il  étotc  favant  dans 
*»  l’architecture  tGrégoireXV  le  nom- 
» ma#fon  premier  Peintre  & Archi- 
» recte  du  Vatican. 

n II  traitait  aufli  bien  les  fujersde 
« dévotion  que  ceux  où  Icsgtaces  doi- 
» vent  préftder. 

» S’il  étoit  permis  de  reprocher 
» quelque  choie  au  Dominicain  , ce 
« feroit  une  touche  un  peu  pefanre, 
x des  draperies  trop  rétrécies  , quel- 
» que  féchcrefle  dans  fes  tableaux  à 
« l’huile  , défauts  qui  ne  fe  icncon- 
» trent  poinr  dans  fes  frefques. 

Nous  lailfons  ce  qui  regarde  les 


Peintres  Génois  , Napolitains  , Ef- 
pagnols , qyi  ont  imité  les  différen- 
tes Ecoles  d'Italie  , fans  produire 
rien  qui  les  égalât  ; mais  nous  di- 
rons un  mot  du  Fondateur  de  l’E- 
cole Allemande  , Albert  Durer  , plus 
célébré  dans  la  gravure  que  dans  la 
peinture  , mais  qui  croit  véritable- 
ment un  homme  de  génie  , puifque 
le  grand  Raphaël  en  faifoit  cas. 

».  Il  étoit  né  à Nuremberg  en  1470; 
» 11  joignit  ati  travail  du  pinceau  Sc 
« du  burin  l'étude  des  mathémati* 
« qties , de  la  fcutpcurc  & de  l’archi- 
« teél.ire.  Il  a écrit  fur  la  géométrie, 
»>  les  fortifications  , les  proportions 
» du  corps  hnmain , 8c  fur  la  perfpec- 
n tive  j ce  qu’il  a compofé  fur  cet 
» deux  derniers  objets,  a étc  donné 
» au  public. 

« Il  eut  pour  Maître  , dans  l'Ecole 
»»  de  la  peinture  , Michel  Wogemut , 
» 8c  apprit  la  gravure  de  fiuoti  Mar- 
» lino. 

•»  Parmi  fes  premiers  ouvrages  , il 
•>  fit  un  cableau  des  trois  Grâces  fou- 
« tenant  un  globe,  dont  l'Empereur 
u Maximilien  1 fut  fi  content , qu'il 
» l’annobiit,  & lui  donna  des  armes 
» diftinguées  , qui  ont  depuis  paflé  i 
« toutes  les  Communautés  de  Peiu- 
» ture  de  l’Europe.  Cet  Empereur 
» voulut  un  jour  lui  faire  defliner  ce 
x meme  fuiet  des  Grâces  d'une  gran- 
x deur  audefîus  du  naturel  ; & com- 
« me  il  11e  pouvoir  parvenir  à en  def- 
x (iner  les  têtes  , ce  Prince  ordonnai 
» un  des  Officiers  de  fa  fuite  de  fe 
« prêter  pour  lclever  j ce  qu’il  fit  en 

d’abord 
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d'abord  protypes , ou  ébauches;  ce  qui  le  mit  fur  la  voie  d'inven- 
ter les  eélypes  , ou  figures  perfectionnées.  De  là  l’origine  du  nona 
de  plajles  (4)  donné  aux  ornements  qui  couronnent  les  bords  des 
couvertures  des  Temples,  la  plaftice  étant  l’art  qui  lésa  fournis. 


» murmurant.  L’Empereur  qui  s’en 
» apperçut,  lui  dit  qu’il  pouvoir  faire 
•>  d'un  Payfan  un  Noble  ; mais  qu'il 
» ne  pouvoit  faire  d'un  ignorant  un 
«■  auffi  habile  homme  que  l'étoit  Al- 
» bert. 

» Sans  aucun  modèle  dans  la  pein- 
» ture,  cet  Artiftc  fut  fe  former  une 
»>  maniéré  qu’il  ne  dut  qu’à  lui-mê- 
» me  & à fon  imagination  : fes  com- 
" polirions  font  grandes  : on  y trouve 
» un  génie  aufli  facile  dans  la  diftri- 
» bution  que  dans  l'exécution.  Sa 
»■  maniéré  de  peindre  eft  extrême- 
" ment  finie  , fon  pinceau  eft  léger  & 
» délicat  ; mais  fes  contours  font  dé- 
» coupés  & fans  reflet;  ce  qui  donne 

de  la  fécherelTe  Se  de  la  dureté  à fes 
» ouvrages  : fes  chairs  font  fraîches 
» & bien  colorées. 

>>  llétoic  peu  fenfible  aux  principes 
» de  la  perfpeélive  aerienne,  & dc- 
u gtadoit  peu  les  figures  qu'il  mettoit 
” dans  les  fonds  & fur  des  plans  cloi- 
**  gnés.  Ses  attitudes  font  Amples  Se 
» vraies  : il  ne  lui  manque  que  les 
” grâces  , qu'il  auroit  pu  acquérir  pat 
" l'étude  des  figures  antiques,  & fut 
» lefquelles  il  eût  réformé  les  (tenues. 
><  Quoique  deflïnées  d’après  nature 
» & bien  enfemble , elles  fe  reflen- 

(4)  Au  texte,  après  kanc,  il  faut 
fous-en  tendre  plajlicen ; d’autant  que 
la  plaJUct  eft  l'objet  de  ce  chapitre.  Je 
lis  donc  propur  hune  (nempe  plafti- 
ce  11  ) pLijla  apptUata;  lequel  mot  ap- 
pellata  fe  rapporte  à fafligia  qui  pré- 
cède. Avant  nous  011  lifoit  appcllati , 

Tome  XI. 


».  tent  du  goût  gothique  qui  regnoit 
» alors  dans  fon  pays. 

» Il  réuflit  parfaitement  à peindre 
» des  portraits , & donnoic  à les  têtes 
» autant  de  fraîcheur  dans  le  coloris 
■>  que  de  relfemblance.  11  s’eft  parti— 
» culiérement  diftinguc  dans  fes  drr.- 
» peries , qu’il  a fu  rendre  d’une  nu- 
» nicre  large  6c  grande.  Son  goût  de 
u draper  a été  fuivi  par  plufieurs 
■1  grands  Peintres  d’Italie  , tels  que 
» François  Hubertini , André  del  Sar- 
u to , Jacques  Pontorme , Sc  plufieurs 
« autres. 

» 11  étoit  eftime  de  Raphaël , qui 
u lui  fit  préfenr  de  fon  portait,  en  re- 
» connoilfance  du  fieu , & des  eftarn- 
» pes  qu’il  lui  avoic  envoyées. 

» Il  s’appliqua  à la  gravure,  8c  fit 
u un  grand  nombre  de  planches , qui 
» ont  étendu  fa  réputation  dans  toute 
» l’Europe. 

v Cet  Artifte  mourut  à l’âge  de  57 
» ans , dans  la  ville  de  Nuremberg  , 
» en  l’année  1 j 1S  ». 

» C’eftàla  plusparfaite  intelligence 
» du  clair  obfcur , à un  pinceau  moël- 
» leux  , 8c  à l’art  d’unir  favamment 
» les  couleurs , que  l’Ecole  Flamande 
» doit  fa  réputation. 

» On  lui  reproche  une  imitation 

ce  qui  n’offre  aucun  fens.  Je  laide 
fubfifter  cette  leçon  dans  Je  texte  ; 
mais  je  traduits  comme  fi  j’y  lifois 
apptllaia . Au  refte  , tout  ce  que  dit 
ici  Pline  a été  fort  mal  interprété  juf- 
qu’ici. 

k . f * 
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Hominis  autem  imaginem  gÿpfo  c facie  ipfa  primu» 
omnium  expreflit,  cerâque  in  eam  formam  gypfi  infuia 


* fervile  dans  lesobjets  de  fon  choix  , 
» dont fouvent  la  battefle  exduroit  les 
•»  grâces,  H la  naïveté  ne  les  t appel  loir. 

» Rubens  & Vandick  font  les  prin* 

* cipaux  foutiens  8c  la  gloire  de  l’E> 

* cote  Flamande. 

u Pierre  - Paul  Rubens  , qu’on  a 
n nommé  le  Prince  des  Peintres  Fla- 
» mands  , naquit d Cologne  , d'une 
« famille  noble  , en  x 5 5 7-  Sa  pre- 
n miere  jeunette  fut  foigneufcmenc 
» cultivée , Sc  il  fit  de  rapides  progrès 
» dans  l'étude  des  belles  lettres. 

» Après  la  mort  de  fon  pere  , il  fe 
» livra  â la  force  inclination  qu’il 
» avoit  pour  la  peinture,  & entra  chez 
»>  Adam  Van  Oorr,qu’ilquitrapeude 
» tcms  après , pour  fe  mettre  fous  la 
» conduite  d’Otto-Vcenius , qui  paf- 
» foie  alors  pour  le  Raphaël  des  Fia* 
» mands.  Vers  lage  de  11  à xj  ans, 
b Rubens  ayant  fairconnoître  les  ta- 
it lents  qu’il  avoir  acquis  fous  un  autti 
» bon  maître  , l’Archiduc  Albert 
» l’envoya  A Vincent  de  Gonzague, 
» Duc  de  Manroue , qui  le  reçut  fa- 
b vorablement,  & fe  l’attacha  en  qua- 
» lité  de  Gentilhomme  ; il  s’appliqua 
» pendant  un  féjour  de  fept  années 
» dans  cette  Cour  , à copier  les  ou- 
ït vrages  de  Jules  Romain  , & A faire 
» plufieurs  grands  tableaux  de  com- 
b polîtion  , qui  lui  attirèrent  l’ettime 
» 8e  l’amiiiédu  Duc.  11  fuc  nommé 
» par  ce  Ptince  fon  Envoyé  auprès  de 
» Philippe  111,  Roi  d’Efpagne , donc 
w il  obtint  la  bienveillance  pat  les 
» portraits  qu’il  ht  de  lui  Sc  desSei- 
» gneurs  les  plus  diïlinguéi  de  fa 


u Cour.  11  y fit  autti  plufieuts  tableaux 
» d’hittoirc , dans  lefqucls  on  connut 
b fon  érudition  8c  fes  talents  pour  la 
» peinture. 

>•  Le  Duc  de  Bragance , depuis  Roi 
b de  Portugal  , 8c  ami  des  arcs  , fit 
b engager  Rubens  à le  venir  trouver  A 
» Villa  Viciofa  où  il  faifoit  fa  réfi- 
» dence  ; Sc  ce  Prince  fut  autti  fauf- 
il fait  de  fa  perfonne  que  de  fes  ta* 
b lents. 

» De  retour  A Mantoue , le  Duc 
» l’envoya  A Rome  pour  étudier  les 
u ouvrages  des  grands  Maîtres  j il  fc 
» rendit  enfuite  A Venife  , où  les  tra- 
» vaux  du  Titien  Sc  de  Paul  Veronefe 
» l’arrèterenc.  Ce  fut  dans  cette  ex- 
» cellente  école  du  coloris  , qu’il  a 
» puiféles  réglés  sûres  de  cette  partie, 
u la  plus  agréable  de  la  peinture,  8c 
» dans  laquelle  il  s’eft  montré  fi  fupé- 
*•  rieur.  11  retourna  A Rome , où  il  fit 
•»  plufieuts  tableaux  d’autels  , dans 
» lefqucls  on  remarqua  les  progrès 
a qu’il  avoit  faits  pendant  fonféjour  A 
b Venife.  Il  patta  A Gcnes,  ou  il  fit 
b pour  les  Jéfuites  diffétens  tableaux 
u d’hittoire. 

» Une  maladie  qui  furvint  à famere, 
» l’engagea  à fe  rendre  à Bruxelles , & 
» peu  de  rems  après  il  forma  le  projet 
n de  retourner  à Mantoue  , mais 
b l’Archiduc  informé  de  ce  dettein , 
» lui  dit.qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on 
» enlevât  A la  Flandre  fon  plus  pré* 
b cieux  Artifte.  Touché  des  bontés 
b de  ce  Prince  , il  fe  fixa  dans  fa  pa- 
» trie, où  il  fit  bâtir  une  belle  niai  Ton, 
b dans  laquelle  il  fit  une  collection 
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A l’égard  de  l’invention  des  moules  de  gypfe  , appliqués  6C 
calqués  fur  la  face  même  de  la  perfonne,  & dans  lefquels  la  cire 
coficracte  l’empreinte  fidelle  de  tous  les  traits , cette  invention  eft 


*•  de  tableaux  des  plus  grands  Maî- 
» très  des  différentes  écoles  d'Italie  , 

» & une  fuite  coufidécable  de  llatues 
» antiques.  Rubens  commença  alors 
» à jouir  tranquillement  de  fa  répu* 
•*  tation  & de  fa  fortune , continuant 
» toujours  de  peindre  pour  fes  amis  , 
» avec  la  même  allîduité  qu'il  avoir 
i*  fait  dans  fes  premières  études. 

» La  gloire  de  ce  fameux  Arrifte 
» parut  dans  tout  fon  éclat  en  1610  , 
» lorfque  Marie  de  Médicis  , de  re- 
» tout  à Paris,  le  choifit  pour  peindre, 
» dans  une  gallerie  du  Palais  du  La- 
vu  xembourg  , les  principaux  événe- 
» mentsdefavie.depuisfanaillance, 
» jufqu’à  l’accommodement  qu’elle 
» fît  à Angoulcme  avec  fou  fils  , 
» Louis  XIII. 

- Rubens  vint  à Paris,  compofa  les 
“ fes  efquifTes  de  différents  fujers  , 8c 
» retourna  à An  vers  pour  les  exécuter, 
« excepté  cependant  deux  tableaux 
» qui  furent  faits  à Paris  ; la  Reine 
» ayant  marqué  autant  de  plailir  à 
» s’entretenir  avec  lui  qu’â  le  voir 
u peindre. 

u L’heureux  fuccès  de  ce  grand  on-* 
u vrage  avoit  déterminé  cette  Prin* 
u celle  à faire  repréfentet  dans  la  fe» 
» conde  gallerie  les  événements  du 
» régné  de  fon  Augufte  époux  ; mais 
• .les  troubles  furvenus  en  France, 
« empccherent  l’exécution  decepro- 
» jet  ; néanmoins  il  nous  relie  ncu- 
•>  teufement  les  efquilles  que  Rubens 
»>  en  avoit  faites  par  l’ordre  de  la 
» Reine.  Ce  Peintre  fit  dans  le  même 


» tems  le  porttait  de  cette  Princefle. 

» L'Infante  lfabellc  voulut  bien 
» lui  confier  une  négociation  fecrette 
a auprès  du  Roi  d’Efpagtte.  H eut  plu- 
» fieuts conférences  avec  Sa  Majefté , 
» qui  le  fit  traiter  avec  la  plus  grande 
» di(tinélion,&  loger  au  Palais  Se  l’Ef* 

■ curial , où  les  tableaux  d’Italie  fixe- 
» tent  toute  fon’attention.  11  copia, 
» pendant  fon  féjour , les  ouvrages  du 
» Titien.  Quelque  tems  après  le  Duc 
» d’OIivarez  chargea  Rubens  de  com- 
» millions  fecrettes',&  lui  donna  de  la 
» part  du  Roi  un  diamant  d’un  grand 
» prix  , fix  beaux  chevaux  , 8c  la 
» Charge  de  Secrétaire  du  Confeil 
» privé,  avec  le  Brevet  de  la  furvivan- 
n ce  de  cette  Charge  pour  fon  fils. 

“ De  retour  en  Flandre,  il  futchargé 
m par  l’Infante  Ifabelle  d’une  autre 
u commillion  particulière  pour  la 
» Hollande. 

» Le  Duc  d’Olivarez  fit  entendre 
» au  Roi  d'Efpagne  que  Rubens  étoit 
u propre  à traitet  des  conditions  de 
m la  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre  , 
» pat  l’amitiéqui  regnoit  entre  lui  5c 
» le  Duc  de  Buckingham  ; il  paffa  i 
» cette  Cour , & trouva  le  moyen  dé 
» téufiir  dans  fa  commifiîon.  Le  Roi 
k d’Angleterre  , à qui  fa  négociation 
h avoit  été  très  agréable , le  décora  , 
» dans  le  Parlement,  du  Cordon  de 
» fon  Ordre  & d’un  riche  diamant.  Il 
» lui  donna  la  même  épée  avec  la* 
» quelle  il  avoit  fait  la  cérémonie  , 
» 8c  joignit  à cette  marque  de  dif- 
« tin&ion  le  ptéfent  d’un  fervice 

Rr  ij 
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emendare  infticûic  Lyfifttatus  Sicyonius , frater  Lyfippi , 
de  quo  diximus.  Sic  & fimilitudinem  reddere  inftituiç  : 


» complet  de  vaifelle  d’argent , de  la 
» valeur  de  nooo  florins.  Pendant 
» fon  féjour  à cette  Cour , malgré  les 
» occupations  indifpenfables  de  fa  né- 

gociation , il  ne  négligea  pas  la  pein- 
» turc*;  il  fit  nombre  de  plafonds  pour 
» Witchal , où  il  repréfenta  l’hiftoire 
» 8e  l'apothéofe  de  Jacques  1 , fie  plu- 
» il  eurs  tableaux  particuliers  qu'il  ne 
b put  refufer  à la  follicitation  de  fes 
» amis. 

» Rubens  de  retour  dans  fa  patrie  , 
» au  milieu  des  honneurs  fie  des  ri- 
aa chefTes  , fatigué  par  fes  nombreux 
n travaux  , fentit  cfe  bonne  heure  les 
»»  infirmités  de  la  vieillefTe  , fie  finit 
r<  fes  jours  à Anvers  en  1 640 , âgé  de 
» 6)  ans,  également  regretté  des Sou- 
» verains  qu’il  avoit  fervis , des  Ar- 
ia tiftes , dont  il  étoit  le  pere , l’ami  fie 
m le  bienfaiteur  , ayant  ralTemblé  5e 
» formé  dans  fa  nombreufe  école  tous 
» ceux  dont  les  commencemens  an- 
» nonçoient  des  difpofi lions  pour  la 
n peinture. 

•1  Rubens  a écrit  plufieurs  ouvrages 
» en  latin , les  uns  fur  les  réglés  de 
» fon  art , d'autres  fur  le  coflume  des 
» anciens.  11  parloir  fie  écrivoit  fept 
» fortes  de  langues  différentes,  lljoi- 
» gnoit  l’étendue  du  génie  aux  plus 
» vafles  connotflances  dans  l'hiftoire. 
» 11  fut  , avec  une  imagination  aulli 
» jufte  que  brillante  , unir  l’allégorie 
n à la  fable. 

*»  Ou  ne  peut  trop  admirer  dans  fes 
n compofitions  , l'induflrie  avec  la* 
» quelle  il  a lié  & diftnbué  fes  group- 
ât pes  ; il  en  avarié  les  attitudes,  8c 


••  les  a rendues , quoique  contraftées, 

» aulli  fimples  que  naturelles.  Exaét 
» dans  les  exprcüions , noble  dans  fes 
» caraéferes,  il  a donné  de  la  gran- 
» deur  8c  de  la  dignité  â fes  perfon* 

» nages , fuivant  leur  qualité  & leur 
■ caraétere.  S'il  a quelquefois  manqué 
» au  choix  de  la  plus  belle  nature,  fie 
b à une  exaâe  correâion  , il  y a été 
n enrraînéparlegoùcdefonpays,  fie 
» malgré  fes  études , il  n’a  pu  entié* 
n renient  le  furmomer.  Son  coloris, 

» qui  a toujours  fait  la  principale  par- 
ti tie  de  fon  talent  , l’a  difhngué  8 C 
b élevé  au  delfus  de  tous  les  Attiftes. 

• On  ne  peut  s’empêcher  d'admirer* 
» ta  fraîcheur  de  fes  carnations  , la 

» beauté  de  fes  teintes , où  il  femble 
n que  l'on  apperçoive  la  circulation 
» du  fang  i travers  l'épiderme  ; il  fa- 
b voit  donner  la  vie  a fes  ouvrages  , 

» par  fa  touche  animée  fie  pleine  de 

* reu  , une  fonte  douce  fie  légère  fans 
w altérer  fes  couleurs  , en  conferve 
u tout  l’éclac  fit  la  vivacité. 

h Ses  draperies  font  convenables 
» aux  fujets , les  étoffes  font  jettées 
•>  avec  art  fit  fans  affectation,  les  plis 
b en  font  amples,  8c  l’ccil  néanmoins 
n y dclTine  alternent  le  nud.  On  y 
» reconnoîr  difiinétement  la  foie  fie  la 
b laine.  Le  brocard  d’or  fie  les  pier- 
» reries  y font  autant  d’effet  qu.’il  cft 
b polGble  à la  peinture  d'en  donner 
b a leur  éclat  naturel. 

u Tous  ces  talents  réunis  , quidif- 
» tinguoient  fi  particuliérement  Ru- 
w bens  dans  les  grands  fujets  d'hif- 
» toire  , ne  lui  avoient  point  fait  né- 
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dueàLyfiftrate  deSicyone,  frerede  Lyfippe,dont  nous  avons  parlé- 
Ce  fut  ainfî  qu'il  accoutuma  les  Artiftes  à fail>rlarefTemblance(f); 
jufqu’alors  on  avoir  cru  remplir  le  vœu  de  l’art , lorfqu’on  avoir 


» gligerle  portrait , il  y exfelloit  aufli 
» bien  que  dans  le  payfage , les  ani- 
» maux,  les  fleurs , Si  les  fruits. 

.*  Les  ouvrages  de  ce  célébré  Artifte 
» font  en  fi  grand  nombre  ,qu  a peine 
» peuvent- ils  être  connus.  La  Flan- 
» dre  , l’Italie  Si  la  France  en  font 
» remplis.  Anvers,  fa  patrie,  renfet- 
» me  nombre  de  fes  chefs  d’œuvre , 
» entre  lefquels  font  un  crucifimenr, 
» Si  une  delcente  de  croix  , qui  fixent 
u toujours  l’admiration  des  etrangers 
» & des  amateurs. 

» La  ville  de  Paris  pofTede  le  plus 
» grand  objet  de  la  gloire  de  cet  Ar- 
• » tiffe , dans  la  nombreufe  fuite  de  la 
«•  galleriedu  Luxembourg  , compofée 
» ae  vingt  quatre  tableaux  , reprc- 
» fentants  les  principaux  événements 
» de  rhifloire  de  Marie  de  Médicis. 
«*  Les  plus  confidérables  font  le  con- 
•»  ronnemenr  de  la  Reine , l’apothéofe 
» d’Henri  IV , Sc  fon  gouvernement 
•»  pendant  la  Régence.  Un  de  ceux 
» pour  lequel  on  a toujours  paru  pren- 
» dre  un  intérêt  particulier,  c’eft  la 
■ naifTance  de  Louis  XIII  , où  l’on 
«•  admire  fur  le  vifage  de  cette  Prin- 
» ceffe  , la  double  expreflion  de  la 
» joie  quelle  teffent  d’avoir  donné 
a le  jour  à un  Dauphin  de  France, 
» & celle  des  douleurs  indifpenfables 
» des  fuites  de  l’enfantement. 

» Ses  tableaux  font  trop  connus  pour 
» qu’il  foit  befoin  d’en  répéter  les 


» éloges , tous  répondant  aux  grands 
» talents  &àlajufte  réputation  que 
•»  ce  grand  Artifte  a fi  juftement  mé- 
.<  ritée. 

» Antoine  Vandick  , né  à Anvers 
<•  en  1 JÇ9  , eut  pour  premier  maître 
» Van-Balen  , bon  Peintre  Flamand, 
u &T  ne  carda  guère  à le  furpaflér. 

•>  Rubens  le  reçut  enfuite  dans  fon 
» école  , Si  .connut  fi  bien  la  fu- 
» périclité  de  Vandick  fur  tous  fes 
» autres  éleves.qu’il  ne  fe  faifoit  point 
» de  difficulté  de  lui  faite  terminée 
» des  tableaux  qu’il  n’avoic  fairqu’é* 
» baucher , Si  de  lui  en  faire  recom- 
» mencer  d’autres  qu’il  retouchoir. 
« Mais  le  bruit  setanc  répandu  que 

* Vandick  faifoit  la  plus  grande  par» 
» tie  des  ouvrages  de  fon  maître  , 
« Rubens  détermina  le  jeune  Artifte 
» à quitter  fon  école  , en  lui  f.rifant 
» néanmoins  préfenc  de  deux  de  fes 
» meilleurs  tableaux,  & du  plus  beau 
» cheval  de  fon  écurie. 

» Le  genre  du  portrait  auquel  Van- 
» dick  fe  livra  , lui  fournit  beaucoup 

* d’occupation.  Rubens  lui  ayantcon» 
» feillé  d’aller  en  Italie  , il  entreprit 
m ce  voyage  à l’âge  de  10  ans.  11  refta 
» long  teins  à Venife  pour  y étudier 
» les  ouvrages  du  Titien  Si  de  Paul 
» Verouefe.  Il  pafla  enfuite  à Gènes, 

* où  il  fut  extrêmement  occupé  ; de» 
m là  il  fe  rendit  à Rome  ; mais  les 
» Peintres  de  fon  pays  qui  y étoient 


(j)  Je  lis  au  texte  fie,  Si  non  pas  hic. 
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ante  eam , quàm  pulcherrimas  facere  ftudebant.  Idem  & 
de  lîgnis  effigiem  exprimere  invenic.  Crevitque  res  in  tan- 


* alors  , furent  jaloux  de  fon  mérite , 
•>  & s’efforcèrent  de  décrier  fes  ou- 
» vrages  : c’eftcequi  le  détermina  à 
» quitter  cette  ville  pour  retourner  4 
••  Gênes , & enfuite  en  Flandre  , où 

* l’amour  de  la  patrie  le  ramena.  Le 
» premier  tableau  que  l’on  vit  de  lui 
» dans  ce  pays , fit  connoître  combien 
«*  l'Italie  l’avoit  perfeélionné.  Son 

goût s'étoit épure,  il  craployoit  plus 
» d’art  , 8c  terminoit  davantage  fes 
» productions.  Bientôt  fa  réputation 
» égala  fes  talents , Vandick  fut  fur- 
» nommé  le  Prince  de  la  peinture  , 
o particuliérement  dans  le  genre  du 
» portrait.  Les  grâces  , l’expreflîon , 

la  finefle  , une  touche  légère  & fpi- 
» rituelle  , un  pinceau  plus  coulant 
» & plus  fondu  que  celui  de  fon  maî- 
» tre  , des  teintes  tranfparentes  , 8c 
» qui  fembloient  laitier  appercevoir 
m dans  fes  clairs- le  mouvement  du 

* fang , le  firent  regarder  comme  fu- 
» périeut  à tous  ceux  qui  s’étoient 
» exercés  dans  ce  genre  de  peinture , 

* aucun  n'ayant  deffiné  les  têtes  , 8c 
» particuliérement  les  yeux , avec  au- 
» tant  d’efprit , de  finefTe  & de  vérité. 
» Ses  ajuftements  font  grands  & no- 
» blés,  il  rend  parfaitement  la diver- 
■ fitc  des  étoffes.  Ses  draperies  font 
» légères , vraies  8c  faites  avec  une 
■»  facilité  qui  annonce  un  Artifte  fu- 
it périeurices  détails.  Ses  attitudes 
» régulières  & conformes  au  fujet 

* qu’il  traitoit,  font  rcconnoître dans 
» tous  fes  ouvrages  les  mêmes  prin- 
» cipes  qu’il  avoir  retenus  de  Rubens  : 
» mais  quoiqu'il  n’y  mit  pas  autant  de 


» feu  & de  chaleur  que  lui , il  n’en 
» étoit  pas  moins  propre  aux  grandes 
» compofïtions  , comme  il  l’a  prouve 
1*  par  plufieurs  tableaux  que  l’on  ad- 
» mire  dans  les  Eglifes  de  Flandre  , 
n dans  les  galleries  & les  plus  beaux 
>J  cabinetsdes  Souverains  de  l’Europe. 
» On  vante  fur  tout  fon  Belifaire. 

« 11  avoit  voyagé  en  France  & en 
» Angleterre  , avant  que  fes  talents 
» fuflent  afTez  connus  ; il  avoit  eu 
a même  l'efpérance  de  peindre  la 
» grande  galferie  du  Louvre  , pour 
» laquelle  on  avoit  aufli  fait  venir 
■ Poulüii. 

« Charles  1 , Roi  d’Angleterre  , en» 
•*  tendant  vanter  le  mérite  de  cet  Ar» 
» tifte  , eut  regret  de  l’avoir  fi  peu 
» connu  , lorfqu'il  vint  à Londres.  Il 
» lui  fit  faire  les  propofitions  par  le 
» Chevalier  Digby  , qui  l’engagea  à 
» faire  un  fécond  voysge.dans  ce  pays. 
» Le  Roi  le  fit  Chevalier  du  Bain,  lui 
» fit  ptéfent  de  fon  portrait  enrichi  de 
» diamants  , avec  une  chaîne  d’or  , 
» lui  donna  une  penfion  confidérable 
» & un  logement.  Ce  Prince  venoic 
» fouvent  le  voir,  s’afTeyoit  auprès  de 
• lui , 8c  l'honoroit  d’une  amitié  fin» 
p guliere.  Toute  la  Cour  voulant  l’i— 
» miter,  les  Dames  8c  les  plus  grands 
n Seigneurs  fe  difputoient  le  plaifir 
» de  fui  faire  des préfents. 

- 11  étoit  dans  f’ufage  de  commen- 
» cerfes  portraits  le  matin , 6c  de  les 
» finir  dans  la  même  journée,  ilrete- 
» noit  les  perfonnesà  dîner , 8c  apres 
n il  les  retouchoit , 8c  donnoit  à fes 
» élevesà  terminer  fes  ajuftements , 
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fait  un  fimulacre  le  plus  flatté  2c  le  plus  beau  poflible.  11  inventa 
aufli  l’art  de  multiplier  un  fimulacre  par  lui-mcme , en  prenant 
l’empreinte  de  ce  fimulacre  dans  un  creux  compofé  d’une  pâte 
propre  à calquer  fidèlement  l’effigie  , 2c  qui , en  fe  féchant , de- 


» & les  draperies  fur  fes  deffcins. 

..  Vandick  eût  fait  une  fortune  ion - 
» fidérable,  fi  la  grande  dépenfe  de  fa 
u table  & de  fes  équipages , & même 
» un  nombre  de  muGciens  qu’il  tenoit 
v au  tour  de  lui  , n'eût  abforbé  la 
» plus  grande  partie  de  ce  que  lui 
» produifoit  la  peinture.  Il  eut  outre 
» cela  le  malheur  de  fe  laider  fcduire 
» par  les  vaines  recherches  de  l’alchy- 
» mie  , ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
» l'épuifemeni  de  fa  fortune.  11  ré- 
» pondit  un  joue  au  Roi  , quis’infor- 
» moir  de  l’état  de  fes  finances,  qu’un 
» Arlifle  qui  tient  table  pour  fes  amis  , 
« & qui  a fa  bourfe  ouverte  pour  fes 
» maitrcjjes  , ne  ftnt  que  trop  fouvent  le 
» vtdde  de  fon  coffre  fort. 

" Ce  grand  homme  mourut  à Lon- 
» dres  en  1641 , âgé  de  4a  ans. 

Les  Hollandois  , peuples  flegmati- 
ques & laborieux,  incapables  de  dif- 
ttaâion  dans  ce  qui  fes  mene  à leur 
but , amateurs  dès  l'enfance  de  la  plus 
exceflive  propreté  , ont  eu  des  Pein- 
tres dont  les  ouvrages  ont  participé  de 
toutes  ces  qualités  originelles. 

Leur  mérite  le  plus  éminent , eft  ce 
travail  opiniâtre  qui  leur  a fait  recher- 
cher avec  une  patience  infatigable 
tous  les  moyensque  l’art  emploie  pour 
tromper  les  yeux  & les  ravir  par  la 
magie  du  clair-obfcur. 

Mais  fans  noblefle  , fans  dignité  , 
fans  finelTe  , ils  ont  ignoré  le  grand  fe- 
crée  de  tcm.ucr  l'ame , & de  mettre  e# 
rellorr  les  pallions. 


Ce  font  des  défauts  fans  doute  ; ce- 
pendant on  les  oublie  en  voyant  un 
tableau  de  Rembran. 

» Paul  Rembran  Van-Rin , fils  d’un 
» Meunier,  naquit  en  1606,  dans 
» un  village  fur  le  bras  du  Rhin  qui 
n va  à Leydc.  Il  eut  pour  maître  Ja- 
» cob  Vauzwanemburg  , & fit  des 
» progrès  étonnants  fous  lui  ; il  pafla 
» enfuite  fix  mois  à Arafterdam , chez 
•>  Pierre  Aftcman  , Peintre  d'hiftoire 
» allez  eftimé  , & autant  chez  Jean 
» Pinas  , mais  il  fe  fraya  une  route 
b route  différente  de  celledes  Artiftes 

• da  fon  pays.  Frappé  de  tout  ce  qu’il 
b voyoit  , il  devint  grand  Colorifte 
» 8c  grand  Peintre  , fans  fe  mettre 
« fort  en  peine  du  beau  idéal , & de 
b la  correction  du  deflein  : il  fe  mo- 
» quoit  même  de  ceux  qui  s’appli- 
b quoient  â l’étude  des  fiatues  Grec- 
» ques  & Romaines  , & des  grands 
» Maîtres  d’Italie. 

- La  manière  de  ce  Peintre  efl  bien 
b différente  de  celle  des  Artiftes  de 
» fon  pays.  Ses  tableaux,  touchés  avec 
» force  & peu  agréables  â regarder  de 
» près,  font  fourenus  par  un  coloris 
b vigoureux  & un  ton  fuave  qui  leur 
» donne  autant  de  relief  que  de  vé- 
» rjjc.  On  lui  reproche  d avoir  mis 
■»  des  fonds  noirs  a fes  tableaux  , pour 

* éviter  les  défauts  de  perfpeîtive, 
b dont  il  n’avoit  jamais  voulu  étudret 
» les  principes.  11  étoir  peu  correét  & 
1-  fingulicr  dans  fes  pènfces  ; mais 
o toujours  original,  fuivant  une  route 
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tum,  ut  nulla  figna  fua  fine  argilla  fièrent  Quo  appa- 
ret  antiquiorem  hanc  fuifle  fcientiam  , quam  fundendi 

arris. 


» particulière  qui  lui  étoir  propre , Sc 
„ qu’il  ne  devoir'  qu’à  la  nature  6c  à 
» Ion  génie. 

» Ses  compofitions  font  aulli  nm- 
» pies  que  vraies , 8c  catackecifenr  Gn- 
« culiéremenr  bien  les  fccnes  qu'il  a 
* voulu  repréfenter.  Chaque  figure 
» concourra  l’a&ion  principale , au- 
» tant  par  fon  attitude  , que  pat  fon 
« expreflion.  11  fut  par  quelques  - uns 
» nommé  le  Roi  du  coloris;  il  auroit 
« dû  l’être  encore  plut&r  du  clair- 
j*  obfcur , perfonne  n ayant  entendu 
» aulli  bien  que  lui  cette  magie  , qui 
» doit  être  regardée  comme  une  des 
» premières  parties  de  la  peinture. 

..  Rembtan  chetchoit  avec  fcrupule 
» l’imitation  de  la  nature  , fans  vou- 
» loir  en  aucune  façon  1 embellir.  Peu 
» de  Peintres  fe  font  mieux  pénenés 
o que  lui  de  tout  ce  qu’un  fujet  peut 
» fournir  de  vrai  8c  d’iutéreUant. 
w Rcmbranexcelloitdans  le  portrait  , 

v les  fu jets  d’hiftoiie  cjui  font  fortis 
„ de  fon  pinceau  , font  quelquefois 
» inférieurs  a fes  portraits , etanr  rrc^p 
» (impies  , & fouvent  traités  avec 
,,  balTefle , mais  fes  tètes  de  vieillards 
k le  font  toujours  admirer. 

..  Ses  premiers  ouvrages  furent  plus 

» terminés  que  les  derniers.  L amour 
.»  du  gain , 6c  le  défit  de  fatisfaira*ous 
» ceux  qui  vouloient  avoir  de  fes  ra- 
„ bleaux  , lui  firent  prendre  une  ma- 
„ niere  expéditive  , qui  les  rendu 
m alors  plus  nombreux  Sc  moins  pré- 
t>  cieux. 

,i  Amfterdam  perdu  ce  grand  Pein- 


» tre  en  1674,  âgé  de  6 S ans.  Rem- 
» bran  a beaucoup  gravé  , Sc  fes  el- 
u (fmpes  font  autant  d honneur  a fa 
» mémoire  , que  fes  tableaux. 

M Gérard  Dow  fur  le  plus  célébré 
» de  fes  difciples.  Philippe  W ouwer- 
n mans , qui  doit  être  regardé  comme 
» un  des  premiers  Maîtres  de  l’Ecole 
m Hollandoife,  né  à Harlem  en  1610, 
» apprit  les  principes  de  fon  art  du 
» Jean  Winauts  , Peintre  célébré  de 
» la  meme  ville  : il  prit  toute  la  ma* 
n niere  de  fon  Maître,  mais  il  le  fut- 

« pafladansledefiein. 

u Wouwermans  a fu  fe  choifir  un 
» genre  qu’il  ne  dut  qu’à  lui  feul,  6c 
» qui  lui  devint  particulier.  Il  prit  fes 
« (ujets  dans  une  clatTe  au  delfiis  de 
u celle  qti’adoptoient  fescontempo- 
» tains  Hollandois  : il  fit  des  aires , 
» des  chatfes  6c  des  foires  : il  les  ot- 
» noit  de  figures  richement  habillées, 
» repréfentants  de  grands  Seigneurs 
„ 6:  des  Dames  de  dillinâion  , aux- 
„ quelles  il  donnoit  autant  de  grâces 
» dans  les  attitudes , que  de  finefle 
n dans  l’cxpreflion  dedans  le  catac- 
» tere  des  tetes.  _ * 

» Comme  il  peignoit  les  chevaux 
n mieux  qu’aucun  Peintre  de  fon 
» rems , il  en  a fait  l'objet  principal 
„ de  fes  tableaux , jans  que  les  figures 
» qui  les  accompagnent  en  pareille  nt 
„ moins  terminées.  Son  génie  facile 
» lui  faifoit  également  imaginer  les 
* plus  grandes  compofitions.  On  voit 
» de  lui  des  marches  d’armées  , des 
u campements  , 6c  principalement 

vendit 
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venoic  moule.  Cetre  invention  prit  tellement , que  les  Statuaires 
s’accoutumèrent  à ne  plus  faire  aucun  fimulacre  de  matière  dure , 
fans  en  tirer  (6) , par  cette  voie , la  copie  exafte  en  argille  : d’où 
il  relie  démontré  que  les  ftatues  d’argille  ou  de  plâtre , jettées 
en  moule  , font  antérieures  aux  ftatues  d’airain  jettées  en  fonte. 


» des  batailles  , où  l’imagination  la 
» plus  vive  exprime  tout  le  feu,  dont 
n ces  feenes  font  fufeeptibies.  Lacoit- 
» leur  de  Wonwermans  eft  claire  , 
» légère  Sc  tranlparente  \ fon  pinceau, 
» pour  parler  en  terme  de  l’art , eft 
» flou  Sc  moelleux  , & rend  parfaitc- 
n ment  le  luifant  des  étoffes , & celui 
» du  poil  des  animaux.  Laplusgrande 
» partie  des  feenes  de  fes  tableaux  , 
» le  pafTe  dans  des  payfages  qu’il  a 
» toujours  fu  rendre  inccreflants  par 
» le  choix  des  (ites  , & par  la  variété 
» des  fabriques , auili  ingenieufes  que 
» néccflaires  à l’effet  général  de  fes 
» comportions.  On  oiftingue  dans 
*>  ce  Maître  deux  manières  , la  pre- 
» miere  eft  d’une  plus  belle  couleur 
» que  la  fécondé  a laquelle  on  re- 
» proche  dette  un  pen  grife  & mé- 
» diocrement  coloriée.  11  mourut  à 
« Harlem  eu  1 666  , à l’âge  de  68 
n ans. 

« Harlem  fut  aufli  la  patrie  de  Ni- 
» colas  Berghem  , né  en  1614.  Après 
h avoir  reçu  les  premières  leçons  de 
„ fon  petc  , Pierre  Van  Haeriem  , 


•>  Peintre  médiocre  , il  entra  fuccefli- 
« veinent  chez  Van  Goyen  , Nicolas 
» Moiaert  , Pierre  Grelber  , Jean 
» Wils, enfin  chez  Jean  Bapriftc  Vee- 
» ninx.  Allidu  au  travail , Berghem 
» fe  fit  une  maniéré  aufli  expéditive 
» que  facile  ; fes  ouvrages  font  de  la 
■>  plus  belle  exécution , & d’une  cou- 
• leur  fraîche  Sc  rranfparente.  On 
» trouve  autant  de  variété  dans  fes 
» compétitions , que  d’intelligence  Sc 
» de  goût  dans  l'exécution.  Chaque 
■»  choie  eft  caraélcrifcc  par  une  tou- 
*»  che  ferme  & fpiritucllc  qui  lui  eft 
••  propre.  Ce  Maître  a excellé  dans  le 
n payfage  : il  faififloit  avec  finefle  le 
» caraûere  propre  de  chaque  animal, 

» & particuliérement  celui  des  vaches 
» & des  chevres  qi»’il  a rendues  plus 
n parfaitement  qu’aucun  autre  Ar- 
w rifte, 

■ •>  Ses  tableaux  font  confidcrés  , à 
» jufte  titre,  comme  les  premiers  Sc  - 
» les  modelés  de  ce  genre  de  pein- 
» cure. 

u 11  travailla  long  temsdansle  Châ- 
» ceau  de  Bentheing,  dont  l'agtéable 


(û)  Je  lis  au  texte  : ut  nulla  figna 
j'uâ fine  argilld fièrent.  On  lifoit  avant 
nous  : ut  nuLU  figna  fiatuteve , fine  ar- 
gitlâ  fitrent.  Mais  flatuavt  eft  redon- 
dant & fioidemeui  fuperflu  après 

TomeXI. 


gna , au  lieu  que  fuâ fine  argtllâ  forme 
le  fens  le  plus  fatisfaifanc  : c’cft  meme 
la  leçon  obligée  & néceffaire , fans  la- 
quelle ce  pa  liage  fetoit  inintelligible 
ou  louche,  » 

*■.  S s . • 


Digitized  by  Google 


)ZZ  NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  XXXV. 


Plaftæ  laudatiflîmi  fuere  Damophilus  & Gorgafus  , 
iidemque  pidtores  : qui  Cereris  ædem  Romæ  ad  Circum 


« firuarion  , ainfi  que  les  environs  , 
» ont  Couvent  Cetvi  à orner  les  fonds 
» de  Ces  tableaux. 

" Berghem  mourut  à Harlem  en 
» 168}  , âge  de  près  de  60  ans. 

L’Ecole  Françoife  termine  cet  ou- 
vrage , 6c  doit  terminer  cer  article.  La 
fouplefle  du  génie  des  François  les  a 
tendus  propres  à l’imitation  , 6c  capa- 
bles de  Ce  plier  à tous  les  genres. 

La  gaieté  6c  les  grâces  qui , chez 
eux , font  en  quelque  forte  des  quali- 
tés territoriales  , lemblent  avok  dé- 
terminé leur  goût  vers  les  fujets  agréa- 
blés. 

Ils  ont  néanmoins  traité  l’hifloire 
ayec  une  gçaviré  bien  propre  à dé- 
mentir le  caraéfere  de  frivolité  qu’on 
a lieu  de  reprocher  à la  nation  en  gé- 
néral, & ils  ont  fait  voir  que  l’éduca- 
tion de  l’Artifte  peut  quelquefois  ef- 
facer les  impreflîons  de  la  nature  ôc  de 
l’exemple.  - • 

En  conlidérant  les  ouvrages  dft  le 
Sueur  6c  ceux  de  le  Brun  , on  eft  renté 
de  croire  que  les  bords  du  Tibre  , ou 
les  rives  de  l’Arno  , leur  ont  donné  la 
naiffance. 

Les  Peintres  François  raflemblent 
allez  généralement  les  qualités  qui 
diftinguent  ceux  des  autres  nations  , 
leur  deffei»  eft  corrcft  , leur  coloris 
eft  vigoureux. 

Ils  ont  une  ardeur  8 c une  fécondité 
qui  affinent  à l’Ecole  Françoife  une 
réputation  durable  , tandis  que  les 
antres  Ecoles  paroiCfent  dccheoir  de 
l’eftime  qu’elles  4'ctoient  univerfclle- 
ment  acquife.  • . 


On  place  ordinairement  le  Pouflîn 
d la  tête  de  l’Ecole  Françoife. 

» Nicolas  Pouflîn  , d’une  famille 
*>  noble , mais  appauvrie  par  les  fer- 
» vices  militaires  , naquit  à Andelt 
» en  1594.  11  vint  étudier  à Paris 
» fous  différents  Maîtres , auxquels  il 
v dut  moins  fes  premiers  fuccès  qu’à 
« fon  heureux  genie  , 8c  aux  difpofi* 

» tiens  qu’il  avoir  reçues  de  la  nature. 

» il  s’occupa  long-cems  d la  géomé- 
u trie  , à l’architeéhire , à la  perfpec- 
u rive  6c  d l’anatomie. 

**  Le  défit  de  fe  perfeûionner  le 
» conduifît  à Rome.  Entre  tous  les 
a Maîtres  Italiens  qu’il  fe  propofa 
«.  pour  modèle  , le  Pominicain  fut 
•»  celui  qui  le  fixa  davantage,  quoi- 
» qu’il  cherchât  néanmoins  d réunir 
» ce  qu’il  ttouvoit  de  plus  beau  dans 
» les  autres  grands  Artiftes.  Son  heu- 
» reux  difeernement  en  fut  faire  un 
» fi  bon  ufage  , qu’il  mérita  d’être 
» appelle  par  les  Savants  , le  Peintre 
» des  gens  d’cfprit,  6c  les  Italiens  le  * 
m nommèrent  Le  Raphaël  des  Fran- 
» çois. 

» Le  Pouffin  en  Arrifte  fublime, 

» ennoblifloit  par  la  grandeur  de  fes 
» idées  , toutes  fes  compofiriofis  , Ôc 
» les  rraitoit  toajours  avec  dignité. 

» Son  génie  élevé  fe  portoit  narurel- 
»»  lemcnt  à choifir  les  fujets  héroïques 
» les  plus  pathétiques  3c  les  plus  fuf- 
» ceptibles  de  fentimenr  & d’expref- 
» lion.  11  réunifient  l’imagination  la 
» plus  poétique  â la  cennoiffancc  la 
» plus  exaéle  de  l'hiftoire,  Un  juge* 

» ment  lolide  édairoit  6c  dingeoit 
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Les  Statuaires  en  plaftice  les  plus  renommés  , furent  Damo- 
phfle  (6*)  8c  Gorgafe;  l’un  8c  l’autre  étoient  en  meme  tems  Pein- 
tres, 8c  firent  les  ornements , en  l’un  8c  l’autre  genre,  du  Tem- 


» fes  travaux , ayant  toujours  eu  pour 
» maxime  de  méditer  long  rems  as  ant 
» d’exéruter. 

» Le  Cardinal  de  Richelieu  engagea 
» Louis  Xiil  i faire  venir  le  Poulliri 
u à Paris,  pour  peindre  la  galleric  du 
»»  Louvre:  il  s'y  rendit  en  1540.  Le 
» Roi  lui  fit  un  accueil  très  gracieux, 

••  & lui  donna  peu  de  tems  après  la 
» qualité  de  fon  premier  Peintre  , 
u avec  une  penfion  de  trois  mille  liv. 

» & fon  logement  au  Louvre  ; mais 
» les  tracaiTeries  qu’il  éprouva  par  la 
é jaloulïe  des  Ar tilles  médiocraj®  lui* 
» firent  regretter  le  féjout  delrome, 

» où  il  retourna  en  1641 , après  avoir 
* fait  pour  le  cabinet  du  Roi  , un 
» plafond  repiéfentant  le  tems  qui 
■ fait  triompher  la  vérité.  ‘ 

••  Perfonnen’a  plus  examiné  que  le 
•>  Pouflin  les  différents  effets  delà  na- 
« turc  , n’a  mieux  reffenci  8c  exprimé 
» les  paillons  , les  fentiments  8c  les 
» mouvements  de  l'âme  , ni  plus  fa- 
» vamment  difpofé  les  feenes  de  fes 
» tableaux  Fideleobfervateut  ducof- 
w terne  des  anciens  , il  en  a fidelle- 
« ment  repréfenté  les  mœurs  8c  les 
••  uf  iges , & il  a fu  faire  diflinguer  les 
••  différentes  nations  qui  ont  ctél’ob- 
» jet  de  fon  pinceau. 

•>  L’étude  particulière  qu’ila  faitedes 
*>  figures  & des  bas  tfeliefs  anuaues , 
» en  lui  acquérant  un  deflein  très  cor  ■ 
reéb  & de  beaux  contours  , lui  en  a 


(fi*)  Autre,  probablement,  que 
plus  haut. 


» donncleeara&ére  8c  la  févérîté.  Plus 
« appliqué  à cette  première  partie  de 
» la  peinture  qu’i  celle  du  coloris  , 

» fes  ouvrages  fe  font  quelquefois 
■>  rcfTenti  de  cette  préférence  , quoi- 
■»  que  fouvent  ils  puilTent  être compa-’ 
» rés  à ceux  des  meilleurs  colorifUs. 

» Il  difpofoit  chacune  de  fes  coru- 
» polirions  avec  de  petites  figures  qu'il 
« modeloit  & qu’il  drapoit , ôc  enfuite 
» il  les  réunilToit  enfemble  , pour  en 
•»  obfervec  le  clair  obfcur.  Lorfquc  la 
» feene  croit  intérieure , il  avo'it  foin 
1 j»  de  les  couvrir  , 8c  dé  në  laiiTer  en- 
» trer  la  lumière  que  pat  les  ouvevtu- 
« res  qu’il  croyoit  convenables  à leur 
» effet.  Les  fonds  de  fes  tableaux 
>»  étoient  ornés  par  une  architeéhire 
« noble  , ou  par  dé  riches  payfages 
» qu’il  a toujours  faits  avec  une  Tu- 
•*  périorité  qui  le  diflingue  entre  les 
* plus  excellents  ai  tiftes  de  ce  genre. 
» Pcrfonne  n’a  donne  plus  de  gran- 
» deur  1 fes  fîtes  , & de  noblelle  à fes 
*.  fabriques  ; ce  qui  a fait  dite  qu’elles 
» repréfentoient  les  teins  héroïques, 
» comme  celles  du  Titien  reptéfen- 
u toient  les  fiecles  cothiquës. 

«•  La  réputation  de  ce  uvant  Pein- 
•»  tre  , le  fit  choifir  pout  faire  tinta» 
» blcau  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre 
u de  Rome , où  il  a repréfenté  lemar- 
» tyre  de  St.  Erafme  , d’une  maniéré 
..  digne  de  lui. 

‘ 11.Ce  grand  Artifte  mourut  à Rome 


Peintre  de  ce  nom , dont  on  a parlé 

S s ij 


Digitized  by  Google 


3Z4  naturalis  historiée  l I B.  XXXV. 


maximum  utroque  genere  artis  fux  excoluerurrt , verfibus 
infcripris  Grxcè,  quibus  fignificarunt  à dextra  opéra  Da- 


••  en  iM)  , âgé  de  6>)  ans.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  arrê-  *» 
ter  fur  Claude  le  Lorrain , & Sébaftien  « 
Bourdon  ; mais  nous  nous  hâtons  de  » 
parler  d’Euftache  le  Sueur , l’un  des  » 
giands  Maîtres  de  l'Ecole  Françoile  , » 

né  à Paris  en  1617. 

» Ses  parents  qui  découvrirent  fes  » 
» ’heuteufes  difpofitions  , les  fecon-  » 
•»  derenr  autant  qu’il  leur  fur  poflible,  •• 
y>  & le  placèrent  dans  la  célébré  école  » 
» de  Simon  Vouet.  Né  pour  parvenir  •> 
» au  rang  le  plus  diftinguéde  fon  art,  “ 
m il  ne  tarda  pas  à devenir  l’émule  de  ^-» 
» fon  Maître  , & à partager  avec  lui  » 
» les  cnrreprifes  qui  fe  préfentoienc 
» alors.  11  commença  çar  huit  grands  » 
•»  tableaux  , deftinés  a être  exécutés  » 
*»  en  tapiderics  , dont  les  fujets 
» étoient  tirés  des  fonges  de  Poly-  » 
phile.  Ce  premier  ouvrage  fit  cou-  » 
» noître  l'ctendue  de  fon  génie  & la  » 
» fagelle  de  fes  compofitions.  II  lui  » 
» procura  fucccdivcmcnr  des  ouvra-  » 
»»  ges  confîdérables  , & le  fit  nommer  » 
» Peintre  de  la  Reine  irere  , qui  le  » 
chargea  de  faire  les  tableaux  du  » 
» Cloître  des  Chartreux  , ouvrage  • 
» immortel  , Si  qui  a mérité  à cet  » 
» Artifte  , l'avantage  dêtre  comparé  »> 
» à Raphaël.  Quoique  tous  ces  ta-  «. 
»*  bleaux  ne  foient  pas  entièrement 
» peints  par  lui  , leur  nombre  étant  » 
» trop  coufidérable  pour  qu’il  air  pu  » 
» les  faire  feul , ils  font  tous  exécutés  .» 
» fur  ces  deflein*>;  avantage  cepen- 
» dant  qui  ne  peur  les  mettre  en  com*  » 
» paraifon  avec  ceux  qui  font  abfo-  » 
» 1 umenc  de  fa  main  , entre  lefquels  » 


on  remarque  particuliérement  le 
fepriéme  , le  treiziéme  , & la  mort 
de  Saint  Btuno  , dont  l'exprellion  . 
& le  pathétique  font  palier , à jufte 
titre,  ce  morceau  pour  une  des  plus, 
belles  productions  de  la  peinture. 

» Lors  de  la  création  de  l’Acadé- 
mie , il  fut  nommé  un  des  douze 
anciens  de  cotte  Compagnie  , St 
choifi  pourpeindte  un  des  tableaux 
que  les  Orfèvres  préfentoient  tous 
les  ans  à l'Eglife  dç  Paris  ; celui( 
qu’il  fit,  cft  Saint  Paul  prêchant  Sc 
canvertilTant  à Ephefe  les  Gentils , 
q«l  porte  à brûler  leurs  livres, 

■>  On  voit  aux  Capucins  de  la  rue 
Saint  Honoré  , nu  Chrift  expirant 
fur  la  croix. 

..  L’Eglife  de  Saint  Gervais  pofTede 
plulieurs  de  fes  ouvrages.  On  y voit 
une  defeente  de  croix  , un  porte- 
ment de  croix  , deux  fujets  aux  vi- 
trages , repréfentants  le  martyre  des 
Patrons  de  cette  P.  roille  , peints 
fur  fes  defTeins  par  Perrin  , les  mê- 
mes martyrs  conduits  devant  le 
Procon fui  pour  adorer  les  Idoles. 

Ce  morceau  elt  celui  de  ce  Maître , 
où  l’on  reconnoît  plus  particuliére- 
ment qu’il  a imite  l'Ecole  Romaine, 

& fur  tout  Raphaël. 

;>*  Au  petit  Séminaire  de  Saint  Sul- 
pipe  , il  y a une  préfentalion  au  . 
lit  m pie  , qu’on  regarde  comme  un 
de  fes  plus  beaux  ouvrages. 

Dans  la  fallc  des  Maîtres  de  St. 
Luc  , oir  voit  encore  tin  beau  ta- 
bleau de  le  Sueur  , repréfemant  St. 
Paul  enroulé  de  plulieurs  malades. 
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pie  de  Cérès,  au  grand  Cirque  de  Rome  (7).  On  voyoit  dans  ce  même 
Temple  uneinfcription,  en  versGlecs,quiapprenoit  que  tous  lesou- 
vrages  de  la  droice  font  de  Damophile , & tous  ceux  de  la  gauche  de 


n Sc  guériflant  un  poiïe  dé. 

» Dans  le  plafond  de  la  troifiéme 
» chambre  de  la  Cour  dfcs  Aides  de 
» Paris  , cct  Artifle  a peint  quatre  bas- 
« reliefs  ; l’un  eft  le  jugement  de  la 
» femme  adultéré,  celui  de  Sufanne 
» & des  deux  vieillards , le  jugement 
m de  Salomon  & 1 aveugle  de  Jéricho. 

» Exaétqbfervateut  du  coftume  Sc 
» des  aélions  des  hommes  , il  fuc 
*>  rendre  non-feulement  leselfcts  ex- 
» terreurs  , mais  exprimer  auflr  les 
* plus  fecretsmouvements  de  lame. 

» Le  Sueur  , rempli  de  la  nobléfTe 
» & de  la  grandeur  de  fon  art , s’etoit 
» pénétré  du  beau  idéal , de  cette  per- 
a>  feéfion  donc  la  nature  pccfence  ra- 
*>  rement  les  exemples  , Sc  que  l’on 
» remarque  dans  les  ftarues  antiques. 
» Les  Auteurs  de  ces  chefs-dœuvre, 
» par  un  choix  judicieux  , ratlcm- 
» bloient  les  parties  des  corps  les 
» mieux  formés  , pour  produire  par 
» cette  heureufe  réunion  , un  enfem- 
» blc  digne  de  caradt'érifer  la  majefte 
» des  Dreux  Sc  des  Héros. 

, » Sans  avoir  vu  l’Italie , Sc  les  fa- 
•»  meus  exemples  de  l'antiquité , il  fe 
» forma  fur  les  glands  modèles.  11 
» fembloit  que  Raphaël  eût  été  fon 
» maître  , & lui  eut  montré  le  che- 
•»  min  par  lequel  il  eft  parvenu  au 
» fuprtme  degré  de  fon  art.  En  effet, 
» quoiqu'il  n’ait  point  été  fon  éleve  , 
» aucun  Artifte  n’a  plus  approché  de 


» fa  maniéré  j foit  par  le  jet  & les 
w plis  de  fes  draperies  , par  le  carac* 
•»  teredefes  têtes  & par  leurs  expref- 
» (ions , foit  par  la  ciifpofirion  de  fes- 
» ligures  & l’cnfemblc  de  fes  couipo- 
» fi  lions.  * 

**  Son  coloris  eft  clair  Sc  lumineux, 
» fes  teintes  bien  fondues  , &:  la  tou- 
» chcde  fon  pinceau  ferme 8c  variée, 
» félon  la  forme  & le  caradlere  parti* 
» culicr  de  chaque  objet.  Il  favoic 
••  orner  fes  fonds  de  beaux  payfages  , 
»»  Sc  de  morceaux  d’une  arebitefture 
n auffi  cotreéle  que  bien  imaginée.  La 
» perfpeétive  linéale  Sc  aerienne  eft 

dans  tous  fes  ouvrages  exaéteinenc 
» obfervce.  Aucune  partie  delà  pein- 
» ture  n’auroit  échappé  d cet  habile 
•»  Artifte,  s’il  avoir  pu 'joindre  le  co- 
» loris  de  l’Ecole  Vénitienne  ou  Fla- 
» mande  , à toutes  les  autres  parties 
n qu’il  pollédoit  au  fuprttne  degré. 

•>  La.France  perdit  ce  grand  Arcifte 
» en  i cî  j 5 , à l’âge  de  58  ans. 

» Charles  le  Brun,  l’un  des  excel- 
u lents  Peintre  François  , naquit  à 
» Paris  en  1 6 1 0.  La  vue  des  ouvrages 
» de  fon  pere  qui  croit  Sculpteur,  lui 
■>  infpira  dès  l’enfance  une  forte  in- 
•*  clination  pour  le  deflein. 

« Le  Chancelier  Séguier  , prorec- 
» teur  des  arts  , le  plaça , à onze  ans, 
» dans  l’école  de  Simon  Vouet , qu’il 
m furprit  par  la  rapidité  de  fes  progrès. 
« A douze  ans  il  ht  le  porcraic  de  fon 


(7)  Au  huitième  quartier  de  Rome. 


Digitized  by  Google 


3 2.6  N A T IJ  R A L I S HISTORIÆ  LI  B.  XXXV. 


mophili  elle,  ab  lxva  Gorgafi.  Ante  banc  xdem  Tufca- 
nica  omnia  in  xdibus  fuillb,  au&or  eiV  M.  Varro.  Ex 
hac  Cum  reficeretur,  cruftas  parietum  excifas  tabulis  mar- 


m aïeul.  On  voit  dans  la  colleéliondn 
» Palais  Royal , deux  tableaux  qu'il 
» peignit  dans  la  quinziéme  année  ; 
» l’un  reprcfente  Hercule  domptant 
» les  chevaux  de  Dlotriede  , l’autre  , 
» le  même  héros  vctu  en  facrificateur. 

» 11  copia  à Fontainebleau  ptufieurs 
h rableaux  de  la  collection  du  Roi  , 
n & entre  autres  la  faintc  Famille  de 
» Raphaël  , dont  M.  le  Chancelier 
b fut  iï  fatisfait , qu’il  l’envoya  en  Ita- 
b lie  , 8c  le  mit  en  penlion  chez  l’il- 
» InftreJ’ouflin , ouille  fixa  pendant 
» üx  années. 

u Ce  (avant  Peintre  l imita  dans  les 
b plus  (ectets  myfteres  de  fonart.  La 
» Brun  feitl,  fut  (1  bien  profiter  de  fes 
b leçons , qu’il  fit , pendant  fou  féjour 
» à Rome  , ptufieurs  tableaux  dans  le 
» goût  du  Poullin,  dont  quelques-ttns 
b paüerenr  pour  être  de  la  main  de  ce 
» grand  Artifte. 

» Le  Brun , de  retour  à Paris  en 
» 1648,  fit  connoîtrc  par  plufieurs 
» grands  tableaux  qu’il  expofa  en 
» public  , combien  tl  s’étoit  perfec- 

donné  dans  fon  voyage  d’Italie.  La 
» confidération  8c  l’eftime  générale 
b qu’il  s’éroic  acquife  à la  Cour,  lui 
1»  firent  obtenir  les  privilèges  de  l'A- 
» cadémie  Royale  de  peinture  , S C 
» contribuèrent  à fon  établificment. 
b Le  Brun  en  fut  élu  le  premier  Di- 
b re&cur. 

•<  Louis  le  Grand,  dont  l’hiftoire  ne 
» pouvoit  être  confiée  qu’aux  mains 
b du  plus  favant  Artifte  , choifit  le 
»>  Brun  , 8c  le  chargea  de  repréfemer 


b les  principaux  événements  de  fon 
» régné  -,  une  diftinélion  lî  flaiteule 
» éleva  fon  génie  , 8c  le  rendit  digne 

* de  ce  noble  choix.  Sous  d’ingénieu- 
» fes  allégories  , il  fut  réunir  la  fable 
» à 1 hiftoire,  & par  cet  alKamblago 
m heureux,  former  uue  forte  de  poc'm» 
» épique  des  adlions  glorieufes  de  ce 
••  grand  Monarque  , don*  il  a enrichi 
b la  fuperbe  gallerie  de  Verfailles. 

« Le  Roi  connoifiant  les  talents  de 
b le  Brun  propres  à traiter  les  plus 
b gtands  fujets  , le  chargea  d’ornet  la 
b gallerie  du  Louvre  des  plus  beaux 
b traits  de  l’hiftoirc  d’Alexandre.  Un 
b heirreux  fitccès  ayant  couronmî 
b cette  grande  entreprife  , ce  Mo- 

* narque  ennpblir  le  Brun , le  nmntna 

» fon  premier  Peintre  , 8c  lui  donna 
» fon  poettait  enrichi  de  diamants* 
b avec  un  logemeut  8c  unepenfion 
b confidérablès.  " 

u Perfonne  n’a  plus  parfaitement 
b pollédé  la  poétique  de  fon  art , que 
»>  Charles  le  Brun.  Une  étude  fuivie 
b de  1 hiftoire , de  l’allégotie  8c  de  la 
b fable,  jointe  à une  recherche  exaûe 
b du  coftume  des  anciens  8c  dès  dilfé- 
b rentes  nations  , lui  méritèrent , a 
b jufte  titre,  la  réputation  d'un  des 
b plus  grands  Peintres  de  l’Ecole  Fran- 
b çoifë. 

•>  Les  ftatues  antiques  , autant  que 
b les  ouvrages  de  Raphaël  , de  Mi- 
ra chel-Ange  , 8c  des  Carraches , fu- 
b icnt  les  lources  où  il  puifa  les  pro- 
x fondes  connoilTanccs  qu’il  avoit 
n acquiiës  dans  le  detiein  , 8c  dirige- 
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Gorgafe.  Marcus  Varron  "obferve  qu’avant  ce  Temple  , tous  les 
ouvrages  de  Sculpture  étoient  Tofcans.  Lorfqu’il  fallut  en  abat- 
tre 6c  relever  les  murailles , on  fit  fcier  les  parties  peintes  en  ra- 


» rentcetteintelligenceavec  laquelle 
n il  fut  joindre  la  vérité  6c  la  fimpli- 
» cité  de  la  nature  , à la  grandeur  Sc 
» à la  majefté  que  l'on  trouve  dans 
m les  monuments  de  la  Grece  6c  de 
» Rome.  La  fécondité  de  fon  génie , 
m éclairée  par  fes  lumières  littéraires, 
* produifit  ces  fuperbes  6c  riches 
» comportions , où  l'on  reconnoîr  le 
» grand  Poète  autant  que  legiand 
»»  Peintre. 

» Toujours  artentif  à mériter  de 
« nouveaux  fumages  , il  nenégligeoit 
» rien  de  ce  qui  pouvoir  les  lui  faire 
» accorder ; ioigneux  dans  les  moio- 
» dres  parties  de  fon  art , autant  que 
» dan»  les  principales  , il  en  étudioit 
m tous  les  détails  , dellinanc  toutes 
*»  fes  ligures  fur  le  naturel  , pour  en 
» aüurer  la  correction  6c  l’enfemble, 
» avant  de  les  draper  6c  de  les  ha- 
» bi  1 1er. 

» Quoique  très  grand  admirateur 
» de  l’Ecole  Romaine,  le  Brun  parut 
» s’attacher  au  Carrache  , Sc  imiter  fa 
» manière  , autant  dans  la  couleur 
•>  ferme  6c  vigoureufe , que  dans  le 
» caraétvre  du  dcflein.  Heureux  s'il 
» avoir  pu  , par  un  plus  long  féjour  à 
» Venile  , réunir  a tous  les  talents 
» les  beautés  6c  la  fraîcheur  du  coloris 
« de  cette  fatneufe  Ecole. 

• Après  de  longs  travaux , toujours 
» couronnés  , la  France,  perdit  ce 
m grand  Peintre  en  K><)0  , âgé  de  71 
» ans.  Il  fur  inhumé  à Saint  Nicolas 
» du  Chardonnet  ^dans  une  chapelle 
» qu’il  avoir  conftruite,  où  fa  veuve 


» fit  éléver  un  tombeau  , fur  lequel 
» eft  placé  fou  bufte  , de  la  main  de 
n Coyfevaux. 

u Ses  difciples  ont  été  , fon  frere , 
» Gabriel  le  Brun  , Claude  Audran, 
» Verdier  , Houade  , Vernanfal  , 
« Viviani , Charles  de  la  Folle , 6c 
» autres. 

..  Parmi  les  ouvrages  publics  de 
» Charles  le  Brun  , l’on  remarque 
m une  gloire  très  lumineufe  , envi- 
» ronnée  de  plufieurs  Anges  , au- 
-»  delTùs  du  maître  autel  de  la  Sor- 
» bonne.  Entre  fes  plus  beaux  ra- 
» bleaux  à Notre  Dame  , le  martyre 
u de  Saint  Etienne  , 6c  celui  de  Saint 
» André  ,’  font  extrêmement  diftin- 
» gués  , 6c  peuvent  être  comparés  aux 
» meilleurs  ouvrages  des  premiers 
«*  Peintres  d’Italie.  Les  Carmélites  de 
» la  rue  Saint  Jacques  ont  dans  leur 
» Eglife  plufieurs  chefs  d’oeuvres  de 
•>  ce  Maître  : premièrement  la  Ma* 
» delaine  aux  pieds  dn  Sauveur,  chez 
» Simon  le  Pharifien  : Jefus  Chrift 
» fervi  par  les  Anges  dans  le  déferr, 
m une  reprcfentition  de  Sainte  Gené- 
•>  vieve,  6c  dans  la  chapelle  de  Saint 
» Charles,  une  Madclaine  pénitente, 
» dans  laquelle  ce  célébré  ArrifVe 
» s’eft  furpaifé  , autant  par  la  noblede 
» 6c  la  dignité*,  que  par  la  force  du 
» fentiment  6c  de  l’expredîon.  La  Pa- 
« roiiTe  de  Saint  Paul  à Paris  , coii- 
» ferve  avec  foin  un  tableau  de  fa 
'»  main , qui  e(t connu  fous  le  notn  de 
m Bcncdiciu.  La réhirreétion  de  J.C. 
» que  l’on  voit  dans  l’Eglife  du  St. 
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ginatis  inclufas  elle  : item  ligna  Èx  faftigiis  dijperfa.  Fe- 
cic  & Chalcofthenes  cruda  opéra  Athenis,  qui  locus  ab 


» Sépulcre  , rue  S.  Denis  , eft  en- 
« core  de  fes  meilleurs  ouvrages. 
» M.  Colbert , fou  protecteur  8c  l'on 
» ami  , eft  repréfenté  à genoux  dans 
» ce  tableau.  Les  Capucins  du  Fanx- 
» bourg  Saint  Jacques,  pofledenc  dans 
» leur  Eglife  , une  préfentation  au 
» temple  fort  eftiince.  Les  Peres  de 
a»  Nazaret  , rue  du  Temple  , une 
» Annonciation.  La  voûte  de  la  cha- 
n pelle  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice, 
>>  eft  regardée  comme  un  de  fes  plus 
» beaux  ouvrages.  Elle  reprefente 
» l’AIÏbinption  de  la  Sainte  Vierge 
» élevée  par  les  Anges  dans  la  gloire 
«>  du  Pere  éternel , qui  lui  tend  les 
» bras  pour  la  recevoir.  Le  Couvent 
» des  Religieux  des  Picpus  poflede  le 
» fameux  tableau  où  Moyfe  préfente 
» aux  Ifraélites  le  ferpent  d’airain.  Le 
m Brima  peint  pour  une  des  chapelles 
» de  Saint  Germain  l'Auxerroit  , un 
» Saint  Jacques  , un  Saint  Jean  dans 
r>  Tille  de  Pathmos , pour  le  College 
■m  de.  Beauvais , & une  Charité  per- 
» fonnifiée  , pour  les  Frères  de  la 
m Charité,  dans  le  fauxbourg  Saint 
*»  Germain.  A Saint  Nicolas  du  Chat- 
•t  donnée  , il  a représenté  Saint 
».  Charles  à genoux  , imploranr  1» 
» clémence  divine  pour  la  délivrance 
» de  la  ville  de  Milan  ; le  caractère 
» de  ferveur  8c  de  piété,  qui  diflingue 
» ce  grand  Saint,  efbfi  bien  exprimé 
» dans  ce  tableau,  qu’il  a toujours  été 
» confldéré  comme  un  de  fes  plus 
» beaux  ouvrages.  Dans  la  rroifleme 
» Chambre  des  Enquêtes  du  Parle- 
n ment  de  Paris . on  voit  encore  de 
» ce  même  Attifte , Suzanne  devant 


» fes  Juges,  & le  jeune  Daniel  qui 
» la  jultilie. 

» Le  Brun  abcaucoup  travaillé  pont 
« différents particuliers  à Paris  8c  dans 
«•  les  environs.  11  a peint  , pour  M. 
» Fouquet , Sur-Intendant  des  finan- 
•»  ces  , plufleurs  plafonds,  8c  unegal- 
» lerie  dans  fon  Châceau  de  Vau-le- 
*»  Vicomte.  Pour  le  Préfident  Latn- 
» bert  , l’Apothéofe  8c  les  travaux 
» d'Hcrcule  , dans  la  voûte  de  la  gal- 
» tarie  de  fon  hôtel. 

» L'Académie  Royale  de  Peinture 
» conferve  un  tableau  de  moyenne 
>»  grandeur,  repréfentant  la  mort  de 
» Séneque. 

» Le  plafond  de  la  grande  gallerie 
• de  Verlailies  , qui  eft  de  ce  grand 
» Peintre  , repréfente  l’hiftoire  de 
» Louis  XIV' , depuis  la  paix  des  Py- 
» renées  , jufqu’A  celle  de  Nimegue. 
•»  Les  différents  fujets  de  cette  nif- 
» toire,  repréfentes  fous  d’ingénieu- 
» fes  allégories , font  renfermés  dans 
» neuf  grands  tableaux  , Sc  dans  dix- 
» huit  petits.  Cette  gallerie  eft  ter- 
» minée  aux  deux  bouts  par  deux  fal- 
» Ions  connus  fous  les  noms  de  la 
» guerre  8c  de  la  paix.  Les  quatre 
» grands  morceaux  de  l’Hiftoire  d’A- 
» lexandve  , qui  fout  dans  la  gallerie 
» d'Apollon  à Paris,  8c  le  tableau  de 
» la  famille  de  Darius  , qui  eft  à Ver- 
» failles,  font  des  tableaux  génctale- 
u ment  admirés  , fur-tout  celui  de  la 
» famille  cle  Darius  , où  il  femble 
» que  le  Brun  fe  foit  furpafle  dans 
» l’expreflion  8c  dans  la  variété  de* 
» caractères. 

» Le  grand  tableau  de  Porus  fur  un 
blettes, 
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blettes , pour  en  enlever  les  peintures , & l’on  eut  foin  de  les  en- 
cadrer , pour  en  former  des  tableaux  de  tranfport.  Les  (Lieues  ou 
.flattes  du  faîte  furent  pareillement  enlevées  &c  difpecfées.  Khal- 
cofthenes  fit  aulli  de  ces  fortes  d’ouvrages  en  plâtre , dans  le  lieu 


••  éléphant,  n’a  pas  été  achevé  de  fa 

* main.  U n’a  auflï  que  deflîné  la  ba- 
*•  taille  & le  triomphe  de  Conftan- 
•»  tin.  11  a peint  un  grand  portrait  de 
“ Louis  Xi  V , reprcfentc  à cheval. 

« 11  y a encore  quatre  morceaux  de 
» lui  au  vieux  Louvre  , dans  la  gale- 
» lie  d’Apollon  , dont  nous  venons 
» de  parler  ; l’un  eft  le  triomphe  de 
» Neptune  & d’Amphitrite  ; les  autres 
» repréfentént  le  triomphe  de  Flore, 
» celui  de  Diane,  & le  Sommeil  avec 
» fes  attributs. 

« On  voit  encore  de  le  Brun  une 
»»  Defcente  de  Ctoix , dont  les  figures 
m font  degrandeur  naturelle;  l'entrée 
» dans Jérufalem,  une Narivité,  Saint 
" Michel  foudroyant  les  Anges  re- 
» belles.  Se  un  portement  de  Croix  ». 

Nous  étendrions  trop  cet  article , 
s’il  falloir  parler  en  detail  des  deux 
Mignard,  des  de  Troy , des  Jouvcnet, 
desCoypel,  des  Santerre,  desGrimou, 
des  l'Argilliere,  de  Nattier  Sc  de  Ri- 
gaud  , (1  renommé  dans  le  portrait  ; 
d’Oudery,  de  JeanRaoux.deVateau, 
de  Bouchet,  des  Vanloo  , dés  Latour, 
SCc.;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nous 
difpcnfer  de  tranferireieiles  details  qui 
regardent  le  célébré  & malheureux  le 
Moine , l’un  de  nos  Artiftes  le  plus 
remarquable  par  fes  talents  Sc  par  les 
infortunes  de  fa  vie. 

n François  le  Moine,  néâ  Paris  en 
m 1 6 S ü , travailla  d’abord  fous  1a 

* conduite  de  RobettTourniere,  fou 
beau-  pci  c , enfuite  chez  Louis  Ga- 

TomcXI. 


» loche  , dont  il  fut  mettre  i profit 
» les  leçons , Sc  fit  connoître  fes  pro- 
r>  grcs  par  le  prix  du  dclp.in  qu’il 
» remporta  en  1 707 , Sc  le  grand  prix 
» de  peinture  en  1711. 

» Il  ne  fut  point  envoyé  à Rome, 
» pareeque  l’on  fut  dans  ce  temsquel- 
v qnes  années  fans  y nommer  de  Pen- 
.»  honnaires  ; il  chercha  particulière» 
•>  ment  à étudiée  la  fraîcheur  Sc  le* 
» airs  de  tête  du  Guide , Sc  de  Caria 
u Maratti  ; Sc  fe  propofa  pour  mo- 
» delc  dans  fes  compoficions  , Pierre 
u de  Cortonne  Sc  Paul  Véronefe. 

» Ses  talents  s’étant  développés,  il 
» fut  reçu!  l’Académie  en  17;  S.  Son 
» tableau  de  réception  , qui  repré- 
» fente  Hercule  combattant  Cacus, 
» eft  regardé,  à judo  titre,  comme 
« un  des  plus  précieux  de  l'Acadé- 
» mie,  autant  pont  la  finefle  du  def- 
» fei:i  , que  pont  la  fraîcheur  Si  la 
« beauté  du  coloris.  Le  defir  de  faite 
» paroîrre  fes  talents  par  quelques 
» grands  ouvrages  , lui  fit  cherches 
» les  occafions  d’en  avoir.  Il  entre- 
» prit  de  peindre  la  voûte  du  chœur 
» des  Jacobins  de  la  rue  S.  Dornini- 
» que , fauxbonrg  S.  Germain , où  il 
» repréfenta  la  Transfiguration  de 
» Notre  Seigneur  fin  le  mont  Tabor. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à cet  ou- 
» vrage , un  ami , grand  amateur  de 
» la  peinture,  lui  propofa  le  voyage 
» d’Italie  ; il  fit  autant  de  progrès^, 
a dans  le  peu  de  tems  qu’il  y fut , que 
» s’il  y eût  employé  plûfieurs  année*. 

Tt 


Digitized  by  Google 


330  NATURALIS  HISTORU  HB.XXXV, 

officina  ejus  Ceramicos  appellatur.  M.  Varro  tradit  fibi 
cognitum  Romx  Pofim  nomine,  à quo  fada  poma  & 
uvas , uc  non  pofles  afpedu  difcernere  à veris.  Idem  ina- 


«.  La  fupériorité  de  fes  talents  le 
o mettoitenétatdediftinguer  lemé- 
» rite  particulier  de  chacun  des  Maî- 
» très  des  différentes  écoles  que  l'on 
u admire  en  ce  pays.  11  fit,  pendant 
» le  court  efpace  de  ce  voyage,  qui 
u dura  fix  mois , deux  tableaux , aux* 
» quels  il  travailla  dans  les  villes  où 
» il  faifoit  quelque  féjour;  l'un  re- 
» préfente  Venus  defcendant  dans  le 
••  bain  , foutenue  par  une  des  Grâces  ; 
» l’autre  Hercule  filant  pour  Om- 
" phale. 

» Toujours  occupé  de  fon  art , il 
»>  ne  1 ai  [Toi  t échapper  aucun  inftant 
» qui  ne  lui  fût  utile.  Il  deflinoit 
» tout  ce  qui  fe  préfcnroit  à fes  yeux 
» d’intércftant.  Il  faifoit  meme  arrê- 
>•  ter  quelquefois  fa  chaife  dans  la 
» route , pour  faifir  des  points  de  vue 
» dont  il  examinoit  les  fîtes. 

».  De  retour  en  France  , il  termina 
» le  plafond  qu'il  avoit  commencé 
» dans  le  chœur  des  Jacobins.  Ccc 
» ouvrage  , peu  chargé  de  figures , & 
.»  ne  repréfentant  que  la  icenc  du 
» mont Tabor,  avec  quelques group- 
» pes  d’Anges , produit  le  plus  grand 
» effet  par  la  couleur  lumineufe  du 
>»  ciel , & la  légéreté  des  nuages  Les 
» figures  y font  dans  une  adfion  qui 
» caraâétife  parfaitement  la  dignité 
» du  fujet. 

» En  I717  , le  Roi  ayant  ordonné 
" un  concours  à plufieurs  Peintres 
»»  d'Hiftoire  de  l’Académie , le  Moine 
» choifit  la  continence  de  Scipion , 


« qui  lui  fit  mériter  le  premier  prix  , 
»>  quoiqu’il  ait  été  partagé  avec  M.  de 
» Troy. 

»>  Il  fut  élu,  dans  ce  tems , par  l’A- 
» cadémie.  Adjoint  àProfcfleur,  & 
•»  chargé  par  M.  le  Duc  d'Antin  d’un 
•»  tableau  pour  le  dôme  del’Aflomp- 
» tion.  Ce  morceau  eft  un  de  ceux 
» où  ce  Maître  a le  plus  fait  fentir  la 
».  grande  maniéré  qu’il  avoit  acquife 
» dans  le  court  efpace  de  fon  voyage 
» d'Italie. 

»»  F.n  1717  , M.  la  Duc  d’Antin  le 
•>  chargea  encore  de  faire  un  tableau 
» pour  le  fallon  de  la  Paix  , qui  ret- 
» mine  la  galerie  de  Verfailles , du 
» côté  de  l’appartement  de  la  Reine, 
u Ce  morceau  , qui  eft  placé  au-def- 
•>  fus  de  la  cheminée,  & dont  les 
» figures  font  de  grandeur  naturelle , 
» repréfente  le  Roi  donnant  unebran- 
» che  de  laurier  à l'Europe , caradlé- 
« riféc  par  fes  attributs.  Minerve  , 
».  qui  eft  au-deflus , donne  ordre  i 
« Mercure  de  chafTer  la  Difcprde , Sc 
» de  fermer  le  Temple  de  la  Paix  j 
u la  Piété  préfente  à l’Europe  deux 
» enfants  que  la  Fécondité  tient  dans 
» fes  bras  , fymbole  analogue  à la 
>.  naiftance  des  deux  Princeltcs , filles 
» aînées  de  Sa  Majefté  ; le  devant  du 
» tableau  eft  occupé  par  les  Génies 
« des  Arts,  enfants  de  la  Paix. 

» Au  commencement  de  1 7 jt  1 , 
» M.  Languet,Curé  de  S.  Sulpicc, 
» chargea  le  Moine  de  peindre  la  cou- 
»t  pôle  de  ia  Chapelle  delà  Vierge  de 
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d’ Athènes  appellé  le  Céramique  , parcequ’en  cet  endroit  étoit  Ton 
Céramique , ou  Manufa&ure  de  poteries.  Marcus  Varron  dit 
avoir  connu  à Rome  un  certain  Polis  (7*)  qui  faifoit  des  fruits 
& des  grappes  fi  artiftement  configurées , que  , miles  à côté  des 
véritables,  on  n’eût  pu  distinguer  les  faulfes.  Varron  donne  aufli 


» fon  Eglife.  11  y repréfenta  fon  Af- 
» fomprion.  Ce  morceau, qui  l’occupa 
» pendant  trois  années , mit  le  com- 
» ble  à fa  réputation,  & lui  mérita 
».  l’honneur  dctre  choifi,  par  le  Roi , 
*>  pour  peindre  le  grand  fallon  de 
» Verfailles  , qu’on  nomme  aujour- 
« d'hui  le  fallon  (f  Hercule.  Le  Moine 
» ayant  éré  chargé  d’y  reptéfcnter  l'a- 
>»  pothéofe  de  ce  Héros,  cet  Artifte 
» donna  l’eflor  à fon  génie  , 2c  lit 
» voir  l'alTemblage  de  la  plus  pré- 
»»  cieufe  machine  qui  fe  foit  faite  dans 
*»  ce  genre. 

» Cette  grande  & magnifique  com- 
» pofirion  , raflemble  plus  de  140  fi- 
» "lires  , foutenues  d’un  focle  , dans 
» le  milieu  duquel  font  placés  les 
» principaux  travaux  d’Hercule , re- 
»»  préfentés  par  des  figures  feintes  en 
» ftuc.  Tout  l’ouvrage  eft  diftribué 
» en  plufieurs  grouppes. 

u Dans  la  partie  îupcricure  , Jupi- 
» ter  & Junon  aflîs  fur  leur  trône  , 
•»  préfentent , à Hébé  ,■  Hercule  pour 
» être  fon  époux.  A côté  eft  Bacchus, 
» appuyé  fur  le  Dieu  Pan , accom- 
•»  pagné  de  deux  Sylvains.  Arnphi- 
».  trite  , Mercure,  Vénus,  avec  les 
» trois  Grâces  l’Amour  , ornent  ce 
» grouppe.  Mats  , Vulcain  & des 
» Génies  qui  tiennent  des  armes  , 


» forment  celui  qui  lui  eft  oppofé. 
» On  voit  fous  le  char  d’Hercule  1 En- 
» vie,  la  Colere  , la  Haine  & la  Dif- 
» corde  perfonnifiées  & terralfées  par 
<•  ce  Héros.  Cybele  paroit  fur  fon 
*»  char  , traînée  par  des  lions  ; Mi- 
» nerve  & Cérès  , Neptune  & Plu- 
« ton , avec  leurs  attributs , forment 
» un  autre  grouppe.  D’un  autre  côté, 
» Eole,  Zéphyre  & Flore  badinent 
»»  avec  des  Heurs  , tandis  que  la  Ro- 
» fée  verfe  fon  urne  fur  Moi  phée  en- 
» dormi.  Iris  s’élève  fur  l'arc  - en- 
» ciel , avec  l’Aurore  entourée  de  qua* 
» tre  étoiles  perfonnifiées.  Apollon 
» avec  les  Mufes  , diftinguées  par 
» leurs  attributs,  occupe  la  partie 
•»  oppoféeàcellede  Jupiter.  Lelera. 
»»  pie  de  Mémoire  s’élève  au-delTus , 
» & paroît  ouvert  ; des  Génies  y fuf- 
» pendent  les  médaillons  des  grands 
» nommes.  A côté  paroît  la  conftel- 
>»  lation  de  Caftor  & Polltix , au-def- 
» fus  de  Silene  , qui  conduit  une 
» troupe  d’enfants  Sc  de  femmes , for- 
•»  niant  une  lêtc  bachique  en  l’hon- 
»»  ncur  d’Hercule  , tandis  que  l’Hif- 
» toire  & la  Peinture  s’occupent  4 
•>  éternifer  les  traits  2c  la  vertu  des 
»»  Héros. 

».  En  17)6,  après  quatre  années 
» d’un  travail  aftidu  , cer  ouvrage  fe 


(7*)  C’eft  le  même  Attifte  que  les  Latins  ont  nomme  Pojîdonius,  félon 
e Perc  Hardouin. 
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gnificac  Arcefilaûm,  Lucii  Luculli  familiarem,  cujus  pro- 
plafmata  pluris  venire  folica  artificibus  iplîs,  quàm  alio- 
rum  opéra.  Ab  hoc  fa  Clara  Venerem  Genecricem  in  foro 
Cxfaris,  & priufcjuam  abfolveretur,  feftinatione  dedicandi 
poficam.  Deinde  eidem  à Lucullo  h s.  lx  fignum  Feli-' 
citatis  locatuin , cui  mors  utriufque  inviderit.  Oûavio 
equici  Romano  cratera  facere  volerai,  exemplar  è gypfo, 
factura  calento.  Laudat  & Palitelem , qui  plafticen  ma- 
trem  ftatuarix , fcalpturxquc , 8c  cælaturx  elle  dixit  : 8c 
cura  effet  in  omnibus  his  fummus , nihil  unquam  fecit , 
antequam  finxic.  Prxtcrea  elaboratam  hanc  artera  Italix, 
& maxime  Etrurix  : Turianumque  à Fregcllis  accicum. 


» trouva  terminé.  Il  doit  être  regardé 
» comme  le  plus  grand  qui  foit  en 
n Europe  , & comme  un  monument 
» éternel  des  talents  de  fnn  Auteur  , 
» aiufi  que  des  progrèsde  la  peinture 
» en  France  fous  le  régné  de  Louis 
» XV. 

» La  première  fois  que  le  Roi  vit 
»•  ce  fallon  , il  en  parut  fi  content , 
u que  pour  témoigner  fa  fatisfac- 
» tion  à fon  Auteur , il  le  nomma  fou 
» premier  Peintre,  lui  accorda  une 
» penfion  de  3500  livres. 

r>  La  jaloufic  de  quelques-uns  de 
»»  fes  confrères  , qui  cherchaient  tou- 
» tes  les  occasions  de  le  chagriner  de- 
» puis  qu’il  étoit  premier  Peintre , 
» dérangea  fa  fanté , & alluma  en  lui 
» une  fureur  intérieure  qui  paroi  (loi  t 
» très  peu  au-dchors.  Cependant  fes 
» amis  s’en  apperçueent  ; mais , par 
» une  condescendance  & un  ména- 
» gevnent  peu  raifonnables  , ils  n’o- 
» lercnt  allez  tôt  en  prévenir  les  fu- 


« nellcs  effets.  M.  Berger , avec  qui 
>>  il  avoir  été  en  Italie,  & qui  le 
» voyoit  tous  les  jours , l'a  voit  dérer* 
•>  miné  à palier  quelque  tents  à la 
u campagne  , pour  le  faire  traites. 
•»  d’une  manière  convenable  à fois. 
»»  état.  Le  Moine  avoir  déjà  préparé 
» 3»'ufieurs  chofes  pour  fon  depatr , 
» quand  il  entendit  arriver  fon  ami.. 
» Troublé  alors  par  le  femiment  fu* 
» bit  de  la  crainte  qu’il  avoir  depuis 
u long  teins , qu’on  ne  cherchât  à le 
» faite  enfermer , i)  préféra  la  mort 
» à la  perte  de  fa  liberré  $ Si  s’étant 
» frappé  de  plufieuis  coups  d’épée , il 
» vint  lui  meme,  en  expirant,  011- 
» vrir  la  porte  i M.  Berger.  Ce  fâ« 
» cheux  événement  termina  fa  belle 
..  carrière  le  4 Juin  1 7 j 1 , dix  mois 
«*  après  qu’il  eut  été  nommé  premier 
» Peintre  du  Roi,  ayant  alors  qua- 
» rame  neuf  ans. 

■>  Ce  célébré  Artifle,  dont  les  ta- 
» lents  feront  toujours  honneur  à 
» l'Ecole  Françoife , réunilloit  à U 
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de  grands  éloges  à Arcelilas , qui  vécut  familièrement  aved  Lu- 
cius Lucullus , donc  les  modèles  ( ou  ébauches  ) étoient  achetés 
plus  cher  par  les  Artiftes  eux-mêmes , que  les  ouvrages  achevés 
des  autres  Statuaires  : il  ajoute  qu’Arcefilas  fit  la  Vénus  Génétrix 
de  la  place  du  Marché  de  Céfar , & qu’elle  fut  mife  en  place 
avant  que  d’être  achevée , parceque  la  dédicace  prelToit  (8};' qu  en- 
fuite  il  fit , pour  le  même  Lucullus , au  prix  de  foixanie  mille 
fefterces  (9) , le  fimulacre  de  la  Félicité  ; &:  que  l’un  & Fautre 
moururent  avant  que  le  fimulacre  ne  fiât  fini.  .Marcus  Varron 
nous  apprend  encore  qu’Ocfavius , Chevalier  Romain  , voulant 
commander  à un  Orfevre  un  Crarere  de  belle  forme  , en  fit  faire 
en  gypfe  Je  modelé  par  Arcefilas,  &c  que  ce  iriodele  lui'coûta  un 
talent  Actique  (10).  Ce  meme  Auteur  cite,  à propos  de  la  plaf- 
tice  , l’Artifte  Palitele , qui  appdloit  la  plaftice  la  mere  de  l’art  des 
Sculpteurs,  des  Statuaires  & des  Cifeleurs;  qui  excelloit  lui-mê- 
me dans  ces  trois  genres,  8c  qui  n’exécuta  jamais  rien  , tins  avoir 
fait  d’abord  un  modèle  en  plaftice.  Varron  dit  encore  que  cec 
art  fut  anciennement  très  cultivé  en  Italie  , principalement  en 
Etrurie  ; que  Tarquin  l’ancien  , voulant  dédier  un  fimulacre  de 


>•  couleur  la  plusfuave  Si  la  plus  har- 
»•  mouieufe,lcs  grâces  & la  fineflb 
» du  deflbin  , & un  pinceau  tendre 
» Si  moelleux , atifti  léger  que  fpjri- 
» tuel  ; fes  compofitions  font  nobles 
» & ingénieufos  . & aufii-  bien  ima- 
» ginées  qu’elles  font  réfléchies  ». 

N.  B.  Nous  lailTons  aux  âges  fui- 
vants  le  droit  de  prononcer  fur  le  mé- 
rite des  célébrés  Peintres  modernes, 
MM.  Pierre,  Natoire,  Dumont  le 
Romain,  Halle,  Reftout,  Halles,  la 
G renée.  Vieil , Doyen  , Vernet , Sue , 
Chardin , le  Prince,  Lépicic,  Roi  lin , 
de  Machy,  Boizot,  Jaurac,  Brenec, 
Baldrighi,  Cafanova , Robert,  Chal- 
J es , Greuzc,  &c.  Sic.  Notre  âge  11c 


fera  pas  moins  recommandable  chez 
la  Poftcrité  par  les  talents  diftingués 
pour  le  defléin  & la  gravure  de  MM. 
Cochin.  le  Bas,  Roettiers,  l'Empe- 
reur, Muller,  Beauvarlet,  Scc.  j Sc 
par  les  chefs-d’œuvre  de  Sculpture 
de  MM.  le  Moine  , Couflou  , Pi- 
galle,  Adam,  la  Datte,  Allegrain , 
Falconet , Pajou  , Caffieri , Bndan  , 
Mouchy,Gois,  & plufleurs  autres. 

(S)  Cette  dédicace  fut  faite  par  Ju- 
les Céfar.  Voyez  Dion,  U|,p.»M. 

(9)  Six  mille  livres,  monnoie  de 
France. 

( 1 o)  Vingt-  quatre  mille  livres  mon- 
noie  do  France. 


/ 
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cui  locaret  Tarquinius  Prifcus  effigiem  Jovis  in  Capito- 
lio  dicandam.  Fi&ilem  eum  fuifle,  & ideo  miniari  foli- 
tum  : fi&iles  in  faftigio  templi  ejus  quadrigas,  de  quibus 
firpe  diximus.  Ab  lipc  eodern  fa&um  Herculem , qui  ho- 
dieque  materiæ  nomen  in  Urbe  retinet.  Hæ  enim  tum 
effigies  Deûm  erant  laudatifiimæ.  Nec  pœnitet  nos  illo- 
rum,  qui  taies  Deos  coluere.  Aurura  enim.&  argcntum 
ne  Diis  quidem  conficiebant. 


Durant  ctiam  nunc  plerifque  in  locis  talia  iîmulacra. 
Faftigia  quidem  templorum  etiam  in  Urbe  crebra*,  & mu- 
nicipiis,  mira  cælatura,  &c  arte  xvique  firmitate  fandtiora 
auro , certe  innocentiora.  In  facris  quidem  etiam  inter 
lias  opes  hodie,  non  murrhinis  cryftallinifve , fed  fictili- 
bus  prolibatur  lîmpuviis.  Inenarrrabili  terrx  benignitate , fi 
quis  fingufe.  xftimet  : etiam  ut  omittantur  in  frugum , 
vini , pomorum , herbarum , fruticum , medicamentorum , 
metallorum  generibus,  bénéficia  ejus,  qux  adhuc  dixi« 
mus  : vel  afliduitate  fatiant  figlinarum  opéra,  doliisad 
vina  excogitatis , ad  aquas  tubulis,  ad  balineas  mamma- 
tis,  ad  tedta  codtilibus  laterculis  frontatifque  : ob  qux  Numa 


(i  1)  Ce  qui  fait  dire  à Juvénal  : 

Fi&ilis  6c  nullo  violatus  Jupiter  xfo. 

( ta)  Ce  qui  fait  dire  à Martial , eu 
faifant  parler  cet  Hercule  : 

Sum  fragilis  : fat  tu  , moneo,  ne  fpeme  figillum  : 
Non  pudet  Alcidcn  nomen  habcrc  meum.  ' 

( l })  Cicéron  , 1. 1 , de  Divin.  n°  1 6 : 
Cum  Summanus  , qui  tu/n  trot  in  fajli- 
gio  Jovis  Optimi  Maxim!  , qui  tum  crut. 


fiîlilis  , i cala  iclus  ejfe  , &c. 

(14)  Je  me  fers  de  l’expre/Iion  de 
Juvénal , laquelle  fe  prete  mieux  à 
notre  langue  : 

Allt  quis 

Simpultum  ridere  Numar , nigrumque  catiaum« 

Aut  Vaticmos  fragiles  de  monte  patciUi 
'Aufus  crarî 

Dupinec  a pris  le  fimpulle  pour  une  . 
forte  de  tétiere  qui  laiffe  tomber  l’eau 
goutte  à goutte.  . . 
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Jupiter  dans  le  Capitole  , avoir  fait  prix  avec  Turianus,  £c  l’avoic 
fait  venir  de  Fregellcs;  que  ce  Jupiter  étoit  de  terre  ( 1 1) , 5c  que 
c’eft  pourquoi  on  avoir  coutume  de  l’enluminer  de  vermillon  ; que  les 
quadriges  du  faîte  du  même  Temple  écoicnc  pareillement  de  terre, 
6c  de  la  façon  de  Turianus;  qu’enfiri  ce  même  Artifte  fit  l'Her- 
cule qui  fublifte  aujourd’hui  même  dans  la  ville  de  Rome,  6c  qui , 
pareequ’il  fut  fait  de  terre,  a retenu  le  nom  à' Hercules  fichlis  ( 1 1). 
Telle  étoit  donc  la  matière  dont  furent  long-tems  les  ftarues 
des  Dieux  les  plus  exquifes  ; & Rome  n’a  point  aujourd’hui  à 
rougir  de  la  mémoire  de  ceux  qui  adoroient  de  tels  Dieux , 5c 
qui  n’avoient  pas  même  affez  d’or  ni  d’argent  pour  s’en  fuiré 
des  Divinités. 

©n  montre  préfentement  même , en  divers  lieux , de  ces  an- 
ciens fimulacres;  les  vieux  faîtes  ornés  de  figures  (13)  ionr  fré- 
quents à la  ville  6c  dans  les  villes  municipales;  leur  cifelurc  eft 
admirable  : le  mérite  de  leur  exécution , joint  à la  confidération 
de  leur  antiquité,  les  a rendus  plus  refpeélables  que  l’or.  On 
ne  peut  nier  du  moins  qu’ils  n’appartiennent  à des  fiecles  plus 
innocents.  Et  meme,  dans  nos  facrificcs,  au  milieu  du  luxé 
effréné  qui  régné  de  nos  jours,  ce  n’eft  point  avec  des  vafes 
murrhins  ou  de  cryftal,  mais  avec  de  fimples  fimpullés  (14)  de 
terre  , que  fe  font  les  libations  aux  Dieux.  Oui  , fi  nous  ré- 
fléchirons fur  les  reffources  de  tout  genre  que  nous  fournit  la 
terre,  nous  les  trouverons  inappréciables,  innombrables,  inex- 
primables. Car,  pour  ne  point  rentrer  dans  l’énumération  déjà 
faite  des  légnmes , du  vin.,  des  fruits , des  fimples  6c  autres  pro- 
ductions médicinales,  6c  des  métaux,  tous  préfens  dus  à fes  lar- 
gellcs , les  feuls  ouvrages  de  poterie , donc  elle  nous  fournit  la 
matière,  n’ont-ils  pas  de  quoi  farisfairc  Sc  fatiguer,  pour  ainfi 
dire  , les  caprices  les  plus  variés;  car  que  ne  nous  fournit-elle 
pas  en  ce  genre  î Tonneaux  à renfermer  le  vin  , canaux  pour  la 
conduite  des  eaux,  boules  creufes  faites  en  mamellons  pour  con- 
tenir 6c  adminiftrer  l’eau  chaude  dans  les  étuves  , tuiles  plates 

6c  tuiles  à rebord  pour  la  couverture  des  édifices;  tous  ufages  fi 

< * * 
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rex  feptimum  collegium  figulorum  inftituit.  Quin  & de- 
fundlos  fefe  multi  fiêtilibus  foliis  condi  maluere  : fient 
M.  Varro,  Pythagorico  modo,  in  myrti  & oleae  atque 
populi  nigrx  foliis.  Major  quoque  pars  hominum  terre- 
nis  utitur  vafis.  Samia  etiamnum  in  cfculentis  laudantur. 
Retinet  liane  nobilitatem  &:  Arretium  in  Italia  : & cali- 
çum  tantum,  Surrentum,  Alla,  Pollentia  : in  Hifpania 
Saguntum,  in  Afia  Pergamum.  Habent  & Trallcs  opéra 
fua,  Mutina  in  Italia  : quoniam  & fie  gentes  nobilitan- 
tur.  Hæc  quoque  per  maria  terrafque  ultro  citroque  por- 
tantur,  inlignibus  rotx  oflicinis.  Erythris  in  templo  ho- 
dieque  oftenduntur  amphoræ  duæ  propter  tenuitatem  con- 
fiée ratx,  difeipuli  magiftrique  certamine,  uter  tenuiorem 
humum  duccret.  Cois  laus  maxima,  Adrianis  firmitas  : 
nonnullis  circa  hoc  feveritatis  quoque  exemplis.  Q.  Co- 
ponium  invenimus  ambitus  damnatum,  quia  vini  ampho- 
ram  dedilfet  dono  ei , cujus  fuffragii  latio  erat.  Atque  ut 
luxu  quoque  aliqua  contingat  audtoritas  figlinis,  tripati- 
num , inquit  Feneûella , appellabatur  fumma  cœnarum 
lautitia.  Una  erat  murænarum,  altéra  luporum,  tertia  my- 
xonis  pifeis  , inclinatis  jam  fcilicet  moribus,  ut  tamen  eos 
prxferre  Grxcix  etiam  Philofophis  pollimus.  Siquidem  in 
Ariftotelis  heredum  audtione  lxx  patinas  veniffe  traditur. 
Nam  nos  cum  unam  Æfopi  tragœdiarum  hiftrionis  in  na- 
tura  avium  diceremus  feftertiis  centum  ftetiffe,  non  dubito 
indignatos  legentes.  At  Hercules,  Vitellius  in  principatu 


(15)  Voyez  Plutarque,  vie  de  Nu-  (17)  De  la  Samia  vafa , & Samia 

ma,  p.  71.  tout  couct,  chez  Cicéron,  chez  Plan- 

(16)  Voyez  Plutarque , in  Laconi-  te  , &c. 

■cis  injlitutis  , p.  a 3 3.  . 

utiles, 
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utiles,  que  Numa  crut  devoir  établir  un  feptieme  College  (ij) 
en  faveur  de  la  Communauté  des  ouvriers  en  terre.  Quelques- 
uns  même  , comme  Marcus  Varron  , .ont  préféré  , pour  leur 
fépulture , des  cercueils  de  terre  cuite , farcis  de  feuilles  de  myrte , 
d’olivier  & de  peuplier  , à la  Pythagoricienne  (16).  La  majeure 
partie  du  genre  humain  fe  fert  de  vafes  de  terre.  La  terre  de 
Samos  a la  vogue  fur  toutes  les  autres  pour  la  vaiflelle  de  table  (17), 
& partage  en  Italie  cette  même  vogue  avec  la  terre  d’Aretium. 
Pour  les  gobelets  & coupes  , on  vante  également  en  Italie  celle 
de  Surrente  , d’Afta,  de  Pollentia;  en  Efpagne , celle  de  Sagonte; 
en  Aiie,  celle  de  Pergame.  La  ville  de  Tralles  , en  Lydie,  a 
aulfi  fe  s manufactures  d’ouvrages  dç  terre  , comme  encore  Mo- 
dene  en  Italie  ; car  cette  feule  branche  du  commerce  fuffit  à 
rendre  plufieurs  nations  célébrés  : 6c  ces  ouvrages  font  à l’envi 
exportés  & voiturés  fur  mer  & fur  terre,  à la  grande  illuftration  des 
fabriques  de  poteries.  A Erythres , ville  d’Ionie  , fe  voient  encore 
aujourd’hui  deux  amphores  d’un  feuillet  fi  merveilleufement  min- 
ce , qu’on  les  a confacrées  dans  un  Temple.  Elles  font  d’un  Maître 
6c  de  fon  Eleve , qui  fe  défièrent  à qui  des  deux  ferait  en  terre 
le  vafe  le  plus  mince  poflîble.  Les  amphores  de  Cos  font  les 
plus  belles  ; celle  d’Adria  font  les  plus  fermes.  Les  amphores  don- 
nèrent lieu,  dans  Rome,  à un  exemple  de  févérité;  car  je  trouve 
dans  l’Hiftoire  que  Quintus  Coponius  fut  déclaré  coupable  de 
brigue  6c  d’ambition  , pour  avoir  fait  prcfent  d’une  amphore  de 
vin  à celui  dont  il  caproit  le  fuffrage.  Le  luxe  même  paraît  sctre 
introduit  d’abord  dans  nos  tables  par  la  vaiflelle  de  terre  , puis- 
que , félon  Feneflella , on  appelloit  autrefois  tripaùnum  , ou  fer- 
vice  à trois  plats  de  terre,  la  table  la  plus  plantureufement  fer- 
vie  ; le  tripatinum  dont  parle  cet  Auteur , confiftoit  en  un  plat 
de  murenes  , en  un  plat  de  poiflons  nommés  loups , 6c  en  un  plat 
d’un  autre  poiflon  nommé  myxon , du  genre  des  bacques  ; dé- 
tails qui  font  voir  que  déjà  les  mœurs  penchoient  vers  leur  dé- 
clin ; mais  étoient  encore  moins  corrompues  que  celles  de  bien 
des  Philofophes  de  Grece  ; fi  l’on  confidere  qua  l’inventaire  6c 
T ome  XI.  « V v 
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fuo”)T h-s.  condidic  patinam,  cui  faciendæ  fornax  in  cam- 
pis  exxdificata  erat  : quoniam  eo  pervenit  luxuria,  ut  etiam 
fi&ilia  pluris  confient , quant  murrltina.  Propter  hanc  Mu- 
cianus  altero  Confulatu  fuo,  in  conquifitione,  exprobra- 
vit  patinarum  paludes  Vitellii  memorix  : non  illafœdiore, 
cujus  veneno  Àfprenati  reo  CafTius  Severus  accufator  ob- 
jiciebat,  interifle  cxxx  convivas.  Nobilitantur  iis  oppida 
quoque,  ut  Rhegium,  & Cumx.  Samia  teftaMatris  Deûm 
facerdotes,  qui  Galli  vocantur,  virilitatem  amputare,  nec 
aliter  citra  pernicient,  M.  Cxlio  credamus  : qui  linguam 
fie  amputandain  objecit.  gravi  probro , tanquam  & ipfe 
jam  tune  eidem  Vitellio  malediceret.  Quid  non  excogi- 
tavit  ars?  fra&is  etiam  teftis  utendo  fie,  ut  firmius  durent 
tufis  calce  additâ,  qux  vocant  Signina.  Quo  genere  etiam 
pavimenta  excogitavit. 

( 1 8)  Au  li v.  1 8 , fur  la  fin.  tone , vie  de  cet  Empereur. 

(i  9)  Aurefte,  il  ne  faut  pas  oublier  , (»«)  Çaioi  Noniu*  Afprenas.  Vov. 
que  Mucianus  avoir  quitte  le  parti  de  ^ur  ce  fc.^ur  Per*onnage>  ^ue- 
Vitellius  pour  favorifer  la  fa&ionVef-  tone  * v,e  ^ Augufte , chap.  5 6. 

pafienne.  (il)  Martial  fait  mention  de  cette 

{10)  Vitellius  appelloit  ce  t»lat  le  Potet*e  > Ep'gr-  ii4,liv.  4. 
bouclier  de  Minerve , a caufe  de  fon  Hmc  ,;t,j  cumano  ruliicandam  pulvctt  ::JUm , 

ampleur  extraordinaire.  Voyez  Sué-  Mwikipcni  m»&  «tu  simili  foira. 
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vente  des  effets  d’Ariftote , que  fes  héritiers  mirent  à l’enchere  , 
il  fe  vendit  foixante  & dix  plats.  Quant  au  plat  du  fimple  Adeur 
tragique  Æfopus , lequel  coûta  feul  cent  mille  feftcrces , nous 
n’avons  pas  befoin  de  renouveller  l’indignation  du  Le&eur  à ce 
fujet , en  ayant  fuffilamment  parlé  en  traitant  des  oifeaux  (18). 
Mais  certes , ce  plat  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  celui  que  fie 
faire  l’Empereur  Vitellius , pour  la  fomme  d’un  million  de  fef- 
terces  ; plat  pour  lequel  il  fit  conftruire  un  four  énorme  en  pleine 
campagne.  Car  le  luxe  eft  devenu  fi  extrême  , que  tel  plat  de 
terre  coûte  plus  aujourd’hui  qu’un  vafe  murrhin  : aufli  Mucianus , 
durant  fon  fécond  Confulat , haranguant , au  fujet  de  l’enquête 
d’un  crime,  reprocha  à Vitellius  mort  (19)  ces  balïins  , ou  plutôt 
ces  étangs  portatifs  (10},  comme  n’étant  pas  moins  honteux  à fa 
mémoire , ni  moins  dignes  de  l’indignation  publique  , que  le  plat 
empoifonné  d’Afprenas  (11),  avec  lequel  l’Orateur  Caflius  Séve- 
rus , accufateur  de  ce  dernier , lui  reprochoit  d’avoir  fait  mourir 
cent  trente  perfonnes.  Des  villes  confidérables  tirent  aufli  leur 
célébrité  de  leurs  ananufadures  de  terres  ; témoins  Rhege  Sc  Cu- 
mes  (zt).  Les  Galles  , ou  Prêtres  de  Cybele  , mere  des  Dieux  , 
fe  retranchent  les  parties  naturelles  avec  un  teffon  de  terre  de 
Samos  ; &c  fans  cela  ils  mourraient  des  fuites  de  l’opération.  Nous 
tenons  ce  fait  de  Marcus  Cælius , qui , dans  une  harangue , dit 
qu’il  falloir,  avec  de  tels  relions , couper  la  langue  à certains  im- 
pudiques ; reproche  brûlant , qui  couvrait  tacitement  d’opprobre 
ce  même  Vitellius.  Dans  quels  détails  cet  art  n’a-t-il  pas  porté 
fes  inventions  : On  concaffe  aujourd’hui  des  teffons  de  terre  cuite , 
& en  les  incorporant  dans  une  pâte  de  chaux , on  en  Fait  IeS  va- 
fe s de  Signinum  , qui  font  plus  fermes  &c  pins  durables  que  les 
premiers  vafes  dont  ils  proviennent.  On  a aufli  imaginé  de  paver 
les  appartements , d’incruftations  de  cette  matière  concaffée. 

*** 

* * , if  •• 

Vv  y 
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Terra  varie  tares , SC  de  pulvere  Puteolano,  SC  aliis  terra 
generibus  qua  in  Lapidem  vertuntur. 


Caput 

1 3* 


V e R u M & ipfius  terræ  funt  alia  commenta.  Quis  enim 
fatis  miretur  peflimam  ejus  partem,  ideoque  pulverem  ap- 
pellatum  in  Puteolanis  collibus,  opponi  maris  flu&ibus  : 
merfumque  protinus  fieri  lapidem  unum  inexpugnabilem 
undis , & fortiorem  quotidie , utique  fi  Cumano  mifcea- 
tur  cxmento? 

Eadem  eft  terrx  natura  & Cyzicena  regione  : fed  ibi 
non  pulvis,  verum  ipfa  terra  qualibet  magnitudine  excifa, 
& demerfa  in  mare,  lapidea  extrahitur.  Hoc  idem  circa 
Caflandriam  produnt  fieri  : & in  fonte  Gnidio  dulci , intra 
o&o  menfes  terram  lapidefcere.  Ab  Oropo  quidem  Au- 
lida  ufque  quidquid  terrx  attingitur  mari,  mutatur  in  Taxa. 
Non  multum  à pulvere  Puteolano  diftat  è Nilo  arena  te- 
nuifl'tma  fui  parte,  non  ad  fuftinenda  maria  fludtufque  fran- 
gendos , fed  ad  dealbanda  corpora  palæftrx  fludiis.  Inde 
certe  Patrobio,  Neronis  principis  liberto,  advehebatur. 


(i)  Vitruve,  Iiv.  i , chap.  6,  p 14: 
Eft  etiam  genùs  pulveris , quod  efpcit 
naluralitcr  res  admirandas.  Nafcitur  in 
regionibus  Baiarùs , & in  agris  munici- 
piorugi , qua  funt  circa  Vtfuvium  mon- 
ttm  : quod  commixtum  cum  calcc  & cx- 
mento , non  modo  caurismdtficiis prxftat 
firmuatts  ,fed  etiam  moles  , qua  conf- 
truuntur  in  mari , fub  aqtta  folidefeunt. 
Sidonins  Apollinaris,  de  amplitudine 
Byçantii  : 

Porrigi*  ingentem  fpatiofis  mernibas  ut  Scm , 

Quam  tamen  angufum  popului  fa«it.  leur  io  arquor 
Motlbut,  & Tcterei  tellus  nora  contrahit  undas. 
Namquc  Dicjrchjc*  u Attila;  m pulvis  areas 


Iotraris  folidatar  aquis,  dttrmquc  mafia 
Suftioet  advcâoi  percgtioo  io  gurgite  carapot. 

(1)  Je  lis  ad  dealbanda  corpora.  C’é- 
toit  un  fable  prefque  impalpable , & 
blanchâtre  , qui  s’infinuoit  dans  les 
potes , comme  une  fine  farine.  On  li- 
foit  avant  nous  ad  dcbellanda  corpora  , 
par  nne  méprife  manifefte.  Dcalbart 
fignifie  album  fuper  inducert , d’où  deal- 
bare  parictem , mettre  un  enduit  de 
blanc  fur  une  muraille  : ainfi  ad  deal- 
banda corpora  eft  ici  une  expreflîon 
métaphorique,  mais,  d’ailleurs,  fort 
analogue  à ce  qu’il  s’agit  d’exprimer. 
Nous  difons  tous  les  jours  qu’une 
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De  la  diverfité  des  terres  : du  fable  de  Pouriol , SC  de 
plufieurs  autres  fortes  de  terres  qui  s' endurciffent  comme 
la  pierre. 

Continuons  à parler  des  reflources  que  nous  fournit  la 
terre.  Qui  ne  regardera  pas  comme  une  merveille  , que  le  plus 
vil  rebut  de  la  terre  , fa  pouflïere  enfin  , recueillie  fur  les  coteaux 
de  Pouzzol  (1) , foit  propre  à fervir  de  digue  à la  mer;  que  cetre 
poufliere , plongée  dans  les  flots  , s’y  change  en  une  pierre  qui 
durcit  de  plus  en  plus  chaque  jour , principalement  fi  on  y mêle 
du  ciment  de  Cumes  ; 

De  ce  même  régime  efl:  la  terre  de  la  contrée  de  Cyzique  ; 
mais  elle  n’eft  pas  en  poufliere  comme  à Pouzzol  : ce  font  au 
contraire  des  morceaux  de  terre  de  toutes  groffeuts , lefquels  fe 
transforment  en  pierres  dans  la  mer.  On  dit  que  le  même  phé- 
nomène a lieu  aux  environs  de  Caflandrie  ; & qu’à  la  fource  d’eau 
douce  de  Cnide , la  terre  fe  lapidifie  en  huit  jours.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  depuis  Orope  jufqu’à  Aulis,  toute  la  terre 
de  la  côre  baignée  par  la  mer , fe  convertit  en  roche.  Le  fable 
fin  du  Nil  ne  différé  pas  beaucoup  de  la  poufliere  Pouzzolane  ; 
non  qu’il  puifl'e  fervir  de  digue  à la  mer,  mais  on  l’emploie  en  enduit 
a plâtrer  le  corps  (1)  dans  les  exercices  de  la  paleftre.  Au  moins  eft- 
il  certain  que  Patrobius  , affranchi  de  Néron  ( 3 ) , faifoit  venir 
d’Egypte  fa  poufliere  pour  les  paleftres.  De  plus,  je  trouve  que 


femme  ou  qu’un  a&eur  fe  plâtre  le 
vifage , ou  que  telle  perfonne  fe  blan- 
chit le  teint,  &c.  toutes  expreflîons 
tirées  d’une  muraille  blanchie.  Con- 
fultons  de  plus,  fur  l’ufage  de  fable 
fin  du  Nil , Suétone,  vie  de  Néron , 
chap.  45  : Ex  armoria  quoque  cari  taie 
luclantium  accreyitinvidia.  Nam  & forte 


accidit , ut  in  publica  famé , Altxan- 
drina  navis  nunciaretur  putverem  lucla- 
toribus  auücis  advexijfe. 

($)  11  eft  fait  mention  de  cet  affran- 
chi de  Néron,  chez  Dion,  livre  j 6, 
p.  717;  & chez  Suétone,  in  Galba, 
chap.  to. 
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Caput 

14. 


Quin  & Leonnato,  & Cratero,  ac  Meleagro  Alexandri 
Magni  ducibus  fabulum  hoc  portari  cum  reliquis  milita- v 
ribus  commerciis  reperio.  Plura  de  hac  parte  non  fum  dic- 
turus,  non  Hercules  magis,  quànade  terræ  ufu  in  cero- 
matis,  quibus  exercendo  juventus  noftra  corpora,  vires 
animorum  perdidit. 

De  parie  tibus  formaceis , & lateriis,  & eorum  ratione. 


Quid?  non  in  Africa  Hifpaniaque  ex  terra  parietes, 
quos  appellant  formaceos , quoniam  in  forma  circumdatis 
utrinque  duabus  tabulis  inferciuntur  verius,  quàm  inftruun- 
tur,  xvis  durant,  incorrupti  içibribus,  venus,  ignibus, 
omnicjue  cacmento  firmiores?  Spe&at  etiam  nunc  fpcculas 
Hannibalis  Hifpania,  terrenafque  turres  jugis  montium 
impofitas.  Hlnc  & cefpitum  natura,  caftrorum  vallis  ac- 
commodata,  contra  fluminum  impetus  aggeribus.  Illini 
quidem  crates  parietum  luto,  & lateribus  crudis  exftrui, 
quis  ignorât? 

Lateres  non  funt  è fabulofo,  neque  arenofo,  multo- 
que  minus  calculofo  ducendi  folo  : fed  è cretofo  & albi- 
cante,  aut  ex  rubrica  : vel  fi  jam  ex  fabulofo,  è maculofo 
certe.  Finguntur  optime  vêre  : nam  folftitio  rimofi  fiunt. 


(1)  Pline  a déjà  fait  mention  de  ces 
tours  d’Annibal,  au  liv.  1 : In  Africa 
Hifpaniaque  Anntbalis  eurrium  , &c. 

(1)  Vitruve , liv.  1 , ch.  3 , p.  1 1 : 
1 laque  primum  de  lateribus , qua  de  terra 
duci  eos  oporterat , dicam.  Non  enim  de 
arenofo , neque  calculofo , neque  fubulofo 
luto  funt  ducendi  : quod  ex  his  generi- 
bus  cum  funt  ducli  , primum  fiunt  gra- 


ves : deinde , cum  imbribus  afpergun- 
tur,  dilabuntur , & diffolvuntur  : paleee- 
que , quec  in  his  ponuntur , non  cohceref- 
cunl propttr afperitatem.  Faciendi  autem 
funt  ex  terra  albida , cretofa , five  de 
rubrica , aut  etiam  mafeulo  fabulone  , 
&c. 

(3)  Vitruve,  ibid.  p.  11  : Ducendi 
autem  funt  per  vernum  tempus  , & au- 
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Léonnatus , Cracere  Si  Méléagre  , Généraux  d’armée  fous  Ale- 
xandre le  Grand  , faifoient  tranfporter  de  ce  fable  à leur  fuite  > 
parmi  les  autres  provifxons  des  troupes.  Je  me  ferais  fcrupule  d’en 
dire  davantage  fur  cette  matière  , ainfi  que  fur  les  préparations 
céromatiques  à bafe  terreufe  , lefquelles,  par  Hercule  ! n’ont  fervi 
qu’à  énerver  nos  jeunes  gens , au  lieu  de  les  fortifier. 

Des  murailles  de  la  forme  : des  murailles  de  briques , <$G 
comme  elles  fe  font. 

Mais  quoi?  ne  voit-on  pas  en  Afrique  & en  Efpagne  des  mu- 
railles de  terre  , appellées  murailles  de  forme , parcequ’on  les  jette, 
pour  ainfi  dire  , en  moule , plutôt  qu’on  ne  les  conftruit  : &c  -ces 
murailles  ne  durent-elles  pas  plufieurs  âges,  incorruptibles  aux 
pluies , inattaquables  aux  vents  &c  aux  incendies;  en  un  mot , pré*- 
férables , à ces  égards , à tous  les  ciments  ? L’Efpagne  voit  encore 
aujourd’hui , avec  étonnement , les  guérites  &c  tours  de  terre  conf- 
truites  par  Annibal  ( 1 ) fur  le  fommet  des  montagnes.  Les  gazons 
& glacis  des  fortifications  militaires  font  aulîî  de  cette  matière  , 
pour  la  plupart;  ainû  que  les  digues  oppofées  à l’impétiiofité  & aux 
débordements  des  fleuves.  Eft-il  quelqu’un  qui  ignore  que  les  murs 
de  haie  font  enduits  & recrépis  de  limon,  & même  qu’on  en  éleve 
qui  font  conftruirs  en  entier  de  briques  crues  ? 

Les  briques  ne  doivenc  point  être  tirées  d’un  fol  fableux  ou  grave- 
leux (z) , encore  moins  pierreux,  mais  crétacé  &.blaffard , ou  bien 
d’une  terre  rubrique.  Si  l’on  eft  contraint  d’employer  une  terre  fa- 
bleufe , au  moinsdoit-elle  être  maculée.  C’eft  au  printemsqu’il  con- 
vient de  leur  donner  la  forme  ; car  elles  fe  fendent  fi  on  les  travaille 
au  folftyce  d’été  (4).  Avant  de  les  former  , il  faut  faire  macérer  la 

tumnaU  , ut  uno  tenore Jiccefcanl.  Qui  po  flea Jicctfcendo  fe  ccntrahunt , pcrrum- 
tnim  per  foljlitium  parantur , idco  vitioji  puni  ta  tfute  tram  a rida  : ita  rimoji  effî- 
funt , quodfummum  corium  Sol  acriter  ciunlur  imbtcilli.  Voyez  aufli  Palla- 
cum pcrcoquit , efficit  ut  vidcantur aridi  : d ius , 1.  6 , in  Martio , rit.  1 1 , p.  1 10. 

intenus  autem  fini  non  fcci  : & cum  (4)  Confirmé  par  Vitruve,  ibid. 
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Ædificiis  non  nifi  bimos  probant.  Quin  & intritam  ipfam 
eorum,  prius  quàm  fingantur,  macerari  oportet.  Généra 
eorum  tria  : Lydion , quo  utimur  longum  fefquipede , 
latum  pede  : alterum  tetradôron  , tertium  pentadôron. 
Græci  enim  antiqui  doron  palmum  vocabant , &:  ideo 
dora  munera,  quia  manu  darentur.  Ergo  à quatuor  &c 
quinque  palmis,  prout  funt,  nominantur.  Eadem  eft  la- 
titudo.  Minore  in  privatis  operibus,  majore  in  publicis 
utuntur  in  Grxcia.  Pitanx  in  Afia , & in  ulterioris  Hif- 
panix  civitatibus,  Maxilua  & Calento,  fiunt  lateres,  qui 
lïccati  non  merguntur  in  aqua.  Sunt  enim  è terra  pumi- 
cofa,  cum  fubigi  poteft,  utilillîma.  Græci,  præterquam 
ubi  è filice  fieri  poterat  ftrudtura , parietes  lateritios  prx- 
tulere,  Sunt  enim  æterni , fi  ad  perperidiculum  fiant.  De 
eo  &:publica  opéra  &regias  domos  ftruxere  : murum  Athe- 
nis  qui  ad  montem  Hymertum  fpedtat  : Patris , xdes  Jo- 
vis  &c  Herculis,  quamvis  lapideas  columnas  &c  epiftylia 
circumdarent  : domum  Trallibus  regiam  Attali  : item 
Sardibus  Croefi , quam  gerufian  fecere  : Halicarnafiï  Mau- 
foli  : qux  eriam  nunc  durant.  Lacedxmone  quidem  ex- 
cifum  lateritiis  parietibus  opus  teftorium , propter  excel- 
lentiam  pi&urx,  ligneis  formis  inclufum , Romam  dépor- 
ta vere  in  Ædilitate , ad  Comitium  exornandum , Muræna  * 
& Varro.  Cum  opus  per  fe  mirum  eflet,  tranflatum  ta- 
men  magis  mirabantur.  In  Italia  quoque  lateritius  murus 
Arretii  & Mevanix  eft.  Romx  non  fiunt  talia  ædificia, 
quia  fefquipedalis  paries  non  plus  quàm  unam  comigna- 
tionem  tolérât.  Cautumque  eft,  ne  communis  craflior 
fiat,  nec  intergerivomm  ratio  patitur. 
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terre  broyée,  qui  fait  la  bafe  de  leur  compolition,  8c  ne  les  em- 
ployer que  deux  ans  apres.  Il  y a trois  genres  de  briques.  Le  pre- 
mier eft  appellé  par  les  Grecs  Lydion:  c’eft  celui  dont  les  Romains 
fe  fervent.  Il  eft  long  d’un  pied  8c  demi , 8c  large  d’un  pied.  Le 
fécond  eft  appellé  par  les  mêmes  Grecs  tètradôron , qu  de  feize 
pouces  ; 8c  le  troifieme  pentadôron  , ou  de  vingt  pouces  ; car  les 
anciens  Grecs  appelaient  dôron  ce  que  nous  nommons  un  palme  ; 
d ou  les  Grecs  ont  nommé  dôra  les  préfents , pareequ’ils  fe  don- 
nent avec  la  main.  La  brique  tètradôron  8c  pentadôron  eft  aufli 
large  que  longue  ; ainfi  la  dénomination  de  l’une  8c  l'autre  eft 
exafte  8c  analogue  à leurs  vraies  dimenfions.  Cependant  en  Grèce 
ces  dimenfions  changent  ; car  pour  les  ouvrages  privés  , on  en 
emploie  de  moindres;  8c  pour  les  édifices  publics , de  plus  gran- 
es.  A Pirane  , en  Afie  , & à Maxilua  8c  Calentum  , villes  de 
lEfpagne  Citérieure,  on  fait  des  briques  qui , étant  féchées , font 
plus  légères  que  l’eau  : leur  matière  eft  une  pierre  - ponce  , la 
meilleure  matière  polfible  à faire  des  briques,  quand  elle  eft  fa^ 
cile  à broyer.  Les  Grecs,  dans  leurs  édifides,  ont  préféré  la, brip 
que  par-tout  ou  ils  n ont  point  trouvé  de  pierre  dure  à employer  j 
car  s ils  font  conftruits  bien  d’aplomb , ces  bâtiments  de  briques 
ont  fans  fin.  Ils  en  ont  fait  des  édifices  publics  8c  des  maifons 
royales  ; ils  en  ont  fait  la  muraille  d’Athenes  , qui  regarde  le 
A Patras,  ville  d’Achaïe,  ils  eh  ont  fait  le  corp9 
de  1 édifice  du  Temple  de  Jupiter  8c  de  celui  d’Hercule  , encore 
quils  aient  fait  en  pierre  les  colonnes  8c  les  épiftyles  d(i  poiih» 
tour.  Le  Palais  d Attale,  à Tralles , eft  en  briques;  ainfi  qu’à  Sar- 
des le  Palais  de  Crœfus  , dont  on  a fait  une  maifon  de  retraite 
pour  les  vieillards.  Il  en  faut  dire  autant  du  Palais  de  Maufole  à 
Haliearnaflë  : tous  monuments  qui  exiftent  encore,  cil  y avoit  à 
Lacédémone  un  bâtiment  dont  les  murailles  étoienc  peintes , Sc 
dont  les  peintures  étoient  fi  exquifes , que  les  Ediles  Murarna  8c 
Varron  en  firent  feier  les  pierres  en  tablettes , puis  les  firent  en- 
tourer de  cadres  de  bois  , 8c  transférer  à Rome  , pour  orner  la 

phee  des  Comices  : ouvrage  merveilleux,  mais  enlevé  d’un  edi, 
1 omc  X[%  ~ 
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De  fulphure;  & alumine , & generibus  eorum , & médicinal. 

H æc  fint  di&a  de  lateribus.  In  terrx  autem  reliquis 
generibus1  vel  maxime  mira  natura  eft  fulphuris , quo 

fdurima  domantur.  Nafcitur  in  infulis  Æoliis  inter  Sici- 
iam  & Italiam,  quas  ardere  diximus.  Sed  nobiliflimum 
in  Melo  infula.  In  Italia  quoque  invenitur,  in  Neapoli- 
tano  Campanoque  agro,  collibus  qui  vocantur  Leucogxi. 
Ibi  è cuniculis  effolTum,  perficitur  igni.  Généra  quatuor  : 
vivum,  quod  Grxci  apyron  vocant,  nafcitur  iolidum, 
hoc  eft , gleba  : quo  folum  ex  omnibus  generibus  Medici 
utuntur.  Solum  (cxtera  enim  liquore  confiant,  & con- 
fîciuntur  oleo  inco&a)  vivum  effoditur  , tranflucetque, 
& viret.  Alterum  genus  appellant  glebam , fullonum 
tantum  olftcinis  familiare.  Tertio  quoque  generi  unus 
tantum  eft  ufus  ad  fuffiendas  lanas,  quoniam  candorem 
tantum  mollitiemque  confert.  Egula  vocatur  hoc  genus. 
Quarto  autem  ad  ellychnia  maxime  conficienda.  Cxtero 
tanta  vis  eft,  ut  morbos  comitiales  deprehendat  nidore, 
impofitum  igni.  Lufit&  Anaxilaus  eo,candens  in  calice 
novo  prunaque  fubdita  circumferens,  exardefcentis  reper- 
cuflu  pallorem  dirum  velut  defundorum  offundente  con- 
viviis.  Natura  ejus  calfacit,  concoquit  : fed  & difcutit 


(5)  Vimive  , liv.  i,  chap.  3 1 : Le- 
ges  publics  non  patiunutr  majores  craf- 
Jitudirtes , quant  fefquipedales  conjlitui, 
loco  commun i , . . Lateritii  vero  parûtes 
fefqurpedah  craffitudine  non  pojfunt plufi- 
quam  unum  fufiinere  contignalionem. 
Mais  consultons  le  Pere  Hardouin  : 
JRoma  yero  , & in  Urtis  majtjhnt  , at- 


que  in  civium  infinita  frequentia , ut  cer- 
nacula  plura  fièrent , ad pedes  LXX  tôl- 
ière adificia  Augujli  decreto  permiueba- 
tur , te  file  Strabone , lib.  5 , pag.  155. 

(1)  Cette  forte  de  récréation  ou 
expérience  phylique,  s’opère  encore 
mieux  avec  de  l’efprit  de-vin  brûlé  8c 
du  camphre. 
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fice  de  pierre , &c  tranfporté  de  Sparte  à^Rome , par  une  audace 
encore  plus  merveilleufe  : En  Italie  , le  mur  d'Arretium  &c  de 
Mevanie  eft  également  de  briques.  A Rome , on  ne  fait  point  de 
tels  édifices , parcequ  un  mur  de  brique  d’un  pied  & demi  d’é- 
pai  fleur  ne  porte  pas  plus  d’un  étage.  Or  les  loix  Ædiles  des 
Romains  (j)  ne  permettent  pas  que  les  murs  des  particuliers  excé- 
dent cette  épaiHeur;  &c  nommément  les  murs  mitoyens  font  aflu- 
jettis  à cette  réglé. 

Du  foufre  : de  l’alun  : de  leurs  diverfes  efpeces  , ÔG  Je 
leurs  propriétés  médicinales . 

Voila  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  briques.  Dans  les 
autres  genres  de  terre , la  Nature  ne  nous  offre  pas  de  moindres 
merveilles , principalement  dans  le  foufre,  qui  eft  un  de  fes  plus 
puiffants  agents.  On  trouve  du  foufre  natif  dans  les  ides  Eolien- 
nes , entre  la  Sicile  & l’Italie  ; ifles  que  nous  avons  dit  être  en 
proie  à des  voleurs.  Mais  le  plus  renommé  eft  celui  de  l’ifle  de 
Mélos.  On  en  trouve  aufli  en  Italie  au  territoire  de  Naples  Sc 
de  la  Campanie,  dans  les  coteaux  leucogées.  On  y fait  des  foffes 
pour  le  tirer  de  terre  ; puis  on  le  perfectionne  à l’aide  du  feu.  Il 
y a quatre  genres  de  foufre.  Le  vif , je  dis  celui  que  les  Grecs 
nomment  apyre  , naît  folide  & femblable  à une  glebe  : c’eft  le 
feul  dont  les  Médecins  fafTent  ufage  : c’eft  auffi  le  feul  foufre 
foffile  qui  foit  tranfparent  & verd  ; les  autres  foufres  vifs  font  du 
foufre  fondu  avec  de  l’huile,  ficconféquemmenten  état  de  dcliquef- 
cence.Le  fécond  genre  eft  celui  qu’on  appelle  glebe.Les  feuls  foulions 
en  font  ufage , comme  auffi  du  troilieme  genre , nommé  egula,  qui 
fert  uniquement  à rendre  la  laine  plus  blanche  & plus  moëlleufe. 
Le  quatrième  fert  principalement  à foufrer  les  meches  des  lampes. 
Le  foufre  a tant  de  force,  que  fi  l’on  en  jette  fur  le  feu  , on  faura 
par  ce  moyen  fi  une  perfonne  eft  fujette  au  mal  caduc.  Anaxilaüs 
en  faifoit  une  récréation  (1).  Il  mettoit  dans  une  coupe  de  terre 
neuve  des  charbons  allumés  , &c  faifant  brûler  du  foufre  fur  ces 
charbons , il  promenoir  aufli  cette  «oupe  dans  une  chambre  ; ce  qui 

X xij 
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colle&iones  corporum  : ob  hoc  talibus  emplaftris  malag- 
matifque  mifcetur.  Renibus  quoque  & lumbis  in  dolore 
cum  adipe,  mire  prodeft  impolïtum.  Auferc  & lichenas 
à facie  cum  terebinthi  refina,  & lepras.  Harpa&icon  vo- 
catur  à celericate  avcllendi  : avelli  enim  fubinde  débet. 
Prodeft  & fufpiriofis  lin&um.  Purulenta  quoque  extuf- 
fîentibus  : & contra  feorpionum  i£tus.  Vitiligines  vivum 
nitro  mixtum,  atque  ex  aceto  tritum  & illitum  tollit  : 
item  lendes  in  palpebris,  aceto  fandarachato  admixto. 
Habet  & in  religionibus  locum  , ad  expiandas  fufhtu 
domos.  Sentitur  vis  ejus  & in  aquis  ferventibus.  Ne- 
que  alia  res  façilius  accenditur  : quo  apparet  ignium 
vim  magnam  etiam  ei  inefle.  Fulmina  & fulgura  quo- 
que fulpnuris  odorem  habent  : ac  lux  ipfa  eorum  fulphu- 
rea  eft. 

Et  bituminis  vicina  eft  natura,  alibi  limus,  alibi  terra  : 
limus  è Judææ  lacu,  ut  diximus,  emergens  : terra  in  Syria 
circa  Sidonem  oppidum  maritimum.  Spiflantur  hæc  utra- 
que,  & in  denntatem  coeunt.  Eft  vero  liquidum  bitu- 
men,  ficut  Zacynthium,  & quod  à Babylone  invehitur. 
Ibi  quidem  & candidum  gignitur.  Liquidum  eft  & Apol- 


(1)  Confirmé  par  Diofcoride,  1.  j , 
chap.  114. 

(a*)  Selon  Glazer  , le  fvu/re  v;/eft 
celui  qui  n’a  fubi  aucune  préparation 
ou  rectification  artificielle , 3c  qu'on 
laifTe  tel  qu’il  a été  tiré  des-entrailles 
de  la  terre.  Voyez  Glazer,  Traité  de 
Chymie,  p.  185. 

($)  Properce  liv.  4;  Eleg.  9 s 

isnperat  3c  total  iterum  murare  luccrnaij 

Torque  mcom  cetijii  fulpbuiU  igné  capot.  • 


Ovide,  liv.  4 ,FaJl. 

Cxrulei  fiant  puto  de  fulpbure  funai. 

Juvénal,  Satyr.  1 , 1 j-  : 

C opèrent  luftrari , fi  qua  darentur 
Sulphura  cum  tedit. 

Homere  a dit  bien  avant  tous  ces  Poè» 
tes  ,OdyJJee,  liv.  11,  v.  481  : 
o7«  3(dcr , &c. 

Affer  fulphur  anus  malorum  mtdclam  ; 
affer  & ignem  , ut  domum  fuffumigtm. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  N A T U R E L L E , L I V.  XXXV.  349 


donnoic  lieu  aux  convives  de  Te  regarder  avec  effroi  ; car  ils  fe 
voyoienc  tous  pâles  &c  femblablcs  à des  morts.  Le  foufre  eft  de 
vertu  échauffante  S c maturative  (2.)  ; il  diflipe  les  collections  vi- 
cieufes  d’humeurs  : aufli  l’emploie-t-on  dans  les  cataplafmes  émoi-, 
lients  Sc  les  emplâtres  réfolucifs.  Appliqué  fur  les  reins  & fur  les 
lombes , avec  de  la  graifTe  , dans  les  douleurs  de  ces  parties  , il 
les  foulage  merveilleufement.  Avec  de  la  réfine  térébenthine,  il  ôte 
aufli  les  dartres  & les  gales  du  vifage.  Les  Grecs  l’appellent  harpacli- 
con  , parcequ’il  faut  l’enlever  prefque  aufli  tôt  qu’on  l’a  appliqué.  On 
en  fait  lécher  à ceux  qui  ont  de  la  peine  à refpirer , &c  cette  recette 
les  foulage , comme  aufli  à ceux  qui  crachent  le  pus , ou  qui  ont  été 
piqués  d' un  fcorpion.  Le  foufre  vif  (2*),  mêlé  de  nitre,  broyé  avec  du 
vinaigre,  appliqué  en  liniment , enleve  les  taches  blanches  de  1a 
peau.  Il  fait  tomber  les  lendes  des  paupières  , mêlé  avec  du  vi- 
naigre &:  de  la  fandaraque.  La  Religion  l’emploie  à purifier  les 
maifons  par  la  fumigation  (3).  Sa  vertu  fe  fait  aufli  fcntir  dans  les 
eaux  thermales.  C’eft  de  toutes  les  matières  celle  qui  prend  feu 
le  plus  aifément;  ce  qui  fait  voir  qu’il  contient  beaucoup  de  phlo- 
giftique.  Les  éclairs  & la  foudre  répandent  une  odeur  très  fen- 
fible  de  foufre  (4)  ; & l’éclat  qui  en  émane  eft  également  d’une 
couleur  de  flamme  fuifureufe. 

Le  bitume  approche  le  plus  de  la  nature  du  foufre.  En  certains 
lieux,  c’eft  un  limon;  ailleurs  c’eft  une  terre.  En  Judée,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs , c’eft  un  limon  plus  léger  que  l’eau , &c 
qui  fumage  à la  furface  du  lac  Afphaltite  : au  lieu  qu’en  Syrie, 
vers  Sidon  (6) , ville  maritime  , c’eft  une  terre.  Soit  terre,  foit  li- 
mon, il  tend  à fe  réunir  en  bloc,  &:  à fe  confolider.  Il  y a aufli 
un  bitume  liquide , témoin  celui  de  Zacynthos  (7) , &:  celui  qu’on 
nous  apporte  de  Babylone  ( 8 ).  Ce  bitume  liquide  eft  blanc.  On 


(4)  Séneque , Qutcjl.  Nai.  chap.  2 r , ' (6)  Diofcoride,  liv.  1 , ehap.  99. 

p.  8 5 2 : Quid  quoi  omnibus  fulguritis  (7)  Diofcoride , ibid.  Vitruve,  1.  S, 
odor fulphureus  ejl ? chap.  r. 

(3)  Au  liv.  5.  (8)  Diofcoride  & Vitruve,  ibid. 
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loniaticum  : qux  omnia  Grxci  piflafphalton  appellant,  ex 
argumento  picis  &r  bituminis.  Gignitur  eciam  pirtgue, 
liquorifque  oleacei,  in  Sicilia  Agraganrino  fonte  inficiens 
rivum.  Incolx  ici  arundinum  paniculis  colligunt,  citiflïme 
fie  adhxrefcens.  Utuntur  eo  ad  lucernarum  lumina  olei 
vice  : item  ad  feabiem  jumentorum.  Suntqui  & naphtham, 
de  qua  in  fecundo  diximus  volumine,  bituminis  generi 
adfcribant.  Verum  ardens  cjus  vis  ignium  naturx  cognata, 
procul  ab  omni  ufu  abeft. 

Bituminis  probatio,  ut  quàm  maxime  fplendeat,  fitque 
ponderofum  ac  grave  : levi  autem  modica  , quoniam 
adulteratur  pice.  Vis  , qux  fulphuris  : fiftit , difeutit , 
contraint,  glutinat.  Serpentes  nidore  fugat  accenfum. 
Ad  fuffufiones  oculorum  & albugines  Babylonium  efficax 
traditur  : item  ad  lepras,  lichenas,  pruritufque  corporum. 
Ulinitur  & podagris.  Omnia  autem  ejus  généra  incom- 
modos  oculorum  pilos  replicant.  Dentium  doloribus 
medentur  fimul  cum  nitro  illita.  Tuflim  veterem  & an- 
helitus  cum  vino  potum  emendat.  Dyfentericis  etiam 
datur  eodem  modo,  fiftitque  alvum.  Cum  aceto  vero 

f>otum  difeutit  concretum  fanguinem,  & detrahit.  Mitigat 
umborum  dolores,  item  articulorum.  Cum  farina  hor- 
deacea  impofitum , emplaftrum  peculiare  facit  fui  nomi- 


(9)  Confirmé  par  Solin, chapitre  j, 
p.  10. 

(10)  Anrigonus  de  Caryfte,  Hijf. 
Mtrv.  Diofcoride,  liv.  1 , ch.  99. 

(11)  Confirmé  par  les  Auteurs  pré- 
cédents 5c  pat  Virgile,  Gcorg.  1.  3. 

(1  a)  Diofcoride,  ibid. 

» (1 3)  Je  lis  au  texte  levé  autem  mo- 
dica , en  fous  - entendant  prcbaiio. 


Avant  nous  on  lifoit  levé  autem  mo- 
dicè , ce  qui  n’offre  ici  aucun  fens  rai- 
ionnable. 

(14)  Confultons  le  Pere  Hardouin  : 
Ad  cali gantes  oculoi  Judaicum  prœfert 
Theod . Prifcianus  , l.  I , cap.  I o , cum 
herbu  parictaria  , aquis  ponderibus  ad- 
mixta. 

(15)  Diofcoride , ibid. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXV.  3 5 I 


<n  trouve  auflî  de  tel  à Apollonie.  Les  Grecs  donnent  à tous  ces 
bitumes  liquides  le  nom  de  piffalphate  , comme  qui  diroit  mé- 
lange de  bitume  & de  poix.  Il  le  forme  encore  un  bitume  liquide 
gras  &.  huileux  ; tel  eft  celui  que  rejette  fur  fes  bords  la  fontaine 
d’Agrigente  ( 9 ) en  Sicile  : les  habitants  le  recueillent  avec  des 
panicules  de  rofeau  auxquels  il  adhéré  très  promptement.  Ils  s’en 
fervent,  au  lieu  d’huile  , dans  leurs  lampes , &c  l’emploient  auffi 
à guérir  la  gale  de  leurs  bêtes  de  fomrae  (11).  Il  y en  a qui 
rangent  parmi  les  diverfes  claffes  de  bitume  la  naphte  dont  nous 
avons  parlé  au  fécond  livre.  Mais  cette  matière , inflammable  au 
premier  degré  , eft  intraitable  par  cette  raifon  , SC  rejettée  de 
tout  ufage. 

La  marque  du  bon  bitume  (11)  , c’eft  d'être  fplendide  & très 
lourd.  On  approuve  peu  le  léger;  car  c’eft  celui  qui  a été  fophif- 
. tiqué  avec  de  la  poix.  Ses  propriétés  médicinales  font  les  mêmes 
que  celles  du  foufre  (1 3)  ; il  arrête  les  progrès  des  humeurs  ; il  les 
réfout , de  plus  il  reflerre  & confolide.  Etant  brûlé  , fon  odeur 
fait  fuir  les  ferpents.  Celui  de  Babylone  (14)  pafle  pour  guérir 
efficacement  les  fuffufions  &c  taies  des  yeux  : comme  auffi  les  dar. 
très,  gracelles  & démangeaifons  du  corps.  On  l’applique  en  liai, 
ment  fur  la  goutte  des  pieds.  Tous  les  genres  de  bitumes  font 
propres  à redrelTer  dans  leur  vrai  fens  ceux  des  poils  des  cils  qui 
incommodent  les  yeux.  Appliqué  avec  du  nitrc , en  Uniment,  ils 
foulagent  les  douleurs  des  dents  ( 1 5 ) , ainfi  que  la  toux  invétérée  (16) 
& l’afthme,  étant  bu  dans  du  vin.  On  l’adminiftre  de  cette  der- 
nière façon  pour  la  dyfenterie  ; & l’effet  de  cette  recette  eft  de 
reflerrer.  Si  on  le  boit  dans  du  vinaigre  ( 17 } , il  fait  rendre  le 
fang  caillé.  Il  foulage  la  douleur  des  lombes , &c  celle  de  la  goutte. 
Appliqué  avec  de  la  farine  d’orge , c’eft  ce  qu’on  nomme  l’em- 
plâtre de  bitume  (18)  propre  à arrêter  le  fang , à réunir  les  levres 


(16)  Diofcoride  , ibid.  Marcellus  ( 1 7)  Diofcoride , ibid. 

Empirions , chap.  1 7 , p.  n z y . (18)  Ou  dia-Afphahon. 
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nis.  Sanguinem  fiftit. . Vulnera  colligat.  Glutinat  nervos. 
Utunturetiamad  quartanasbituminisdrachma,&hedyofmi 
pari  ponderecum  myrrhxobolo  fubadti.  Comitiales morbos 
uftum  deprehendit.  Vulvarum  ftrangulatîones  olfa&um 
difcutit  cum  vino  & caftoreo.  Procidentes  fuffitu  reprimit. 
Purgationes  fœminarum  in  vino  potum  elicit.  In  reliquo 
ufu  acramentis  illinitur,  firmatque  ea  contra  ignés.  Dixi- 
mus  & tingui  folitas  ex  eo  ftatuas,  & illini.  Calcis  quoque 
ufum  prxbuit , ita  ferruminatis  Babylonis  mûris.  Placet 
.&  ferrariisfabrorum  ofHcinis  tingendo  ferro,  clavorumque 
capitibus , & multis  aliis  ufibus. 

Nec  minor  aut  ab  eo  diflimilis  eft  aluminis  opéra,  quod 
intelligitur  falfugo  terræ.  Plura  & ejus  généra.  In  Cypro 
candidum,  & nigrum,  exigua  coloris  differentia,  cum  fit 
ufus  magna  : quoniam  inficiendis  claro  colore  lanis , can- 
didum liquidumque  utiliffimum  eft  : contraque  fufcis  auc 
obfcuris,  nigrum.  Et  aurum  nigro  purgatur.  Fit  autem 
omne  ex  aqua  limoque,  hoc  eft,  terra:  e^fiidantis  natura. 
Corrivatum  hieme,  æftivis  Solibus  maturatur.  Quod  fue- 
rit  ex  eo  præcox,  candidius  fit.  Gignitur  autem  in  Hif- 
pania,  Ægypto,  Armenia,  Macedonia,  Ponto,  Africa  : 
infulis  Sardinia,  Melo,  Lipara,  Strongyle.  Laudatilfimum 
in  Ægypto,  proximum  in  Melo.  Hujus  quoque  dux  fpe- 
cies,  liquidum,  fpiflumque.  Liquidi  probatio,  ut  fit  lim- 


(19)  Ifidore,  Orig.  liv.  16,  ch.  a. 

(10)  Diofcoride  dit  qu’on  en  trouve 
à Mélos,  en  Macédoine,  en  Egypte , 
à I ipara,  en  Sardaigne,  i Hiérapolis 
de  Fhrygie,  en  Libye  Sc  en  Armé- 
nie, &c,  Diofc.  1.  5 , c.  113.  Cet  Au- 


teur eft  conforme  avec  Pline  dans 
prefque  tout  le  refte  de  fon  expofé, 
ainfiqu'llïdore,  Galien,  livre  6, 
Tcwt,  & Marcellus  Empiricus,  cha- 
pitre l8,p.  118  , & liv.  34,  p.  iji. 
Voyez  audi  Théodore  Pufcien,  1.  1 , 
chap.  8 & ijhap.  14. 

des 
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des  plaies , à rejoindre  les  nerfs  coupés.  On  prefcrit  aufli  dans 
la  fievre  quarte  une  dragrae  de  bitume  broyé  avec  pareil  poids  de 
menthe , &c  de  la  myrrhe  au  poids  d’une  obole.  L’odeur  du  bi- 
tume brûlé  , fait  connoître  les  perfonnes  attaquées  du  mal  caduc. 
Refpiré  par  le  nez  , avec  du  vin  &c  du  caftoreum,  il  fait  ceffer 
les  crifes  de  l’amarri  ; & quant  aux  hernies  de  la  meme  partie  , 
il  les  réprime  par  la  fumigation.  Bu  dans  du  vin  , il  provoque 
l’évacuation  menftruelle.  Pour  ne  plus  parler  de  fes  uftrgcs  mé- 
dicinaux, Sc  paffer  à fon  emploi  dans  les  autres  arts , on  en  en- 
duit les  ouvrages  de  cuivre , & on  les  garantit  par-là  de  l’a&ion 
du  feu.  Nous  avons  précédemment  fait  obferver  qu’on 'en  ver- 
niffoir  & recouvroit  les  ftatues.  On  l’a  aufli  employé  en  guife  dç 
chaux  ; &c  c’eft  ainfi  qu’ont  été  cimentés  les  murs  de  brique  de 
Babylone.  On  l’emploie  encore  volontiers  dans  les  fabriques  de 
ferrureries,  foit  à enduire  les  barres  de  fer , foit  à vernir  les  têtes 
de  clous  ; foit  à une  infinité  d’autres  ufages  de  ce  genre. 

Il  convient  de  joindre  à cet  article  celui  de  l’alun,  qui  y a beau- 
coup d’affinité , &c  qui  n’eft  guere  moins  important.  L’alun  n’eft 
qu’une  falaifon  ou  fubftance  faline  de  la  terre  (19).  Il  y en  a plu- 
fieurs  genres  (10).  L’ifle  de  Chypre  eft  célébré  par  fon  alun  blanc 
& fon  alun  noir.  Il  ne  faut  pas  prendre  bien  abfolument  cette  dif- 
tinélion  à la  lettre,  quant  à la  couleur  ; car  l’alun  noir  de  Chy- 
pre différé  affez  peu  de  l’alun  blanc  de  la  même  contrée  ; mais 
cette  diftinûion  eft  très  remarquable  dans  l’emploi  de  l’un  ou  de 
l’autre , car  dans  la  teinture  des  laines , le  blanc  & limpide  éclaircit 
fenfiblement  les  laines  blanches  , au  lieu  que  l’alun  que  ceux  de 
Chypre  appellent  noir , donne  , en  effet , une  forte  intenfité  de 
couleur  fombre  aux  laines  naturellement  colorées.  Le  noir  eft 
aufli  employé  à purifier  l’or.  Tout  alun  eft  un  compofc  de  terre 
& d’eau  ; je  veux  dire  d’une  tçrre  pénétrée  d’eau  avec  furabon- 
dance  , enforte  que  l’eau  y tranflude.  Cette  concrétion  impar- 
faite fe  forme  en  hiver  , & fe  confolide  jufqu’à  un  certain  point 
en  été  par  la  force  du  foleil.  L’alun  trop  précoce  eft  plus  blanc 
que  celui  qui  a acquis  fa  maturité.  Il  fe  forme  en  Efpagne  , en 
Tome  XL  Y y 
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pidum , ladeumque , fine  offenfis  fricantium , cum  quo- 
dam  ignîculo  caloris.  Hoc  phorimon  vocant.  An  fit  adul- 
teratum,  deprehenditur  fucco  Punici  mali.  Sincerum  enim 
mixtura  ea  •nigrefcic.  Alterum  genus  eft  pallidi  & fcabri, 
& quod  inficiatur  galla.  Ideoque  hoc  vocant  paraphoron. 
Vis  liquidi  aluminis  adftringere,  indurare,  rodere.  Melle 
admixto  fanat  oris  hulcera,  papulas,  pruritufque.  Hxc 
curatio  fit  in  balineis , duabus  mellis  partibus , tertia  aîu- 
minis.  Virus  alarum  ludorefque  fedat.  Sumitur  pilulis 
contra  lienis  vitia,  pellendumque  per  urinam  fanguinera. 
Emendat  & fcabiom.nitro  ac  melanthio  admixtis. 


Concreti  aluminis  unum  genus  fchillon  appellant  Grxci, 
in  Capillamenta  quædam  canefcentia  denifcens,  Unde 
quidam  trichitin  potius  appellavêre.  Hoc  fit  è lapide,  ex 
quo  & chalcitin  vocant  : ut  fit  fudor  quidam  ejus  lapidis 
in  fpumam  coagulatus.  Hoc  genus  aluminis  minus  fiftit 
humorem  inutilem  corporibus.  Sed  auribus  magnopere 
prodeft  infufum,  vel  illitum,  vel  oris  hulceribus,  denti- 
bufque,  fi  faliva  cum  eo  contineatur.  Et  oculorum  mc- 
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Egypte  , en  Arménie  , en  Macédoine , dans  le  Pont  , en  Afri- 
que; 6c  , parmi  les  ifles,  en  Sardaigne , il  Melos,  à Lipara,  à Stron- 
gyle.  Celui  de  la  première  qualité  eft  celui  d’Egypte  , après  le- 
quel celui  de  Melos  eft  préféré.  Ce  dernier  fe  divife  en  deux 
efpeces , le  liquide  6c  le  concret.  La  marque  du  vrai  alun  liquide, 
c’cft  d’être  limpide  , couleur  de  lait , fans  cependant  lailfer  d’em- 
preinte quelconque  quand  on  le  broie  entre  les  doigts  ; mais  de 
faire  éprouver  une  chaleur  doucement  adurante.  C’cft  cette  forte 
d’alun  que  les  Grecs  nomment  phorimon.  On  connoît  s’il  a été 
fophiftiqué , en  faifant  tomber  de  (Tu  s quelques  gouttes  de  fuc  de 
. grenade  ; car  le  véritable  noircit  foudain  par  cette  épreuve.  Le 
fophiftiqué  , qui  eft  pâle  6c  raboteux  , fe  contrefait  avec  de  la 
noix  de  g'alle  : aulfi  l’appelle-t-on  parapkoron  , ceft-à-dire  contre- 
fait. Les  propriétés  médicales  de  l’alun  liquide  , font  d’être  aftrin- 
gent , do  durcir  6c  de  corroder.  Mêlé  avec  du  miel , il  guérit  les 
ulcérés  de  la  bouche,  les  papules  6c  les  démangeaifons.  Ce  trai- 
tement doit  fe  faire  dans  le  bain , 6c  confifte  en  deux  parties  de 
miel  contre  une  d’alun.  L’alun  réprime  les  fueurs  fàfheufes  du 
delTous  des  bras  , 6c  en  général  toutes  les  fueurs.  On  le  prend 
en  pilules  contre  les  maux  de  rate , 6c  pour  faire  rendre  le  fang 
par  les  urines.  11  diflîpe  aufli  la  gale  , mêlé  avec  dq  nitre  6c  du 
mélanchium. 

Il  y a une  forte  d’alun  concret , que  les  Grecs  nomment  fchific , 
d’autant  qu’il  eft  ftrié  6c  déchiré  en  nombre  de  menus  filaments 
blanchâtres;  d’où  quelques-uns  ont  préféré  de  l’appeller  tr'thhite  , 
ou  chevelu.  On  le  tire  de  la  pierre  khalcite  , de  laquelle  il  tranf- 
fude  comme  une  écume  , puis  fe  fige  en  forme  concrète.  Ce 
genre  d’alun  eft  moins  propre  à réprimer  la  fueur  du  corps.  Mais 
appliqué  en  Uniment  fur  les  maux  d’oreille,  ou  diftillé  dans  l’o- 
reille même , il  y eft  fouverain  : comme  aufii  aux  ulcérés  de  la 
bouche  , 6c  aux  maux  de  dents , en  le  tenant  dans  la  bouche  fans 
avaler  fa  falive.  Il  entre  aufli  dans  les  collyres , 6c  dans  les  ca- 
taplafmes  fur  les  parties  naturelles  de  l’un  6c  l’autre  fexe.  On 

Yy  ij 
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dicamentis  inferitur  aptè,  verendifque  utriufque  fexus. 
Coquitur  in  patinis,  donec  liquari  definat. 


Interioris  eft  alterum  generis,  quod  ftrongylen  vocanr. 
Dux  ejus  fpecies,  fungofum  arque  omni  numore  dilui 
facile  : quod  in  totum  damnatur.  Melius  pumicofum,  &- 
foraminum  fiftulis  fpongix  fimile,  rotundumque  natura* 
candido  propius  : cum  quadam  pinguitudine,  line  arenis  , 
friabilc,  ncc  inficiens  nigritia.  Hoc  coquitur  per  fe  car- 
bonibus  puris , donec  cinis  fiar.  Optimum  ex  omnibus 
quod  Melinum  vocant  ab  infula  Melo,  ut  diximus.  Nulli 
vis  ma joï  neque  abftringendi,  neque  denigrandi,  neque indu- 
randi.Nullumfpiirius.  Oculorum  fcabritias extenuat : com- 
buftum  utilius  epiphoris  inhibendis.  Sic  &ad  pruritus  cor- 
poris.  Sanguinemquoque  fiftitin  totum,  foris  illitum.Vulfis 
pilis  exacetoillitum , renafcentem  mollit  lanuginem.  Sum- 
mam  omnium  generum  vis  in  adftringendo:  unde  nomcn 
Grxcis.  Ob  id  oculorum  vitiis  aptiflima  funt.  Sanguinis 
fluxiones  inhibet  cum  adipe.  Sic  & infantium  hulcera. . 
Putrefcentia  hulcerum  compefcit  cum  adipe,  & hydropi- 
jcornm  eruptiones  (îccat.  Et  aurium  vitia  cum  fucco  Pu- 
nici  mali  : & unguium  fcabritias,  cicatricumque  duritias, 
&c  pterigia,  ac  perniones.  Phagedxnas  bulcerumeaaceto, 
aut  cum  galla,  pari  pondéré  cremata  : lepras  cum  fucco 
olerum  : cum  Palis  vero  duabus  partibus , vitia  quæ  fer- 
punt  : lendes  &:  alia  capillorum  animalia  permixtum  aqux. 
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lè  fait  cuire  dans  un  plat,  jufqu’à  ce  qu’il  celle  d’être  en  état 
liquide. 

Il  y en  a un  autre  genre  nommé  ftrongyle.  Il  faut  fouiller 
plus  profondément  la  terre  pour  te  trouver.  Ce  genre-ci  fe  di- 
vife  en  deux  efpeces , l’une , qui  n’eft  bonne  à aucun  ufage , ell 
fongueufe  6c  déliquefcente  en  entier , l’autre , qui  a plulieurs  uti- 
lités, reffemble  à la  pierre-ponce,  6c  même  à une  éponge,  tant 
il  eft  poreux.  Il  affeéle  une  configuration  fphérique  6c  eft  plus 
blanc  que  l’autre  6c  un  peu  gras , fans  aucun  gravier  , friable 
fans  noircir  les  doigts.  On  le  fait  brûler  6c  calciner  fur  des 
charbons,  à nud  6c  fans  aucun  mélange.  Le  meilleur  eft  le 
Melin , ainfi  nommé  de  l’ille  de  Melos , comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Nul  n’a  une  vertu  plus  aftringente.  Nul  n’enleve  mieux 
le  liâle.  Nul  n’eft  plus  propre  à endurcir.  C’eft  auffi  le  plus 
compare  de  tous.  Il  nettoie  les  afpérités  des  yeux.  Il  arrête, 
étant  brûlé , les  fluxions  de  ces  parties  ; comme  aufli  les  déman- 
geaifons  du  cotps.  Appliqué  au  dehors  en  Uniment,  il  arrête  le 
fang,  de  quelque  partie  du  corps  qu'il  coule.  Si  on  l'applique 
en  Uniment  avec  du  vinaigre  fur  une  partie  du  corps  dont  on 
ait  arraché  le  poil , il  ne  reviendra  à cette  partie  qu’un  duvet 
fort  doux.  La  grande  propriété  générale  à tous  les  .genres  d’a- 
lun c’eft  d’être  aftringents  , d’où  les  Grecs  ont  nommé  l’alun 
f Typtêria . C’eft  pourquoi  certe  fubftance  eft  fouveraine  aux  maux 
des  yeux.  Appliqué  avec  de  la  grailfe,  l’altfn  arrête  les  divers 
écoulements  du  fang,  & guérit  les  ulcérés  ou  crevafles  des  en- 
fants. Mis  fur  les  hulceres  avec  de  la  graifTefil  en  empêche  la 
corruption  , 6c  defïeche  l’humeur  fuperflue  des  hydropiques , appli- 
qué ainfi  fur  le  ventre!  Mêlé  avec  du  jus  de  grenade , il  net- 
toie les  oreilles,  unit  les  ongles  raboteux,  dillipe  le  cal  des  ci- 
cacrices,  les  envies  qui  viennent  à la  racine  des  ongles,  6c  les 
engelures.  Il  guérie  les  hulceres  chancreux,  appliqué  avec  pa- 
reil poids  de  vinaigre  ou  de  noix  de  galle  brûlée;  les  gales  avec 
le  fuc  des  légumes  ordinaires  ; les  ulcérés  qui  étendent  leurs  progrès, 
avec  deux  parties  de  fel  ; les  lendes  6c  autres  vermines  de  la 
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Sic  & ambuftis  prodeft , &c  furfiiribus  corporum  cum  fero 
picis.  Infynditur  & dyfentericis.  Uvam  quoque  in  ore 
comprimât,  ac  tonfillas.  Ad  omnia,  quæ  in  cæteris  ge- 
neribus  diximus,  eftîcacius  intelligitur  ex  Melo  advettum. 
Nam  ad  reliquos  ufus  vicæ  in  coriis  lanifque  perficiendis , 
quanti  fit  momenti  fignificatum  eft. 

Abhis  per  fe  omnia  ad  medicinas  pertinentia  terræ  généra 
tradtabimus. 

De  terra  Samiâ,  & Eretriâ,  & Chia,  & Selenufiâ  : Pnigiti, 
ÔC  ampeliti  medicince. 

Sam I je  duæ  funt,  quæ  collyrium,  & quæ  after  appel- 
lantur.  Prioris  laus,  ut  recens  fit  & levis,  linguæque  glu- 
tinofa.  Altéra  ^lebofior,  candida.  Utraque  uritur  ac  la- 
vatur.  Sunt  qui  præferant  priorem.  Profunt  fanguinem 
exfpuentibus.  Emplaftrifque  quæ  ficcandi  caufa  compo- 
nuntur,  oculorum  quoque  medicamentis  mifeentur. 

Eretria  totidem  differentias  habet.  Namque  & alba  eft, 
& cinerea',  quæ  præfertur  in  medicina,  Probatur  molli- 
tie  : & quod  fi  ære  perducatur,  violaceum  reddit  colo- 
rem.  Vis  & ratio  ejus  in  medendo  dicta  eft  inter  pig- 
menta. 

Lavatur  omnis  terra  (in  hoc  enim  loco  dicemus)  perfufa 
aqua  ficcataque  Solibus  : iterum  ex  aqua  trita  ac  repofita , 


(1)  Voyez  Mathiole,  fur  Diofco- 
ride, liv.  5 , ch.  1 }?,  & Aldrovande, 
liv.  z,  de  MttaU.  chap.  8 , p.  148.  Les 
Chytniftes  ont  vérifie  çjue  la  bafe  de 
l’alun  eft  une  terre  areilleufc,&  mê- 
me l'argille  par  excellence,  l’argille 
pure , unie  à un  principe  falin , avec 

* 


furabondance  de  flegme. 

(i)  Diofcoride,  liv.  5 , ch.  i?i. 

(f)  Diofcoride,  ibid. 

(4)  Diofcoride , ibid.  Actius , liv.  t , 
chap.  6,  p.  49;  Oribafe,  livre  ij, 
fol.  125. 

(5)  Actius,  ibid. 
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tête , avec  de  l’eau  feulement.  De  cette  cterniere  maniéré  il  eft 
encore  bon  aux  brûlures.  Appliqué  avec  la  partie  la  plus  féreufe 
de  la  poix , il  nettoie  les  peaux  farineufes.  On  le  fait  prendre 
en  clyftere  pour  la  dyfenterie.  Il  réprime  l’enflure  des  amygda- 
les & la  luette.  Pour  tous  ces  ufages , on  donne  la  préférence 
à l’alun  de  Melos.  Nous  avons  fait  obferver  ailleurs  de  quelle 
utilité  l’alun  eft  dans  les  arts , tant  pour  la  préparation  des  cuirs 
que  pour  celle  des  laines. 

PalTons  aux  autres  propriétés  médicinales  de  la  terre. 

Propriétés  médicinales  de  la  terre  de  Samos , d’Erétrie , de 
Chio,  du  fleuve  Selinus  : de  la  Pnigitis  & de  l’ampelitis. 

On  diftingue  deux  terres  de  Samos  (1),  l’une  prend  le  nom 
de  collyre  &c  l’autre  d’after.  La  première  doit  être  récente  (1), 
légère,  6c  s’attacher  à la  langue.  L’autre  tient  plus  de  la  glebe, 
6c  fa  couleur  eft  blanche.  L’une  & l’autre  fe  brûlent  & fe  lavent  (}). 

**•  Quelques-uns  préfèrent  la  première.  Toutes  deux  font  utiles 
dans  les  crachements  de  fang(4),  entrent  dans  les  emplâtres  (y) 
ficcatifs  6c  dans  les  collyres  (6). 

On  diftingue  pareillement  la  terre  d’Erétrie  (7)  en  blanche  6c 
en  grife.  Celle-ci  eft  préférée  en  médicaments.  Elle  doit  être 
molle.  On  l’éprouve  encore  en  en  frottant  du  cuivre  (8);  car  la 
trace  qu’y  laifte  la  bonne  , doit  devenir  violette.  Nous  avons  traité 
de  fes  propriétés  6c  de  fes  ulages  en  parlant  des  couleurs. 

Mais  ce  que  nous  croyons  devoir  obferver  ici,  c’eft  que,  pour 
l’ufage  de  la  médecine,  toute  terre  fe  nettoie  en  la  lavant  avec 
de  l’eau  6c  en  la  faifant  fécher  au  fol  cil";  enfuite  on  la  triture 
avec  de  nouvelle  eau,  puis  on  lailTe  le  fédiment  fe  former  6c 
prendre  de  la  confiftance,  alors  on  en  forme  des  troclnftes,  & fi  la 


(6)  Marcellus  Empiricus,  chap.  8 , cette  terre  eft  conforme  à ce  qu’on  lit 
p.  5a.  • chez  Diofcoride,  liv.  $ , ch.  171. 

(7}  Tout  ce  que  va  dire  Pline  fut  (8)  Diolcocide,  iiid. 
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donec  confïdat,  &£  digeri  pollit  in  paftillos.  Coquitur  in 
calicibus  crebro  concufTu. 

Eft  in  medicaminibus  & Chia  terra  candicans,  effe&us 
cjufdem,  qui  Samix.  Ufus  ad  mulierum  maxime  cutem 
Idem  & Sclinufiæ.  La£tei  coloris  eft  hxc,  & aqua  dilui 
çelçrrima.  Eâdemque  latfte  dilutâ , 5c  tedloriorum  albaria 
incerpolantur.  Pnigitis  Eretrix  fimilîima  eft,  grandioribus 
tantum  glebis,  & glutinofa  : cui  effedrus  idem  qui  Ci- 
molix,  infirmior  tamen.  Bitumini  fimilîima  eft  ampeli- 
tis,  experimentum  ejus  , fi  cerx  modo  accepto  oleo  li- 
quefcat,  & fi  nigricans  colos  maneat  toftæ.  Ufus  ad 
molliendum  difcutiendumque.  Ad  hxc  medicamentis 
additur , prxcipueque  in  caliiblepharis & infîciendis 
» Capillis. 

Çretœ  gênera  ad  vejlium  ufus  : cimolia,  S ardu,  Umbrica  , 

.r  ■ f 

Jaxum  argentaria. 

Caput  Cretx  plura  généra.  Ex  iis  Cimolix  duo  ad  medicos 
1 7*  pertinentia,  candidum,  & ad  purpurilfum  inclinans.  Vis 
utrique  ad  difcutiendos  tumores,  & fiftendas  fluxiones 
aceto  aflumpto.  Panos  quoque  &:  parotidas  cohibet  : Sc 


(9)  On  lit  tous  ces  mêmes  détails 
de  la  terre  deChio,chez  Diofcoride, 
liv.  5 , chap.  1 7 j . La  Pnigitis  tire  fon 
nom  de  Pnigce  , ville  de  Libye,  pu  du 
Grec  n ri-)  a , fuffoco. 

(to)  Sut  la  terre  Ampelire,  voyez 
Actius,  liv.  1 , ch.  9 , p.  49.  Oribafe  , 
liv.  I)  , fol.  X16 , d'après  Diofcoride, 
liv.  5 , p.  181  , Si  Galien,  livre  9,1/e 
Fa:,  Simp,  Med,  p.  zj  1.  Cette  terre 


étoit  déjà  fort  rare  du  tems  de  Mar- 
cellns  Empiricus , de  fon  propre  aveu , 
chap.  7,  p.  49.  Agricola  dit  que  c’eft 
plutôt  un  bitume  qu’une  terre.  Diof- 
cotidc , ibid.  là  compare  à de  petits 
charbons  de  poix  brûlée. 

(1)  Cclfus,  liv.  j,  chap.  19;  Pli— 
nius  Valetianus,  livre  r , châp.  ij  ; 
Théodore  Prifcien  , liv.  1 , chap.  S ; 
Oribafius,  livre  1 3 , p.  îuS,  & Diof- 

terre 
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terre  ne  doit  pas  çtre  employée  crue,  on  la  Fait  cuire  dans  un 
gobelet  en  ^agitant  toujours. 

On  fait  aulli  ufage  en  médecine  de  la  terre  de  Chio  ( 9 ). 

C’eft  une  terre  bjanchàtre.  Ses  propriétés  font  les  memes  que 
celles  de  la  cerre  de  Samôs.  Son  principal  ufage  eft  d'être  un 
cofmétique  pour  la  peau  des  femmes,  comme  aufli  la  terre  de 
Selinus.  Celle  ci  eft  d’une  couleur  laiteufe , & fe  délaie  très  fa- 
cilement dans  l’eau.  La  .même,  délayée  dans  du  lait,  fert  à re- 
blanchir les  maifons.  La  Pnigite  re  (Tenable  fort  à la  terre  d’E- 
rétrie,  mais  fes  glebes  font  plus  fortes;  d’ailleurs  elle  eft  glu- 
tineufe.  Ses  propriétés  font,  les  mêmes  que  celles  de  la  terre 
Cimolienne,  mais  avec  moins  d’efficacité.  La  terre  d’Ampelos  (ro) 
a beaucoup  de  reflemblance  avec  le  bitume.  Son  épreuve  c’eft 
de  s’amollir  dans  l’huile  comme  de  la  cire,  &c  de  conferver  fa 
couleur  noire  étant  bridée.  Elle  eft  émolliente  3£  réfolvante.  De 
plus , on  la  fait  entrer  dans  plufieurs  ingrédients , principalement 
dans  ceux  qui  ont  pour  objet  d’embellir  les  paupières  Sc  de  noir*  * • 

cir  les  cheveux.  * • •• 

• 

Des  differentes  craies  propres  k laver  & dégraffer  les  draps  : 
telles  que  la  terre  cimolienne , la  terre  de  Sardaigne , la 
terre  d’Ombrie , la  terre  nommée  Saxum,  & la  terre  des 
Argenteurs  (ou  Tripoli). 

* 

Il  y a plufieurs  genres  de  craie  (1) , parmi  lefquels  on  compté 
deux  craies  cimoliennes  (a),  toutes  deux  de  vertu  méc&cale;  l’une 
blanche,  l’autre  d’une  foible  couleur  purpurine.  L’une.Si  l’au- 
tre dilïipent  les  tumeurs;  elles  arrêteRt  aufli  les  fluxions,  étant 
prifes  dans  du  vinaigre.  Elles  répriment  les  puftulcs  plates  ap- 


cotide , lïv.  5 , chnp.  1 8 , font  confor-  (1)  Ovide  a dit  l.  7,  Mitant,  v.  4S4  : 
mes  à Pline  dans  prefque  tout  ce  clia-  Cretofaqnc  ru  ra  Ci  aïoli, 

pitte , li v.  5 , chap.  178.  Cimolos  eft  une  des  ifles  Sporades. 

Tome  XI.  * ' » Zz 
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lichenas  illita , pufulafque.  Si  vero  aphrouitrum  & nitrum 
adjiciatur  & acetunt,  &’  pedum  tumores  : ita*ut  in  Sole 
curatio  hxc  fiat,  &c  poft  fex  horas  aquâ  falsâ  abluatur. 
Teftium  tumoribus  Cypro  & cerâ  additâ'prodeft.  Et  re- 
frigerandi  quoque  natura  cretæ  eft  : fudorcfque  immodi- 
cos  fiftit  illita.  -Atqiie  ita  paptilas  cobibet  ex  vino  aflumpta 
in  balineis.  Laudatur  maxime  Theflalica.  Nafcitur  & in 
Lyciacirca  Bubonenî.  Eft  & alias  Cintolixufusinveftibus. 
Nam  farda,  quæ  aftertur  è Sardinia,  candidis  tantum  afiii- 
mitur,inutilis  verficoloribus  :& eft  viliflima  omnium  Cimo- 
lix  generum:  pretiofiorUmbrica,  & quant  vocant  faxum. 
Proprietas  faxi,  quod  crefcit  in  macerando  : atque  pondéré 
emitur,  ilia  menlurâ.  Umbricanonnifipoliendisveftibusaf- 
funticur.  Nequeenim  pigebithanc  quoquepartem  attingere , 
. cum  lex  Metilia  cxftetfullonibusdfifta , quant  C.Flaminius, 
•L.  Æntilius  Cenfores  dedere*d  populunt  fcrendant.  Adeo 
ontnia  majoribus  curx  fuere.  Ergo  ordo  hic  eft  : Primum 
abluitur  veftis  farda,  dein  fulphure  fuffitur  : mox  defqua- 
/natur  Cintolia,  qux  eft  coloris  veri.  Fucatus  enfin  de- 
prehenditur,  nigrefcitque , & funditur  fulphure.  Veros 
autem  &:  pretiofos  colores  entollit  Cintolia,  & quodam 
.nitore  exhilarat  contriftatos  fulphure.  Candidis  veftibus 
■faxum  utilius  à fulphure,  ininticum  coloribus.  Grxcia 
pro  Cintolia  T yntphaico  utitur  gypfo. 
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pellées  parti , ainfi  que  les  parotides.  En  linirq^nt,  elles  guérif- 
l’ent  les  dartres  6C  les  pullules  ordinaires.  EUcs  diffipent  l’en- 
flure des  pieds,  appliquées  avec  de  l’aphronitre,  du  nicre  6c  du 
vinaigre.  Il  faut  faire  cette  opération  *au  foleil,  6c  au  bout  de 
fix  heure?,  délayer  6c  enlever  l’appareil  en  y verfant  de  l’eau 
falée.  Pour  l’enflure  des  tcllicules , on  M’applique  efficacement 
avec  de  l’huile  de  Cypre  6c  du  cérit.  La  craie  ell  réfrigérante. 
Appliquée  en  Uniment,  elle  modéré  les  fueurs  excellives.  On 
en  trouve  en  Lycie,  aux  environs  de  Bubon.  On  fe  fert  auffi  de 
la  craie  pour  les  étoffes;  car  la  larde,  qui  nous  vient  de  Sar- 
daigne, 6c  qui,  inutile  aux  étoiles  colorées,  ell  propre  à rele- 
ver l’éclat  des  étoffes  blanches , n’ett  autre  chofc  qu’une  craie 
cimoliennc,  6c  la  plus  vile  de  toutes  les  efpeces  de  ce  nom; 
comme  la  plus  précieufe  ell  celle  que  l’on  nomme  Umbrica.  ô£ 
celle  que  l’on  nomme  Saxum.  Cette  derniere  a la  propriété  de 
croître  en  volume,  li  on  la  fait  macérer.  On  la  vend  au  poids, 
au  lieu  que  la  farde  fe  vend  à la  mefure.  L’ombrique  ne  fert 
qu'à  donner  du  lullre  aux  étoffes.  Et  je  puis,  fans  fcrupule,  en- 
trer dans  ce  détail,  puifqu’il  exille  une  loi  Metella  concernant 
les  Foulions,  loi  que  Caius  Flaminius , 6c  Lucius  Emiiius,  tous 
• deux  Cenfeurs , propoferent  au  Peuple , 6c  qui  fut  portée  en 
fon  nom  fous  le  Tribunat  6c  par  l’organe  de  Metellus.  Tant 
nos  Ancêtres  apportoient  de  foin  dans  tout  ce  qui  concerne  l’u- 
tilité publique.  V#ici  donc  ce  qui  fe  pratique  avec  la  terre 
Umbrique  : premièrement  on  lave  l’étoffe  avec  de  laffarde  dé- 
layée , puis  on  l’expofe  à une  fumigation  de  foufre  ; enfuite 
oft  fait  tomber  le  premier  enduit  avec  de  la  terre  cimolienne 
d’une  couleur  véritable , laquelle  ell  aifée  à connoître  ; car  li 
cette  couleur  e(l  fauffe,  elle  noircit  6c  fe  fond  au  foufre.  A11 
lieu  que  la  vraie  6C  réellement  précieufe  terre  cimolienne  rend 
les  couleurs  plus  flatteufes,  6c  leur  reftitueen  quelque  forte  la  gaieté 
que  leur  a enlevée  le  foufre  en  les  enfumant.  Pour  les  étoffes 
blanches,  la  terre  nommée  Saxum  ell  meilleure  apres  l’opéra- 
tion du  foufre;  mais  elle  ell  contraire  aux  étoffes  colorées.  Au 

Z.zij 


I 


Digitized  by  Google 


364  NATURÀLIS  HISTORIÆ  L1B.  XXXV. 

Alia  crcta  aigentaria  appellatur,  nicorein  argento  red- 
dens.  Eft  & vililïîma , qua  Circum  prxducere  ad  vidto- 
rix  notam , pedefque  .venalium  trans  marc  advedtoruin 
denorare  inftituerunt  Majores.  Talemque  Pubiium  mi- 
micæ  fcenæ  conditorem , & Aftrologix  confobrinum 
ejus  Manilium  Antiochmn,  item  Grammaticx  Staberium 
Erotem,  eadem  nave  advectos  videre  proavi. 

Qui  & quorum  liherti  prapot entes.  . 

Caput  Sed  quid  hos  refera  aliquo  litcerarum  honore  corn-* 
j 8.  mendatos.  Talem  in  catafta  videre  Chryfogonum  Syllx, 
Amphionem  Q.  Catuli , Hcronem  L.  Luculli,  Deme- 
trium  Pompeii,  Augenque  Demetrii , quanquam  & ipfa 
Pompeii  crédita  eft  : Hipparchum  M.  Antonii,  Menam 
& Menecratem  Sex.  Pompeii,  aliofque  deinceps,  quos 
enumerare  jam  non  eft,  è fanguine  Quiritium  Sc  prof- 
criptionum  licent^a  dicatos.  Hoc  eft  infigne  venalitiis 
gregibus,  opprobriumque  infolentis  fortunx  : quod  &£ 
nos  adeo  potiri  rerum  vidimus , ut  Prxtoria  quoque  orna- 
menta  decerni  à Senatu  jubente  Agrippina  Cl.  Cxlaris 
viderimus  libertis  : tantumque  non  cunWaureatis  fafeibus 
remitti  illo,  unde  cretatis  pedibus  ad ven illent. 
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lieu  de  terre  cimolienne  , les  Grecs  fe  fervent  de  gypfe  Tym- 
phaicjue. 

Il  y a une  autre  craie  appellée  argentaire,  c’eft  celle  qui  ferc 
à nettoyer  l’argent.  La  plus  vile  de  toutes  eft  celle  donc  on  blan-  ’ 
chic  le  Cirque  en  ligne  de  viétoire , ou  cio  ut  on  blaochiiloic 
autrefois  les  pieds  des  efclaves  qui  nous  ccoient  amenés  d’outre- 
mer. C’eft  ainfi  que  nos  Ancêtres  ont  vu  arriver  &:  débarquer 
du  même  vaifleau  Publius , fondateur  de  la  fcene  mimique  , 5 C 
fon  coufin  Manilius  Antiochus , le  premier  qui  aie  enfeigné 
l’Aftrologie  dans  Rome , Se  Scaberius  Eros,  notre  premier  Gram-, 
mairie  n. 

Des  effluves  enrichis  par  leurs  maîtres  : noms  de  ces  maures 
& de  leurs  affranchis* 

C’est  ainfi  qu’ils  virent  expofés  en  vente,  dans  le  marché 
aux  efclaves,  le  Chryfogon  de  Sylla,  l’Amphion  de  Quintus 
Catulus,  l’Héron  de  Lucius  Lucullus,  le  Demctrius  de  Pompée, 
l’Auge  de  Demetrius  ( quoique  quelques-uns  penfent  quelle  ait 
appartenu  à Pompée  meme ),  l’Hipparque  de  Marc-Antoine,  le 
Menas  Se  le  Menecrate  de  Sextus  Pompée,  Se  tant  d’autres  dont 
l’énumération  nous  meneroit  trop  loin , d’autanc  que  la  plupart 
ont  été  la  fouche  de  familles  Romaines  aujourd’hui  floriflantes, 
grâces  aux  profcripcions  qui  les  ont  enrichies.  La  craie,  dis- je, 
étoit  la  marque  de  ceS  troupeaux  d’efclaves , Se  il  convient  de 
la  leur  remettre  fous  les  yeux,  pour  réprimer  l’infolente  pré- 
emption qu’ils  montrent  dans  leur  haute  fortune;  car  nous  avons 
vu  ces  êtres  fi  vils  gouverner  la  terre  à leur  gré.  Nous  avons 
vu  l’Impéracrice  Agrippine,  femme  de  Claude,  forcer  le  Sénat 
à décerner  les  honneurs  Prétoriens  à des  affranchis;  &:  peut  s’en 
falluc  quelle  ne  les  renvoyàcaccompagnés  des  faifeeaux  ornés  de 
laurier  au  même  lieu  d’où  ils  étoient  venu  avec  la  craie  aux  pieds. 
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De  terra  ex  Galathâ,  ÔZ  terra  Ch/peâ , terra.  Balearicà> 
4 ■ terra  Ebujitanâ. 

- • m 

Gaput  Prætere a funt  généra  terrx  proprietatis  fuæ,  de 
quibus  jam  diximus  : fed  & hoc  loco  reddenda  narura. 
Êx  Galatha  infula,  & circa  Clupeam  Africx  fcorpiones 
necat  : Balearis  & Ebufîtana,  ferpentes. 

. L . îl  I.  1 • 
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De  la  terre  de  Galathç. de  la  terre  de  Clupea  : de  la  terre 
des  ijles  Baléares  : de  la  terre  de  l’ijle  d’EbuJe. 

La  terre  a,  d’ailleurs,  nombre  de  propriétés  générales  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  : mais  en  voici  une  que  nous  rapporte- 
rons ici,  parcequ’elle  appartient  à uneterre  d’une  nature  particulière. 
La  terre  de  l’ifle  Galatha,  &:  celle  de?  environs  de  Clupée,  en 
Afrique , tuent  les  fcorpions.  Celle  des  ifles  Baléares  & de  l’ille 
d’Ebufe  tue  les  ferpents. 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NAT  U R A L I S HISTORIÆ 

LIBER  TRICESIMUS  SEXTUS. 

Continentur  natures  lapidum  SC  marmorum. 


Natures  lapidum , SC  luxuriee  marmorum. 

Lapidum  natura  reftat,  hoc  cft,  prxcipua  morum  in- 
fania,  etiam  uc  gemma:  cura  fuccinis,  atque  cryftallinis, 
murrhinifque  fileantur.  Omnia  namque , qux  ufque  ad 
volumen-tradlavimus,  hominum  causa  genita  videri  pof- 
func.  Montes  Natura  lîbi  fcccrat  ad  quafdam  compages 
teiluris  vifeeribus  denfandas,  fîmul  ad  impetus  fluminum 
domandos,  flu&ufque  frangendos,  ac  minime  quietas  par- 
tes coercendas  duriiTimâ  fui  materiâ.  Cxdimus  hos , tra  i 


(i)  Dupinet  traduit  murrhlnls  pat 
Cajftdoint , lifez  Cakidoim.  Au  cha- 
pitre 7 , il  traduit  onyx  aufli  par  Caf- 
Jldoinc.  Au  refie , il  n’eft  nullement 
reconnu  que  les  vaYes  murrhins  fufTent 
de  cette  pierre.  Peut-être  étoient  ils 
nommés  ainfi  de  l’odeur  de  myrrhe 
que  répandoit,  étant  brûlée,  la  pierre 
dont  ils  étoient  compofés.  Or  , cette 
propriété  de  ftntir  la  myrrhe  , étant 


brûlée,  appartient  fpécialemcnt à Xan- 
tachates , félon  Pline,  liv.  $7,  chapi- 
tre 10,  Mais  X anutchatcs  Si  la  Calcé- 
doine font-elles  une  même  pierre  ? 
-c’cft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider. 
Cependant , comme , félon  les  Litho- 
logilles,  la  Calcédoine  eft  une  pierre 
compliquée , formée  de  l’union  & mé- 
lange intime  de  l’agathe,&  d’une  au- 
tre lubllance  qui  la  rend  opaque  Si 
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DE  PLINE, 

LIVRE  TRENTE-SIXIEME, 

Qui  traite  des  pierres  SC  des  marbres.  '■ 

-*"  " - — ms 

De  L exploitation  des  pierres  : luxe  des  marbres  étrangers 
introduit  dans  Rome. 

I l nous  refte  à traiter  des  pierres , cette  autre  démence  des  hom- 
mes , &c  celle  qu’ils  ont  pouflee  le  plus  loin  ; quand  même  nous 
ne  dirions  rien  des  pierreries  , des  fuccins  , des  cryftaux  5c  des 
murrhins  (i).  Toutes  les  matières  dont  nous  avons  traité  jufqu’à 
préfent , la  Nature  femble  les  avoir  formées  pour  l’utilité  de  l’hom- 
me. Mais  elle  avoit  réfervé  les  montagnes  pour  la  Tienne  propre  ; 
elle  en  avoit  fait  comme  vin  plaflron  , pour  garantir  de  toute  at- 
teinte les  entrailles  de  la  terre;  elle  les  avoir  deftinées  , en  outre, 
a (érvir  de  digues  aux  irruptions  des  fleuves , fie  de  barrière  à la 
furie  des  flots  de  la  mer  ; oppofant , avec  taifon  , ce  quelle  avoit 
de  plus  dur  fie  de  plus  folide  aux  parties  les  plus  inquiétés  du 
globe.  Qu’ont  fait  les  hommes  î Ils  ont  coupé  ces  barrières.  Au- 


plus  dure  que  l’agarhe,  & qui  doit  parable  à C agaihe , fut  la  Calcédoine, 
ruf  Une  te.tte  ,mar“a*e  > *1  feroit  pof-  Voyez  nos  notes  fur  le  chapitre  7. 
lible  que  Vant’ackatu  , ou  pitrre  co/71 - 
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liimufque,  nulla  alia,  quàm  deliciarum  caufla,  quos  tranf- 
cendifle  quoque  mirum  fuit.  In  portento  prope  Majores 
habuere  Alpes  ab  Annibale  exfuperatas , 8c  poftea  à Cim- 
bris  : nunc  ipfæ  cæduntur  in  mille  généra  marmorum  : 
promontoria  aperiuntur  mari , 8c  rerum  natura  agitur  in 
planum.  Evehimus  ea,  qux  feparandis  gentibus  pro  ter- 
minis  conftituta  erant  : navefque  marmorum  causa  fiunt, 
ac  per  flu&us,  fxviflimam  rerum  naturæ  partcm,  hùc  illùc 
portantur  juga,  majore  etiamnum  venia,  quàm  cum  ad 
frigidos  potus  vas  petitur  in  nubila,  cxloque  proximx 
rupcs  cavantur,  ut  bibatur  glacie.  Secum  quifque  cogitet, 
cum  pretia  horum  audiat,  cum  vehi  trahique  moles  vi- 
deat,  quàm  fine  his  multorum  fuerit  beatior  vira  : ifta 
Facere,  imo  verius  pati  mortales,  quos  ob  ufus,  quafve 
ad  voluptates  alias,  nilî  ut  inter  maculas  lapidum  jaceant  : 
ceu  vero  non  tenebris  noctium  dimidix  parti  vitx  cujuf- 
que  gaudia  hxc  auferentibus. 


Ingens  ifta  reputantem  fubit  etiam  antiquitatis  rubor. 
Exftant  Cenforiæ  leges,  glandia  in  cœnis,  glirefque,  8c 
alia  dictu  minora  apponi  vêtantes.  Marmora  invehi , 8c 
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jourd  hui , dis-je  , nous  applaniffons  &c  nous  tranfportons  ces  mêmes 
montagnes  qui  fembloient  autrefois  prodigieufes  à franchir  ; té- 
moin le  paffage  des  Alpes  par  Annibal , & enfuite  par  les  Cina- 
bres , qui  frappa  l’Italie  d’étonnement.  Les  races  préfentes  font 
revenues  de  cette  furprife.  Elles  portent  le  fer  dans  les  monta- 
gnes , & les  diflequent  de  mille  maniérés  , pour  en  tirer  une 
infinité  de  fortes  de  marbres.  Les  promontoires , ces  chaînes  de 
la  mer,  fe  convertifl'ent  infenfiblement  en  golfe  &:  en  canaux, 
tant  on  les  creufe  &c  mine  en  tout  fens.  Les  hommes  fem- 
blent  n’avoir  plus  d’autre  but  que  d’applanir  le  globe.  Ces  éléva- 
tions , qui  fervoient  de  ligne  de  féparation  entre  les  différents 
peuples  , il  faudra  bientôt  en  chercher  les  veftiges.  Nous  conf- 
truifons  des  flottes  , dans  la  feule  vue  de  voiturer  des  marbres. 
Les  flots  , ces  agents  incléments  de  la  Nature  courroucée  , ne 
nous  offrent  ni  dangers  ni  naufrages  capables  de  nous  détourner 
de  cette  fureur  : &c  nous  voiturons  intrépidement  les  fommets  des 
•monragnes  fur  les  vagues  mutinées  ; fureur  plus  pardonnable  ce- 
pendant que  d’efcalader  les  monts  &c  de  creut'er  la  cime  des  ro- 
ches pour  boire  plus  frais  en  été  dans  des  coupes  de  cryflal , &c 
que  daller  chercher  dans  les  nues,  &c  au  voifuuge  du  ciel,  une 
glace  pétrifiée.  Que  chacun , en  apprenant  le  prix  exceffif  des  mar- 
bres , &r  en  voyant  voiturer  à fi  grands  frais  ces  maffes  énormes , 
reflechiffe  en  filence,  & fe  demande  en  lui-même  combien  une 
infinité  d’hommes  feroient  plus  heureux  fans  ces  fuperfluités,  Sc 
fi  la  fociété  humaine  gagne  à ces  travaux  & à ces  fatigues  d’au- 
tre délice  que  celui  de  voir  des  pierres  tachetées  ; comme  fi , 
en  fuppofant  qu’un  tel  plaifir  eue  quelque  chofe  de  réel , les  té- 
nèbres de  la  nuit , confacréesau  fommeil,  n’en  retranchoient  pas 
la  moitié. 

Quiconque  réfléchira  bien  là-deffus  , ne  pourra  s’empêcher  de 
trouver  nos  Ancêtres  même  honteufement  blâmables  fur  le  point 
dont  il  s’agit.  En  effet , ils  avoient  des  loix  cenforiales  qui  inter- 
difoienc  les  glandes  de  porc,  les  loirs  , &c  autres  délicateffes  de 
table, dont  les  détails  font  trop  minutieux  à rapporter;  & ils  per- 
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maria  hujus  rei  causa  tranfiri,  qux  vetaret,  lex  nulla  lata 
eft. 

Quis  primus  in  publicis  operibus  ojlenderit  marmora. 

D icat  fortaftis  aliquis  : non  enim  invehebantur.*  Id 
quidem  falfo.  Trecentas  lx  columnas  M.  Scauri  Ædi- 
litate  ad  fccnam  theatri  temporarii,  & vix  uno  mcnfe 
futuri  in  ufu,  vidcrunt  portari  filentio  legum.  Sed  publi- 
cis  nimirum  indulgentes  voluptatibus.  ldipfum  cur  ? aut 
qua  magis  via  irrepunt  vida,  quàm  jxiblicâ?  Quo  enim 
alio  modo  in  privatos  ufus  ilia  ventre,  ebora , aurum, 
gemmæ  ? aut  quid  omnino  Diis  relinquimus?  Verum 
efto,  indulferint  publicis  voluptatibus  : etiamne  tacuerunt 
maximas  earum,  atque  adco  duodequadragenum  pedum, 
Lucullei  marmoris,  in  atrio  Scauri  collocari?  nec  clam 
illud  occulteque  faétum  eft.  Satifdari  fibi  damni  infc<fti 
coegit  redemptor  cloacarum , cum  in  Palatium  extrahe- 
rentur.  Non  ergo  in  tam  malo  exemplo  moribus  cavere 
utilius  fuerat?  Tacuere  tantas  moles  in  privatam  domum 
trahi  prxter  fiââlia  Deorum  faftigia. 


(i)  On  en  parlera  au  chap.  6. 

(1)  Où  écoit  la  tnaifon  de  Scaurus , ait  dixième  quartier  de  la  ville. 
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mectoienc  l’importation  des  marbres  : nulle  loi , chez  eux  , n’a- 
voit  pourvu  à ce  qu’on  n’entreprît  point  des  voyages  fur  mer  pour 
nous  amener  ces  fuperfluités. 

Qui  le  premier  employa  dans  Rome  le  marbre  aux  e'difices 

Mais  ( dira  quelqu’un  ) c’efi  qu’ alors  on  n'en  apportoit  point  en- 
core de  telles.  Allégation  faulfe  ; car  nos  Aïeux  ont  vu  Marcus 
Scaurus  , pendant  fon  Edilité  , pour  un  théâtre  momentanée  , &c 
qui  ne  devoir  pas  durer  plus  d’un  mois , faire  tranfporter  & éri- 
ger dans  Rome  trois  cents  foixante  colonnes  de  marbre , fans 
qu’aucune  loi  ait  réclamé  contre  cet  abus.  Mais  (continuera  l’A- 
pologilte  ) il  ne  s’ag/Jfou  la  que  d’une  magnificence  publique , ô 
que  du  plaifir  d’un  peuple  entier.  Mauvaife  exeufe  encore  ; car 
je  pourrois  démontrer  que  c’eft  le  luxe  public  qui  par-tout  donne 
nailfance  au  luxe  des  particuliers.  Eh  ! n’ell-ce  pas  ainfi  que  l’i- 
voire , l’or , les  pierreries  , font  devenues  des  fuperfluités  privées  ; 
& qu’il  n’eft  aucune  des  matières  , autrefois  facrées  ôc  réfervées 
pour  les  Dieux  , que  l’homme  aujourd’hui  n’ufurpe  pour  fon  ufage. 
Mais  fi  les  Loix  fe  font  tues  fur  un  abus  fondé  fur  ces  plaifirs  publics , 
palTons-leur  cette  négligence  ; devoienc-elles  également  relier  muet- 
tes lorlqu’elles  virent  élever  dans  la  falle  d’entrée  de  la  maifon  de 
Scaurus , des  colonnes  de  marbre  de  Lucullus  (i) , hautes  de  trente- 
huit  pieds  î Cet  abus  , certes , fe  palToit  publiquement,  &c  tout  le 
monde  en  étoit  témoin  ; puifque  l’entrepreneur  des  cloaques  fe 
fie  adjuger  en  propriété  ces  mêmes  colonnes,  qu’on  alloit  tranf- 
porter au  Palatium  (i) , &c  les  reçut  de  l’Etat  à titre  d’indemnité  pro- 
vifoire.  Les  Loix , dis- je  , fe  turent  en  voyant  pafier  ces  colonnes 
dans  une  maifon  privée  , à la  face  des  Dieux  de  terre.cuite  qui 
ornoient  le  faîte  des  Temples. 
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Qui primus  peregrino  marmore  columnas  habucrit  Romce. 

Caput  Nec  poteft  videri  Scaurus  rudi  & hujus  mali  impro- 
3*  vidx  civitati  obrephfle  quodam  vitii  rudimento.  Jam  L. 
Craflum  Oratorem  ilium,  qui  primus  peregrini  marmoris 
columnas  habuir  in  eodcm  Palatio,  Hymettias  tamen  nec 
plures  fex,  auc  longiores  duodénum  pedum,  M.  Brurus 
in  jurgiis  ob  id  Venercm  Palatinam  appellaverac.  Nimi- 
rum  ilia  omifere  moribus  vidtis  : frullraque  interdira  quæ 
vetuerant  cernentes , nullas  potius , quàm  irritas , elle  le- 
ges  maluerunt.  Sed  & qui  fequentur,  meliores  efle  nos 
probabunt.  Quisenim  tantarum  hodiecolumnarum  atrium 
nabet?  Sed  prius  quàm  de  marmoribus  dicamus , homi- 
num  in  iis  proferenda  judicamus  pretia.  Ante  igitur  arti- 
fices percenfebimus. 

Qui  primum  laudati  marmore  fcalpendo , & quibus 
temporibus. 

Caput  Marmore  fcalpendo  primi  omnium  inclaruerunt 
4*  Dipoenus  & Scyllis,  geniti  in  Creta  infula,  etiamnum 
Médis  imperantibus , priufque  quàm  Cyrus  in  Perfis  re- 
gnare  inciperet,  hoc  ell.  Olympiade  circiter  l.  Ii  Sicyo- 
nem  fe  contulere,  quæ  diu  fuit  officinarum  omnium  me- 
tallorum  patria.  Deorum  quorumdam  fimulacra  publice 
locaverant  Sicyonii,  quæ  prius  quàm  abfolverentur,  arti- 
fices injuriam  quefti  abierunt  in  Ætolos.  Protinus  Sicyo- 


(i)  Quelques-uns  les  font  fils  & difciples  de  Dédale,  félon  Paufanias, 
liv.  x , Corinth.  p.  1 1 1 . 
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Du  premier  Romain  qui  décora  fa  maifon  de  colonnes  de 
marbre  étranger. 

On  ne  fauroit  dire  que  ce  fut  une  furprife  imprévue  faire  à la 
fécurité  & à la  fimplicité  des  mœurs  alors  en  régné  dans  la  Ré- 
publique , car  déjà  auparavant  Lucius  Craflus  l’Orateur  , qui  le 
premier  entre  tous  les  citoyens  Romains , avoir  eu  dans  fa  mai- 
fon , au  Palatium  , des  colonnes  de  marbre  du  mont  Hymecte  , 
au  nombre  de  fix , fans  plus , Se  hautes  de  douze  pieds  feulement , 
s’étoit  expofé  aux  brocards  de  Marcus  Brutus,  qui  l’avoir , à cette 
occafion  , appellé  la  Vénus  Palatine.  Mais  tout  s’explique  en 
difant  que  de  tels  abus  ne  furent  plus  remarqués  lorfque  les  mœurs 
eurent  perdu  tout  rcflbrt , &c  lorfque  les  loix  s’apperçurent  qu’on 
ne  les  écoutoit  plus , 6c  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de  fe  taire 
que  de  s’expofer  au  mépris.  La  poftérité  pourra  quelque  jour  nous 
juger  moins  condamnables  que  la  génération  dont  nous  parlons-; 
car  dans  quelle  falle  de  maifon  privée  voit-on  aujourd’hui  des 
colonnes  de  marbre  de  trente-huit  pieds  ; Mais  avant  de  parler 
de  cette  matière , il  convient  de  nous  arrêter  au  mérite  des  Ar- 
rives qui  l’ont  employée.  Nous  allons  donc  palfer  en  revue  les 
Sculpteurs  célébrés  qui  ont  travaillé  en  marbre. 

Des  premiers  Sculpteurs  de  marbre , célébrés  : époque  de 
l’invention  de  taillerie  marbre  a larejfemblance  de  l’homme. 

J e ne  trouve  point  de  Sculpteurs  en  marbif  antérieurs  à Dipœ- 
nus  (1)  & à Scyllis  , nés  en  Crete,  dans  le  tems  que  cette  ifle 
étoit  encore  fous  la  domination  des  Medes  , 6c  avant  l’avéne- 
ment  de  Cyrus  au  Trône  de  Perfe  , c’eft-à-dire  vers  la  cinquan- 
tième Olympiade.  Ces  deux  Artiftes  s’établirent  à Sicyone , qui 
fut  long  tems  la  patrie  de  tous  les  arts  de  ce  genre.  Les  Sicyo- 
niens  avoient  fait  marché  pour  les  fimulacres  de  quelques  Dieux  : 
mais  les  Artiii.es  qui  les  entreprirent  fe  jugeant  léfés  par  le  traité. 
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nem  famés  invafic  ac  fterilitas,  mœrorque  dirus.  Reme- 
dium petentibus  Apollo  Pythius  afiuturum  refpondit,  fi 
Dipœnus  tte  Scyllis  Deorum  fimulacra  perfecifl'ent.  Quod 
magnis  merccdibus  obfequiifque  impetratum  eft.  Fuere 
autem  fimulacra  ea  Apollinis,  Dianx,  Herculis,  Mi- 
nervx,  quod  è cxlo  poftea  ta&um  eft. 

Nobllitates  operum,  SC  artijicum  in  marmore  cxxvi  : de 
marmore  Pario , SC  maufoleo. 

Caput  Cum  ii  eflent,  jam  fuerant  in  Chio  infula  Malas 
y.  fculptor,  dein  filius  ejus  Micciades,  ac  deinde  nepos  An- 
thermus  Chius,  cujus  filii  Bupalus  & Anthermus  clariflîmi 
in  ea  fcientia  fuere,  Hipponaiftis  poetæ  xtate,  quem  cer- 
tum  eft  lx  Olympiade  luilfe.  Quod  fi  quis  horum  fami- 
liam  ad  proavuin  ufque  rétro  agat,  inveniet  artis  ejus  ori- 
ginem  cum  Olympiadum  origine  cœpiffe.  Hipponatfti 
notabilis  fccdicas  vultûs  erat  : quamobrem  imaginem  ejus 
lafcivia  jocorum  ii  propofuere  ridentium  circulis.  Quod 
Hipponax  indignatus,  amaricudinem  carminum  diftrinxit 
in  tantum,  ut  credatur  aliquibus  ad  laqueum  eos  compu- 
IifTe  : quod  falfum  eft.  Complura  enim  in  finitimis  infu- 
lis  fimulacra  poftea  fecere,  ficut  in  Delo,  quibus  fubje- 


(i)  Ce  fimulacre  fut  achevé  par  les 
difciples  de  Scyllis  & de  Dipccnus, 
félon  Paufanias , ibid.  p.  146.  Sur  les 
fimulacres  fuivants , confultez  Clé- 
ment d’Alexandrie , in  Protrtpt.  p.  j t . 

(1)  U eft  fait  mention  de  cet  Ar- 


tifte  chez  Paufanias  , in  Mefftniac. 
p.  174,  & in  Baotis.  p.  yjS  j & chez 
Horace , Epod.  6. 

(1)  Ce  frere  de  Bupalc  n’eft  point 
nomméAntherme,  mats  Athcnide,pat 
Suidas , au  mot 

fe 
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fe  retirèrent  tous  chez  Ætolien,  1 aillant  leurs  ouvrages  imparfaits 
A peine  furent-ils  partis , que  la  famine  S c la  ftérilicé  fe  firent  fen- 
ïir  à Sicyone.  Voilà  toute  la  ville  dans  la  confternation.  Apollon 
fut  confulté  : l’Oracle  fit  réponfe  que  les  Sicyoniens  ne  trouve- 
roient  de  reraede  à leurs  maux,  qu’en  faifant  achever  les  fimula- 
cres  par  Dipœnus  8c  Scyllis.  Ils  s’adrefl'erent  donc  à ces  Artilles, 
qui  firent  bien  des  difficultés  , Si  qu’on  ne  put  fléchir  que  par 
des  Toumiffions  & des  prières.  Ces  fimulacres  font  celui  d’Apol- 
lon (a)  , celui  de  Diane,  8c  celui  d’Hercule.  A Tégard  de  celui 
de  Minerve , il  fut  depuis  frappé  de  la  foudre. 

Des  Statuaires  anciens  qui  ont  excellé  dans  l'art  de  tailler 
le  marbre  : des  cent  vingt-fx  chefs-d’œuvre  de  marbre  : 
du  marbre  de  Paros  : du  Maufolée , ou  tombeau  du  Roi 
Maufole, 

Mais,  même  avant  ces  deux  Artilles , deux  Sculpteurs  s’é- 
roient  diftingués  dans  Chio  , lavoir  Malas , enfuite  fon  fils  Mic- 
ciade  , pois  Antberme , furnommé  de  Chio  , dont  les  deux  fils , 
Bupale  (1)  8c  Anthermc  (3)  , devinrent  très  célèbres  dans  leur 
atc  Or  ces  deux  derniers  étoient  contemporains  du  Poète  Hip- 
ponax ( 3 ) , qui  très  certainement  appartient  à la  foixantieme  Olym- 
piade. Ainfi , en  remontant  de  Bupale  à Malas  , c’eft-à-dire  à la 
quatrième  génération  rétrograde , on  trouvera  que  l’art  de  la  fculp- 
ture  a dû  commencer  avec  les  Olympiades  memes.  Hipponax 
avait  une  difformité  notable  dans  le  vifage  ; Bupale  & Antherme 
le  repréfenterent  avec  cette  difformité  , &c  entouré  d’un  cercle^ 
de  fpeclateurs  qui  fe  moquoient  de  lui.  Hipponax  , indigné , fit 
contre  eux  des  vers  Limbes  d’un  fel  fi  amer  , que  , félon  quel- 
ques-uns , ils  allèrent  fe  pendre.  Mais  rien  n’eft  plus  faux  , puif- 
que  depuis  oetce  époque  meme  ils  firent , dans  les  ifles  adjacentes , 


(j)  Natif  d'Ephefe , Pocte  Iaûihique. 
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eerunt  carmen;  non  vitibus  tantum  cenferi  Chium,  fed 
&c  operibus  Anthermi  filiorum.  Oftendunt  & Iafii  Dia- 
nam  manibus  eorum  fadam.  Et  in  ipfa  Chio  narrata 
eft  operis  eorum  Dianae  faciès  in  fublimi  pofita,  cujus 
yultum  intrantes  triftem,exeunteshilaratum  putant.  Romas 
figna  eorum  funt  in  Palatina  æde,  Apollinis*  in  faftigio, 

&c  in  omnibus  fere  qua:  Divus  Auguftus  fecit.  Patris  quo- 
que  eorum  & Deli  fuere  opéra , & in  Lesbo  infula.  Di- 
pœni  quidem  Ambracia , Argos , Cleonæ  operibus  refertæ 
fuere.  Omnes  autem  tantum  candido  marmore  ufi  funt 
è Paro  mfula,  quem  lapidem  cœpere  lychniten  appellare,  , 
quoniam  ad  lucernas  in  cuniculis  cxderetur,  ut  audor 
eft  Varro,  multis  poftea  candidioribus  repertis,  nuper 
etiam  in  Lunenfium  lapicidinis.  Sed  in  Pariorum  mira- 
bile  proditur,  gleba  lapidis  unius  cuneis  dividentium  fo- 
luta,  imaginent  Sileni  exftitiiTe. 

Non  omittendum,  hanc  artem  tanto  vetuftiorem  fuilfe,’ 
quàm  piduram , aut  ftatuariam , quarum  utraque  cum 
Phidia  cœpit,  lxxxiiii  Olympiade,  poft  annos  circiter 
trecentos  triginta  duos.  Et  ipfum  Phidiam  tradunt  fcalpfiffe 
marmora,  Veneremque  ejus  efle  Romx  in  Odaviæ  ope- 
ribuseximixpulcritudinis.  Alcamenem  Athenienfem  (quod 
certum  eft)  docuit  in  primis  nobilem,  cujus  funt  opéra 


(4)  Le  vers  Grec  de  cette  infcrip- 
tion  nous  manque,  je  fuppofe  qu'il 
étoit  i-peu  près  tel  : 

AyôtppuT  vici  xctj  A / h to  xlioç civàç. 
Anthermi  gcnui,  baud  tantum  eft  bus  vinca  Dêli. "À 

(5)  Ville  de  Catie. 

(6)  Dédié  pat  Augufte  auPalatiuin, 


dans  le  dixième  quartier  de  Rome. 

(7)  On  voyoit  dans  Argos  la  ftarue 
de  Callor  & Pollux  parDipœnus,  fé- 
lon Clément  d'Alexandrie , ibid. 

(8)  Voici  un  fait,  ou  plutôt  un 
conte,  aflez  femblable,  raconté  par 
Carnéade , chez  Cicéron , de  Devinât. 
n“  1 5 : In  Chiorum  lapicidinis  Jaxo 
diffifo  cap  ut  cxjlitijji  Panifci , &c. 
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Si  notamment  à Delos , pluGeurs  Gmulacres , Si  mirent  au  bas 
de  leur  ouvrage  cette  infcription  (4)  : 

Les  fils  d’Antherme,  & non  tes  vignes  feulement, 

Delos  , feront  de  toi  parler  inceflamment. 

Ceux  d’Iafos  ( j ) montrent  pareillement  une  Diane  de  la  façon 
de  ces  deux  Artiftes.  Dans  Chio  même  , dont  on  vient  de  parler, 
eft  de  leur  main  une  face  de  Diane  très  élevée , laquelle  on  fe 
perfuade  voir  trille  , en  entrant  dans  le  Temple  , Si  gaie  en  far- 
tant. On  voit  à Rome  de  leurs  ftatues  fur  le  faite  du  Temple 
' d'Apollon  ( 6 ) Palatin,  Si  dans  prefque  tous  les  Temples  conftruits 
par  Augufte.  Antherme  le  pere  fit  auili  plufieurs  ouvrages , tant  à 
Delos  qu’à  Lesbos.  Pour  Dipænus , les  villes  d’ Ambracie , d’Argos  (7) 
Si  de  Cléone  font  remplies  de  fes  œuvres.  Tous  ce9  Artiftes  em- 
• ployèrent  du  marbre  blanc  de  lifte  de  Paros , marbre  qu’on  appella 
d’abord  lychnitc , ou  de  lampe  , parceque  , félon  Varron , on  le 
tiroir  de  la  carrière,  à la  lueur  des  lampes.  Depuis  ce  tcms  on 
en  a trouvé  de  beaucoup  plus  blanc  que  celui  de  Paros  , témoin 
le  marbre  de  Lune , ville  d’Italie.  Mais  on  raconte  de  celui  de 
Paros  un  grand  prodige  ; favoir,  que  les  mineurs  ayant  détaché 
de  la  carrière  , par  le  moyen  des  coins  , un  grand  bloc  de  mar« 
bre,  y trouvèrent  une  empreinte  naturelle  repréfentantSilene(8). 

Il  eft  à obferver  que  la  fculpture  en  marbre  eft  fenfiblement 
antérieure  à la  peinture  Si  à l’art  de  fondre  les  ftatues , ces  deux 
derniers  arts  ayant  commencé  à Phidias  , dans  la  quatre-vingt- 
quatrième  Olympiade , environ  trois  cents  trente-deux  ans  après 
le  premier  Sculpteur  en  marbre  que  l’on  connoille.  On  dit  que 
Phidias  lui-même  a travaillé  aufti  en  marbre  , & que  c’eft  de  lui 
la  Vénus  (9)  qui  fe  voit  à Rome  parmi  les  édifices  du  nom  d'Oc- 
tavie,  fimulacre  d'une  merveilleufe  beauté.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  ce  fut  lui  qui  forma  Alcamene , Athénien , Sculp- 


{9)  De  marbre  de  Paros , félon  Paufanias , Attïc.  liv.  1 , p.  17. 

B b b ij 
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Athenis  complura  iu  xdibus  facris,  prxclaraque  Venu», 
extra  muros , qux  appellatur  Aphrodite  d»  k rwr*.  Huic 
fummam  manum  ipfe  Phidias  impofuifle  dicitur.  Ejuf- 
dem  difcipulus  fuit  Agoracritus  Parius,  ei  xtate  gratus. 
Itaque  è luis  operibus  pleraque  nomini  ejus  donaife  fer- 
tur.  Certavere  autem  inter  le  ambo  difcipuli  Venere  fa- 
cienda.  Vicitque  Alcamenes  non  opéré,  fed  civitatis  fuf- 
fragiis,  contra  peregrinum  fuo  faventis.  Quare  Agora- 
critus ea  lege  lignum  fuuin  vendidilfe  traditur,  ne  Athe- 
nis eflet,  &c  appellalfe  Nemelîn.  Id  pofitum  eft  Rham- 
nunte  pago  Atticx,  quod  M.  Varro  omnibus  fignis  præ- 
tulit.  Elt  & in  Matris  Magnæ  delubro  in  eadem  civitate 
Agoracriti  opus. 

Phidiam  clarirtimum  efie  per  omnes  genres,  qux  Jovis  • 
Olympii  famam  intelligunt , nemo  dubitat  : fed  ut  me- 
rito  laudari  fciant,  etiam  qui  opéra  ejus  non  viderunt, 
proferemus  argumenta  parva  & ingenii  tantum.  Neque 
ad  hoc  Jovis  Olympiî  pulcritudine  utemur,  non  Minervx 
Athenis  fa£tx  amplitudine,  cum  fit  ea  cubitorum  viginti 
fex,  ebore  hæc  & auro  confiât  : fed  fcuto  ejus,  in  quo 
Amazonum  prxlium  cxlavit  in  tumefcente.ambitu  parmx  : 


(10)  Célébrée  par  Paufanias  , itiJ. 
ti  par  Lucien , dans  Tes  portraits. 

(11)  Paufanias  fait  mention  de  cet 
éleve  & mignon  de  Phidias , in  Bâtie. 
P-  591* 

(i  1)  Tzetzés , Chil.  7,  Hift.  154, 
v.  90  : 

Quflctt  c vipiSpuXXtc . &C. 

Vbidia»  ccUbtaiu*  Artic*.  Scalprtt 


Agmacrtro  gratJam  facicn*  fibi  difcâo, 

Homini  Iket  manu  non  apf«  ad  (Uiuarum  f 
Cum  f'citTct  flatuam  optin.è  Phiduca  arre, 

Qux  in  Rtummumecli  fia  ma  N'cmciû,  Jovîfque , 
llti  ar  tribale  t txu'nm  fcaSpeni: 

Agoracriti  fiaiua  hxc  ctf  Parti. 

fi  f)  Célébré  par  cette  circonftance 
meme  , félon  Mêla,  liv.  } , p 15.  Le 
fimulacrc  en  queftion  , félon  Hefy- 
chius  étoit  haut  de  dix  coudées,  d’une 
feule  pierre,  tenant  en  fa  main  une 
branche  de  pommier  j de  cette  btan- 
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teuren  marbre  des  plus  renommés,  auteur,  à Athènes , de  plufieurs 
fimulacres  des  Temples  , & d’une  célébré  Vénus  (io),  hors  des 
murs  , appellée  la  Vénus  des  Jardins.  On  dit  que  Phidias  lui- 
même  mit  la  derniere  main  à ce  chef-d'œuvre.  Ce  grand  Sculp- 
teur eue  un  autre  éleve  en  la  perfonne  d’Agoracrite  de  Paros  ( 1 1 ), 
dont  il  fit  fon  mignon  (n)  ; aufli  précend-on  qu’il  lui  fit  préfent 
de  plufieurs  beaux  ouvrages  , auxquels  il  fouffrit  qu’Agoracrite 
mit  fon  nom.  De  ce  nombre  étoit  la  Vénus  qu’Agoracrite  pré- 
fenra  en  concours  avec  fon  confrère  & rival  Alcamene  , à qui  les 
Athéniens  donnèrent  le  prix,  favorifant  leur  compatriote;  ainfi 
Alcamene  l’emporta  cette  fois , non  par  le  talent , mais  par  la 
brigue.  On  dit  qu’Agoracrite  , de  dépit , ne  voulut  vendre  cette 
ftatue  qu’a  condition  qu’elle  ne  feroit  point  à Athènes  ; & qu’il 
l’appella  Nemefîs , c’eft-à-dire  Vénus  vengerefle.  Cette  Vénus  fut 
pofée  dans  le  bourg  de  l’Atcique , appellé  Rhamnus  (13) , 3c  Mar» 
eus  Varron  lui  a donné  la  préférence  fur  tous  les  chefs-d’œuvre  de 
l’Antiquité.  Le  fimulacre  de  la  Mere  des  Dieux , dans  Athènes , 
eft  encore  un  ouvrage  d’Agoracrite. 

Que  Phidias  foie  un  Artifte  extrêmement  célébré  , c’eft  ce 
dont  on  ne  doute  chez  aucune  Nation,  pour  peu  qu’on  ait  en- 
tendu parler  de  fon  Jupifer  Olympien  (14)  ; mais  pour  apprendre 
à ceux  qui  le  louent , meme  fans  avoir  vu  fes  ouvrages , qu’ils 
ne  font  nullement  dans  l’erreur , nous  allons  leur  donner  tins 
idée  de  fon  génie  & de  fon  favoir  faire  , dans  les  moindres  cho*- 
fes  ; car  nous  ne  citerons  à cet  effet,  ni  fon  Jupicer  , œuvre  fi  par- 
faite , ni  fa  Minerve  , œuvre  fi  prodigieufe  , haute  de  vingt  fix 
coudées , Sc  dont  toute  la  matière  coufifte  en  ivoire  3c  en  or  : 
mais  nous  nous  bornons  à fon  bouclier , où  il  cilela  fur  le  bour- 
relet, le  combat  des  Amazones  ( ly);  fur  la  partie  concave  la 


chc  pendoit  une  légende  : AropAKPt-  (14)  Voyez  Valere  Maxime,  1.  3 , 
TOX.  IlAPIOï.  EflOXHiEN.  AgorturUus  chapitre  7. 

Parius  facitbat.  * ■ (1  j)  Paufanias.^/wV.  p.  13  & 43. 
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ejufdem  concava  parte  Deorum  & gigantum  dimicatio- 
nem  : in  foleis  vero  Lapitharum  & Centaurorum  : adeo 
momenta  omnia  capacia  artis  illi  fuere.  In  bafe  aucem 
quod  cælatum  eft,  Pandoras  genefin  appellavit  : Ibi  Dii 
Tant  xx  numéro  nafcentes,  Victoria  præcipue  mirabili. 
Periti  miranrur  & ferpentem,  ac  fub  ipfa  cufpide  æream 
fphingem.  Harc  funt  obiter  didta  de  artifice  nunquam  fa- 
tis  laudato  : fimul  ut  nofcatur  illam  magnificentiam  æqua- 
lem  fuifle  &:  in  parvis. 


Praxitelis  xtatem  inter  ftatuarios  diximus,  qui  marmo- 
ris  gloria  fuperavit  etiam  femet.  Opéra  ejus  funt  Athenis 
in  Ceramico  : fed  ante  omnia,  & non  folum  Praxitelis, 
verum  & in  toto  orbe  terrarum.  Venus,  quam  ut  vidè- 
rent multi,  navigaverunt  Gnidum.  Duas  fecerat,  fimul- 
que  vendebat,  alteram  velata  fpccie,  quàm  ob  id  quidem 
prxtulerunt , quorum  conditio  erat , Coi , cum  alteram 
etiam  eodern  pretio  detuliflet,  feverum  id  ac  pudicum 
arbitrantes  : rejedtam  Gnidii  emerunt,  immenfa  difFeren- 
tia'famx.  Voluit  etiam  poftea  à Gnidiis  mercari  rex  Nico- 
medes , totum  xs  civitatis  alienum , quod  erat  ingens , 
dififoluturum  fe  promittens.  Omnia  perpeti  maluere,  nec 
. immerito  : illo  enim  figno  Praxiteles  nobilitavit  Gnidum. 
Ædicula  ejus  tota  aperitur,  ut  confpici  poffit  undique  effi- 


(1 6)  Puufanias,  ibid. 

(17)  Cette  Vidtoire  avoir  près  de 
quatre  coudées , félon  Paufanias,  ibid. 
P-  4}- 

(1  8)  Paufanias , ibid. 


(19)  Au  liv.  $4. 

(îo)  Voyez,  fur  ce  mémorable  chef- 
d’œuvre  , 1 Anthologie , liv.  4,  chapi- 
tre 1 1. 

(id  Roi  de  Bithinie,  contemporain 
de  Antluidate. 
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guerre  des  Géants  contre  les  Dieux  ; fur  les  fouliers  , celle  des 
Lapithes  fi c des  Centaures  ; tant  fon  art  dans  ce  chef-d’œuvre 
met  à profit  tous  les  efpaces  ! Quant  à ce  qui  eft  cifelé  fur  la 
bafe  (16),  ce  relief  repréfente  la  naiftance  de  Pandore  ; naiftance 
accompagnée  de  celle  de  vingt  autres  Divinités  : mais,  fur-tout, 
la  Vi&oire  (17)  y eft  d’une  exécution  admirable.  Les  connoifteurs 
admirent  aufli  le  ferpent  (18)  fur  lequel  pofe  direftement  la  lance 
de  la  Déefte.  Voilà  ce  que  nous  nous  fommes  permis  d’obferver 
fur  les  ouvrages  d’un  Artifte  dont  les  louanges  font  inépuifa- 
bles. 

Nous  avons  parlé  de  Praxitèle  ( 19)  en  traitant  des  Statuaires  en 
airain  : or  cet  Artifte  étoit  de  plus  Sculpteur  en  marbre  ; 6c  dans 
fes  ouvrages  en  ce  genre  il  ne  s’eft  pas  contenté  de  furpafter  fes 
rivaux  , il  s’eft  furpalfé  lui-même.  Les  fimulacres  de  fa  façon  fe 
voient  à Athènes  dans  le  Céramique  ; mais,  avant  tout,  laVénus(to), 
dirons- nous  de  Praxitèle,  ou  plutôt  la  Vénus  du  Monde  entier} 
car  eft-il  pays  au  Monde  d’où  on  ne  foit  parti  à la  voile  pour  ve- 
*"  nir  à Cnide  admirer  cette  .Vénus?  Il  en  avoit  fculpté  deux  , fi c 
les  mettoit  en  vente  l’une  avec  l’autre  ; mais  il  avoit  voilé  l’une , 
&c  ce  fut  celle  que  choifirent  ceux  de  Cos , quoiqu’ils  puftent  avoir 
l’autre  au  meme  prix  : mais  peu  connoififeurs  en  cet  art  , ils  fe 
figurèrent  que  celle  qu’ils  voyoient  étoit  févere  6c  pudique  au- 
près de  l’autre  qu’ils  ne  voyoient  pas.  La  Vénus  négligée  par  ceux 
de  Cos  ne  le  fut  pas  par  ceux  de  Cnide  , qui  l’acheterent.  Cette 
Vénus  Cnidienne  eft  d’un  prix  infiniment  fupérieur  à l’autre. 
C’eft  ce  que  comprit  le  Roi  Nicomede  (11)  , qui  depuis  voulut 
acheter  des  Cnidiens  ce  chef-d’œuvre,  à condition  de  payer  toute 
leur  dette  nationale , qui  étoit  immenfe.  Les  Cnidiens  aimèrent 
mieux  endurer  les  dernières  extrémités , que  d’en  pafter  par  ce 
traité  : 5c  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  ; car  toute  la  célébrité  de 
leur  ville  eft  due  uniquement  à cet  ouvrage  de  Praxitèle.  Ce  Tem- 
ple eft  une  fimple  colonnade  circulaire  , fans  murailles  : ouvert 
de  toutes  parts  , il  laifle  vok  l’effigie  -de  la  DéeflTe  , de  quelque 
•ôté  qu’on  la  regarde  : & cette  magie  de  l’arc  pafle  pour  un  pro- 
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gies  Dex,  fa  vente  ipfa,  ut  creditur,  fa<5to.  Nec  minor  ex 
quacumque  parte  admiratio  elt.  Ferunt  amore  captum 
quemdam , cum  delituifletno&u,  fimulacro  cohxfifle,  ejuf- 
que  cupiditatis  elle  indicem  maculam.  Sunt  in  Gnido  & 
alia  iîgna  marmorea  illuftrium  artificum  : Liber  pater  Brya- 
xidis  :&  alter  Scopx,  & Minerva  : nec  majus  aliud  Ve- 
neris  Praxitelix  fpecimen , quàm  quod  inter  hxc  fola  me- 
nioratur.  Ejufdem  eit  & Cupido  objettus  à Cicerone 
Verri,  ille  propter  quem  Thefpix  vifebantur,  nunc  in 
Octaviæ  fcholis  pofitus.  Ejufdem  & alter  nudus  in  Pario 
oolonia  Propontidis,  par  Veneri  Gnidix  nobilitate,  & . 
injuria.  Adamavit  enim  eum  Alchidas  Rhodius , atque 
in  eo  quoque  fimile  amoris  vcftigium  reliquit.  Romx 
Praxitelis  opéra  funt,  Flora,  Triptolemus,  Ceres  in  hor- 
tis  Servilii  : Boni  eventus  & Bonx  Fortunx  fimulacra  in 
Capitolio  : item  & Mxnades , & quas  Thyadas  vocant,  . 
& Caryatidas  : & Sileni,  in  Pollionis  Alînii  monumen- 
tis , & Apollo,  & Neptunus. 

Praxitelis  filius  Cephiflodorus  & artis  heres  fuit.  Cujus 
laudatum  eft  Pergami  fymplegma,  lignum  nobile,  digitis 


(il)  Voyez  Valere  Maxitae,  I.  8 , 
chap.  1 1 ; Pofidippe  l'Hiftorien , chez 
Clément  d’Alexandrie  , Prompt,  pa- 
çe  }*. 

(15)  Stamaire  dont  fait  mention 
Pau  fa  ni  as  j in  Attic.  p.  7}  & ailleurs. 

(14)  Statuaire  dont  fait  mention 
Paufanias,  ibid. 

(15)  De  marbre  Pentelique,  félon 
Paufanias,  Baotic.  p.  581. 

{v6)  Voyez  les  Vcrrines,  Haran- 
gue 6,  n°  4. 


(17)  Il  fut  enlevé  an*  Thefpiens 
par  Caligula  , rendu  à ces  memes 
Thefpiens  par  Claude  , enlevé  de 
nouveau  par  Néron,  Sc  fiait  par  être 
confumé  dans  un  incendie.  Voyez 
Paufanias,  rb/d. 

(18)  Voyez  Paufanias,  ibid. 

(ay)  La  Chloris  des  Grecs,  ce  qui 
fait  dire  à Ovide  : 

Chlorit  cram  quat  Flora  vtxor. 

*(30)  Paufanias,  Attic.  p.  4. 

(3 1)  Ou  jeunes  Lacédémoniemtes 

dige 
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dige  furnaturel , comme  fi  Vénus  elle  même  fe  prêtoic  à réalifer 
cette  illufion.  Mais  où  eft  le  vrai  prodige , c’eft  que  de  quelque 
côté , & fous  quelque  biais  qu’on  la  contemple  , cette  ftatue  eft 
réellement  un  chef-d’œuvre  admirable  en  tous  fens.  On  raconte 
que  quelqu’un  en  devint  amoureux  (11),  fe  cacha  dans  le  Tem- 
ple à la  faveur  de  la  nuit  , &c  vint  à bout  de  remplir  fon  defir. 
Une  tache  qui  fe  voit  à la  ftatue , eft  regardée  comme  un  in- 
dice du  fait.  Cnide  poflede  d’autres  ftatues  de  marbre  de  la  main 
d’Artiftes  illuftres ; témoin  le  Bacchus  de  Bryaxis  (13);  un  autre 
Bacchus  & une  Minerve  de  Scopas  (2.4'.  Audi  ce  qui  eft  propre 
à nous  faire  apprécier  au  jufte  le  mérite  de  la  Vénus  de  Cnide, 
c’eft  cette  confidération  , qu’au  milieu  de  plufieurs  chefs-d’œu- 
vre , on  ne  parle  uniquement  que  d’elle.  Praxitèle  eft  aufii  l’au- 
teur de  ce  Cupidon  de  marbre  (25),  objet  d’un  reproche  à Ver-, 
rès  par  Cicéron  { 16  ) , & pour  lequel  on  faifoit  le  voyage  de 
Thefpies  ( 27  ).  On  le  voit  préfentement  à Rome , aux  Ecoles 
d’O&avie.  11  fit  aufii  un  autre  Cupidon  nud  ( 18  ) , à Parium , 
ville  de  la.  Propontide , égal  en  célébrité  à la  Vénus  de  Cnide, 
& que  fa  beauté  a expofé  à la  meme  injure , à la  même  tache. 
On  en  accufe  Alchidas  de  Rhode  , qui  en  étoit  devenu  amou- 
reux. Les  autres  ouvrages  en  marbre  de  Praxitèle , à Rome,  font 
une  Flore  (29),  un  Triptoleme;  la  Cércs  (30)  des  jardins  Servi- 
liens  -,  un  fimulacre  du  Bon-Evénement,  &:  un  autre  de  la  Bonne- 
Fortune  , tous  les  deux  au  Capitole.  On  voit  du  même  Artifte , 
à Rome  , des  Mænades , des  Thyades  ou  Bacchantes  facrifiantes , 
& des  Caryatides  (31);  enfin  des  Silenes  (32)  ; &:  parmi  les  édi- 
fices d’Afinius  Pollion  , un  Apollon  8c  un  Neptune. 

Céphifiodore , fils  de  Praxitèle  , fut  aufii  l’héritier  de  fon  art. 
De  lui  fe  voit  à Pergame  un  Symplegma  ou  embraflenjent,  ou- 

,>  ! • 1 i,;.i  . ; .1  • 


danfanres  autour  de  la  ftatue  de  Diane 
Caryatide,  Ou  de  Catyas,  bourg  de 
Laconie.  Paufanias,  in  Laconie,  liv.  3 , 
p.  178.  Caryatides  lignifie  aufii  des 

Tome  XI. 


Cariennes  ou  filles  de  Carie.  Paufa- 
nias, Mcjjcnic.  liv.  4,  p.  147. 

(3a)  Célébrés  dans  l’Anthologie, 
liv.  4,  chap.  6. 

Ccc 


1 


Digitized  by  Google 


386  NÀTURALIS  HISTORIE  L 1 B.  XXXVI. 


corpori  verius , quàm  marmori , impreflis,  Romæ  ejus 
opéra  funt  : Latona  in  Palatii  delubro  : Venus  in  Pollio- 
nis  Afinii  monumentis  : 5c  intra  O&aviæ  porticus  in  Ju- 
nonis  aede  Æfculapius,  ac  Diana. 

Scopae  laus  cum  his  certat.  Is  fecic  Venerem , & Po- 
thon,  & Phaethontem,  qui  Samothrace  fandtiflimis  cx- 
rimoniis  coluntur.  Item  Apollinem  Palatinum,  Veftam 
fedentem  laudatam  in  Servilianis  hortis,  duafque  chame- 
tæras  circa  eam,  quarum  pares  in  Afinii  monumentis  funt, 
ubi  5c  Canepboros  ejufdem.  Sed  in  maxima  dignatione 
Cn.  Domitii  delubro  in  Circo  Flaminio  Neptunus  ipfe, 
& Thetis,  atque  Achilies,  Nereides  fupra  Dclphinos  ôc 
cete  5c  hippocampos  fedentes.*  Item  Tritones,  chorufque 
Phorci,  5c  priftes,  ac  multa  alia  marina,  omnia  ejufdem 
manus , præclarum  opus,  etiam  fi  totius  vita:  fuilfet.  Nunc 
vero  præter  fupra  di£ta,  quæque  nefcimus , Mars  eft  etiam- 
num  fedens  colofieus  ejufdem,  in  templo  Bruti  Callaici 
apud  Circum  eundein. 


(jj)  Paufanias,  liv.  x,p.  81. 

(}4)  Que  le  Pere  Hardouin  avertit 
de  ne  point  confondre  avec  l’Apollon 
Capitolin  du  liv.  13  & du  liv.  34. 

(35)  C’eft-â  dire  en  adoration,  ou 
occupées  à l’entretien  du  foyer , ou 
qui  dépofent  leurs  corbeilles  à terre  , 
&c.  c’eft  pourquoi  Pline  paroîr  les 
oppofer  aux  Cantphorts , ou  Minières 
portants  des  corbeilles  fur  leurs  têtes, 
& par  conféquent  droits , & non  cour- 
bés. Etaira , en  Grec , lignifie  compa- 
gne j&  lignifie  courbe, courbé. 

Je  penfe  donc  que  les  Kham’etxres 


de  Vefta  font  des  Prctrelfes  ou  Vier- 
ges Miniftres  de  Vefta , chez  les  Grecs, 
qualifiées  de  Veflales  à Rome.  Car  , 
Autre  part , cham  ou  chem  , dans  les 
langues  Orientales , lignifie  chaleur  , 
& eft  conféquemment  fynonyme  de 
Vifia.  Or , le  culte  du  fieu  a été  intro- 
duit, dit-on, chez  la  plupart  des  au- 
tres Nations  pat  les  Chaldéens;  de-Ii 
les  mots  at minus,  cheminée,  & Camena, 
une  Mufe , fur  quoi  j’obferveraiqu’Ho- 
mere , dans  fa  Priere  ou  Hymne  en 
cinq  vers  â Vefta , s’adrelTe  à cette 
Déelfe  comme  à une  Mufe , 8c  la 
prie  d’animer  fes  chants,  fes  vers  , de 
cette  gtace  qui  fait  plaire , graùam  au* 
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vrage  d’une  rare  beauté  d’exécution  ; car , dans  cette  connexion, 
les  doigts  paroiflent  imprimés  dans  un  vrai  corps,  plutôt  qu’inhé- 
rents au  marbre.  Ces  ouvrages , à Rome  , font  une  Latone  au 
Temple  Palatin;  une  Vénus  dans  les  édifices  dePollion;  Sc  dans 
l’intérieur  des  Portiques  d'O&avie  , un  Elculape  &c  une  Diane. 

Scopas , par  les  chefs-d’œuvre  , difpute  la  palme  à ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  C’eft  (33)  de  lui  la  Vénus,  le  Defir , &c 
lç  Phaéthon , objets  des  hommages  & du  culte  religieux  de  la 
Samothrace.  C’eft;  auïïi  de  lui  l’Apollon  Palatin  { 34);  la  Vefta 
aflife  , ftatue  célébré  des  jardins  Serviliens  ; Sc  les  deux  Acolytes 
courbées  qui  font  aux  environs  (35),  &£  qui  font  pareilles  à celles 
quon  voit  aux  édifices  de  Pollion  , où  font  aufti  les  Canephores 
ou  porte-corbeilles  du  même  Scopas.  Mais  fes  fimulacres  les  plus 
renommés  font  au  grand  Cirque  ( dans  le  Temple  de  Neptune, 
conftruir  par  Cneus  Domitius  ) , Neptune  lui-même  , la  Divinité 
de  ce  Temple;  Thétis,  Achille,  les  Néréides  alfifes  fur  des  dau- 
phins, une  baleine  &c  des  chevaux  marins  (36);  des  Tritons,  un 
chœur  des  fujets  de  Phorcus  (37) , fils  de  Neptune  ; des  Priftes  &c 
autres  êtres  marins  , tous  de  ce  même  Artifte;  ouvrages  qui  euf- 
font  fuffi  à l’immortalifer  , quand  il  n’en  eût  point  fait  d’autre  , 
& qu’il  y eût  employé  toute  fa  vie.  Au  même  Cirque  on  voit 
encore  aujourd’hui  ( pour  ne  parler  que  de  ce  que  nous  connoif- 
fons  ) un  Mars  aflïs  , de  ftature  coloilale  de  la  façon  de  Scopas  , 
au  Temple  de  Mars  y conftruir  par  Brutus  Callaïque  ( 37*),  ou 
vainqueur  des  peuples  de  Gallice  en  Efpagne. 


tem  fimul  prxbc  carmini  : 

K àfi>  if  éifi  ciTitseov  e 

Toutes  ces  confidétations  réunies  me 
portent  à croire  que  Kham’ccairai  li- 
gnifie les  Compagnes  du  Feu , les  Mi- 
niftres  de  Vefta  ; & que  c'eft  une  ex- 
prellion  myftique  qui  aurait  fa  racine 
dans  le  Chai*  ( calor ) des  Orientaux. 
(}6)  N*vius,  chez  Nonius,  fait 


mention  de  chevaux  marins  : 

Sircncs  citif 

Delpbino  juaûii  rebiculi* , hippocampifque  afperîi. 

(37)  Virgile,  Æncid.  liv.  5 : 

Ti icône fque  citi , Phorcique  cxcrcirus  omoii. 

(37*)  Auprès  du  temple  de  Cneus 
FXmitius,  au  neuvième  quartier  de 
Rune. 

Ccc  ij 
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Prxterea  Venus  in  eodem  loco  nuda  Praxiteliam  illara 
anrecedens,  & quemcumque  alium  locum  nobilitatura. 
Romx  quidem  magnitudo  operum  eam  oblitérât,  ac  ma- 
gni  oftîciorum  negotiorumque  acervi  omnes  à contempla- 
tione  talium  abducunt,  quoniam  otioforum  & in  magno 
loci  filentio  apta  admiratio  talis  eft.  Qua  de  caufa  igno- 
ratur  artifex  ejus  quoque  Veneris,  quam  Vefpafianus  Im- 
perator  in  operibus  Pacis  fux  dicavit,  antiquorum  dignam 
Famâ.  Par  hxfitatio  eft  in  templo,  Apollinis  Sofiani,  Nio- 
ben  cum  liberis  morientem,  Scopas  an  Praxiteles  fecerit  : 
item  Janus  pater  in  Fuo  templo  dicatus  ab  Augufto,  ex 
Ægypto  adve&us,  utrius  manus  fit,  jam  quidem  & auro 
occultatus.  Similiter  in  Curia  O&avix  quæritur  de  Cu- 
pidine  fïilmen  tenente.  Id  demum  affirmatur,  Alcibiadem 
elTe  principem  forma  in  ea  xtate.  - . 

Multa  in  eadem  fchola  fine  au&oribus  placent.  Satyri 
quatuor  : ex  quibus  unus  Liberum  patrem  palla  velatus 


(jS)  Voyez  l’Anthologie,  livre  3, 
chap.  7. 

(39)  L’Apollon  de  ce  Temple,  fé- 
lon Pline  , liv.  1 3 , étoit  de  cedre  , & 
avoir  été  tranfporté  de  Séleucie  à Ro- 
me par  Sofius,  Quefteur  de  M.  Lepi- 
dus.  Ce  Sofius  avoit  fait  la  guerre  fous 
Gabinius,  Lieutenant  d’Antoine  , Sc 
eut  bien  de  la  peine  enfuitc , après  la 
bataille  d'Aâium  , à obtenir  fon  par- 
don d’Augufte. 

( ? 9*)  Janus  croit  une  Divinité  par- 
ticulière aux  Romains  ; ainfï  il  me 
paroît  difficile  d’admettre  que  Scopas 
ni  Praxitèle  en  foit  l’Auteur.  11  eft 
auftî  inexplicable  que  ce  Janus  fe  foit 
trouve  faire  partie  des  ftatues  Grec- 


ques érigées  dans  l’Egypte  par  les  Pto- 
lémées. Peut-être  y avoit-il  au  texte 
de  Pline  Jacchus  Pater.  i£xx°<  un 
des  noms  de  Bacchus,  en  Grec,  8c 
notamment  chez  Ariftophane.  Au 
refte , c’eft  un  nom  myftiquc  qui  fignf- 
fie  le  marcheur  ou  le  conquérant, 
comme  j’ai  fouvent  eu  occafion  de  le 
faire  obferver.  Jacchus  avoit  fans  doute 
un  Temple  â Rome , non  fous  le  nom 
d 'Iacchus,  qui  eft  une  dénomination 
Barbare  Grecifée,  mais  fous  le  nom 
de  Liber  Pater  , nom  que  Pline  donne 
aflez  improprement  au  Bacchus  de 
Bryaxis , à celui  de  Scopas,  à celui 
d’Eutykhis  & à celui  du  Temple  de 
Bacchus , à Samos , Sic.  Sic.  Au  relie , 
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En  outre,  on  voit  au  meme  lieu  une  Vénus  nue,  fupérieure 
encore  à celle  de  Praxitèle , Sc  qui  fuffiroit  à illuftrer  toute  au- 
tre ville  que  Rome  ; mais  la  magnificence  & le  nombre  des  autres 
merveilles  accumulées  dans  cette  Capitale  , l’a  fait  prefque  ou- 
blier , au  point  qu’on  ne  fait  plus  qui  en  eft  l’auteur  ; &c  , pour  le 
décider , il  faudrait  des  recherches  profondes , un  examen  réflé- 
chi & fait  en  filence  ; ce  qui  eft  impraticable  dans  le  tumulte 
de  Rome  : c’eft  ce  qui  eft  aufli  caufe  qu’on  ignore  l’auteur  de  la 
Vénus  que  l’Empereur  Vefpafien  a dédiée  parmi  les  édifices  de 
fa  Paix  , &c  qui  eft  digne  des  éloges , même  de  l’Antiquité.  On 
eft  dans  la  même  incertitude  fur  l’auteur  de  la  Niobé  (38)  mou- 
rante avec  fes  enfants,  ouvrage  qui  décore  le  Temple  conftruie 
à Apollon  (39)  par  Quintus  Solius  ; car  on  ne  peut  dire  s’il  eft 
dû  au  cifeau  de  Scopas , ou  à celui  de  Praxitèle.  Il  en  faut  dire 
autant  du  Dieu  Janus  (39*),  dédié  dans  fon  propre  Temple  par 
Augufte  , qui  le  fit  tranfporter  d’Egypte  à Rome.  Il  eft  de  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  Artiftes  ; mais  il  a été  , avec  le  tems , fi 
furchargé  d’ornements  d’or , que  l’ouvrage  a difparu  fous  ces  pa- 
rures étrangères , Si  qu’il  eft  difficile  d’en  juger  fainement.  Pa- 
reillement, dans  la  falle  d’Aftemblée  du  Sénat,  aux  édifices  d’Oc- 
tavie , fe  voit  un  Cupidon  tenant  un  foudre , ftatue  dont  on  ignore 
l’auteur  : mais  on  s’accorde  à dire  que  ce  Cupidon  repréfente 
Alcibiade  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle  8i  de  fa  beauté. 

L’Ecole  des  mêmes  édifices  offre  plufieurs  chefs-d’œuvre  qui 
plaifent  généralement , fans  qu’on  en  connoifTe  les  auteurs.  De  ' 
ce  nombre  font  quatre  Satyres  , l’un  defquels  vêtu  en  matrone  , 
porte  &c  préfente  à Cércs  (40)  Bacchus  enfant;  un  autre  lui  pré- 


ns  fuo  templo  peut  ici  s’entendre  du 
Temple  élevé  à Augufte  de  fon  vivant. 
Pline  va  plus  improprement  encore 
appeller  Libervm  Patrtm  Bacchus  en- 
fant , au  lieu  de  Liberum  infanum.  Ti- 
re Live,  livre  3,  fait  mention  d’un 


Temple  de  Bacchus,  ou  Liber  Pater, 
à Rome , mais  qui  lui  étoit  commun 
avec  fa  inete  Cérès  8 c fa  feeur  Libéra . 
Voyez  ci- après  la  note  concernant 
Cérès. 

(40)  Je  lis  au  texte paüa  vtlatus  Ce- 


I 
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Cereri  profère  , alrer  Liberam  fimiliter  : tertius  ploratum 
infancis  cohibet  : quarcus  cratere  alterius  ficim  fedat  : dux- 
que  Aurx  velificantes  fua  vefte.  Nec  minor  quxftio  eft 
in  Septis , Olympum  & Pana , Chironemque  cum  Achille, 

3ui  fecerint  : prxfertim  cum  capitali  fatifdatione  fama  ju- 
icet  dignos. 

Scopas  habuit  xmulos  eadem  xtate,  Bryaxin,  & Ti- 
motheum,  & Leocharem,  de  quibus  fimul  dicendum  eft, 
quoniam  paricer  cxlavere,  Maufolo  Carix  regulo,  qui 
obiit  Olympiadis  centefimx  fexta  anno  fecundo.  Opus  id 
ut  effet  inter  feptem  miracula,  ii  maxime  artifices  fecere  : 
Patet  ab  auftro  &c  feptentrione  clxiii  pedes  , bre- 
vius  à frontibus , toto  circuitu  pedes  quadringentos  un- 
dccim  : attollitur  in  altitudinem  viginti  quinque  cubi- 
tis  : cingitur  columnis  trigenta  fex.  Pteron  vocavere.  Ab 
oriente  cxlavit  Scopas , à feptentrione  Bryaxis , à meridie 
Timotheus,  ab  occafu  Leochares.  Priufque  quim  pera* 


reri  proftn.  On  lifoît  auparavant palld 
velatum  ytntri  profert , leçon  qui  raf- 
femble  autant  d’abfurdités  que  de 
mots.  On  faifoic  jouet  alors  à ces  Saty- 
res toutes  fortes  de  rôles  d’homme 
& de  femme,  comme  on  fait  aujour- 
d’hui â l’égard  de  petits  amours,  re- 
préfentés  fous  toute  forte  de  coftu- 
mes.  Je  lis  Cereri  & non  pas  yeneris. 
Cétès  paflbit  pour  être  la  merede  Bac- 
chus  & de  Profetpine , ou , comme 
s’expriment  les  Latins,  de  Liber  Si  de 
Libéra.  Ce  qui  fait  dire  à Cicéron , Je 
' Natur.  Deor.  livre  l : Cereri  rtaù  no  mi- 
nait /uni  Liber  & Libéra ; & à Tite- 
Live,  1.  j,  p.  6 o : ÆJes  Cereris  Liberi, 
Libertequc  ; & au  1.  j j , p.  398  : Cereri 
Liberoqut  & Làberçt  tria Jigrta  pofutre. 


(4 1 ) Paufanias  fait  mention  de  Brya- 
xis , in  Attic.  liv.  t , p.  75  j de  Thimo» 
thée , in  Corinth.  livre  a , p.  1 46  ; de 
Léokhares , in  Eliac.  pr.  1.  j , p,  3 17. 

(41)  Qui  furent  les  murs  de  Baby» 
lone;  le  Temple  de  Diane,  à Ephefe; 
le  fimulacre  de  Jupiter  Olympien; 
les  pyramides  d’Egypte;  leMaulolée, 
ou  tombeau  de  Maufole  ; le  colofTe 
de  Rhode , le  Palais  de  Cyrus. 

(43)  On  a lu  jufqu’i  préfent  fexage- 
nos  urnos  pUes , 6 3 pieds  ; mais  il  eft 
évident,  par  le  tableau  du  circuit  to- 
ral , qui  eft  de  4 1 1 pieds , que  les  deux 
côtés  longs  avoient  chacun  163  pieds, 
ce  qui  donne  3 16  pieds  pour  le  circuit 
de  ces  deux  côtés,  abftratïion  laite 
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fente  également  Proferpine  •,  un  troifieme  s’emprefle  à empêcher  l’un 
de  ces  deux  enfants  de  pleurer  ; un  quatrième  donne  à boire  à l’autre 
avec  un  cratere.  Dece  nombre  font  encore  deux  Zéphyrs , qui  font 
voile  avec  leur  robe , dans  laquelle  ils  foufflent.  Même  incertitude  à 
l’égard  de  l’Olympus  , <}u  Pan  8c  de  Chiron  de  l’enclos  du  Champ 
de  Mars , &c  defquels  on  ignore  abfolument  les  auteurs  ; ce  qui  eft 
d’autant  plus  étonnant  que  ces  chefs-d’œuvre  font  d’un  tel  mérite  , 
que  ceux  qui  en  ont  la  garde  en  répondent  fur  leur  vie. 

Scopas  eut  pour  contemporains  &c  pour  émules  (41)  Bryaxis  , 
Timothée , &c  Léokharès , dont  nous  ne  ferons  qu’un  feul  arti- 
cle , parcequ’ils  appartiennent  à la  même  époque  , je  veux  dire  au 
régné  de  Maufole  de  Carie  , qui  mourut  la  fécondé  année  de  la 
cent  fixieme  Olympiade.  Ils  travaillèrent  au  Maufoléeou  tombeau 
de  ce  Prince, &:  ce  fut  fur-tout  à leurs  travaux, que  ce  monument 
doit  la  gloire  de  palier  pour  une  des  fcpt  merveilles  du  Monde  (42.). 
L’édifice  ai  6)  pieds  en  longueur  (4}),  tant  au  Midi  qu’au  Sep- 
tentrion ; fes  deux  autres  faces  ont  moins  d’étendue,  tellement 
* que  tout  fon  pourtour  comprend  41 1 pieds.  Sa  hauteur  eft  de 
vingt-cinq  coudées.  Il  eft  entouré  de  trente-fix  colonnes.  Les  Ar- 
tiftes  dont  nous  parlons  lui  donnèrent  le  nom  de  pteron  , c’eft-à- 
dire  d’ailé , relativement  aux  ailes  ou  areboutants  (44)  dont  ces 
6olonnes  tenoient  lieu.  La  partie  du  Levant  (4^)  fut  cifelée  par 
Scopas  , celle  du  Septentrion  par  Bryaxis , cellœdu  Midi  par  Ti- 
mothée, celle  du  Couchant  par  Léokharcs.  Avant  que  ce  bel  ou- 


des  deux  faces.  Préfenrement  nous 
trouverons  que  le  circuit  des  deux 
faces , pareillement  ifolc , donne  cent 
onze  pieds , ctft-â-dire  que  chacune 
des  deux  faces  de  la  largeur  avoit  cin- 
quante-cinq pieds  & demi.  Ainfi  ce 
maufolée  étoit  un  quarré-Iong  ttès 
prolongé ,'  dont  la  longueur , comparée 
à la  largeur , étoit  comme  le  nombre 
idj  , comparé  au  nombre  cinquante- 


cinq  & demi. 

(44)  Ces  colonnes  étoient  deftinées 
i fervir  de  bafe  commune  à la  pyra- 
mide qu'on  éleva  enfuite  au-deuus  de 
l’édifice. 

(45)  Cette  partition  d'ouvrage  eft 
confirmée  par  Vitruve,  Préface  du  li- 
W7iP.  »*5- 
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gerent , regina  Artemifia , quæ  mariti  memoriæ  id  opus 
exftrui  juflerat,  obiit.  Non  tamen  receflerunt,  nifi  abfo- 
luto  jam,  id  gloriæ  ipforum  artifque  monumencum  judi- 
cantes  : hodiequc  certant  manus.  Acceffit  & quintus  ar- 
tifex.  Namque  fupra  pteron , pyramis  altitudine  inferio* 
rem  æquavit , viginti  quatuor  gradibus  in  meta:  cacumen 
fe  contrabens.  In  fummo  eft  quadriga  marmorea , quam 
fecit  Pythis.  Hæc  adjeda  centum  quadraginta  pedum  aiti  • 
tudine  totum  opus  includit. 

Timothei  manu  Diana  Romæ  eft  in  Palatio,  Apol- 
linis  delubro , cui  figno  caput  repofuit  Aulanius  Evander. 
In  magna  admiratione  eft  A Hercules  Meneftrati  : & Hé- 
cate Epliefi  in  templo  Dianæ  poft  ædem , in  cujus  con- 
templatione  admonent  æditui  parcere  oculis,  tanta  mar- 
moris  radiatio  eft.  Non  poftferuntur  & Charités  in  pro- 
pylxo  Athenienfium,  quas  Socrates  fecit:  alius  ille  quàm 
pi&or  idem,  ut  aliqui  putant.  Nam  Myronis  illius,  qui 
in  ære  Iaudatur , anus  eoria  eft  £myrnæ  i*i  primis  incly ta. 
Pollio  Afinius,  ut  fuit  acris  vehementiæ,  fie  quoque  fpec- 
tari  monumenta  faa  voluit.  In  iis  fnnt  Centauri  Nymphas 
gerentes  Archefitæ,  Thefpiades  Cleomenis,  Oceanus  Sc 


(4 6)  Chacun  de  ces  degrés  éroit 
haut  d’une  coudée  & d’on  vingrieme 
de  coudée  ; puifque  la  pyramide  en 
queftion  égaloit  lcdifice  inférieur,  ?£ 
que  l’édifice  inférieur  avoir  vingt  cinq 
coudées  de  haut.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ce  font  ici  des  degrés  d’Architeüure , 
6c  non  des  degrés  ufuels,  comme  les 
marches  ou  degrés  d’un  efcalier. 

{47)  Ce  Sculpteur  eft  cité  par  Ta» 
tien , Contra  Gracos , p.  t8a. 


(48)  Socrate  le  Philofophe , contre 
qui  Ariftophane  fit  fa  Comédie  des 
Nuées,  Voyez  Paufanias,  I.9,  p.  596, 
& liv.  1 , p.  40.  Ces  Grâces  de  Socra- 
te étaient  décentes  6t  vêtues , félon 
Diogene  Laerce  , vie  de  ce  Sage  , 
p.  3+.  Elles  font  décrites  pat  Séueque, 
liv.  1 , de  Bcnef.  chap.  3. 

(49)  On  a parlé  de  fes  chefs-d'œu- 
vre d«  fonte , au  liv.  34. 

(50)  Inconnu. 

vrage 
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vrage  ne  fut  fini , la  Reine  Artemiie  qui  l’avoic  fait  élever  à la 
mémoire  de  fon  mari , mourut  elle-même.  Ces  Artirtes  n’en  con- 
tinuèrent pas  moins  l’encreprife  , croyant  devoir  à leur  propre 
réputation  de  l’achever,  ainfi  qua  la  gloire  de  l'art.  Aujourd’hui 
même  on  eft  incertain  à qui  des  quatre  donner  la  palme;  & le 
combat  de  ces  illuftres  rivaux  dure  encore.  Un  cinquième  Sculp- 
teur eut  même  la  gloire  de  couronner  l’œuvre  ; car  lorfque  le 
pteron  fut  achevé , on  éleva  fur  cette  bafe  une  pyramide  de  la 
même  hauteur  que  l’édifice , compofée  de  vingt-quatre  degrés  (4 6) 
toujours  décroiflants  en  largeur,  terminant  ainfi  cette  pyramide 
en  borne  , ou  cône  ; & fur  la  plate  forme  de  ce  cône , fut  placé 
un  quadrige  de  marbre  ( ou  char  à quatre  chevaux  ) , de  la  façon 
du  Sculpteur  Pythis.  Cette  pyramide  ajoutée  aii  pteron,  donne 
à tout  l’cdifice  cent  quarante  pieds  de  hauteur. 

PafTons  à un  autre  ouvrage  de  Timothée.  On  a de  fa  main  à 
Rome  , au  Temple  d’Apollon,  une  Diane  à laquelle  Aulanius 
Evander  a refait  une  tcte.  Un  fimulacre  fort  admiré  •,  de  la  façon 
, de  Meneftrate  (47),  c’eft  fon  Hercule  ; comme  aufli  fon  Hécate, 
laquelle  fe  voit  derrière  le  Temple  de  Diane  d’Ephefe.  Elle  efl: 
d’un  marbre  fi  poli  & fi  radieux  , que  les  Officiers  du  Temple 
avertirtent  les  curieux  de  ne  point  trop  fixer  leurs  yeux  deflus. 
On  ne  parle  pas  avec  moins  d’éloges  des  Grâces  du  Propyleon 
d’Athenes , dues  au  cifeau  de  Socrates  (48) , autre  que  ce  Socrate 
qui  étolt  en  même  tems  Peintre  ; du  moins  eft-ce  l’opinion  de 
plufieurs.  Myron  , le  Statuaire  fi  célébré  en  airain  (49),  fie  aufli, 
en  marbre  , la  Vieille  qui  eft  ivre  ; cetce  ftatue  fe  voit  à Smyr- 
ne , & parte  pour  une  merveille  de  l’art.  Afinius  Portion  étoit  , 
comme  on  fait , très  volontaire  & très  véhément  ; ce  caractère 
ardent  le  domina  fur-tout  dans  la  conftruclion  de  fes  édifices  , 
enfortc  qu’il  parvint,  par  les  chefs-d’œuvre  dont  il  les  enrichit  , 
à les  rendre  dignes  de  la  curiofitc  &c  de  l’admiration  publiques. 
On  y dillingue  les  Centaures  porte-Nymphes  d’Archefitas(5o).  Les 
Thefpiades  ou  Mufes  Bœotiennes  de  Cléomcne  ; l’Océan  & le 
Tome  XI»  Ddd 
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Juppiter  Entochi,  Hippiades  Stephani,  Hcrmerotes  Tau- 
rifci,  non  calatoris  illius , fed  Tralliani.  Juppiter  hofpi- 
talis  Pamphili  Praxitelis  difcipuii.  Zethus  & Amphioa 
ac  Dirce  & taurus,  vinculumque,  ex  eodem  lapide,  Rhodo 
adveda  opéra  Apollonii  & Taurifci.  Parentum  ii  certa- 
men  de  fe  fecere  : Menecratem  videri  profeflî,  fed  efle 
naturalem  Artemidorum.  Eodem  loco  Liber  pater  Euty- 
chidis  laudatur.  Ad  O&aviæ  vero  porticum  Àpollo  Phi- 
lifci  Rhodii  in  delubro  fuo.  Item  Latona  & Diana,  & 
Mufx  novern,  & alter  Apollo  nudus.  Eum,  qui  citha- 
ram  in  eodem  templo  tenet,  Timarchides  fecit.  Intra  Oda- 
vix  vero  porticus,  in  æde  Junonis,  ipfam  Deam  Diony- 
fîus,  & Polycles  aliain  : Venerem  eodem  loco  Philifcus  : 
estera  figna  Praxiteles.  Timarchidis  filii  Jovem,  qui  eft 
in  proxima  æde,  fecerunt.  Pana  & Olympum  ludantes, 
eodem  loco  Heli’orus  , quod  eft  alterum  in  terris  fym- 


(5 1 ) Sta  tues  équeftres. 

(51)  Hcrm'Erôs  fignifie  un  Mer- 
cure Amour,  un  fimulacre  réunifiant 
les  cara&eres  6c  les  attributs  de  l’une 
& l’autre  Divinité. 

(j })  Dont  on  a parlé  au  liv.  j j. 

(54)  C’eft  une  des  épithètes  de  Ju- 
piter chez  Homere,  Odyjf.  livre  14. 
Virgile  a dit  auffi  : 

Jupiter  , bofpitibui  nam  te  date  jura  loquumur. 

(5  5)  Ce  chef-d’œuvre  fe  voit  aujour- 
d’hui même  à Rome,  au  Palais  Far- 
nefe. 

( 5 6)  Il  n’y  a plus  d’ambiguité  fi  l’on 
confidere  d'une  part  que  la  qualité 
de  pere  naturel  donnée  à Artémidorc 
indique  qu’il  étoit  le  vrai  pere  d’Apol- 
lonius & de  Taurifque,  6c  que  l’autre 


n’étoit  que  leur  pere  en  fait  d’art  ; 6c  » 
d’autre  part , que  les  raifons  onomati- 
ques , généalogiques  & analogiques, 
nous  démontrent  un  rapport  de  race 
entre  Artémidote  & Apollonius  ; car 
les  noms  divers  d’une  même  famille 
étoicnc  ordinairement  analogues , fur- 
tout  à l'égard  des  aînés  : or  Artémi- 
dore  & Apollonius  font  des  noms  pro- 

Îires  d'une  cognation  évidente,  l’un 
e dérivant  d’Apollon , & l’autre  d’Ar- 
remis  ou  Diane,  fœur  d’Apollon.  Il 
n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  inf- 
cription  éroit  propre  à excirer  par  la 
fuite  une  difpute  { certamcn  ) entre  les 
Ecrivains  qui  voudroient  juger  par 
elle  du  vrai  pere -de  ces  deux  Artiftes, 
6c  qui  n’y  apporteroient  pas  les  Ii*- 
mietes  & l’attention  nécefiaires. 
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Jupiter  d’Entokhus,  les  Hippiades  (3  1)  de  Stephanus,  les  Her- 
merôtes  (y  a)  de  Taurifque  le  Trallien,  différent  du  Cifeleur  de 
même  nom  (53)  ; le  Jupiter  hofpitalier  (34)  de  Pamphile,  l’éleve 
de  Praxitèle  : le  Zethus  & Amphion  ; la  Dircé  liée  à un  tau- 
reau (jj),  le  tout  avec  le  lien)  d’un  feul  bloc  de  marbre  ; 
deux  chefs-d’œuvre  que  firent  en  commun  Apollonius  &c  Tau- 
rifque , & qui  furent  tranfportés  de  Rhode  à Rome.  Ces  deux 
Artiftes  étoient  freres,  &£.  donnèrent  lieu  à douter  qui  étoit  leur 
pere,  ayant  mis  au  bas  de  la  Dircé  une  infeription  ambiguë  (5  6), 
qui  difoit  que  Ménécrate  pouvoit  pajjer  pour  leur  pere  , mais 
qu'  Anemidore  étoit  leur  pere  naturel.  Dans  ces  mêmes  édifices, 
fe  voit,  avec  éloge,  le  Bacchus  d’Euthichis  (37).  Mais  au  Porti- 
que d’Ociavie,  fe  voit  l’Apollon  de  Philifque  de  Rhode,  au  Tem- 
ple même  d’Apollon  ; comme  aufli  une  Latone , une  Diane  , les 
neuf  Mufes  , &c  un  autre  Apollon  nud.  Quant  à l’Apollon  qui , 
au  meme  lieu,  tient  une  lyre  , c’eft  l’ouvrage  de  Timarchide. 
Dans  l’intérieur  du  même  Portique , c’eft-à-dire  dans  le  Temple 
de  Junon,  la  ftatue  de  cette  Déeffe  eft  de  la  façon  de  Diony- 
fius.  On  y voit  aufli  une  autre  Junon  de  la  façon  de  Polyclcs. 
Une  Vénus  ( encore  au  même  lieu  ) , eft  l’ouvrage  de  Philifque  ; 
&c  toutes  les  autres  ftatues  de  ce  Temple  font  l’ouvrage  de  Pra- 
xitèle. Au  Temple  voifin  de  là,  fe  voient  un  Jupiter , plus,  une 
lutte  de  Pan  & d’Olympus , enfin  un  Heli’orus{ fp) , une  Vénus  au 


(57)  H ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Euthychidès  de  Sicyonc  , que 
Paufanias  fait  éleve  de  Lyfippe,  in 
Eliac.  p.  6.  Cet  Eutychis-ci  étoit  de 
Milet,  félon  l'Epigramme  ou  inferip- 
tion rapportée  par  Gruter , p.  1 1 47. 

(59)  C’eft-i-dirc  une  connexion  ou 
alTemblage  du  foleil  Grec  & du  foleil 
Egyptien.  On  a lu  iufqu’à  préfent  Hc- 
liodorus , leçon  ablurde.  Les  Anciens 
avoient  coutume  de  combiner  quel- 


quefois dans  une  feule  (lame  les  ca- 
ractères de  deux  Divinités  différentes. 
Tel  étoit  YOg-Mi  des  Gaulois,  qui 
réuniflbit  les  attributs  d’Hercule  & de 
Mercure;  tel  étoit  Y Htrm’Eratle , qui 
faifoit  chez  les  Grecs  les  mêmes  fonc- 
tions qu’ Ogmi  chez  les  Gaulois;  tel 
étoit  1 Herrn Athéné  ou  Mercure-Mi- 
nerve de  ces  mêmes  Grecs,  exemples 
auxquels  il  faut  joindre  leur  Herm'E- 
ros  ou  Mercure  Amour  ; leur  Hermo- 

1 Dddij 
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plegma  nobile.  Venerem  lavantem  fefe  : Dædalum  ftan- 
tem  Polycharmus.  Ex  honore  apparet  in  magna  au£to- 
ritate  habitum  Lyfiæ  opus  , quod  in  Palatio  fuper  ar- 
cum  Divus  Auguftus  honori  O&avii  patris  fui  dicavit , 
in  ædicula  columnis  adornata.  Id  eft  quadriga  currufque, 
& Apollo  ac  Diana  ex  uno  lapide.  In  hortis  Servilianis 
reperio  laudacos,  Calamidis  Apollinem  illius  cælatoris, 
Dercylidis  py&as,  Amphiftrati  Callifthenem  hiftoriarum 
fcriptorem. 

Nec  mulco  plurium  fama  eft,  quorundam  claritati  in 
operibus  eximiis  obftante  numéro  arcificum,  quoniam  nec 
unus  occupât  gloriam,  nec  plures  pariter  nuncupari  pof- 
funt , ficut  in  Laocoonte , qui  eft  in  Titi  Imperatoris 
domo,  opus  omnibus  & pifturx  & ftatuariæ  artis  præpo- 


Pan  ou  Mercure  Pan , &c.  &c.  &c. 
b'Hcli'Orus  ralfembloit  les  caraéleres 
de  la  Mythologie  Grecque  &c  de  la 
Mythologie  Egyptienne  à l’égard  du 
Soleil.  C'ctoit  fans  doute  un  ouvrage 
exécuté  en  Egypte  fous  les  Ptolé- 
mées, comme  1 /.ikkhus  tranfporté  d’E- 
gypte à Rome  par  Augufte,  & dont 
on  a parlé  plus  haut,  en  faifant  voir 
qu’il  faut  lire  chez  Pline  lacchus , 6c 
non  pas  Janus.  Au  relie,  comme  dans 
les  fymplegmetes  de  l'Antiquité  je  vois 
tou  jours  figurer  en  chef  Hermès , c’eft- 
àdire  Mercure,  je  ferois  d’avis  de  lire 
ici  Herm'Orus , au  lieu  d’ Hctiodorus  , 
6c  même  au  lieu  à'Heli'orus. 

(<!o)  Ceci  nous  apprend  que  pour 
préparer  les  peuples  d fa  propre  Àpo- 
théofe,  Oélave  Augufte  commença 
par  faire  coafacrer  la  mémoire  de  fon 
Pere,  ftratagême  remarquable  d’am- 


bition ! n'ofant  pas  fe  faire  Roi , il  fe 
fit  Dieu. 

(<>i)  Note  tirée  de  l’Ouvrage  inti- 
tulé Us  Bigarures  de  C Efprit  Humain  , 
&c.  » J’entrai  un  jour  dans  le  jardin 
>»  du  Belvédere  du  Vatican  tjufques- 
» là  aucune  de  ces  ftacues  admirables, 
» aucun  de  ces  tableaux  précieux  dont 
••  Rome  eft  remplie,  & dont  j’avois 
» entendu  dire  tant  de  merveilles, 
» ne  m'avoient  touché.  Il  faut  ordi- 
» nairement  un  certain  degré  de  con- 
••  noiftances  acquifes  par  ('étude  du 
» dellèiu  pout  découvrir  les  beautés 
•>  de  ces  fortes  de  chofes.  Mais  ayant 
9i  jetté  les  yeux  fur  la  figure  de  Lao- 
» coon , qui  fe  trouve  dans  ce  jardin  , 
» Sc  dont  Pline  fait  un  fi  grand  éloge, 
« je  fus  tout  à-coup  faih  de  refpeét 
» ôc  d'admiration  pout  ce  précieux 
» refte  de  1 Antiquité,  & je  conçus 
» pour  lors  que  l'art  avoit  quelque- 
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bain.  Le  Dxdale  debouc  eft  de  Polycharme.  L’eftime  où  ont  écé 
les  ouvrages  de  Lyfias  fe  remarque  dans  l’honneur  que  fit  à l’un 
d’eux  l’Empereur  Augufte  , en  le  dédiant  8c  faifant  ériger  fur  l’arc 
conftruit  à la  mémoire  de  Ton  pere  OÛavius,  dans  une  Chapelle 
ornée  de  colonnes  (60);  je  veux  parler  du  char  attelé  de  quatre 
chevaux  de  front,  8c  où  fiegent  un  Apollon  8c  une  Diane,  le 
tout  d’une  feule  pierre.  Dans  les  jardins  Serviliens,  je  trouve, 
entre  autres  chefs-d’œuvre  , l’Apollon  de  Calamis , ce  Cifeleur 
renommé;  les  Athlètes  de  Dercylis;  8c  Callifthene  l’Hiftorien  , 
de  la  façon  d’Amphiftrate. 

Il  n’y  a guere  un  plus  grand  nombre  de  chefs-d’œuvre  à citer 
en  ce  genre  , le  nombre  des  Artiftes  du  même  mérite  nuifant 
quelquefois  à la  célébrité  d’un  ouvrage  ; car , dans  ce  cas  parti- 
culier , il  fe  rencontre  deux  inconvénients  ; celui  de  ne  pouvoir 
citer  l’auteur  en  chef , 8c  la  difficulté  de  citer , fans  omiffion  , 
tous  les  coopérateurs.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à l’égard  du  Lao- 
coon  (61),  ouvrage  fi  parfait,  qu’il  n’y  a chef-d’œuvre  de  pein- 


» fois  approché  fi  fort  de  la  Nature, 
» qu’il  écoic  impoflible  que  le  plus 
» ignorant,  le  plus  infeufible  de  tous 
» les  hommes,  ne  reconnue,  ne  fen- 
» tît  cette  Nature  dans  fes  chefs  d’œu- 
» vre  accomplis  que  les  plus  ccle- 
» bres  Artiftes  nous  ont  laifTés  ». 
Laocoon  (ajoute  le  meme  Ecrivain) 
étoit  fils  de  Priam  & d'Hécube , Si 
Prêtre  d’Apollon.  Il  entreprit  de  dif- 
fuader  lesTroyens  de  recevoir  le  che- 
val de  bois  que  les  Grecs  feignoient 
d’avoir  confacrc  à Minerve.  C’eft  pour 
cela  qu’on  dit  qu’un  ferpeut  monf- 
trueux  l’étrangla  avec  fes  deux  fils. 
Le  grouppe  dont  il  eft  ici  queftion 
faifoit  jadis  un  des  principaux  orne- 
ments des  Bains  de  l’Empereur  Titus. 
Voici  ce  que  Pline  en  dit  livre  55  : 
Laocoon  qui  cjl  in  Titi  Imperatoris  do- 


mo , opus  omnibus  & Piclurœ  & Sta- 
tuante Artis  praferendum  fccerc  fummi 
Artifices  Agefandtr,  Polydorus,  & Athe- 
nudorus  R/todii.  J’ai  toujours  ( pourfuic 
encore  le  mêmeEcrivain)  entendu  ceux 
qui  avoient  été  à Rome  , parler  de  ce 
grouppe  avec  anthoufiafme.  En  effet, 
» c’eft  déjà  un  coup  de  Maître  aux 
u Sculpteuts  qui  ont  fait  cet  admira- 
» ble  morceau,  que  d’avoir  tiré  du 
» même  bloc  de  marbre  trois  ftatues 
• qui  fonc  fi  bien  détachées  l’une  de 
» l’autre,  Si  dont  les  attitudes  font  fi 
» différentes.  Mais  d’avoir  fu , en  dé- 
» tachant  fes  figures,  conferver  Si 
» pratiquer  dans  le  marbre  un  fer- 
» pent  dont  il  faut  que  le  corps  fe 
» trouve  dans  les  efpaces  vuides  qui 
» fout  entre  les  trois  ftatues,  où  il 
» fait  plufieurs  plis  & replis.  Si  où 
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nendum.  Ex  uno  lapide  eum  & liberos  draconumque  mira- 
biles  nexus  de  confilii  fententia  fecere  fummi  artifices, 
Agefander  & Polydorus  & Athenodorus  Rhodii.  Simi- 
liter  Palatinas  domos  Cæfarum  replevere  probatifïimisfignis 
Craterus  cum  Pythodoro,  Polyde&es  cum  Hermolao, 
Pychodorus  alius  cum  Artemone,  & fingularis  Aphrodi- 
fius  Trallianus.  Agrippât  Pantheum  decoravit  Diogenes 


» il  va  de  l’un  à l’autre  ceindre  le 
» corps  du  pere  6c  celui  de  chaque 
» enfant,  qu'il  entortille  tous  enfem- 
••  ble,  c’eft  ce  qui  paroît  d'une  in- 
*•  duftrie , d’une  adretïe  , d’une  in- 
•>  telligence  inimitables.  La  violen- 
» ce  des  efforts  qu'une  douleur  ex- 
» trême  fait  faire  à Laocoon  paroît 
» dans  tout  fon  corps  , même  juf- 
* qu'à  l’extrémité  des  pieds , dont  les 
» doigts  fe  retirent  avec  contraction  : 
» tous  fes  tnufcles  font  tellement  en- 
« fiés,  qu’il  femble  que  la  peau  eft 
» prête  à fe  crevafTer.  La  contotfion 
» de  tous  fes  membres  forme  une  at- 
» titude  mcrveilleufe  qui  met  dans 
•«  tout  leur  jour  toutes  les  parties  de 
» ce  corps , qui  eft  peut-être  le  plus 
u parfait  qui  nous  foit  refté  de  l’An- 
» riquité.  La  douleur  & le  défefpoir 
» qui  paroiffënr  fut  le  vifage  de  cet 
» homme  infortuné  font  frémird’hor- 
» reur  8c  de  compaffion.  Enfin  , plus 
>»  on  regarde  cette  figure , plus  il  fem- 
»•  ble  que  fa  douleur  augmente  , que 
» les  veines  de  fon  corps  s’enflent 
« par  la  force  du  venin  qui  eft  déjà 
n pafté  dans  le  fang,  plus  on  s'ima- 
•>  gine  voir  les  mufdes  fe  gonfler , les 
*•  arteres  battre  avec  impetuofité , Sc 
» les  approches  de  la  mort  fur  fon 
» vifage  livide  8c  défiguré.  Les  figu- 
» res  des  enfants  ne  fout  pas  moins 


» intéreflantes  ». 

( 6 1 ) Note  de  M.  Guettard.  » L’hi£ 
toire  de  ce  qui  fit  imaginer  les  Caria» 
rides,  eft  rapportée  d'après  Vitruve 
par  plufieurs  auteurs  modernes,  qui 
nous  ont  laifîé  des  ouvrages  fur  l’ar- 
chire&ure  . tels  que  MM.  Chambray  , 
Felibien  , Daviler  , Belidor  , 8c  plu- 
fieurs autres.  Us  difent  tous  que  les 
habitants  de  Caria  , ville  du  Pélopo- 
nefe  , firent  une  ligue  avec  les  Perfes 
contre  les  Grecs  , leurs  compatriotes  : 
les  confédérés  furent  défaits , les  fem- 
mes des  Cariens  emmenées  en  capti- 
vité par  les  vainqueurs  , qui  pafTerenc 
au  fil  de  l’épée  tous  les  hommes , après 
avoir  réduit  la  ville  en  cendre.  La 
vengeance  des  Grecs  ne  fe  borna  pas  à 
cedcfaftre  , ils  voulurent  en  laifTerdes 
monuments  qui  pufTent palier  à lcter- 
nité  ; ils  placèrent  dans  les  édifices  pu- 
blics des  ftatues  de  femmes  Cariennes 
en  pofture  de  captives  à la  place  des  co- 
lonnes , comme  pour  les  accabler 
aufli , félon  la  réflexion  de  M.  de 
Chambray  , fous  le  faix  de  la  punition 
qu’elles  avoienr  méritée  par  la  félonie 
de  leurs  maris , 8c  en  laitier  une  mé- 
moire éternelle  aux  fiecles  fuivants. 

11  y a encore  dans  l’architedlure  un 
autre  ordre  , qui  a du  rapport  à celui- 
ci.  Du  côté  de  fon  origine  on  l’appelle 
l’ordre  Perfique.  La  défaite  des  Perfes 
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ture  ni  de  fculpcure  à lui  comparer.  Ce  Laocoon , fes  enfants  , 
Sc  le  ferpent , fonc  d’une  feule  pierre.  Les  replis  du  ferpent  ont 
quelque  chofe  d’admirable  ; mais  principalement  on  s’étonne  qu’un 
ouvrage  fi  compliqué  ait  pu  être  fait,  d’accord  &c  d’intelligence, 
entre  trois  coopérateurs  du  premier  talent  ; favoir , Agefander  , 
Polydore  , Sc  Athenodore  de  Rhode.  Les  diverfes  maifons  des 
Céfars  au  mont  Palatin , font  remplies  d’excellentes  ftatues , faites 
ainfi  en  commun,  les  unes  par  Cratere  avec  Pythodore;  d’autres 
par  Polydefte  avec  Hermolaüs;  d’autres  par  un  fécond  Pythodore 
avec  Artemon  : les  autres  par  Aphrodifius  le  Trallien  ; mais  celui- 
ci  a travaillé  feul  Sc  fans  adjoint.  Le  Panthéon  d’Agrippa  fut  décoré 
ou  orné  de  fculpturepar  Diogene  Athénien.  Parmi  les  colonnes  de  ce 
Temple,  fes  Caryatides  (61)  font  renommées  comme  un  des 


£ar  Paufanias  y donna  nailfance  ; les 
.acédémoniens,  en  mémoire  de  la  vie  • 
toire  qu’ils  avoient  remportée  , éle- 
verenc  des  trophées  des  armes  de  leurs 
ennemis.  Ils  les  repréfenterentenfuite 
fous  la  figure  d’efclaves  portants  les 
entablements  de  leurs  maifons  , Sc 
pareequ’on  avoir  choifi  , dit  M.  Feli- 
bien  , l’ordre  Ionique  pour  les  Caria- 
tides , comme  le  plus  convenable  aux 
figures  des  femmes.  Les  Architeftes 
fe  fervirent  aulfi  de  l’ordre  Dorique , 
pour  y repréfenter  les  Pcrfes  , cet  or- 
dre ayant  quelque  chofe  de  plus  malle 
Sc  de  moins  délicat  que  l’ionique  ; dont 
le  chapiteau  a du  rapport  avec  la  che- 
velure des  femmes  par  les  volutes  dont 
il  eft  orné,  Sc  qui  repréfentent  allez 
bien  les  contours  que  les  femmes  don- 
nent à leurs  cheveux  , lorfqu’elles  les 
retrouifent  fur  leurs  têtes. 

I)  paroi  t que  les  Grecs  varièrent  en- 
fuite  ces  figures,  puifquc  l'on  a trouvé 
dans  les  ruines  d’Athenes  des  vertiges 
où  il  y avoit  des  figures  de  femmes 


dont  la  tête  étoit  chargée  de  paniers, 
Sc  qui  renoienc  lieu  de  Cariatides. 
Lori  que  les  figures  des  hommes  étoient 
de  polture  gênante  que  l’on  donne  à 
un  homme  qui  porte  un  fardeau  fur 
fon  dos  , les  Grecs  les  appelaient , 
félon  Vitruve  , du  nom  d’Atlas  par 
allufion  au  nom  de  cet  ancien  Aftro- 
nome  que  les  poètes  imaginoient  por- 
ter ainn  le  ciel.  Les  Latins  appellotent 
ces  figures  telamons  , peut-être  fui- 
vant  la  conjeéfurc  de  Baldus  , dans  fon 
diâionnaire  fur  Vitruve  , à caufe  d’u- 
ne erreur  de  celui  qui  s’eft  fetvi  le 
premier  de  ce  nom  , Sc  qui  rendit 
par  tclamon  , le  mor  grec  tltmon  , 
qui  lignifie  des  miférabies  , des  gens 
qui  endurent  le  travail , ce  qui  con- 
vient parfaitement  à ces  fortes  de  fi- 
gures qui  portent  des  entablements, 
des  cornicnes,  des  confoles  , des  ma- 
cules ou  des  modifions. 

A l’imitation  de  cesanciens peuples, 
nous  avons  fait  encrer  dans  nos  bâti- 
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Athenienfïs  : & Caryatides  in  columnis  rempli  ejus  pro- 


mctus  de  femblablcs  figures.  O11  les  a 
fur-tout  prodiguées  dans  les  édifices 
gothiques , 8c  principalement  dans  les 
temples  j il  paroît  que  nous  n'avons 
pas  été  auftî  (âges  que  les  Grecs  & les 
Romains.  Nous  n’avons  toujours  pas 
confervé  à ces  ftatues  les  belles  pro- 
portions que  la  nature  leur  donna  : on 
a cru  au  contraire  que  plus  ces  figures 
feroient  ridicules  , plus  elles  feroient 
frappantes,  Se  feroient  un  effet  fingu- 
lier,  Sc  l’on  voit  dans  plus  d’une  Eglrfe 
de  ces  figures  cjue  la  décence  du  lieu 
en  auroitdù  faire  bannir.  Des  Archi- 
tectes plus  fagesque  ceux  qui  ont  pré- 
fidc  à ces  derniers  bâtiments  , ne  font 
point  tombés  dans  ce  défaut , ils  ont 
confervé  à leurs  ftaruefleur  figure  na- 
turelle, 8c  ils  ont  repréfentc  des  An- 
ges ou  des  Saints . qui  n’annoncent  pas 
a la  vérité , un  cifeau  bien  délicat  8c 
bien  régulier  , mais  qui  n’ont  rien  ce- 
pendant de  choquant  8c  de  ridicule. 

Le  retour  du  bon  coût  dans  l'archi- 
tecture , 8c  de  la  belle  manière  , a fait 
bannir  toutes  ces  figures , 8c  fi  l'on  en 
voit  encore  quelque  exemple,  011  peur 
dire  que  la  Beauté  des  figures  com- 
penfe  le  défaut  qu’elles  peuvent  oc- 
cafionner  dans  celle  de  ces  bâtiments. 
C’eft  ce  dont  on  peut  juger  par  les 
Cariatides  , de  la  Galle  des  Suiffes  8c 
du  gros  pavillon  du  Louvre.  Ces  der- 
niers font  au  nombre  de  huit , deux 
foutiennent  dans  l’attique  trois  fron- 
tons : elles  font  dues  au  fameux  Fran- 
çois Sarrafin.  O11  voit  encore  un  de  ces 
exemples  dans  les  deux  balcons  dorés 
polés  dans  chaque  bras  de  la  croifce 
de  l'F.glifc  Saint  Sulptce  à Paris  : ces 


balcons  font  foutenus  par  des  en- 
fants. 

Ce  n’eft  que  d’après  les  grands  Maî- 
tres, dans  cet  art,  que  nous  difons  que 
les  Cariatides  font  contraires  à la  belle 
ordonnance  , 8c  à la  fimplicité  bien 
entendue  qui  doit  regner  dans  les  bâ- 
timents les  plus  magnifiques  Se  les  plus 
fuperbes.  M.  de  Chambray  s’élève 
avec  feu  contre  le  goût  des  Cariatides, 
qui  avoit  pris  tant  de  faveur. 

En  effet , quelque  grandeur  8c  quel- 
que groffeur  que  l’on  donne  à ces  figu- 
res , l’imagination  fouffre  toujours  , 
lorfque  l’on  fait  attention  au  peu  de 
force  qu’auroient  des  hommes  dont  la 
taille  , la  force  feroient  égales  à celle 
que  l’on  doit  prêter  â ces  figures , 8c 
qui  ne  ferait  pas  fuffïfante  pour  poi  ter 
le  poids  donc  on  les  charge.  Ils  de- 
vraient en  être  écrafés , ii  eft  même 
ordinaire  de  faire  des  figures  de  petite 
ffature  , ce  qui  fait  encore  fouffrir  da- 
vantage l’imagination  , 8c  qui  jette 
dans  t’ame  une  peine  qu’on  ne  doit 
point  fentir  à la  vue  d’un  bel  édifice  où 
tout  doit  être  placé  avec  fymmétrie  , 
8c  fe  développer  fucceffivement  fie  de 
lui  même.  I.orfqu’une  partie  de  bâti- 
ment confidérablc  par  fa  raafTe  , eft 
foutenue  par  des  colonnes  bien  pro- 
poi  données,  l’efpric  n’eft  point  fati- 
gué , alors  il  ne  Fait  point  de  retour 
pénible  fur  lui  même  , il  ne  refTent 
que  le  plaifir  que  doit  faire  la  belle 
ordonnance,  qui  n’eft  autre  chofe'  que 
l’exaûitude  à conferver  les  réglés  de 
l'art  qui  lui  ont  été  diétées  par  la  na- 
ture même. 

Audi  paroît  il  que  les  anciens  ont 

chefs-d’œuvre 
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chefs-d’œuvre  rares  à citer  ; les  ftatues  qui  décorent  le  f ûre  du 
Temple  , &c  qui  font  du  meme  Diogene , méritent  également 


été  très  fobres  fur  ces  ornements, 
M.  Chambray  a dure  qu'on  ne  trouve 
aucun  veft’^e  de  bâtiments  Romains 
où  ils  aient  etc  employés , il  alfure  mê- 
me qu'on  ne  voit  point  de  ces  Coria- 
rides  dans  le  panteon  qui  fubfifte  en- 
core maintenant,  & qui  eft  ce  que 
l’on  appelle  la  rotonde.  On  eft, félon 
1 li  , fort  embarrafle , pour  déterminer 
l'endroit  où  ils  pouvoient  avoir  été 
placés.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
ces  ornements  on.télé  détruits  fur  l'e- 
xamen réfléchi  que  l’on  aura  pu  faire 
de  ce  goût  irrégulier,  & fur  l’embarras 
que  ces  figures  occalionnent  par  l’am- 
plitude de  leurs  vêtements  qui  pour- 
roient  embarralfer  le  lieu  du  paffage , 
ou  la  fymmérrie  des  entre  - colonnes 
fuivant  l’endroit  où  on  les  avait  pla- 
cées. 

Ce  font  ces  obftacles  occafionnés 
par  de  femblables  figures  , qui  ont 
déterminé  les  Architeâes  à ne  faire 
le  plus  fouventquedes  têtes  â la  place 
des  chapiteaux  , ils  ajuftent&  corn- 
pofent  les  cocffures  en  maniéré  de 
volutes  , fans  toucher  au  relie  de  la 
colonne  ; ils  y entaillent  feulement 
des  cannellures  pour  représenter  en 
quelque  façon  les  plis  des  robes  de  ces 
figures.  Cet  ornement  n’altere  point 
le  diamètre  ni  la  hauteur  de  la  tige  j 
qui  font  les  bafes  & comme  le  fonde- 
ment des  proportions  de  l’architec- 
ture. 

Ne  feroit  - ce  pas  à de  femblables 
changements,  que  lescolonnes  hermé- 
tiques devraient  leur  origine  , elles 
font  des  efpeces  de  piiaftres  , qui  au 
lieu  de  chapiteau  , portent  une  tête 

Tome.  XI. 


d'homme  : on  les  appelle  aiufi  , par- 
ceque  les  anciens  y mettoient  la  tête 
de  Mercure  , nommé  des  Grecs  lur- 
mis.  Il  s’en  voit  deux  qui  approchent 
de  cette  figure  , & dont  le  fût  eft  en 
gaine  ronde  dans  l’Eglife  de  S.  Jean 
de  Latran  , à Paris  ',  au  tombc.au  de 
M.de  Souvré,  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce  : clics  font  de  marbre.  . 

Lescolonnes  hermétiques  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  termes  , ou 
plutôt  ce  ne  font  quedes  termes  , qui 
au  lieu  d'être  placés  dans  les  jatdins  , 
comme  on  a coutume  de  faire,  portent 
des  entablements,  ou  fervent  decon- 
foles  dans  les  édifices.  Il  y a des  écri- 
vains qui  font  même  venir  le  nom  de 
terme  de  celui  de  hermès  ou  Mercure, 
& ils  écrivent  thermes:  d’autres  ce- 
pendant le  tircntdu  mot  grec  ttrma, qui 
lignifie  limite  , pareequ'on  plaçoit  au 
bout  des  champs  des  bornes  quarrées 
de  pierre  , ou  des  gaines  de  terme  qui 
fervoient  à marquer  les  flades  des 
chemins.  On  plaçoit  delfùs  les  têtes 
de  certaines  divinités  : on  les  appel- 
ait termes  militaires.  M-rcure  étort  la 
divinité  à laquelle  ils  étoient  le  plus 
fouvent  dédiés  , pareeque  les  Grecs 
croyoicnt  que  ce  Dieu  prefidoit  à la 
fureté  des  chemins.  On  varioir  ces 
termes  , c’eft  à dire  , qu’il  y en  avoir 
à quatre  tètes  : on  en  voit  deux  au- 
jourd'hui de  cette  efpcce  à Rome  , ils 
font  fur  le  pont  Fabricien  , renommé 
àprefent  pource'te  raifon  pont  aux 
quatre  tètes.  11  paraît  qu’on  réunilfoit 
ainfi  quatre  têtes  de  Mercure  enfem- 
ble  , pareequ'on  prétendoir  que  ce 
Dieu  ctoit  le  premier  qui  eut  montré 
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bantur  inter  pauca  operum  : ficut  in  faftigio  pofita  figna> 
fed  propter  altitudinem  loci  minus  celebrata. 

Inhonorus  eft,  nec  in  templo  ullo  Hercules,  ad  quem 
Pœni  omnibus  annis  humana  lacrificaverunt  vi&ima,  humi 


aux  hommes  les  lettres  , ta  tnulîque  , 
ki  lutte  & la  géométrie.  Pour  nous  , 
nous  avons  cherché  à varier  le  corps 
de  ces  termes  , 8c  nous  leur  avons 
donné  des  noms  qui  délïgnent  cette 
variété.  Par  exemple,  nous  appelions 
terme  Angélique , celui  qui  repréfeme 
un  Ange  a demi  corps , donc  la  partie 
inférieure  eft  en  gaine  , comme  ceux 
du  chœur  des  grands  Auguftins  , à 
Paris.  Si  la  gaine  finie  en  une  double 
queue  de  poillon  tortillée,  il  s’appelle 
terme  marin  ; il  convient  aux  décora- 
tions des  grottes  & des  fontaines.  On 
en  voit  à la  fontaine  de  Vences,  dans 
la  vigne  Pamphile,  à Rome.  Lorfque 
la  gaine  finit  en  roulement , & que  le 
corps  eft  avancé  pour  porter  quelque 
chofc  , comme  les  termes  Angéliques 
de  bronze  doré  qui  font  au  maître 
Autel  de  l'Egli!e  de  Saint  Sevetin , à 
Paris,  ils  fenommenc  termes  en  con* 
foies.  Ceux  de  cet  autel  ont  été  exé- 
cutés par  Tuby  , fur  les  dcfleins  de 
le  Brun.  Nous  appelions  termes  en 
bufte,  ceux  qui  font  fans  bras,  8c  qui 
n'ont  que  la  partie  fupérieure  de  l’ef- 
tomac  : on  en  peut  voir  de  femblables 
à l’entrée  du  Château  de  Fontaine- 
bleau  , 8c  dans  les  jardins  de  VerfaiU 
les.  La  gaine  des  termes  eft  commu- 
nément fans  ornements  , mais  lorf- 
qu’elle  en  eft  chargée  comme  de  bof- 
fages  ou  de  glaçons  , cet  ornement 
leur  fyit  donner  le  nom  de  ruftiques  ; 
ils  porteur  la  figure  de  quelque  divi- 


nité champêtre  , 8c  ils  fe  placent  aux 
grottes  8c  aux  fontaines  : on  en  a orné 
la  tête  du  canal  de  Vaux.  Dans  toutes 
ces  efpeces  de  termes  , le  demi-corps 
eft  (impie , mais  il  y en  a où  il  eft  dou- 
ble; ces  deux  demi-corps  forcent  d’une 
même  gaine,  ou  ce  font  deux  bulles 
adoftes,  enfotte  qu’ils  ptéfcntentdeux 
faces , l’une  devant  8c  l’autre  derrière: 
l’ancienne  grille  du  Château  de  Tria- 
uon  en  avoir  de  femblables. 

L’on  a peu  d’exemples  de  ces  ter- 
mes d’une  compofition  recherchée  , 
mais  les  termes  les  plus  fimples , ceux 
dont  ,1a  gaine  n’eft  qu’une  efpece  de 
pilallre  lans  ornement  , font  allez 
communs.  L’entablement  de  la  porte 
du  couvent  des  Thcatins  eft  porté  par 
des  termes  de  cette  efpece.  Ceux  du 
jardin  des  Tuileries  , qui  repréfen- 
tent l'hiver,  flore  ou  leprintems,  qui 
font  en  pierre  , fculptés  par  Pierre  le 
Gros,  font  de  marbre  blanc,  de  même 
que  ceux  qui  défignent  les  deux  autres 
faifons  de  l’année,  l’été 8c  l’automne. 
Ceux-ci  font  dus  à Nicolas  Couftou. 
Le  jardin  du  Palais  Royal  eft  en  partie 
décoré  par  des  termes  en  pierre  qui 
font  de  Coyfevox  «. 

(6 ;)  Note  de  M.Guettard. ..  Le  peu 
d’eftime  que  l’on  faifoit  de  ces  ftacues 
pouvoir  venir  de  deux  raifons  , ou 
parcequ’elles  n 'croient  pas  d’un  cifeau 
élégant  , ou  parcequ’elles  n’avoienc 
pas  les  proportions  qu’elles  dévoient 
avoir  avec  le  relie  du  bâtiment  pour 
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l’approbation  des  connoilleurs  : mais  on  en  parle  moins  ( 6 3 ) - 
parcequ’il  n’eft  pas  facile  d’en  bien  juger , à la  hauteur  où  elles 
font. 

Il  n’y  a point  de  Temple  qui  ne  fût  honoré  d'un  fimulacre 
de  marbre  tel  que  l’Hercule  debout , & fans  piédeftal , auquel 
les  Carthaginois,  tous  ans , facrifioient  des  viéUmes  humaines. 


quelles  puflènt  être  vues  diftindte- 
menr , & qu’elles  fi  II  s ne  un  accompa- 
gnement gracieux  , & qui  n’euc  rien 
de  choquant.  Les  figures  entrichiflent 
certainement  beaucoup  les  édifices , 
mais  il  faut  favoir  les  placer  avec  art , 
& leur  donner  la  grandeur  que  les  ré- 
glés demandent.  M.  Bclidor  , d’après 
desmanuferits  de  M.  de  laHire,  don 
ne  des  réglés  dans  fon  atchiteélure 
hydraulique. 

M.  Belidor  fait  quelques  fuppofi- 
tions  ; il  demande  que  les  flatues 
foient  portées  par  des  colonnes  ioni- 
ques , il  veut  qu’on  lui  accorde  que 
cet  ordre  tient  le  milieu  entre  les  au- 
tres. Par  là  on  fera  une  comparaifon 
plus  jufte  & qui  conviendra  mieux 
entre  les  figures  & les  colonnes  j enfin 
il  fuppofe  que  1^  colonne  a 1 8 modu- 
les ou  9 diamètres  de  hauteur. 

II  examine  d’abord  une  colonne 
d’une  moyenne  grofleur,  une  de  t8 
pieds  de  hauteur  & de  1 pieds  de  dia- 
mètre. L’expérience  montre  qu’une 
figure  de  fix  pieds  de  hauteur  peut 
l’accompagner  , cette  figure  fera  donc 
le  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne  : 
il  réfultc  des  p importions  qu’il  donne 
pour  les  figures  qui  font  portées  fur 
des  colonnes  de  17  , } 6,45,  & 54 
pieds , que  la  figure  doit  être  augmen- 
tée depuis  6 pieds , à raifon  d’un  pied 
par  toife  d'augmentation  à la  hauteur 
de  la  colonne  j cette  règle  peur  forvir 


aufli  pour  les  colonnes  qui  font  plus 
petites  que  1 8 pieds.  La  hauteur  des 
figures  au  deflous  de  l»moygnne , qui 
eftde  6 pieds,  doitêrre  diminuée  àrai- 
fon  d’un  pied  par  toife  de  hauteur  de 
la  colonne  , & femblablement  dans 
une  même  raifon  pour  les  hauteurs  qui  # 
font  entre  deux. 

La  perfeâion  de  ces  réglés  deman- 
derait qu’on  put  déterminer  la  pro- 
portion que  doivent  avoir  cnrre  elles 
des  figures  pofées  à différente  hauteur. 

Il  n’eft  pas  pofiible  , dit  Belidor  , de 
donner  des  mefures  ; c’eft  ainfi.à  caufe 
qu’on  juge  la  figure  plus  ou  moins 
éloignée  de  l’œil , fuivant  les  accom- 
pagnements. On  doit  aufli  remarquer 
que  les  figures  qu’on  met  fur  les  co- 
lonnes , doivent  erre  un  peu  plus  gran- 
des que  celles  qui  font  pofees  contre 
les  batiments  ou  dans  une  niche  , 8c 
moins  greffés  8e  moins  garnies  de  dra- 
perie , que  celles  qui  font  ifolces  & 
qui  n’ont  point  d’autte  fond  que  le 
ciel. 

Ces  réglés  étant  aufli  difficiles  à 
trouver  , il  pourrait  bien  fe  faite  que 
les  flatues  du  Pantéon  , dont  Pline 
ne  fait  pas  grand  cas  , manquaient 
par  les  proportions  avec  le  relie  du 
bâtiment  ; il  femble  même  que  ce  foie 
la  vraie  caufe  , puifque  ces  flatues 
écoient  très  élevées  , & qu’on  dirait  à 
la  façon  dont  Pline  s'énonce  , qu'on 
ne  pouvoir  aiféinent  les  diflinguer  «. 
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dans  j ante  aditum  porticus  ad  Nationes.  Sitx  fuere&Thef- 
piades  ad  xdem  Felicitatis,  quarum  unam  adamavitEques 
Romanus  Junius  Pifciculus , ut  tradit  Varro  : admiratur  & 
Pafiteles , qui  & quinque  volumina  fcripfit  nobilium  ope- 
rum  in  toto  orbe.  Natus  hic  in  Gracia  Italix  ora , & ci- 
vitate  Romana  donatus  cum  iis  oppi3is , Jovem  fecit  ebo- 
rcum  in  Metelli  xde,  qua  Campus  petitur.  Accidit  ei, 
cum  in  navalibus,  ubi  rerx  Africanæ  erant,  per  caveam 
intuens  leonem  cxlaret,  ut  ex  alia  cavea  panthera  erum- 
peret,  non  levi  periculo  diligentiffimi  artificis.  FecifTe 
opéra  complura  dicitur  : fed  quæfecerit,  nominatim  non 
refertur. 

Arcefilaum  quoque  magnificat  Varro,  cujus  fe  marmo- 
ream  habuifle  lexnam  tradit , aligerofque  ludentes  cum 
ea  Cupidinis , quorum  alii  religatam  tenerent,  alii  è cornu 
cogèrent  bibere,  alii  calcearent  foccis,  omnes  ex  uno  la- 
pide. Idem  & à Coponio  xiv  nationes,  quæ  funt  circa 
Pompeii , fadas  audor  eft. 

Invenio  & Canachum  laudatum  inter  ftatuarios,  fccifïc 
marmorea.  Nec  Salxran  atque  Batrachum  obliterari  con- 
venir, qui  fecere  templa  Odaviæ  porticibus  inclufa,  na- 
tione  ipfi  Lacones.  Quidam  & opibus  prxpotentes  fuiffe 
eos  putant , ac  fua  impenfa  conftruxiüe , irrfcriptionem 
fperantes.  Qua  negata,  hoc  tamen  alio  modo  ufurpafle. 
Sunt  certe  etiamnum  in  columnarum  fpiris  infcalpta  no- 


(64)  Au  liv.  j 4.  Pline  : Spira  bafis  ejl  columnct , comme 

l’obferve  très  bien  Calepin  ; ce  qu’il 

(65)  C’eft-à-dire  fur  les  bafes  ou  prouve  parcepallage  de  Pline,  & par 
picdeliaux  des  colonnes  j car,  chez  le  chapitre  ))  du  livre  aftucl. 
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Il  embellit  aujourd’hui , à Rome , le  Portique  aux  Nations.  On 
a vu  auflî , au  Xemple  de  la  Félicité , les  Thefpiades , ou  Mufes 
Bocociennes , une  defquelles  (latues , au  rapport  de  Varron  , inf- 
pira  de  l’amour  à Junius  Pifciculus.  On  admire  encore  dans  cette  * 
Capitale  les  (latues  de  Pafitele  , qui  a lailTé  cinq  volumes  fur  les 
chefs-d’œuvre  de  fculpture  les  plus  renommés  qu’il  y ait  dans  touc 
le  Monde.  Il  fit  le  Jupiter  d’ivoire  qui  fe  voit  du  côté  de  la  cam- 
pagne , au  Temple  conftruit  par  Métellus.  Pafitele  étoit  né  dans 
la  grande  Grece , à l’entrée  de  l’Italie  ; & devint  citoyen  Romain 
lorfque  le  droit  de  bourgeoifie  fut  accordé  à toutes  les  villes  de 
cette  côte.  Il  arriva  qu’un  jour,  comme  il,  étoit  au  Port  à regar- 
der par  les  grilles  un  lion  qu’il  vouloir  cifeler,  une  panthère,  du 
nombre  des  bêtes  féroces  qu’on  avoir  débarquées  d’Afrique,  rom- 
pit fa  loge , 8 c vint  à lui  , non  fans  un  effrayant  danger  pour  la 
vie  de  cet  excellent  Artille.  Indépendamment  du  Jupiter  d’ivoire, 
on  lui  attribue  beaucoup  d’autres  ouvrages  en  général,  (ans  fpé- 
cifier  précifcment  quels  ils  l'ont. 

Varron  donne  de  grandes  louanges  à Arcefilas,  dont  il  poffede 
un  des  chefs-d’œuvre  ; c’étoit  une  lionne  entourée  d’ Amours  ailés 
qui  jouoient  avec  elle  : les  uns  la  tenoient  en  lefi'e,  les  autres  la 
forçoient  de  boire  avec  un  cornet  , les  autres  lui  chauff'oient  le 
(ocque  ; fiz  tout  cela  étoit  d’une  feule  pierre.  Varron  vante  auffi 
les  quatorze  Nations  qui  font  autour  du  Théâtre  de  Pompée. 

Je  trouve  que  Canachus , dont  on  a parlé  [6 4}  à l’article  des 
Statuaires  en  airain  , a fait  aufli  des  ouvrages  en  marbre.  Il  fe- 
roit  également  injufte  de  pafTer  fous  filence  les  Sculpteurs  Lacé- 
démoniens, Scaurus  fie  Barrachus , qui  ont  fait  les  Temples  en- 
vironnés de  portiques  , parmi  les  édifices  d’Oélavie.  Quelques- 
uns  difenc  qu’ils  étoient  immenfément  riches , Si  qu’en  confé- 
quence  ils  voulurent  faire  ces  Temples  à leurs  dépens,  efpérant 
que  ce  procédé  leur  vaudroic  une  infeription  honorable  ; Si  que 
cette  récompenfe  leur  ayant  été  refufée , ils  ne  lailferent  pas  d’u- 
l'urper,  par  ffratageme  , l’équivalent  d’une  telle  infeription.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu  aujourd'hui  même  ou  voit  gravés  en 
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minum  eorum  argumenta,  lacerta  arque  rana.  In  Jovis 
æde  exftitifle  pidturam , cultufque  reliquos*omnes  femi- 
neis  argumencis  confiât.  Etenim  faéta  Junonis  æde  cum 
inferrentur  figna,  permutafTe  geruli  traduntur  : & id  re- 
ligione  cufloditum,  velut  ipfîs  Diis  fedem  ira  partitis.  Ergo 
& in  Junonis  æde  cultus  ell,  qui  Jovis  efle  debuit. 

Sunt  & in  parvis  marmoreis  famam  confecuti,  Myrme- 
cides , cujus  quadrigam  cum  agitatore  cooperuit  alis  mufca  : 


(66)  Note  de  M.  Guettatd.  » Nous 
avons  eu  des  Artiftes  suffi  adroits  que 
pouvoienc  l'ctre  ceux  que  Pline  loue 
de  leur  adrclle.  Il  en  a fallu  eu  effet 
une  très  grande  pour  faire  une  chaîne 
allez  fine  pour  qu'on  put  enchaîner 
une  puce  , animal  plus  petit  que  les 
fourmis,  que  Callicratc  avoir  imitée. 
Cardan  fait  mention  de  cet  ouvrage 
daîis  fon  traité  de  la  fubtilité  au  livre 
fept , où  on  lit  auffi  qu’un  Horloger 
avoir  fu  renfermer  dans  le  chaton 
d’une  bague  une  montre  Tonnante.  Il 
n’eft  pas  rare  de  voir  de  femblables 
montres , & il  y a peu  d'Horlogers 
habiles  qui  n’en  filfent  maintenant  de 
pareilles , l’art  de  l’horlogerie  étant 
monté  à un  degré  de  perfeétion , non- 
feulement  pour  la  bonté  de  ces  fortes 
d’ouvrages , nuis  pour  la  délicatelTe 
dans  le  travail , qui  ne  laide  pas  beau- 
coup à defîrer  en  ce  genre  ; ce  ne  fe- 
rait , fans  doute  , qu’un  amufemenr 

Four  MM.  le  Roi , qui  ont  porté  dans 
horlogerie  le  goût  6:  la  délicatelTe  la 
plus  grande  , èc  qui  ont  fu  acquérir 
à l’horlogerie  Françoife  la  primauté 
que  des  Artiftes  étrangers  avoieat  ta 
cné  de  lui  enlever.  Le  gobelet  d’Of- 
wald  Nerlinger  eft  encore  un  ouvrage 
d’une  très  grande  délicateüe  : ce  gobe 


let  étoit  fait  d’un  grain  de  poivre  , il 
en  contenoit  douze  cents  autres  petits 
qui  étoient  d’ivoire  , & dont  les  bords 
croient  dorés.  Chacun  de  ces  gobelets 
étoit  porté  fut  un  pied  , malgré  leur 
nombre , ils  laifloient  encore  afTez  de 
place  pour  en  mettre  quarte  cents  au- 
tres les  uns  dans  les  autres  , comme 
étoient  les  premiers.  Pline  dit  au  cha- 
pitre vingt-un  du  livre  fept , & Solin 
chapitre  premier  , que  l’iliade  d’Ho- 
mere  étoit  écrite  en  cataûeres  fi  fins , 
qu’elle  tenoit  dans  une  coquille  de 
noix.  M.  Huet , Evêque  d’avranche , 
allure  dans  un  de  fes  ouvrages  qu’il 
en  feroit  autant  , fuivant  l’eflai  qu’il 
en  a tenté  d l’occafion  d’une  difpure 
qu'il  eut  à ce  fujet  avec  le  Duc  de 
Montaufîer.  Pierre  Atÿtin  , & après 
lui  Genebrard  & Majole,  rapporte  que 
Fr^ois  Alumnus  excciloit  dans  de 
pareils  ouvrages  , & qu’il  fut  faire 
tenir  dans  un  efpace  égale  à celui  d’an 
petit  den  ier  ce  que  d’autres  pourraient 
à peine  écrire  dans  quelques  pages, 
adre-ffe  que  l’Empereur  Charles  Quint 
& le  Pape  Clément  Vil  , ne  purent 
voir  qu’avec  furprife.  L’on  conferve 
dans  piulîeurs  cabinets  des  eftampes 
faites  de  traits  qui  ne  font  que  des 
lettres  donc  la  fineffe  eft  fi  grande  , 
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creux,  dans  les  fpires  (6  J)  des  colonnes  , un  lézard  & une  gre- 
nouille, qui  font  les  fymboles  de  leurs  noms.  Il  eft  confiant  qu’au 
Temple  de  Jupiter,  les  peintures  tous  les  ornements  avoient 
rapport  au  cuite  d’une  Divinité  femelle  ; & voici  ce  qui  y donna 
lieu.  Le  Temple  de  Junon  fe  trouvant  achevé  , les  porte- faix 
chargés  du  tranfport  des  fimulacres , dans  l’un  &c  l’autre  Temple, 
fe  méprirent  réciproquement.  On  eut  fcrupule  de  rien  changer 
à cette  difpofition  , qu’on  ne  crut  point  avoir  été  faite  fans  la 
participation  des  Dieux  :de-là  vient  que  tout  le  coflume  du  Tem- 
ple de  Junon  fe  .trouve  tel  qu’il  conviendroit  être  pour  le  Tem- 
ple de  Jupiter. 

Il  y a des  Artiftes  à qui  de  très  petits  ouvrages  en  marbre  (<>«) 
ont  fait  une  grande  réputation  ; témoin  Myrmecide,  dont  le  qua- 
drige (67)  avec  le  cocher,  étoit  couvert  par  l’aile  d’une  mouche: 


qu’il  faut  un  verre  d’un  foyer  allez 
court  pour  pouvoir  les  lire  : on  en  voit 
de  pareilles  dans  le  cabinet  des  curio- 
fîtes  de  l’Abbaye  de  Sainre  Geneviève, 
& dans  la  bibliothèque  des  grands 
Jéluitcs  à Paris.  La  miyiatnre  dont 
Galien  parle  au  livre  17  , chapitre  pre- 
mier de  fon  livre  fur  l’ufage  des  par- 
ties , Sc  que  l’on  cire  encore  comme 
un  ouvrage  très  délicat , ne  l’emporte 
certainement  poinc  fur  ce  que  nos 
Graveurs  font  tous  les  jours.  Cette 
miniature  repréfentoit.fur  une  bague, 
Phaéton  dans  fon  char  à quatre  che- 
vaux , à chacun  defquels  on  diftinguoit 
le  frein,  les  dents  de  devant  & tous 
les  mouvements.  Plus  d’un  curieux  en 
gravure  polîede  de  femblables  ba- 
gues où  l'on  a repréfenté  des  objets 
audi  multipliés  & auffi  bien  détailles 
ue  ceux  de  la  bague  dont  il  eft  parlé 
ans  Galien.  La  France  a perdu  depuis 
quelques  années  un  Graveur  en  M. 


Barrier  , dont  le  burin  nous  a valu  des 
morceaux  qui  égalèrent  au  moins  ceux 
que  l’antiquitc  peur  vanter.  Nous 
voyons  maintenant  *lans  M.  le  Guay 
un  digne  fuccclTeflr  de  M.  Barrier.  La 
finede  Bc  lclégance  des  gravures  qui 
forcent  tous  les  jours  de  la  main  de 
cet  habile  homme  , fouticmicnr  le 
parallèle  que  l’on  en  peut  faire  avec 
les  plus  beaux  morceaux  en  ce  genre 
de  l'antiquité  même  : ce  qui  fort  tous 
les  jours  de  la  main  de  nos  artiftes  les 
plus  adroits , doit  rendre  très  vraifem  • 
Diables,  & même  certains  les  faits  rap- 
portes par  Pline  dans  ce  chapitre  , ce 
qu’il  répété  au  chapitre  huit  du  livre 
trente-quatre  , & au  chapitre  vingr- 
nn  du  Uvre  fept , où  il  a ajouté  quci- 
qu’autres  faits  femblables  que  l'on 
peut  y lire  •*. 

(<S 7)Char  à quatre  chevauxdefronr. 
Myrmécides  en  fit  un  autre  en  ivoire, 
dont  on  a parlé  au  livre  7.  11  eut  cela 
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& Callicrates  cujus  formicarum  pedes  atque  alia  membra 
pervidere  non  elh 

Quando primum  marmorum  in  œdijiciis  ufus  ,&  quis primus 
Romce  crujlaverit  parietes , SC  quitus  cetatibus  quœque 
marmora  in  vfum  venerint , ÔC  quis  primus  marmora 
fe  eue  rit , & ratio  fecandi  : de  arenâ. 

Caput  Hæc  fint  di&ade  marmorum  fcalptoribus,  fummaque 
6.  claritace  artificum  : quo  in  tra&atu  fubit  mentem  non 
fuiiîe  tum  au&oritatem  maculofo  marmoii  : Fecere  è 
Thafio  Cycladum  infularum,  xque  & c Lesbio,  lividius 
hoc  paulo.  Verlîcolores  quidem  maculas,  8c  in  totum 
marmorum  apparatutn  Menander  ctiam  diligentiflunus 
luxurix  interpres,  primus  & raro  attigit.  Columnis  demum 
utebantur  in  remplis,  nec'lautitix  caufa  (nondum  enim 
ifta  intelligebantur)  fed  quia  firmiores  aliter  ftatui  non 
poterant.  bit  çft  inchoatum  Athenis  cemplum  Jovis  Olym- 
pii,  ex  quo  Sylla  Capitolinis  ædibus  advexerat  columaas. 
Fuit  tamen  inter  lapidem  arque  marmor  differentia  jam 
& apud  Homerum.  Dicit  enim  marmoreo  faxo  pereuf- 
fum  : fed  haâenus.  Regias  quoque  domos  cum  laudatif- 
fime  præter  xs , aurtim , ele&rum , argentum , ebore  tan- 
tum adornans.  Primum  ( ut  arbitrer  ) vetficolores  iftas  ma- 
culas Chiorum  lapicidinx  oftenderunt,  cum  exftruerent 
muros,  faceto  in  id  M.  Ciceronis  Taie  : omnibus  enim 
oftentabant,  ut  magnificum.  Multo,  inquit,  magis  mi- 


de  commun  avec  Callicrate , oui  fit  Périclès,  p.  159. 

un  quadrige  en  ivoire  dont  Peridès  (i)  Ccbrion.  Voyez  Homère,  Iliad. 

raffoiloic.  Voyez  Plutarque,  vie  de  liv.  16 , v.  758. 

& 
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&C  Gallicrate  , qui  a fait  de  cette  meme  matière  des  fourmis  donc 
les  pattes  6c  les  autres  membres  font  prefque  imperceptibles. 

Du  plus  ancien  ufage  du  marbre  dans  les  édifices  : qui 
inventa  a Rome  l'incrujlation  ou  l' ufage  de  revêtir  les 
murs  de  pierres , en  feuilles  ou  légères  couches  de  marbre  : 
inventeur  de  l'art  de feier  le  marbre  : maniéré  de  le feier: 
fable  propre  a cet  effet. 

Voila,  ce  que  nous  nous  propofions  de  dire  fur  la  fculpture 
en  marbre , 6c  fur  les  Artifles  les  plus  renommés  en  ce  genre. 
J’obferverai  toutefois  encore  que  ce  n’cft  que  très  récemment  que 
les  marbres  de  diverfes  couleurs  onc  eu  quelque  vogue.  Les  pre- 
miers marbres  maculés  qui  mirent  les  autres  en  crédit , furent 
ceux  de  Thafos , l’une  des  Cyclades , 6c  ceux  de  Lesbos.  Celui- 
ci  efl  un  peu  plus  livide  que  l’aucre.  On  ne  trouve  prefque  au- 
cune mention  des  marbres  de  diverfes  couleurs , 6c  , en  général, 
de  tout  ce  qui  concerne  le  marbre  , chez  Ménandre,  le  premier 
Ecrivain  qui  en  ait  parlé  , 6c  qui  a recherché  avec  foin  tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  luxe.  On  n’employoit  les  colonnes,  que  dans 
les  Temples  , 6c  ce  n’étoit  point  par  magnificence  ; car  on  n’y 
fongeoic  point  encore  à leur  égard  ; mais  pareeque  des  colonnes 
étoient  néedfaires  pour  foutenir  ces  vaftes  édifices.  Ainli  fut 
commencé  le  Temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes , Temple 
dont  Sylla  fit  tranfporter  les  colonnes  au  Capitole  de  Rome.  Il 
eft  pourtant  certain  que  des  le  tems  d’Homere , on  diftinguoit  le 
marbre  d'aVec  la  pierre  ordinaire  , puifqu’il  repréfente  un  de  fes  ’ 
Héros  (1)  frappé  d’un  marbre  ; mais  nulle  autre  mention  de  mar- 
bre .dans  le  relie  de  fes  écrits.  L’airain  , l’or  , l’éleétre  , l’argent , 
l’ivoire,  font  les  feules  matières  de  prix  dont  il  nous  montre  les 
palais  ornés.  Je  penfe  que  les  premiers  marbres  tachetés  dont 
on  ait  entendu  parler  furent  ceux  des  carrières  de  Chio , &:  qui 
furent  employés  aux  murs  de  l’enceinte  de  cette  ville  ; ce  qui 
Tome  XI.  Fff 
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tarer,  fi  Tiburtino  Lipide  fecifletis.  Et  Hercules,  non 
fuifict  picturx  honos  ullus,  non  modo  tantus,  in  aliqua 
marmorum  aucloritate. 

Secandi  marmor  in  cruftas  nefcio  an  Carix  fuerit  in- 
vencum.  Antiquifiima,  quod  equidem  inveniam,  Hali- 
carnafii  Maufoli  domus  Proconnefio  marmore  exculta  eft, 
lateritiis  parietibus.  Is  obiit  Olympiadis  cvi  anno  n Ur- 
bis  Romx  anno  ccccii. 

Primum  Romx  parietes  cruftà  marmoris  operuifle  to- 
tius  domus  fux  in  Cxlio  monte  Cornélius  Nepos  tradidit 
Mamurram  Formiis  natum,  Equitem  Romanum,  Prx- 
fettum  fabrum  C.  Cxfaris  in  Gallia.  Neque  indignatio 
fît  rali  au£tore  inventa  re.  Hic  namque  eft  Mamurra  Ca- 
tulli  Veronenfis  carminibus  profcifius , quem  &r  res,  & 
domus  ipfius  clarius,  quàm  Catullus,  dixit  habere,  quid- 
quid  habuiflet  Comata  Gallia.  Namque  adjecit  idem  Ne- 
pos, cum  primum  totis  ædibus  nulfam  nifi  è marmore 
columnam  habuilTe,  omnes  folidas  è Caryftio  aut  Lu- 
nenfî. 

M.  Lepidus  Catuli  in  Confulatu  collega,  primus  om- 
nium limina  ex  Numidico  marmore  in  domo  pofuit  ma- 
gna reprehenfione.  Is  fuit  Confiai  anno  Urbis  dclxxvi. 
Hoc  primum  investi  Numidici  marmoris  veftigium  in- 
venio,  non  in  colûmnis  tamen,  cruftifve  : ut  fupra  Ca- 
ryftii  : fed  in  mafia  ac  vilifiîmo  liminum  ufu.  Poft  hune 
Lepidum  ferme  quadriennio  L.  Lucullus  Conful  fuit. 


(i)  Ce  marbre  croit  fort  blanc , ob- 
ferve  Dupinet. 

(;)  L’ifle  de  Marmor d , ainfi  nom- 
mée de  fes  marbres. 

(4)  Qtm  hoc  poteft  videre»  qui*  potcA  paii, 


Nifi  impudieuf , êc  vorax  , fie  atco? 

Mamurram  habere  , quod  Comata  Gallia 
Habebat  unAum  t 8c  ultinca  Btitanniaî 
Cinxdc  Romulc  , hxc  videbis  & feres  t 

Cicéron  fait  mention  des  richcfTes  de 
Mamutra,  adAtticum , i.  7,  Ep.  7. 
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attira  à Tes  habitants  une  plaifànterie  de  Cicéron  , qui , voyant 
qu’ils  montroient  à tout  le  monde  ces  marbres , comme  quelque 
chofe  de  rare , leur  dit  qu’il  admireroit  beaucoup  plus  leurs  murs 
s’ils  les  euflent  faits  de  marbre  de  Tivoli.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  fi  les  marbres  variés  eulTent  été  dès-lors  en  vogue  , la 
peinturé  n’éût  fait  aucun  progrès  , bien  loin  d’être  portée  au  de- 
gré de  perfeilion  où  on  l’a  vue. 

Je  ne  fuis  pas  sûr  fi  l’ufage  de  tailler  le  marbre  en  tablettes 
eft  venu  de  Carie  ; mais  l’exemple  le  plus  ancien  de  cette  prati- 
que nous  eft  fourni  par  le  tombeau  de  Maufole  , qui  eft  de  bri- 
que, revêtu  de  marbre  (1)  de  Proconnefe  (3).  Maufole  mourut  la 
fécondé  année  de  la  cent  fixieme  Olympiade  , l’an  de  Rome  qua- 
tre cent  deux. 

Le  premier  particulier  de  Rome  qui  fit  revêtir  toute  fa  mai- 
fon  en  marbre , félon  Cornélius  Nepos , fut  Mamurra  , Chevalier 
Romain,  natif  de  Formies,  & Préfet  des  ouvriers  de  Jules  Céfar 
dans  la  Gaule.  C’eft  ce  même  Mamurra , diffamé  par  les  vers 
de  Catulle (4),  le  Poète  de  Vérone,  &c  à qui  il  a reproché  de 
s’être  enrichi  des  dépouilles  de  toute  la  Gaule  chevelue  ; & co 
Mamurra  étoit  bien  digne  de  donner  le  premier  exemple  de  ce 
luxe  du  marbre  en  tablettes  , lui  qui  , comme  ajoute  le  même 
Nepos  , n’eut  dans  toutes  fes  maifons  que  des  colonnes  folides 
de  marbre  de  Caryftos , ou  de  Lune. 

Marcus  Catulus,  Conful  avec  Marcus  Lepidus,éut  le  premier 
une  raaifon  enrichie  de  marbre  Nümidique,  l’un  des  plus  répré- 
henfibles.  Son  Confulat  tombe  faüs  l’année  676.  Voilà  le  pre- 
mier emploi  que  je  trouve  du  marbre  Numidique , en  mafTes  fo- 
lides , & avec  profltfion  , jufqu ’à  en  faire  le  feuil  des  portes  , non 
en  lames  ou  tablettes  mincés , comme  on  avoit  fait  à l’égard  du 
marbre  de  Caryfte.  Quatre  arts  après  cette  époque  , le  Conful 
Lucius  Lucullus  , qui  , félon  toute  apparence , donna  fon  nom  au 
marbre  Lucullien1 , par  fa  prédilection  pour  cette  matière  , l’in- 
troduilit  le  premier  dans  Rome.  Au  refte , c’eft  un  marbre  noir , 

Fff  ij 
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qui  nomen  (ut  apparet  ex  re)  Luculleo  marmori  dédit, 
admodum  dele&atus  illo  : primufque  Romam  invexit, 
atrum  alioqui,  cum  cætera  maculis  aut  coloribus  com- 
mendentur.Nafcitur  autem  inChio  infula , folumque  pæne 
horum  marmorum  ab  amatore  nomen  accepit,  inter  hos 
primum,  ut  arbitror,  marmoreos  parietes  habuit  fcena 
M.  Scauri,  non  facile  dixeritn  fectos,  an  folidis  glebis 

fjofitos,  ficuti  eft  hodie  Jovis  Tonantis  a:des  in  Capito- 
io.  Nonduin  enim  fecti  marmoris  veftigia  invenerat  Ita- 
lia. 

- Sed  quifquis  primum  invenit  fecare,  luxuriamque  di- 
viderc,  importuni  ingenii  fuit.  Arena  hoc  fit,  & ferro 
videtur  fieri,  ferra  in  prætenui  linea  premente  arenas,  ver- 


(5)  Je  lis  in  Chio  infula  d’après  Ifi- 
dore , & non  in  Nilo  infula , avec  quel- 
ques manuferits,  ni  in  Mclo  infula , 
avec  Pintianus. 

( 6 ) Note  de  M.  Guetrard.  » L'ex- 
plication que  Pline  donne  de  l’effet 
du  fable  Si  de  la  feie  lorfqu’oit  coupe 
le  marbre  , efl  très  jufte  : ce  n'efl  fans 
doute  que  le  fable  qui  mange  les  par- 
ties du  marbre  , qui  les  détache  & 
fcpare  ainfi  les  blocs  en  différentes 
pièces.  La  feie  ne  fait  qu’appliquer  les 
parties  de  fable  fur  celles  de  inarbre, 
de  les  y prefTerafiii  quelles  y mordent 
en  un  grand  nombre  d'endroits  en 
même  tems.  Comme  cette  feie  n’efl 
pas  à dent  , qu’elle  eft  affilée  , & 
qu’elle  finit  en  une  lame  mince  & fine 
pour  un  femblable  inftiument  , elle 
eft  plus  propre  à cet  effet  que  celle  à 
dent , qui  ne  pourroit  pas  même  agir 
fur  une  pierre  aufli  dure  fans  fe  brifer. 
Une  preuve  que  la  feie  ne  mord  pas 


immédiatement  fur  le  marbre,  c’eft 
que  fi  on  feioit  à nud  , c’eft-idire, 
fans  fable  , la  pierre  ne  fe  diviferoit 
as  , ou  bien  elle  demanderait  pour 
être  un  tems  bien  plus  long  & plus 
confidérable  que  celui  qu’on  emploie 
avec  le  fable , quoiqu’il  le  foit  déjà 
beaucoup  , malgré  le  foin  que  l’on 
prend  d'humeâcr  le  fable  de  tems  en 
tems , en  verfant , avec  une  cuiller , de 
l’eau  dans  la  rainure  ou  la  fente  que 
l’on  forme  en  faifant  aller  & revenir 
la  feie.  Au  moyen  de  l’eau  les  grains 
de  fable  font  féparcs  les  uns  des  autres, 
ils  ne  s’accumulent  point  & font  plus 
propres  à agir  fur  la  pierre  , cette  ac- 
tion ne,  venaneque  de.l’âpretc  de  c es 
grains  Si  de  leur  irrégularité , qui  ne 
pourraient  plus  fe  faire  fentir  fi  l'éS 
grains  étoient  trop  approchés  les  uni 
des  autres.  C’eft.  ce  qui  prouve  qyte 
toute  efpece  de  fable  n’eft  pas  propre, 
comme  Pline  ledit,  pour  cet  ouvrage; 
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& fans  aucune  tache  ni  variété  quelconque  , qui  le  rende  recom- 
mandable. On  le  trouve  dans  l’ille  de  Chio  (yji  & je  ne  fâche 
point  d’autre  marbre  qui  ait  tiré  fon  nom  d’un  amateur.  Entre 
ces  deux  Confulats , Marcus  Scaurus  fut  , je  penfe , le  premier 
qui  fît  voir  aux  jeux  publics  une  fcene  à murailles  de  marbre.  Je 
ne  puis  dire  fi  ces  murailles  étoient  feulement  recouvertes  en 
marbre  , ou  bien  conftruices  en  marbre  folide , comme  font  au- 
jourd’hui celles  de  Jupiter  tonnant  , au  Capitole  : mais  je  ne 
trouve  , avant  cette  époque , aucun  vertige  hiftorique  qui  nous 
invite  à croire  que  l’Italie  connût  alors  l’art  de  trancher  le  mar- 
bre en  tablettes. 

Mais  quiconque  fut  l’auteur  de  cette  fuperfluité,  &c  imagina 
d’étendre  &c  multiplier  ainli  le  luxe , fit , certes , un  acle  très  dé- 
placé. Au  refte,  voici  en  quoi  confifte  cet  art.  Ce  n’eft  point  le 
fer,  comme  on  pourroit  le  penfer;  c’eft  le  fable  qui  tranche  ainfi 
le  marbre  (6) , à l’aide  d’une  feie  qui  ne  fait  que  preffer  le  fable 


& qu’il  y a un  choix  à faire  parmi  les 
fables,  il  y en  a qui  font  trop  fins, 
d'autres  font  trop  gros  ; le  premier  ne 
mord  pas  allez , le  fécond  en  mordant 
raie  trop  , & augmente  l’Ouvrage  de 
celui  qui  doit  polir  les  râbles  lorf- 
qu’elles  font  fciées.  Nos  marbriers  fe 
fervent  préfentement , & tous  les  au- 
tres , de  fable  qui  provient  de  vieux 
pavés  de  grais  , ils  choililTent  entre 
ces  pavés  ceux  qui  font  les  plus  ten- 
dres. Le  fable  qui  compofe  ces  pavés 
n’eft  pas  le  plus  fin  , il  tienrlemilicu 
entre  celui-ci  & d’autres  qui  eft  plus 
gros  & plus  gravçlcux  , ce  fable  eft 
ainfi  dans  le  cas  défiré.  Ces  pavés  fe 
tirent  volontiers  des  environs  de  Fon- 
•taineblcau , & de  Hablon  près  P011- 
toife  , ils  font  femblables  a ceux  des 
environs  d’Eftampes , de  Dourdau , de 
Milly  , de  Malesherbes  , Sc  d’une 


quantité  d’autres  endroits.  Ce  fable 
approche  peut-être  de  celui  d’Ethio- 
pie , dont  il  eft  parlé  dans  Pline. 

Si  Ton  eft  obligé  d'apporter  certai- 
nes précautions  dans  le  choix  du  fable 
qu’on  emploie  pourfeier  les  marbres, 
on  doit  à plus  forte  raifon,  11e  les  pas 
négliger  lorfqu’on  veut  les  polir.  H 
paroît  cependant  que  Ton  devoir  en 
apporter  davantage  du  tems  de  Pline; 

puifqu'ilsemployoient  principalement 

le  fable  pour  cela , & qu’ils  achevoient 
le  poli  au  rufou  à la  pierre  ponce.  Il 
ctoit  néceflaire  d’avoir  d{s*fnbles  de 
differentes  fineftes,  & c’eft  avec  raifon 
que  Pline  s'écrie  contre  ceux  qui  cm* 
ploient  indifféremment  pour  cela'  dii 
fable  de  rivière  : quoique  nous  11e 
foyons  point  néceflitcs  à faire  un  choix 
fi  précis  , nous  avons  rejette  ce  der- 
nier fable  entièrement , comme  trop 
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fandoque,  traétu  ipfo  fecance.  Æthiopica  ad  hæc  maxime 
probacur.  Nam  id  quoque  acceflic , ut  ad  Æthiopas  ufque 
pereretiir,  quod  faceret  marmora  : imo  vero  iri  Indos, 
quo  margdritas  qüoque  peti  feveris  rrioribus  indignum 
erat.  Hæc  proxime  laudatur.  Mollior  tamen,  quæ  Æthio- 
pica. Ilia  nulla  fcabritie  fecat.  Indica  non  æque  lævigac  : 
fed  ea  combufta  polientes  marmora  fricare  jubentur.  Si- 
mile  & Naxiæ  vitium  eft,  & Coptidi,  quæ  vocatur  Ægyp- 
tia.  Hæc  fuere  antiqua  gênera  marmoribus  feeandis.  Poftea 
reperta  eft  arena  non  minus  probanda,  ex  quodam  Adria- 
tici  maris  vado,  æftu  nudante,  obfervatione  non  facili. 
Jam  quidem  quacumque  arena  fecare  è fluviis  omnibus 
fraus  artificum  aufa  eft  : quod  difpendium  admodum  pauci 
intelligunc.  Craflîor  eiiim  arena  laxioribus  fegmentis  te- 

** 

gros  & plus  propre  à rayer  & à gâter  linge  , & l’on  a foin  de  mouiller  ces 
l'ouvrage  , qu’à  le  polir.  Le  fable  de  poudres  , afin  , comme  difent  les  mar- 
rivierc  eft  plutôt  un  gravier  qu’un  fa-  briers  , de  ne  point  échauffer  le  mar- 
ble  , il  eft  compofé  de  parties  de  na-  bre,  & lui  ôter  ainfi  le  poli  qu’il  au- 
ture  bien  différence,  & qui  ne  pou-  roit  acquis-par  les  autres  préparations , 
voient  faire  qu’un  poli  inégal  Si  rabo-  plutôt  que  de  lui  en  donner  un  plus 
teux  ; ainfi  on  fe  fert  du  même  fable  bvi liant.  On  fait  en  effet  que  des  corps 
dont  on  fait  ufage  pour  feier.  Ce  fable  aufli  durs  que  les  émaux  Si  que  l’éme- 
ne  fert  meme  que  pour  dégrolfir  & ri  , doivent  par  le  frottement  entre 
emporter  les  plus  grolfes  inégalités,  un  autre  corps  aulli  dut  que  le  marbre, 
enfuite  on  prend  des  caillons  de  terre  prendre  allez  promptement  de  la  cha- 
cune & non  vernie  que  l’on  frotte  leur  , & cette  chaleur  poturoit  aifé- 
par  leur  tranchant  fur  la  piece  que  ment  devenir confidérable  ,&  agir  fur 
l’on- veut  polir,  on  quitte  ces  taif-  Je  marbre  , dont  la  première  furface 
foqs  pour  prendre  la  pierre-ponce,  fe  calcineroir  en  quelque  forte  , & fe 
Après  cetie  pierre  on  a recours  à l’é-  dépoliroit  en  conféquence  : en  met- 
meri;en  poudre,  & à la  potée  d’érain  , tant  de  l’eau,  on  fépare  de  plus  les  par- 
qui  n’eft  qu’une  efpece  d’émail  fait  ties  des  poudres , & on  les  rend  plus 
avec  de  l’étain  le  plüs  beau,  du  fablon  aâives  , comme  nous  l’avons  dit  des 
&dcla  fonde  vitrifiés  à un  feu  vio-  grains  de  fable.  Avec  tous  ces  foins 
lent.  On  frotte  l’émeri  Sc  la  potée  fur  & ces  attentionson  parvient  à donner 
la  pierre  à polir  , avec  un  bouchon  de  un  poli  des  plus  brillants  au  maïbre  , 
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& le  forcer  de  pénétrer  plus  avaiyt  dans  une  ligne  ou  fillon  im- 
perceptible , une  fois  tracé.  On  promene  donc  cette  fcie  Sc  ce 
fable  fur  le  fillon  ; & cette  opération  , fuffifamment  répétée  , 
coupe  la  pierre.  Le  fable  d'Ethiopie  eft  le  plus  propre  à cet  effet; 
car  c’eft  un  des  griefs  de  cette  fuperfluité , que  pour  tailler  un 
marbre , il  faille  aller  chercher  en  Ethiopie  l’agent  nécefiaire , 5c 
même  jufques  parmi  les  Indiens,  chez  qui  la  févérité  des  mœurs 
antiques  s’indignoit  qu’on  allât  chercher  des  perles.  Ce  fable 
Indique  a la  première  vogue  après  celui  d’Ethiopie , qui  fait  une 
tranche  unie  &c  nullement  raboteufe;  au  lieu  que  l’indiqué  tran- 
che inégalement  ; mais  en  le  brûlant , les  ouvriers  en  tirent  parti 
pour  donner  le  poli  au  marbre  par  le  frottement.  Le  fable  de 
Naxe  a le  même  défaut  , ainfi  que  le  fable  de  Coptos , aullî 
nommé  fable  d’Egypte.  Tels  furent  les  fables  que  les  Anciens 
employèrent  à trancher  les  marbres.  On  a trouvé  depuis,  dans 
une  plage  de  la  mer  Adriatique,  une  arene  auflî  bonne  que  celle 
d’Ethiopie  ; elle  n’eft  pas  facile  à obferver  fur  le  lieu , d’autant 
que  la  mer  la  couvre  , 5c  qu’on  n’en  peut  approcher  qu’à  la  reT 
traite  du  flot.  On  a trouvé , plus  récemment  encore , moyen  de 
feier  le  marbre  avec  toute  forte  de  fable  de  riviere  indifférem- 
ment : c’eft  une  fraude  audacieufe  faite  au  propriétaire  du  mar- 
bre , 5 c trop  fouvent  encouragée  par  l’ignorance  dont  il  eft  fur 
le  tort  que  lui  fait  cette  pratique  toute  vicieufe  ; car  le  marbre 
fcié  de  la  forte , au  lieu  d’avoir  une  coupe  unie  , l’a  raboteufe , 


& je  doute  que  les  anciens  lui  en  don- 
nafl'ent  un  auffi  vif , s’ils  n’avoienc 
fur  tout  recours  qu’à  la  pierre  ponce 
■&  à celle  de  tuf  ; celui-ci  n’eft  pas  auffi 
propre  à finir , que  la  potée  qui  doit , 
malgré  fa  fineffe , être  meilleure  pour 
emporter  les  plus  petites  inégalités , 
ce  que  ne  peut  pas  faire  le  tuf,  qui 
n’eft  qu’une  pierre  tendre  & de  la  na- 
ture de  la  craie  : lés  parties  ne  font 
pas  allez  dures  pour  mordre  fut  le 


marbre  , dont  le  poli  ncconfifte  , de 
meme  que  celui  de  tous  les  autres 
corps  auxquels  on  le  donne  , que  dans 
l’égalité  de  toutes  les  parties  de  la 
furtace  qui  doit  les  avoir  toutes  de  ni- 
veau , pour  empêcher  ainfi  qu’une 
partie  des  rayons  de  la  lumière  ne  fe 
réfléchifTe  point  , ou  fc  réflcchiffc 
obliquement,  & ne fafte  ainfi  qu’une 
lumière  obfcute  & louche  ». 
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rit,  & plus  erodit  marmoris , majufque  opus  fcabritia  po- 
lituræ  relinquit.  Ita  fetStæ  atcenuantur  cruftæ.  Rurfufque 
Thebaica  çolicuris  accommodatur,  &c  qux  fie  è poro  la- 
pide, aut  e pumice. 

De  Naxio , SC  Armenio,  âC  de  generibus  marmorum. 

Caput  Signis  è marmore  poliendis,  gemmifque  etiam  fcal- 
7-  pendis,  atque  limandis,  Naxium  diu  placuit  ante  alia  : 
ita  vocantur  cotes  in  Cypro  infula  genitx.  Vicere  poilea 
ex  Armenia  ve&x. 

Marmorum  généra  & colores  non  attinet  dicere  in 


(i)  Note  de  M.  Gucttard.  » Pline 
femble  , au  commencement  de  ce 
Chapitre , s’exeufer  de  ce  qu’ii  ne  s’é- 
tendra pas  autant  fur  ce  qui  regarde 
les  marbres,  qu’on  feroit  en  droit  de 
l’exiger  ,•  vu  le  grand  nombre  d’efpe- 
ces  de  cette  pierre.  C’eft  ce  nombre 
même  qui  l’oblige  de  fe  reftreindre  à 
ne  parler  que  de  quelques  unes , 8c 
même  que  des  principales.  La  diffi- 
culté que  Pline  trouvoit  à traiter  des 
marbres  fubfïfte  encore  maintenant  : 
elle  cft  même  augmentée  pour  deux 
raifons;  la  première  vient  de  l’ouvrage 
meme  de  Pline , 8c  des  commentaires 
que  l’on  en  a faits  , la  fécondé  de  la 
quantité  de  marbres  que  nous  connoif- 
lons  : quantité  qui  eft  pour  le  moins 
aufli  considérable  que  du  tems  de 
Pline  : on  peut  meme  dire  qu’elle  l’eft 
beaucoup  plus  : nous  connoilTbns  en 
quelque  forte  tous  les  marbres  dont 
Pline  parle  , S:  nous  en  avons  décou- 
vert beaucoup  d'autres.  Nous  pou- 
vons dire  avec  autant  & meme  avec 


plus  de  juftice  que  Pline  le  difoit , 
qu’il  y a peu  de  nations  qui  ne  poflede 
pas  quelques  carrières  de  cette  belle 
pierre.  Les  recherches  des  Nacuralif- 
tes  nous  en  ont  fait  connoîtrc  un  nom- 
bre prodigieux  en  Europe  , il  y a des 
voyageurs  qui  parlent  de  plufieurs 
marbres  qui  fe  trouvent  dans  des  pays 
d’où  l’on  en  tiroit  du  tems  de  Pline  : 
d'autres , qui  ont  parcouru  des  pays 
que  les  Romains  ne  connoifloient  pas, 
ont  rencontré  des  carrières  de  ces  pier- 
res : ainfi  l'on  ne  peut  difeonvenirque 
nos  connoilTanccs  ne  foient  plus  éten- 
dues fur  cette  matière  , que  celles  que 
l’on  pouvoit  avoir  du  tems  de  Pline  , 
en  ne  donnant  meme  le  nom  de  mar- 
bre qu’l  la  pierre  qui  doir  le  porter,- 
8c  en  ne  l'étendant  point  à d’autres 

f lierres  , comme  Pline  a fait , & après 
ui  plufieurs  auteurs  , qui  n’ont  fou- 
vent  fait  que  le  copier  , ou  qui  en  le 
voulant  commenter  , ont  donné  le 
nom  de  marbre  à des  pierres  dont  il 
eft  parlé  dans  Pline,  & qui  peuvent 
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&c  demande  beaucoup  plus  de  tcms  à polir.  Quoi  qu’il  en  Toit , 
on  polit  le  marbre , comme  nous  venons  de  dire  ; & encore  , 
fi  l’on  veut , avec  du  fable  de  la  Thébaïde,  ou  bien  avec  du  fable 
artificiel , fait  avec  de  la  pierre-ponce. 

Des poiijjoires  ou  pierres  de  Naxe  SC  d’Arménie  a polir  te 
marbre  : des  différentes  fortes  de  marbres. 

Pour,  polir  les  ftatues  de  marbre,  ainfi  que  pour  creufer 
limer  les  pierres  précieufes , on  a long-tems  donné  la  préférence 
à la  pierre  Naxiennc.  On  donne  ce  nom  à la  pierre  à aiguifer  , 
qui  d’ailleurs  ne  fe  trouve  point  à Naxos , mais  en  Chypre.  De- 
puis la  vogue  palfa  aux  pierres  à aiguifer  qui  nous  viennent  d’Ar- 
ménie. 

Dans  une  fi  grande  variété  & multiplicité  de  marbres  ( 1 ) , il 


£tre  de  tout  autre  genre  que  de  celui 
du  marbre.  C’eft  cette  diverfirc  de 
fendments,  qui  jette  maintenant  dans 
un  très  grand  embarras , lorfqu’on  lit 
le  texte  de  Pline , & qu’on  le  compare 
avec  ce  que  les  modernes  ont  dit  de- 
puis cet  auteur.  Apres  avoir  long- 
tems  réfléchi  fur  les  moyens  d’cdaircir 
toutes  ces  difficultés,  j’ai  cru  qu’il  n’y 
en  avoit  point  de  meilleurs  , que  de 
réunir  fous  un  feul  point  de  vue  tout 
ce  que  Pline  dit  dans  différents  en- 
droits de  fon  ouvrage  des  marbres  & 
des  pierres  que  les  autres  auteurs  ont 
cru  être  des  efpeces  de  ce  genre.  Ro- 
femare  a penfc  qu’il  étoit  néccflaire 
pour  plus  de  clarté  de  faire  précéder 
quelques  réflexions  fur  1a  nature  du 
marbre  même  , qui  partent  établir 
quelles  font  les  pierres  que  nous  de- 
vons regarder  comme  de  vrais  mar- 
bres. Ces  deux  points  bien  examinés , 

Tome  XI. 


je  parlerai  des  efpeces  de  marbre  que 
nous  connoifTons. 

Lotfque  l’on  demande  , même  i, 
certains  Naturaliftes , ce  que  c’eft  qu’un 
marbre , ils  répondent  que  c’eft  une 
pierre  qui  a une  certaine  dureté  , qui 
prend  un  beau  poli,  qui  eft  d’une  feule 
couleur  ou  qui  eft  variée  de  plufieurs. 
Cette  définition  fi  jufte&  fi  conforme 
à la  nature , en  apparence  , eft  cepen- 
dant la  raifon  principale  de  l’obfcurité 
que  l’on  trouve  dans  l'hiftoire  de  ces 
pierres,  11  y en  a qui  font.d’une  nature 
totalement  différente , à qui  toutes  ces 
propriétés . pourroient  convenir  auflî 
bien  qu’à  un  marbre.  C’eft  ce  qui  fait 
que  Pline  Sc  plufieurs  Naturaliftes  qui 
lont  fuivi , placent  avec  les  marbres  , 
le  porphyre  , la  pierre  ferpentine  , le 
granit,  qui  font  entièrement  diffé- 
rents. Ces  pierres  font  dures , elles  fe 
polifTenç  très  bien , elles  font  d’une  ou 
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tanta  notitia  : nec  facile  eft  enumerare  in  tanta  multitu- 
dine.  Quoto  cuique  enim  loco  non  fuum  marin  or  inve- 


dc  plusieurs  couleurs.  Les  Naruralif- 
tes  exa&s , les  fyftcmatiques  fur-tout, 
ont  cherché  à bien  déterminer  les  pro- 
priétés ellenticlles au  marbre  , & dc- 
tablir  fur  ces  propriétés  le  caraétere 
auquel  on  peut  le  reconnoître.  11  faut 
cependant  l'avouer , les  fyftématiques 
meme  ne  font  pas  encore  bien  d'ac- 
cord entre  eux  , de  forte  que  les  uns 
mettent  au  nombre  des  marbres  des 
pierres  qui  , fuivant  d’autres  , n'en 
font  pas  : celui  qui  s’éloigne  le  plus 
du  fentiment  commun  , eft  M.  Lin- 
næus.  11  veut  que  toute  pierre  qui  fe 
cafle  en  fragments  indéterminés  , 
qui  étant  calcinée  , fermente  avec 
l’eau  commune  , qui  s’y  dilfout  & y 
tombe  en  pouffiere  , en  un  mot  qui 
fait  de  la  chaux  , foit  une  efpece  de 
marbre.  Ce  fentiment  peut  avoir  des 
partifants  , Sc  il  en  a rcellemenr.  M. 
W aliénas  qui  reconnoît  que  le  marbre 
fait  voir  tous  les  phénomènes  de  la 

fierre  àchaux , prétend  cependant  que 
on  doit  faire  une  différence  entre  ces 
pierres  & le  marbre , puifqu’il  fournit 
moins  de  fel  volatil  , qu’il  contient 
plus  de  matières  fulphureufes  Sc  bicu- 
mineufes  , qui  contribuent  à la  liai- 
fon  & à l'umon  de  fes  parties , & qui 
lui  donnent  l'éclat  qu’on  y remarque. 
Un  partifant  du  fentiment  de  M.  Lin- 


naeus  .pouvoir  oppofer  au  fentiment 
de  M.  Wallerius  ces  obfervations  mê- 
mes , & dite , que  dès  que  les  marbres 
Sc  les  pierres  a chaux  , proprement 
dites  , ne  different  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  ces  parties  falines  , fulfu- 
reufes  Sc  bitumineufes  , on  ne  peut 


regarder  cette  différence  comme  pro- 
pre â établir  un  caraélere  diftinétif. 
M.Wolterfdoff  paroît  avoir  cependant 
fuivi  les  idées  de  M.  Wallerius  , il 
fait  un  genre  particulier  des  marbres  , 
il  l’établit  fur  la  propriété  qu’ils  ont  de 
fe  calciner  & faire  de  la  chaux  , de 

n’avoir  point  de  figure  régulière,  d’être 

compactes,durs,&  fufceptiblcs  de  poli. 
C’cft  à peu-près  ce  que  M.  Wallerius 
demande  pour  qu’une  pierre  foit  pla- 
cée avec  les  marbres  ; il  veut  que  ces 
parties  foient  fines  , unies  & douces  , 
quelles  ne  foient  ni  raboteufes  , ni 
graveleufes  , qu  il  fe  cafle  en  mor- 
ceaux irréguliers , qu’il  foit  dur  , 1 a- 
cier  mordant  cependant  deffus , quil 
prenne  un  beau  poli , qu’il  ait  toutes 
les  propriétés  de  la  pierre  a chaux^, 
qu’il  produife  dans  l’eau  forte  les  me- 
mes effets.  Suivant  ces  idées  le  gypfe 
ou  le  plâtre  que  M.  Linnaïus  regarde 
comme  un  marbre  n’en  doit  pas  etre 
un  , le  gypfe  ne  fermente  pas  à 1 eau 
forte.  Les  pierres  avec  lefquelles  on 
peut  faire  de  la  chaux  , & qui  ne  pren- 
nent point  de  poli , doivent  être  aufli 
htées  de  ce  genre.  Il  eft  plus  difficile  de 
fouferire  à cette  propofuion , qu’à  celle 
qui  regarde  le  plâtre  : cette  pierre  a 
plufïcurs  autres  propriétés,  qu’on  rap- 
portera lorfqu'on  en  parlera  en  parti- 
culier, qui  doivent  empêcher  de  le 
mettre  au  nombre  des  marbres.  Juf- 
qu’à  préfent  on  ne  connoît  gueres  que 
la  propriété  d'être  fufceptibles  de  poli 
qui  puifT'e  diftinguer  les  marbres  des 
pierres  à chaux.  Cette  propriété  n eft 
pas  une  marque  bien  lure  , puifque 
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n’eft  pas  facile  de  bien  connoîcre  la  nature  de  chaque  genre  (1), 
d’en  fpécifier  toutes  les  couleurs , 8c  de  donner  un  dénombrement 
exact  de  toutes  les  efpeces  ; car  quel  eft  le  canton  qui  ne  fournit 


dans  des  carrières  de  pierres  à bâtir  or- 
dinaires, & qui  fe  calcinent,  il  y a des 
quartiers  de  ces  pierres  dans  les  bas 
inferieurs  de  la  carrière,  fur- tout  qui 
fe  polillent  très  bien  , comme  on  le 
dira  autre  part , & qui  cependant  ne 
paroidenc  pas  devoir  être  regardés 
tomme  de  vrais  marbres  : ce  n’eft  que 
de  la  Chymie  qu’il  faut  attendre  des 
lumières  qui  puilTent  réfoudre  ce  pro- 
blème , & lorfque  cetre  feience  nous 
aura  éclairés,  peut  être  parviendrons- 
nous  i déterminer,  même  par  les  pro- 
priétés extérieures , les  pierres  qui  font 
réellement  des  marbres.  Ce  que  nous 
lavons  fuffit  cependant  pour  nous  em- 
pêcher de  regarder  le  porphyre , la  fer- 
pentine,  le  granit,  comme  du  genre 
de  ces  derniers  : des  pierres  qui  ne  fe 
calcinent  pas , qui  fe  vitrifient  plutôt-, 
ne  doivent  pas  etre  rangées  avec  celles 
ui  font  calcinables  : c’eft  ce  qu’on  va 
ifeuter  en  parlant  des  pierres  que 
Pline  , & plufieurs  autres  Naturalises 
depuis  lui  ont  placées  fous  le  même 
genre  que  le  marbre- 

Le  plus  ancien  Naturalifte  qui  ait 
rapproché  fous  un  même  point  de  vue 
toutes  les  pierres  dont  il  eft  parlé  dans 
Pline , 8c  qui , félon  lui , pouvoient 
être  des  marbres , eft  Agricola  ; ceux 
qui  font  venus  depuis  l’ont  prefque 
copié,  ou  ils  ont  peu  fait  de  change- 
ments ou  d'additions  au  fentiment  de 
cet  auteur , qui  avoir  lui-même  puifé 
en  partiedans  Ifidor  de  Séville  ; celui  ci 
ne  doit  pas  au  refte  être  regardé  comme 
un  Naturalifte,  il  a de  plus  prefque  tour 


tiré  de  Pline  ce  qu’il  a écrit  fur  cette 
matière.  Suivant  Agticola  , les  mar- 
bres dont  il  eft  parlé  dans  Pline  , font 
les  fuivants , il  les  arrange  félon  l’or- 
dre de  leurs  couleurs  : les  marbres 
blancs  font  celui  de  fille  de  Paros , 
appelle  aulli  Lychnites,  celui  du  port 
de  Lune,  nommé  maintenant  mar- 
bre de  Carrare  , le  Thatien  , le  Lef- 
bien , le  Proconite  , le  Lydien  , le 
Corolitique , l’ Arabique , le  Chernire, 
l’Afiatique  , le  Capnite  , & le  Cap- 
padocien  : les  noirs  font  le  Ténarien, 
le  Lydien  & celui  qui  portoic  le  nom 
de  Lucullus  : le  Befate  eft  d'une  cou- 
leur de  jet  : le  Lacédémonien  8c  celui 
du  mont  Taygete  , font  verdâtres  : le 
Pophyre  eft  rouge  , celui  qui  eft  ap* 
pellé  leucojiiâos  , n’en  différé  que 
pateequ’il  eft  parfemé  de  points  ou 
petites  taches  blanches  : les  variés  dont 
ïe  fond  eft  blanc , eft  le  Phrygire  & le 
Sinnadien  : celui  de  Numidiea  le  fond 
cendré  , & ceux  qui  font  encore  com-, 
pofés  de  beaucoup  plus  de  couleurs, 
font  l’ophite , ceux  qui  pottoient  le 
nomd’Augufte  8c  de  Tibere,  ceux  de» 
ifles  de  Chio  , de  Rhode , le  Thébain, 
ceux  de  Siene,  de  Carifte,  du  port 
de  Lune  , d'Efpagne  , du  mont  Hy- 
mette  , de  l'ille  de  Trace  proche  la 
Dalmatie. 

Lorfqu’on  a lu  le  morceau  qu’ Agri- 
cola nous  a laillc  fur  ces  marbres , que 
l’on  a vu  qu’il  foutient  fon  fentiment 
de  plufieurs  exemples  , tirés  des  ou- 
vrages qui  de  fon  tems  exiftoienc  â 
Rome  dans  les  temples,  les  autres  bâ» 
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nitur?  Ettamen  celeberrimi  generis  dicta  funt  in  ambitu 
terrarum  cum  gentibus  fuis.  Non  omnia  tamen  lapicidi- 


t 


timenrs  publics  Si  les  palais;  lots , dis- 
je  , qu’on  a lu  ce  morceau  , & que  l’on 
confulte  enfuite  quelques  autres  Na- 
turalises, l’on  eft  ctonné  de  voir,  que 
fans  s’appuyer  de  preuves  aufli  fortes, 
ces  auteurs  qui  paioiflent  avoir  profité 
infiniment  des  ouvrages  du  premier, 
lui  foient  en  partie  contraires  dans 
l’arrangement  qu’ils  donnent  à ces 
marbres.  M.  Richter  , par  exemple , 
veut  que  les  marbres  des  ifics  de  Lef 
boséc  deThaflo  , celui  de  Numidie  , 
le  Phrygitc,  foient  jaunes  , le  Sinna- 
dien, rouge,  celui  de  Lacédémone, 
du  cap  de  Tenare , du  monrTaygete, 
ceux  oui  portent  le  nom  d'Augufte  & 
de  Tibere , verdâtres  : celui  de  Carif- 
ton  , ville  d’Eubée,  d'un  bleu  célefte. 
le  fentiment  de  M.  Richter  eft  fuivi 
par  MM.  Linnxus  Sc  Wallerius  en 
plufieurs  points  ; mais  ces  auteurs 
different  en  d’autres  , ces  derniers 
veulent  , avec  M.  Richter  , que  le 
marbre  Phrygire  foit  jaune,  mais  Lin- 
natus  prétend  que  celui  de  Numidie 
eft  roufsâtre  , Wallerius  le  place  avec 
le  précédent,  & avec  ceux  d’un  brnn 
foncé.  Une  différence  beaucoup  plus 
eflentiellc  qui  eft  entre  eux  & Richter, 
confifte  à ôter  le  pôrphyre  , l’ophire 
ou  pierre  ferpentine  & le  granit  du 
genre  des  marbres , ils  ne  conviennent 
point  en  cela  , non-feulement  avec 
Richter,  mais  avec  tous  les  Commen- 
tateurs de  Pline  , avec  tous  les  Natu- 
raliftes  qui  l’ont  fuivi , Si  avec  Pline 
lui  meme  ; ils  doivent  être  fans  doute 
fuivis  en  ce  point,  mais  il  eft  fort  dif- 
ficile defavoir  quel  parti  ptendre,lorf- 


qu’on  veut  connoître  les  efpeces  des 
vrais  marbres.  L’embarras  augmente 
même  encore  lorfque  l’on  veut  con- 
noîtte  les  fynonimes  fous  lefquels  ces 
efpcces  peuvent  avoir  été  nommées. 
Richter  & Wallerius  veulent  que  les 
marbres  blancs  dont  on  a parlé  d’a- 
près Agricola,  ne  foient  qu’une  feule 
Si  même  efpece  : on  donnoit , félon 
que  Wallerius  s’exprime  , différents 
noms  à ces  marbres  fuivant  les  en- 
droits d’où  on  le  tiroir , on  l’appelloic 
lapis  Coralliticus  , lapis  Arabicus  , 
chemins , &c.  C’eft  ce  que  M.  Richter 
dit  encore  d’une  manière  plus  vague, 
le  marbre  de  Paros  , fi  on  l’en  croit , 
a été  aufli  connu  fous  ces  différents 
noms. 

Que  faire  donc  dans  une  pareille 
obfcurité,  je  ne  connois  pas  de  meil- 
leur moyen  que  d’avoir  recours  i Pline 
lui  même;  (on  ouvrage  peutfervir  de 
commentaire  à ceux  qu’on  a cru  devoir 
être  d’un  grand  fecours  pour  éclaircir 
le  rexte  de  fon  livre.  11  faut  commen- 
ter Pline  par  lui- même,  il  peut  fou- 
vent  nous  éclairer  plus  que  tout  autre, 
& làoù  il  eft  obfcur  , il  vaut  mieux  ne 
pas  chercher  à pénétrer  cette  obfcurité, 
qu’à  vouloir  y porter  une  lumière  qui 
n’eftpas  vive  Si  brillante  , Si  qui  ne 
puiflc  ainfi  diflîper  tout  ce  qu’il  y a 
d’obfcur.  Doute  pour  doute  , il  vaut 
autant  douter  avec  Pline  qu’avec 
tout  autre.  Je  vais  donc  préfenter  de 
fuite  & en  raccourci  ce  qui  eft  dif- 
perfédhns  l’ouvrage  de  Pline  fur-tou- 
tes  ces  différentes  pierres.  Je  n’en  rap- 
porterai cependant  que  ce  qui  peut 
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pas  Ton  marbre  particulier  ! Au  refte , nous  avons»  expofé  quelles 
font  les  fortes  de  marbres  les  plus  célébrés  , dans  nos  livres  géo- 
graphiques. Mais  je  dois  obferver  que  toutes  les  fortes  de  mar- 


fervir  à les  caraélérifer , & je  difeute* 
rai  en  même  tems  ce  que  l’on  a dit  fur 
chacun  de  ces  marbres  depuis  Pline. 

Cet  auteur  , après  avoir  dit  au  cha* 
pitre  douze  du  livre  quatre , que  l’ifle 
de  Paros  ell  fameufe  pour  fon  marbre  , 
veut , chapitre  cinq  du  livre  trente  lix, 
que  les  Sculpteurs  dont  il  a fait  men- 
rion  auparavant,  fe  foient  feulement 
fervis  du  marbre  blanc  dc,Paros , que 
ce  marbre  s’appelloit  aulli  lychnite , 
pareeque,  félon , Varron,  fes  carrières 
étant  fouterraines  , onétoit  obligé  d’a- 
voir des  lampes  pour  s’éclairer  dans  ces 
lieux  obfcurs  : on  en  décoilvritenfuite 
au  port  de  Lune  , Si  dans  d’autres 
endroits  de  plus  blancs  que  ceux  de 
Paros. 

L’on  ne  peut  douter  de  la  couleur 
de  ces  marbres  après  ce  que  l’on  vient 
de  lire  , aulG  n’eft  ce  pas  fur  cette  pro- 
pricté  que  les  auteurs  ont  varié.  Rich- 
ter  prétend  que  lorfqu’on  parle  de 
marbre  grec , on  doit  toujours  enten- 
dre le  marbre  de  Paros  , d’autres  veu- 
lent que  ce  marbre  ait  été  employé  par 
préférence  pour  faire  des  (latues.  Le 
plus  beau  marbre  blanc  fe  nommoit 
marbre  de  Paros  , dit  M.  Félibien, 
dans  fon  architcélure  , foit  qu'il  fe 
trouvât  dans  fille  de  Paros,  foit  à caufe 
du  Sculpteur  Agnracritus  , qui  étoic 
originaire  de  cette  ifle , Si  qui  le  pre- 
mier tailla  de  marbre  blanc  la  (latue 
de  Vénus.  Le  paflage  de  Pline  rap- 
porté pins  haut  apprécie  ces  deux-ci  ; 
doit-on  entendre  indiilin&ement  par 
maibic  grec  touc  marbre  blanc  , & 


doit-on  croire  que  celui  de  Paros  étoic 
le  plus  beau  , lotfque  Pline  allure 
que  l’on  en  découvrit  beaucoup  d’au- 
tres qui  étoient  plus  blancs  ? il  ell  na- 
turel de  plus  d’en  conclure  qu’ils  fu- 
rent employés  , que  celui  de  Paros 
n'étoir  pas  le  plus  beau  , & que  Paros 
n'étoir  pas  la  feule  ifle  qui  donnât  de 
ce  marbre.  11  ell  vrai  que  Pline  dit  que 
les  Sculpteurs  qu'il  a nommés  , ne  s'é- 
talent lervi , que  du  marbre  de  Paros , 
mais  doit-on  croire,  que  lorfque  fon 
eut  fait  la  découverte  de  plulieurs 
autres  carrières  , cette  découverte 
fut  inutile  & négligée.  Si  que  les  au- 
tres Sculpteurs  n'en  firent  pas  d’ufage  ; 
que  les  carrières  de  Tyr  Si  de  Sidon  , 
Si  celle  de  l’Attique , dont  parle  le 
Stace,  furent  méprifées.  Uparoîtque 
ce  préjugé  fur  la  préférence  que  fon 
donnoit  au  marbre  de  Paros , & fur  fon 
excellence , ne  vient  que  de  ce  que  les 
Sculpteurs  modernes  appellent  indif- 
tinélement  le  marbre  blanc , marbre 
de  Paros , marbre  grec  , de  Carrare , 
ou  marbre  pour  les  flatues  , Si  de  plu- 
lieurs autres  noms , fuivant  la  remar- 
que de  Hebenftreit  fur  l’ouvrage  de 
Richter.  Nous  ne  tirons  plus  cepen- 
dant des  marbres  des  ifles  de  Grece  , 
quoiqu’elles  en  foient  encore  rem- 
plies , & nommément  celle  de  Paros  , 
comme  on  le  lit  dans  la  relation  du 
voyage  au  Levant  pat  M.  de  Tourne- 
fort , celui  de  Carrare  qui  ell  le  même 
que  celui  du  Port  de  Lune,  en  tient 
principalement  lieu. 

Le  paflage  de  M.  Felibien  que  l'on 
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nis  -gignuntuf  j fed  multa  & fub  terra  fparfa.  Pretiofif- 
fimi  quxdam  generis , ficuti  Lacedæmonium  viride,  cunc- 


a rapporté  engage  encore  à donner 
quelque  éclairci  flemerit.Le  doute  qu’il 
jette  fut  l'origine  du  nom  de  marbre 
de  Paros,  fembleroit  infinuer  qu’il  ne 
feroit  pas  certain  que  cette  ifle  renfer- 
mât de  cette  pierre.  Après  le  témoi- 
nage  de  toute  l’antiquité  , & celui 
e M.  de  Tonrnefott  parmi  les  mo- 
dernes , il  n’y  a pas  lieu  d’avoir  aucun 
doute  fur  cet  article.  Pline  parle  à la 
vérité,  dans  le  chapitre  cinqdulivie 
trentc-fix , du  Sculpteur  Agoracritus, 
il  dit  bien  qu'il  étoit  de  Paros  , mais  il 
ne  donne  nullement  â penfer  que  ce 
fut  â fon  occafton  que  le  marbre  blanc 
fut  appellé  marbre  de  Paros.  Je  ne 
fais  pas  d’où  M.  Felibien  a tiré  cette 
anecdote  , mais  je  connois  plus  d’un 
exemple  de  doute  femblabte  , qui 
ont  jette  beaucoup  de  nuages  fur  des 
queftions  qui  étoient  des  plus  claires 
Si  des  plus  (impies  : peur-ctre  aurai-je 
occafion  d’en  donner  quelques  exem- 
ples par  rappott  aux  marbres  dont  il 
fera  encore  ici  qucftion. 

Celui  de  l’ifle  de  Thaflo  dans  la  mer 
Egée , eft  mis  au  nombre  des  marbres 
blancs  par  Agricola.  Richter  eft  in- 
certain s’il  doit  être  placé  avec  ceux- 
ci  ou  avec  les  jaunes.  Le  paiTage  de 
Stace  tiré  de  la  defcription  qu’il  fait 
d’un  bain , Si  rapporté  par  M.  Hebenf- 
treit,  pour  prouver  que  le  cas  que  les 
Romains  faifoient  de  la  couleur  jaune 
dans  les  marbres , eft  contraire  â l’o- 
pinion pour  laquelle  Richter  penche  à 
l’occafion  de  la  couleur  du  marbre  de 
Thaflo.  11  le  mettroit  plutôt , dit-il , 
avec  les  jaunes  qu’avec  les  blancs  , 


mais  indépendamment  du  paflage  de 
Pline  , que  l’on  rapportera  , celui  de 
Stace  dit  pofuivement  que  l’on  ne  voit 
as  dans  le  bain  qu’il  décrit  les  mar- 
res de  Thaflo  , ni  de  Carillon  , ni 
l’ophite  , mais  le  beau  marbre  jaune 
deNumidie,  le  Synnadien  qui  eft  taché 
des  gouttes  de  fang  d’Atys,  Si  le  blanc 
qui  le  tire  des  carrières  de  Tyr  Si  de 
Sidon  , le  marbre  de  Thaflo  n’ayant 
point  été  employé  dans  ce  bâtiment. 

Si  les  marbres  jaunes  étant , félon  M. 
Hebenftreit , les  plus  recherchés  par 
les  Romains , il  y a plus  lieu  de  pen- 
fer , que  le  marbre  de  Thaflo  avoit 
toute  autre  couleur  que  la  couleur 
jaune.  Mais  étoit  il  blanc  ? confultons 
Pline,  il  en  parle  au  commencement 
du  chapitre  Irx  du  livre  trente- frx  : il  y 
ditqu'il  fe  rappelle  que  dans  tout  ce 
qu’il  a rapporté  des  fameux  Sculpteurs 
Si  des  autres  Artiftes  célébrés , il  n’eft 
point  fait  mention  qu’ils  etiflent  fait 
■ cas  des  marbres  veinés  Si  de.différen-  - 
tes  couleurs  , mais  qu’ils  employoient 
le  marbre  de  Thaflo  , une  des  Cycla- 
des  & de  celui  de  Lesbos  3 qui  étoit 
un  peu  plus  livide  que  le  premier.  Ce 
paflage  femble  décider  en  faveur  de 
ceux  qui  penfent  que  le  marbre  de 
Thaflo  étoit  blanc.  Les  Sculpteurs  ne 
fe  fervent  ordinairement  que  de  mar- 
bre de  cette  couleur.  Si  la  comparai- 
fon  que  Pline  fait  de  ce  marbre  avec 
celui  de  Lesbos  , eft  plus  jufte  fi  le 
marbre  eft  blanc  , que  s’il  eft  de  toute 
autre  couleur  ; mais  ce  qui  décide  en 
faveur  deceux  qui  regardent  ce  marbre 
comme  un  marbre  blanc  , eft  ce  que 
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bres  ne  fe  trouvent  point  dans  des  carrières  ; plufieurs  font  épar- 
fes  à la  furface  de  la  terre;  & meme,  de  ce  nombre , font  quel- 
ques efpeces  des  plus  précieufes  ; témoin  le  verd  Laconique  (3), 


Belon  en  rapporte  ; il  ne  faut  s’émer- 
veiller, dit-il , fi  les  Romains  eurent 
jadis  le  marbre  de  ThalTo  en  révérence 
& recommandation  : car  les  monta- 
gnes mêmes  qui  (ont  en  Pille  8c  les 
rochers , font  le  plus  beau  marbre  ,8c 
le  plus  blanc  qui  fe  puifle  trouver.  Si 
le  tems  l’eût  permis  iM.  deTourne- 
fort , fans  doute  qu  il  auroit , en  paf- 
fant  par  Lesbos , examiné  cette  ifle  af- 
fez  pour  nous  en  faire  connoître  les 
pierres  ; il  nous  auroit  éclairé  fur  la 
nature  des  marbres  de  cette  ifle , il  ne 
nous  auroit  pas  au  moins  jettés  dans  un 
nouvel  embarras  , en  difant  que  Pline 
& IfiJorc  ont  parlé  du  jafpc  de  Lef- 
bos.  La  leâure  de  ces  auteurs  ne  con- 
firme pas  cette  citation,  ainfiil  paroît 
bien  que  M.  de  Tournefort  veut  par- 
ler du  marbre  de  cette  ifle , & que  la 
faute  qu’il  a faite  ne  vient  que  d’un 
defaut  de  mémoire  , nous  ne  la  rap- 
portons que  pour  empêcher  que  l’au- 
torité d'un  fi  grand  homme  ne  donne 
par  la  fnire  origine  à quelque  opinion 
iinguliere  fur  la  nature  du  marbre  de 
Lesbos  , qui  cfl  bien  réellement  un 
marbre  8c  probablement  un  marbre 
blanc. 

Agricolâ  qui  cite  ordinairement 
quelques  ouvrages  faits  avec  les  mar- 
bres dont  il  parle,  fe  tait  fur  ce  qui 
regarde  ceux  qui  pouvoient  être  du 
uiar  bre  de  l’ifle  Proconncfeune  desSpo- 
rades.  Pline  ue  dit  rien  auffi  qui  puifle 
indiquât  de  quelle  couleur  il  étoit  : on 
lit  feulement  au  livre  trente  fix , cha- 
pitre fix  , que  les  murs  du  Palais  de 
Maufolc  d'Halicarnafle  croient  in- 


cruflés  de  marbre  de  Proconnefe  , 8c 
que  ces  murs  étoient  de  briques  cui- 
tes.  Je  ne  fais  fur  quelle  raifon  Agri- 
cola  détermine  la  couleur  de  ce  mar- 
bre. Ce  ne  peut  être  fur  ce  que  Pline 
en  dit , & je  ne  crois  pas  qu’on  puifle 
par  cet  auteur  le  déterminer.  Je  n’en 
connois  point  d'autres  qui  puifle  nous 
éclairer.  Denis  d'Afrique  dit  bien  , 
comme  il  eft  rapporté  par  Serrarici , 
dans  fon  dictionnaire  géographique  , 
qûe  l’ifle  de  Proconnefe  eft  remplie  de 
rochers  , mais  il  ne  décide  même  pas 
la  nature  de  ces  rochers  ; ainfi  je  penfe 
qu’il  faut  encore  fe  taire  fur  cette  quef- 
tion  , & imiter  la  plupart  des  Natu- 
raliftes  , tels  que  Cxlalpin  , Aldro- 
vande,  Boot,  Richter  , Wallerius&t 
plufieurs  autres  qui  ne  trouvant  point 
de  lumières  dans  Pline , ont  mieux  ai- 
mé n’en  rien  dire. 

Peut-être  feroit-il  aufli  fage  d’en 
agir  ainfi  pour  les  pierres  lygdiennes 
du  mont  Taurus , du  moins  quant  à 
leur  nature.  11  eft  bien  confiant  par 
Pline  qu'elles  font  d’un  très  beau 
blanc , mais  font-elles  des  albâtres  ou 
des  marbres  ? Agricolâ,  Richter,  Wal- 
lerius  les  placent  avec  les  marbre! 
blancs.  Pline  veut  au  chapitre  huit  du 
livre  trentedix  , quelles  approchent 
beaucoup  de  l’albâtre,  8c  dit  qu’on  ne 
les  ttouvoit  qu’en  petits  morceaux, 
dont  on  pourroir  au  plus  fairedes  plats 
8c  des  raires.  J’en  croirois  encore  plus 
Pline  que  tout  autre  , & je  placerais 
avec  les  albâtres  ces  pierres  , d'autant 
plus  qu'elles  n’étoient  pas  en  grade? 
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tifque  hilarius.  Sic  & Auguftum,  ac  deinde  Tiberium, 
in  Ægypto  Auguiti  ac  Tiberii  primum  principacu  reperta. 


martes  , ce  qui  eft  allez  ordinaire  aux 
albâtres. 

La  pierre  qui  fe  trquvoit  fur  les 
bords  d'un  fleuve  d’Afie  dans  la  grande 
Phrygie,  appelle  maintenant  Sugari, 
& du  tems  de  Pline  le  Coral , eft  mis 
au  nombre  des  maibres  par  Agricola. 
Wallerius,  d’après  Richter  , prétend 
même  quelle  eft  la  même  choie  que  le 
marbre  de  Paros  , la  pierre  d’Arabie 
& la  pierre  chernite , dont  il  eft  parlé 
dans  Pline.  Agricola  penfoit  que  tou- 
tes ces  pierres  étoient  des  marbres , 
mais  de  différentes  fortes.  Quant  à la 
pierre  d’Arabie , je  ferai  voir  au  cha- 
pitie  vingt-un  de  ce  livre  , que  c’cft 
plutôt  un  os  foflile.  11  fembleque  les 
auteurs  dont  je  viens  de  parler , n’ont 
été  engagés  à placer  ces  différentes 
pierres  fous  le  genre  des  marbres  , que 
pareeque  Pline  les  compare  toutes  i 
l’ivoire , & que  l’ivoire  eft  d’un  beau 
blanc  , comme  peut  être  celui  d’un 
marbre  aufli  brillant  que  celui  de  Pa- 
ros.  La  pierre  d’Atabie  eft  femblable 
à l’ivoire,  dit  Pline,  elle.entre  dans 
les  pommades  pour  les  dents  lorfqu’on 
la  calcine.  La  pierre  des  bords  du  Co- 
ral en  Afie,  ne  fe  trouve  qu’en  mor- 
ceaux de  deux  coudées  de  long  au  plus, 
elle  approche  beaucoup  par  fa  blan- 
cheur de  l’ivoire  , & elle  lui  rcffèmble 
en  quelque  forte.  La  pierre  chernite 
eft  propre  à conferver  le  corps  , elle 
ne  le  confunte  point , elle  reffemble 
à l'ivoire , le  tombeau  de  Darius  en 
croit  fait.  Je  demande  maintenant  fl 
fur  cet  énoncé  de  Pline , on  peut  non- 
feulement  dire  que  ces  pierres  ne  font 


qu’une  feule  & même  pierre  connues 
fous  des  noms  différents  , mais  qu'el- 
les  foient  même  des  marbres.  Si  l’on 
veut  prendre  un  parti , j’aimerois  au- 
tant dire  que  la  pierre  d’Arabie  eft  un 
os  ou  une  efpece  d’ivoire  foflile  ; l’u- 
fage  que  l’on  en  faifoit  , fembleroir 
appuyer  cette  idée,  puifque  nous  em- 
ployons fouvent  l'ivoire  ordinaire 
dans  les  maladies  des  dents,  pour  lef- 
qucllcs  on  recherchoit  la  pierre  d’Ara- 
bie. S’il  étoit  vrai  que  cette  pierre  fut 
un  os  foflile  , pourroit-on  s'imaginer 
quelle  put  fervir  à faire  des  tombeaux, 
comme  la  pierre  chernite,  & quand 
cette  pierre  feroit  un  marbre , feroit  il 
vrai  de  dire  qu’elle  n’eft  autre  chofe 
que  le  marbre  de  Paros  ; cette  pierre 
nctant  tout  au  plus  longue  que  de 
deux  coudées , celle  des  bords  du  Co- 
ral , que  l’on  dit  être  la  même  n’en 
ayant  pas  plus,  longueur  que  l’on  fait 
être  au  dertous  de  celle  qu’ont  ordi- 
nairement les  blocs  de  marbre  de  Pa- 
ros ; je  conclus  donc  de  tout' ceci , que 
vouloir  parler  aufli  affirmativement 
que  l’on  a fait  jufqu’à  préfent  fur  ces 
ierres  , c’eft  fe  contenter  de  preuves 
ien  foibles  & bien  incomplètes.  Agri- 
cola veut  encore  que  la  pierre  capnllt 
de  Pline  foit  un  marbre  : Pline  la  place 
avec  les  jafpes  , l’on  en  parlera  lorf- 
qu’il  fera  queftion  de  ce  genre  de 

Pierre  : de  même  que  l’on  traitera  â 
article  des  albâtres  , de  ceux  qu'A- 
gricola  appelle , l’un  marbre  de  Cap- 
padoce  , l’autre  marbre  d'Afie  , & 
qu'ils  placent  tous  deux  avec  les  mar- 
bres. 

le 
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le  plus  gai  de  tous.  C’dl  également  à fleur  de  terre,  que  furent , 
pour  la  première  fois  trouvés , fous  Augufte  & fous  Tibere , le 
marbre  Auguftal  &c  le  marbre  Tibérien.  Ces  deux  marbres  dift'e- 


Après  avoir  parlé  des  marbres  blancs, 
Agncola  palTe  aux  marbres  noirs , & 
il  regarde  comme  tels  celui  du  cap  de 
Tamara , celui  qui  porte  le  nom  de 
Lucullus  & celui  de  Lydie.  Les  autres 
Naturalises  ne  s’éloignent  point  ou 
très  peu  du  fenriment  d’Agricola  , ils 
conviennent  allez  que  ces  marbres 
font  noirs  , ne  comtois  que  M. 
Richter  qui  croit  que  celui  du  cap  de 
Tamara  pourroit  bien  être  verdâtre. 
Avec  la  plupart  des  autres,  Richter 

Ïilace  au  nombre  de  ces  marbres  noirs 
a pierre  Alabandique,  l’Oblidiane  , 
le  Bafalte , & il  penfe  que  tous  ces 
noms  ne  font  que  des  fynonimcsdela 
meme  pierre. 

Voyons  fi  par  l’hiftoire  de  Pline  on 
peut  établir  quelque  chofe  de  sûr, 
rien  n’eft  mieux  décidé  que  la  couleur 
du  marbre  de  Tarnare.  Il  y a,  dit  Pline 
au  chapitre  dix-huit,  livre  trente-fix, 
des  pierres  qui  font  noires , on  en  voit 
parmi  les  marbres  ; la  pierre  du  cap 
Tsnare  eft  aufli  de  cette  couleur:  on 
lit  au  chapitre  vingt  deux  du  même 
livre  , que  les  Médecins  du  tems  de 
Pline  faifoient  des  efpeces  de  collyre 
avec  une  pierre  du  meme  cap  , de  la 
pierre  de  Carthage  , de  l’hxmatite 
& du  fafran  , & que  ces  collyres  ainfi 
compofés  étoient  plus  efficaces  que 
ceux  que  l’on  faifoit  avec  une  autre 
pierre  du  cap  Tamara , laquelle  eft 
noire  , & de  la  pierre  de  Paros.  Cette 
pierre  étoit  donc , félon  Pline  , réel- 
lement noire  , mais  auffi  il  y en  avoit 
une  autre  d’une  couleur  différente. 

Tome  XI. 


puifque  cet  auteur  met  une  diftinc- 
tion  entre  les  pierres  qui  étoient  ap- 
portées de  cet  endroit.  Cette  diftinc- 
tion  faite  par  Pline  , eft  peut-être  la 
fource  du  doute  de  M.  Richter  ; ce 
dernier  auteur  ne  dit  point  cependant 
ce  qui  l’a  porté  à avoir  quelque  incer-  . 
titude  fur  un  point  aufli  clairemcnc 
décidé  par  Pline , ainfi  je  crois  qu’il 
faut  fuivre  l’opinion  de  celui-ci  \ mais 
le  texte  de  Pline  pourroit  avec  plus  de 
raifon  faire  naître  une  difficulté  fur  la 
nature  même  de  la  pierre.  Pline  ne  fe 
fert  pas  du  nom  de  marbre  en  parlant 
de  la  pierre  de  Tarnare,  il  ne  la  défigne 
même  que  fous  ce  dernier  nom  ; ainfi 
il  pourroit  bien  fe  faire  que  cet  au- 
rcur  ne  la  regardât  que  comme  un  mar- 
bre , 8c  ce  ferait  à tort  qu’on  la  tan. 
geroir  fous  le  genre  des  marbres.  Les 
Poètesont  placé aucapTamare  une  des 
bouches  de  leur  enfer  , à caufe  d’un 
gouffre  très  vafte  qui  s’y  eft  ouvert.  Si 
nous  n’avions  pas  des  obfervations 
d’Imperarus , qui  détermine  la  nature 
de  cette  pierre  , on  pourroit  dire  que 
ce  gouffre  n’ayant  peut-être  été  ouvert 
que  par  quelque  volcan  , la  pierre 
noire  que  l’on  regarde  comme  un 
marbre , n’eft  qu’une  efpece  de  lave 
jettée  par  ce  volcan  , il  faudrait  alors 
regarder  cette  pierre  plutôt  comme 
de  la  nature  de  celui  qui  fe  vitrifie  , 
les  pierres  du  volcan  l’étant  même  à 
moitié  , 8c  dès-lors  elles  ne  feroient 
pas  des  marbres  , ils  font  tous  calcina- 
blés  j ce  ferait  s'abandonner  â une  con- 
jeéturc  , que  de  penfer  ainfi  , il  vaut 
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Differentiaque  eorum  eft  abophite,  cum  fit  illud  ferpen- 
tium  maculis  fimile,  unde  & nomen  accepit  : quod  hæc 


mieux  s’en  tenir  à ce  que  Imperatns 
rapporte  fur  cette  pierre. 

II  n'y  a aucune  difficulté  à faire  fur 
le  marbre  qui  portoit  le  nom  de  Lu- 
cullus.  Pline  l’appelle  réellement  du 
nom  de  marbre  , il  dit  au  chapitre 
deux  du  treme-fixiemc  livre  , que  l’on 


avoir  placé  de  très  grandes  colonnes 
du  marbre  de  Lucullus  dans  le  porti- 
que du  palais  de  Scaurus  ; au  chapitre 
fix  du  meme  livre  , il  rapporte  que  ce 


lîx  du  meme  livre  , il  rapporte  que  ce 
marbre  ne  porte  probablement  le  nom 
de  Lucullus,  que  pareeque  ce  Romain 
aiinoit  beaucoup  ce  marbre  qui  ctoit 
noir , Sc  qu’il  en  fit  le  premier  amener 
à Rome.  Pline  eff  donc  décifif  fur  la 
nature  & la  couleur  de  cette  pierre  , 
auffi  tous  les  Naturaliftes  ont-ils  adop- 
té ce  qu’il  en  dit , Sc  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  s’y  refufer. 

11  n’en  eft  pas  de  même  par  rapport 
à la  pierre  de  Lydie:  on  peut  dire  que 
l’on  n’a  placé  cette  piertc  avec  les  mar- 
bres , que  pareeque  nous  faifons  du 
marbre  noir  le  même  ufage  que  l’on 
faifoit  de  la  pierre  de  Lydie  du  tems 
du  Pline.  Nous  touchons  l’or  fur  ce 
marbre  , comme  ils  le  touchoient  fur 
cette  pierre  ; mais  une  telle  propriété 
peut- elle  décider  de  la  nature  d’une 
pierre.  Ainfi  il  me  paroît  qu’on  s’eft 
avancé  beaucoup  trop,  lorfqu’on  a dé- 
cidé d’après  ce  que  dit  Pline  , que  la 
pierre  de  touche  ou  de  Lydie  , étoit 
un  marbre  : voici  tout  ce  qu’on  lit  dans 
cet  auteur  fur  cette  pierre.  Pline  dit  au 
chapitre  huit  du  livre  trente  trqis , 
que  l’onne  trouvoitla  pierre  de  touche 
du  tems  de  Thcophrafte , d’après  le- 
quel il  parle  , que  dans  le  fleuve 


Tmolusj  que  cette  pierre  s’appelloit 
auffi  pierre  d’Héraclius  ou  pierre  de 
Lydie  , &que  de  fon  tems  elle  fe  ren- 
contrait indifféremment  de  toute  part, 
ou  de  côté  & d’autre.  Comment  ca- 
raûérifer  une  pietre  , fur  cet  énoncé. 
Les  fleuves  ne  roulent  - ils  pas  une 
quantité  de  pierres  totalement  diffé- 
rentes , Sc  ne  peut-il  pas  réellement 
s’en  trouver  parmi  ces  pierres  plufieurs 
qui  puiffèn  r fervir  à toucher  l’or. Quelle 
propriété  doit-elle  avoir  pour  y être  de 
nature  à être  pierre  de  touche  ? Il  fuf- 
fit,  à ce  qu'il  me  paroîr,  qu’elle  foit  af- 
fez  dure  pour  que  l’or  ne  puiffe  pas 
mordre  fur  elle,  mais  qu’aucontraire  , 
elle  morde  fur  lui  , en  emporte  ainfi 
quelques  parties  , qui  étant  étendues 
fur  cette  pierre,  puiffent  plusaifément 
développer  la  vraie  couleur  de  l’or 
que  l’on  veut  coucher , en  faire  con- 
noître  ainfi  l'alliage  , c’eft  à-dire,  le 
mélange  que  l’on  a fait  de  quelque  au- 
tre métal  avec  cet  ot , moyen  qui  étoit 
probablement  le  feul  dont  on/efer- 
voit  anciennement  , Sc  qui  fuffit  en- 
core au  plus  grand  nombre  des  Or- 
fèvres fur-tout  à ceux  qui  font  bien 
exercés  à cette  partie  de  leur  art.  Les 
autres , & ces  derniers  même  , quel- 
quefois verfent  fur  cet  or  quelques 
gouttes  d’eau  forte,  qui  en  diffolvant 
le  métal  étranger,  laide  à nud  les  par- 
ties d’or,  & met  en  état  de  faire  une 
comparaifon  plus  jufte  avec  la  touche 
d'un  or  pur  & dont  on  eft  sûr.  Le 
marbre  n’eft  certainement  pas  la  feule 
pierre  qui  puiffe  être  affez  dure , 
il  y en  a même  beaucoup  plus  qui  le 
font , qu'il  y en  a qui  ne  le  font  pas , 
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rent  de  l’ophitès  , ou  ferpentin , en  ce  que  l’ophice  eft  Cerné  de 
taches  qui  repréfencent  des  ferpents  ; d'où  fon  nom  : au  lieù  que 
ces  deux  nouveaux  marbres  ont  des  taches  d’une  autre  figure , & 


& l’on  Ce  fert  maintenant  i cet  effet 
de  plufieurs  efpeces  de  pierres.  Ainfi 
l’on  ne  doit  pas  allïgner  la  pierre  de 
Lydie  à un  genre  de  pierre  plutôt  qu’à 
un  autre , & je  penfe  que  nous  l’igno- 
tons  entièrement,  & qu’il  n’eft  même 
guere  pollible  de  bien  éclaircir  ce 
point.  De  tous  les  auteurs  quej’ai  lus , 
dont  les  principaux  font , Agricole, 
Céfalpin  , Gelner  , Aldrovande  8c 
fioot , ce  dernier  eft  le  feu!  qui  paroît 
avoir  eu  quelque  doute  fur  la  nature 
de  cette  pietre.  Il  ne  la  place,  dic-il , 
au  nombre  des  marbres,que  parcequ’il 
n’y  a pas  une  grande  erreur  à le  faire  ; 
encore  ne  parle-t-il  ainfi  , que  parce- 
qu’il  prétend  , avec  beaucoup  d’au- 
tres , que  la  pietre  de  touche  & la 
pierre  Bafane  ne  different  point  en- 
tre  elles.  11  prend , à ce  qu’il  me 
femble , cette  idée  dans  l’étymologie 
du  nom  de  cette  pierre  qu’il  fait  ve- 
nir , comme  Rentman  , d’un  mot  grec 
qui  lignifie  éprouver  , examiner  avec 
foin  : & fans  doute  qu’il  a fait  ce  rai- 
fonnement  : la  pierre  de  Lydie  fert  à 
toucher  l’or  , la  pierre  Bafane  tire  fon 
nom  d’un  verbe  grec  qui  lignifie  éprou- 
ver : or  ce  n’eft  que  pour  éprouver  l’or 

3n’on  le  touche  fur  la  pierre  de  Lydie, 
onc  cette  pierre  & la  Bafane,  que  l’on 
diftineue  , 11e  font  qu’une  feule  & mê- 
me efpece  de  pierre  : je  laide  juger  de 
ce  raiionnement , des  qu’il  n’eft  ap- 
puyé que  fur  de  femblables  preuves  , 
pour  dire  qu’llidore  prétend  que  le 
nom  de  cette  pierre  ne  vient  que'  de 
ce  qu’elle  eft  de  couleur  de  fer  , & 


que  fa  dureté  n’eft  pas  grande  ; éti- 
mologie  que  Pline  donne  de  la  pierre 
Bafalte&non  de  laBafanite,  etnno» 
logie  qui  ne  vaut  peut-être  pas  la  pre- 
mière. Celui-ci  au  refte  , quand  elle 
ferait  jufte  , ne  pourrait  pas  en  effet 
juftifier  le  raifonnement  de  Booc  , 
puifqu’il  pourrait  bien  y avoir  plu- 
fieurs pierres  qui  feraient  propres  i 
coucher  l’or,  & qui  pour  cela  ne  fe- 
raient pas  de  même  genre. 

L’opinion  de  Boot  fur  la  pierre  Ba- 
fane ou  Bafanire  , nous  oblige  nccef- 
fairemenc  d’examiner  ici  ce  que  cette 
pierre  peut  être.  Pline  en  parle  en 
paflant,auchapitre  vingt  deux  du  livre 
trente-lix.  Cet  auteur  faifant  l’énumé- 
ration des  pierres  donc  on  tailloir  des 
mortiers  , die  qu’on  eftinioit  princi- 
palementpour  cecinftrumencla  pierre 
d’Ephefe  , eufuite  celle  de  Thebes, 
qu’on  appelloit  aufli  Pyrropacilon  , SC 
quelques-uns  PJ'aronium  , en  troific- 
me  lieu  la  pierre  chryfite  , & que  les 
Médecins  en  faifoient  faire  aufli  de  la 
Bafanire.  Tous  les  auteurs  qui  préten- 
dent que  la  pierre  Bafanire  eft  un 
marbre,  apportent  comme  une  preuve 
ellentielle  le  paffage  de  Pline  , mais 
qui  voudrait  foutenir  que  la  Bafa- 
nite  eft  une  pierre  commune , ne  pour- 
rait-il pas  employer  le  même  partage 
en  fa  faveur.  Nous  faifons  des  mor- 
tiers de  pierre  ordinaire  , comme  de 
marbre.,  les  curieux  même  en  Méde 
cine  , & qui  veulent  avoir  des  mor- 
tiers qui  ne  colorent  point  les  drogues 
que  l’on  y bat , en  onc  quelquefois 

H h h ij 


Digitized  by  Google 


4l8  naturalis  HISTORIÆ  LIB.  XXXVI. 

maculas  diverfo  modo  colligunt,  Auguftum  undatim  crif- 


de  pierres  beaucoup  plus  dures  que  le 
marbre , ainfi  la  pierre  bafanire  pour- 
roit  auili  bien  erre  une  des  pierres 
ordinaires  ou  de  ces  dernieres , qu’un 
marbre. 

• On  ne  pourroit  pas  cependant  ne 
pas  reconnoître  la  pierre  bafanire  pour 
un  marbre  , s’il  croit  vrai  quelle  fut 
la  même  chofe  que  la  pierre  bafalte , 
dont  Pline  parle  au  chapitre  fept  du 
livre  trente  fix.  Prefqtie  tous  les  au- 
teurs que  nous  avons  déjà  cités  , af- 
furcnt  que  ces  deux  noms  de  bafalte 
& de  bafanire  , fit  même  bafanc  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  Pline , font 
des  fynonimes  de  la  même  pierre  : ces 
auteurs  n’apportent  cependant  en 
preuve  que  ce  qui  eft  dit  -dans  Pline 
fur  ces  pierres.  L’on  a rapporté  plus 
haut  le  peu  de  mots  de  cet  auteur  fur 
(a  bafanire  ; il  dit  de  cette  pierre 
qu’elleeftdcla  couleur  & de  la  dureté 
au  fer  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
qu’elle  porte , ( il  dérive  du  mot  égyp- 
tien balai  , qui  fïgniiïe  fer,  fuivant 
plusieurs  Naturalises  )■  Pline  donne 
enfuite  des  exemples  d’ouvrages  faits 
avec  cette  pierre  : car  on  ne  peut 
guère  douter  que  la  pierre  bafalte  ne 
foit  un  marbre.  Pline  la  place  posi- 
tivement fous  le  chapitre  où  il  fe 
propofe  d'examiner  fpccialement  les 
marbres  , & quoiqu’il  ne  lui  donne 
pas  précifément  le  nom  de  marbre, 
lorfqu’il  en  parle  , on  ne  peut  cepen- 
dant trop  fe  refufer  à cetreidée  , Pline 
traire  néanmoins  dans  le  même  en- 
droit de  l’ophite  & de  l’on.yx  qui  ne 
font  pas  , à proprement  parler , de  ce 
genre  de  pierre.  Malgré  ces  raifonsqui 
pourroient  faire  une  objcâion  allez 


forte , que  l’on  accorde  que  la  pierre 
bafalte  loir  un  marbre,  peut-on  avan- 
cer que  c'eft  la  même  pierre  que  la 
bafanire , à moins  qu’on  ne  voulut , 
comme  le  prétendent  quelques  au- 
teurs , fans  en  apporter  de  preuves , 
que  le  mot  bafalte  n’cft  qu'une  cor- 
ruption du  mot  bafanire.  Mais  n’eftil 
pas  plus  fage  d’avouer  lïncércment 
que  nous  favons  purement  & Simple* 
ment  que  la  pierre  bafalte  eft  un  mar- 
bre , que  nous  ignorons  ce  que  c’eft 
que  la  bafanire  ; cet  aveu  ne  con  vieil- 
droit  il  pas  mieux  que  d’incidenterfur 
des  chofes  les  plus  obfcures  , fur  des 
relfemblances  éloignées  de  mots  , & 
vouloir  même  afligner  la  figure  de  la 
pierre  bafalre , comme  Kentman  , & 
après  lui , Gefner  & Boot  s'efforcèrent 
de  le  faire.  Ces  auteurs  bien  éloignés 
de  douter  même  de  la  couleur  de  cette 
pierre  , comme  Ricbtet  a fait  depuis 
eux  , ne  fachanr  , malgré  ce  qu’en  dé- 
cide Pline , fi  rerte  pierre  eft  noire  ou 
ferrugineufe  ; ces  auteurs , dis  je , ne 
font  aucune  difficulté  d’afturer  que 
c'eft  un  marbre  de  couleur  de  fer , & 
qu'il  eft  même  d'une  figure  fiugu- 
liere. 

La  defeription  que  Kencman  donne 
eft  plutôt  celle  d’une  pierre  de  Mif- 
nie  , dont  Agricola  avoir  déjà  parlé 
fans  la  décrire  exaftement , que  celle 
de  la  pierre  bafalte  : car  peut-on  afli- 
gner i cerre  pierre  la  defeription  de  la 
première , lorfque  ces  auteurs  ne  cher- 
chent pas  feulement  à établir  la  ref- 
fcmblance  qu’il  y a entre  ces  pierres. 
Ils  fuppofent  d’abord  cette  reflent- 
blance  prouvée  & reconnue , ou  plu- 
tôt la  feule  preuve  qu’ils  en  apportent. 
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qui  en  même  tems  fervent  à les  diftinguer  entre  eux  ; car  dans  le 
marbre  Auguftal  les  taches  font  fore  prelfées  , & repréfentent 


eft  que  la  pierre  de  Mifnie  eft  de  cou- 
leur de  fer  , & aufli  dure  & meme  plus 
que  ce  métal  ; propriétés  que  Pline 
reconnoît  en  partie  d la  pierre  bafalte. 
Kentman  Se  les  auteurs  qui  ont  adop- 
té fes  idées  .contents  de  cette  preuve , 
fifoible  quelle  foit,  procèdent  à la  des- 
cription. Cette  pierre  que  l'on  a|  Pf*Ue 
aufli  pierre  de  Stolpa  & d’Armeberg  , 
villes  d'Allemagne,  reflcmble  affez  i 
du  bois.  Elle  ne  fe  trouve  ordinaire- 
ment qu'en  morceaux  d'une  groiïeur 
médiocre  , & comme  pourroic  être 
celle  d’une  petite  poutre , chaque  mor- 
ceau a ordinairement  fept,  flx,  cinq 
angles  8c  plus  rarement  quatre.  Ces 
blocs  font  arrangés  de  façon  les  uns 
contre  les  autres  dans  la  carrière  , 
qu’on  diroit  qu’ils  font  ariculés  & 
joints  enfemble  avec  art.  Cette  pierre 
elt  lifle  & douce  au  toucher  ; la  du- 
reté eft  fi  grande  qu'elle  fert  d'enclu- 
me aux  batteurs  d’or,  & qu'011  ne  la 
taille  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Une 
pierre  aufli  linguliérement  compofée 
eft  certainement  çurieufe  , mais  la 
connoiilance  que  nos»  avons  de  cette 
pierre  peut-elle  nous  éclaircHSmr  la 
pierre  bafalte  de  Pline  ?Ne  feroit-elle 
pas  au  contraire  plus  propre  à augmen- 
ter l’obfcurité  ou  l’on  peut  être  lorf- 
qa’on  veut  déterminer  la  nature  de 
cette  pierre?  En  effet  une  pierre  aufli 
régulièrement  faite  que  celle  qui  elt 
décrite  pat  Kentman  , peut-elle  être 
un  marbre  ? La  ligure  de  cette  pierre 
e(t-elle  celle  que  les  matbres  aflec- 
tent  ? ne  font-ils  pas  au  contraire  fans 
ligure  déterminée  ?_Je  fais,  il  eft  vrai , 

*3* 


queWodward,ou  Bourgade, parle  d’un 
marbre  qui  écoit  d'une  ligure  paralle- 
lograin  ma  tique  ou  de  quatre  côtés, 
mais  l'endroit  où  cet  auteur  parle  de 
ce  marbre  ne  demanderoijt-il  pasàêtte 
commenté  , 8c  pourroit-il  lentic  de 
preuve  au  fentiment  de  Kentman  ? 
je  fuis  bien  éloigné  de  croise  cette  . 
deroiete  partie.  Que  penfer  donc  fur 
la  pierre  bafalte  ? ce  que  Pline  en  rap- 
porte & cela  feul.  Il  ne  feroit  pas  plus 
sûr  d’affirmer  quelque  autre  chqfe  fur 
cette  pierre,  qu’il  left  d'avancer  ccuty 
me  Kentman  fait,  que  le  nom  deba-  Af- 
faire devoir  êcre  changé  en  celui  de 
bifalte  , qui  eft  le  nom  d'un  canton 
de  la  Thrace  , dont  Pline  , Suidas  & 
Etienne  le  grammairien  parlent.  Pline 
même  eft  oppofé  i ce  fentiment  : c’cft 
faire  inutilement  parade  d'érudition., 
que  de  propofer  de  femblables  chan- 
gements, lorfque  le  texte  d’un  auteur 
eft  aufli  clair  que  l’eft  celui  de  Pline 
dans  cet  endroit  : ce  feroir  encore  tra- 
vailler plutôt  à ob feuxei r. qn’i  éclair  e r, - 
que  de  vouloir  avec  te  même  Kent- 
man , que  la  pierre  bafalte  8c  celle 
que'  Pline  appelle  jidtrins  , ne  rM'e- 
renc  pas  entre  elles  : on  examinera 
cctcc  opinion  lorfqu'il  s’agira  de  la 
Jîdiritis , afin  de  revenir  aux  autres  cf- 
eces  de  marbre  qu’on  a mis  au  nom- 
rc  des  marbres  noirs.  „ - 

Un  de  ces  marbres  eft  la  pierre  Ala- 
1-  indique  , ou  d’Alabanda  , ville  de 
Carie.  Je  dis  pierre  d’Alabanda  , par- 
ce qu’il  eft , à ce  qu’il  me  paraît , allez 
difficile  de  déterminer  fic’eft  un  mar- 
bre ou  non.  Les  Naturaliftes , il  eft 
n 
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pum  in  vertices,  Tiberium  fparfa,  non  convolüta  cani- 
tie. 


'vrai , paroiflent  n’en  pas  douter  ; mais  fer  de  certe  pierre.  Pour  tâcher  de  fet- 
lorfqu’on  lie  avec  attention  le  texte  rer  quelque  lumière  fur  un  paflage 
même  de  Pline , on  ne  peut  éviter  d'a-  suffi  obfcur , il  eft  bon  de  mettre  fous 
voir  desdoutes  affez  forts  fur  la  nature  les  yeux  les  autres  endroits  de  Pline 
de  cette  pierre.  Pline  voulant  , au  où  il  eft  parlé  des  pierres  des  environs 
chap.  S , liv.  3 6 , faire  la comparaifon  d'Alabanda.  Il  eft  dit  au  chap.  x , li- 
d’une  pierre  très  blanche  avec  une  vre  3 7 , que  l’on  trouve  autour  d’Ala- 
• noire , choHit  la  pierre  des  bords  du  banda  8c  d’Otthofie , un  cryftal  de  vil 
canal  dont  on  a parlé  plus  haut, -&  la  prix.  Au  chap.  7 du  même  livre  , Pline 
pierre  Alabandique.  Après  avoir  loué  traitant  des  efcarboucles  , rapporte 
la  blancheur  de  la  première  , il  dit  que  ceux  d'Alabanda  font  plus  noirs 
qu'au  contraire  celle  qui  porte  le  nom  que  les  autres , & qu'ils  font  rudes  au 
de  la  ville  d’Alabanda,  quoiqu'elle  toucher.  La  comparaifon  qu’Agricola 
naiffe  aufli  dans  Tille  de  Milo,  eft  d’un  avoit  apparemment  faite  de  ces  trois 
noir  tirant  fur  le  pourpre.  11  finit  en  paliages  , l'avoir  en  partie  déterminé 
difant  qu’on  la  fond  au  feu  , & qu'on  a penferqu'il  pouvoit  bien  fe  faire  que 
la  met  en  fufion  pour  en  faire  du  Pline  parlât  de  la  même  pierre  dans  les 
verre.  endroits  où  il  s’agit  des  pierres  d'Ala- 

- Lotfqu’on  fait  que  les  marbres  ne  fe  banda.  Agricola  étoit  porté  à croire 
vitrifient  pas  ainli  au  feu  , 8c  qu’ils  s’y  que  ces  pierres  pouvoient  être  des  ef- 
calcinent , comme  on  Ta  dit  plufieurs  peces  de  fluor  , c'eft  â-dire  de  ces  pier- 
fois , on  trouve  une  très  grande  diffi-  res  qui  fufent  au  feu  , 8c  y forment 
culte  dans  ce  paflage  de  Pline , ou  plu-  une  efpecc  de  verte.  Cet  Auteur  ce- 
tôton  ne  conçoit  pas  comment  plu-  pendant  reftoit  incertain  fur  la  pierre 
fieurs  Naturaliftes  ont  imaginé  que  ce  précieüfe  d’Alabanda.  11  indinoit 
fût  un  vrai  marbre.  On  ne  peut  con-  pour  qu'elle  fût  de  la  nature  de  celle 
cilier  ces  Auteurs  entre  eux , qu’en  que  nous  appelions  maintenant  TA1- 
difant  qu’ils  donnoient , avec  Pline , niatidine  ou  Alabandine  , que  plu- 
au  nom  de  inatbre  une  généralité  que  fleurs  Auteurs  placent  avec  les  rubis, 
nous  ne  lui  donnons  plus.  Ils  regar-  fc  dont  quelques  autres,  comme  Rof- 
doient  comme  marbre  des  pierres  en  nel  * Auteur  du  Mercure  Indien  , font 
étoffés  malles  qui  fepolifloient,  qu’el-  un  genre  à part.  De  Laét , dans  fon 
les fùflent  vitrifiablesou non, quelles  Traité  des  pierres , rejette  cette  idée 
donnaflent , traitées  par  le  feu  , les  d'Agricol.r.  Il  veut  qu’il  y ait  une 
mêmes  phénomènes,  ou  qu’elles  en  grsnSè  différence  entre  ces  pierres, 
donnaflent  de  différents.  En  accor-  La  feule  raifon  qu’il  en  donne, eft  que 
dant  que  la  pierre  d’Alabanda  n’eft  Tefcarboucle  ne  peut  fe  fondre.  Le 
pas  un-  marbre  , on  demandera  qu’on  même  La&  cependant  dit , en  parlant 
détermine  donc  ce  que  l’on  doit  pen-  -■  pccialement  des  efcarboucles , que 
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des  boucles  de  cheveux  ; tandis  que  dans  le  marbre  Tibérien  les 
taches  font  blanches , mais  plus  clair-femées  , & non  difpofées 
en  boucles,  ou  rouleaux,  de  cheveux  blancs. 


les  Anciens  mettoient  au  nombre  de 
ces  pierres  routes  celles  qui  éroient 
transparentes  & colorées,  & que  c’é- 
toit  le  fenriment  des  plus  (avants  dans 
la  connoifTance  des  pierres  précieufes. 
De-ià  il  me  (emble  qu’on  pourroit  con- 
clure contre  Lad  , 8c  en  faveurdu  feu- 
riment  d’Agricola , qu'il  pouvoit  bien 
fe  faire  que  la  pierre  précieufe  d’Ala- 
banda  fe  fondit  au  feu  , putfqu’elle 
pourroit  bien  n erre  qu’une  pierre  des 
plusordinaircs  patmicellesquiavoicnt 
de  la  tranfparence  & des  couleurs.  Je 
ferois  d’autant  plus  porté  à le  croire , 
que  Pline  ne  parle  de  la  pierre  pré- 
cieufe d'Alabanda,  que  comme  d’une 
des  plus  médiocres  en  ce  genre  ; ce 
qui  revient  à ce  qu’il  dit  du  vil  prix 
du  cryftal  de  ce  même  canton  : s’il  en 
parle  avec  quelque  confidération , ce 
n’eft  qui  l’endroit  qui  a donné  lieu 
aux  Na  t ura  lift  es  de  penfer  qae  la  pierre 
dont  il  s’agit  étoit  un  marbre.  Pline  y 
dit  que  cette  pierre  , & celle  des  bords 
du  canal  étoient  très  eftimées.  Cette 
différence  dans  la  façon  dont  Pline 
s’énonce  ici , feinbleroit  en  mettre  une 
encre  ces  pierres.  On  pourroit  cepen- 
dant répondre  i cette  difficulté  que  la 
pserre  d’Alabanda , confidérée  comme 
cryftal,  8c  comparée  fur-tout  au  cryftal 
des  Indes  8c  des  Alpes  , ne  devoir  pas 
être  d'un  grand  prix , au  lieu  que  , par 
rapport  i l’ufage  qu’on  en  pouvoit 
faire  pour  certains  ouvrages  qui  de» 
mandoienr  de  gros  blocs  de  cette  pier- 
re, elle  pouvoir  être  très  recherchée  j 
8c  qu’ainfi , malgré  l'efpece  d’oppod» 


rion  qu’il  y a dans  Pline  meme , au 
fujet  des  pierres  d’Alabanda , il  ne  fe- 
roic  pas  cependant  impaffible  qu’elles 
fuflenr  de  meme  nature.  L’on  fait 
que  le  cryftal  eft  fufible , 8c  que , quoi 
qu’en  dite  Lad  , les  pierres  précieufes 
le  font  auflâ  ; ainfi  ces  piei res  fe' rap- 
prochent , par  ce  côté , de  la  pierre 
d’Alabanda,  qui , au  rapport  de  Pline, 
fe  fond  au  fetl  : de  plus  , la  couleur  de 
cette  piètre  8c  celle  de  l’efcarboucle 
du  meme  endroit , font  femblables. 
Le  cryftal  qu'on  en  tiroir,  ctoit  de 
peu  de  valeur , & cela  fans  doute  par» 
cequ’il  étoit  coloré  , 8c  que  cette  cou» 
leur  étoit  mauvaife  : ainfi  il  y a une 
forte  de  vraifemblance  que  ces  pier- 
res 11e  different  pas-entre  elles,  & que 
le  fenriment  a Agricole  , pris  dans 
tonte  fon  étendue , pouvoit  erre  vrai; 
ce  qu'il  y a de  sûr  , c eft  qu’on  ne  pent 
mettre  la  pierre  connue  fimplement 
par  pierre  d’Alabanda  , au  nombre 
des  marbres , fa  propriété  de  fufer  au 
feu  i’en  empêche.  Peut  être  pourrait- 
on  dire  que  Pline  n'entend  par  cette 
fu lion  qu’une  (impie  calcination  , 8c 
que  cette  pierre , ain(i  calcinée , en- 
troit dans  la  compolition  du  verre , 
comme  les  coquilles  calcinées  qu’on 
employoit  aufli  d cet  ufage , fuivanc 
ce  qu'il  diten  parlant  du  verre  Jecrois 
que  Pline  ne  parie  de  la  propriété  qu’a 
cette  pierre  de  fufer , que  parcequ’il  la 
compare  avec  une  d’une  natnre  entiè- 
rement différente,  & même  contrai- 
re , & qui  probablement  eftuneefpece 
d'albâtre.  Cette  idée  de  Pline , (i  c’eft 
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Neque  ex  ophice  columnæ , nifi  parvæ  admodum , in- 
veniuntur.  Duo  ejus  généra  : molle  candidum , nigricans 

réellement  celle' qu’il  a eue,  comme  moyen  âge  penfent  de -cette  pierre,  8c 
je  le  penfe  , eft  bien  différente  de  celle  combien  ils  ont  varié.  11  faut  , dit 
de  Boot  fur  cette  pierre,  puifqu’il  la  Laél,  parler  un  peu  de  la  pierre  ob- 
place  avec  les  albâtres,  précifément  fidiane.  Bout,  liv.  a,  chap.  91  , ne 
p.irccqu’elle  cft  fulible.  11  faut  que  fait  fi  on  ne  doit  pas  placer  cette  pierre 
Boot  entendît  par  fufion , la  fîmple  avec  les  onyx.  Au  chapitre  1 6)  , il 
calcination  ; car  il  eft  démontré  que  rapporte  qu’Agricola  vouloit  qu'elle 
l’albâtre  n’a  nullement  cette  proprié-  fût  un  jayet.  Enfin  au  chapitre  171 , 
té  , 8c  qu’elle  eft  plutôt  du  genre  des  il  dit  que  la  pierre  obfidiane  eft  un 
plâtres,  que  de  tout  autre  : ce  que  je  marbre  d'un  très  grand  noir  ; qu’elle 
ferai  voir  en  parlantdcs  albâtres.  L’in-  a été  trouvée  pour  la  première  fois  en 
certitude  où  les  fentiments  différents  Ethiopie  par  un  nommé  Obfidius. 
des  Auteurs  qui  ont  été  cités  nous  Boot  a raifon , continue  de  Laéf,  de 
jette,  doit  encore  faire  fentir  com-  faire  un  marbre  de  la  pierre  obfidiane; 
bien  il  eft  fouvent  néceflaire  d’avoir  mais  il  a tort  de  dire  que  c’eft  un  cer- 
recours  au  texte  même  de  Pline  pour  tain  Obfidius  qui  en  a fait  la  première 
entendre  ce  dont  il  s’agit.  Souvent  découverte.  L’illuftreSaumatfe , dans 
un  Auteur  a cru  reconnoitre  dans  une  fon  Commentaire  fur  Solin  , p.  104, 
pierre  qu’il  a découverte  celle  dont  il  veut  que  cette  pierre  ait  été  trouvée 
eft  parlé  dans  Pline  ; il  donne  à fa  en  Ethiopie  , & qu’elle  s’appellât  en 
pierre  le  nom  que  porte  celle  de  cet  Grec  opftanon  , parcequ’elle  eft  très 
Auteur , ou  un  autre  qui  en  approche,  noire  S:  brillante  comme  la  prunelle 
On  adoptece  nom  fans  trop  examiner;  de  l’œil,  & qu’elle  rend  exactement 
le  préjugé  s’établit , 8c  il  cft  difficile  la  figure  des  objets  qui  s’y  peignent  ; 
étifuite  de  l’abolir.  C’eft , par  exem-  image  qui  fe  rend  en  Grec  par  le  mot 
pie , ce  qui  pourroit  bien  être  arrivé  à opjîs , racine  du  mot  opjîanon.  Avant 
l’occafion  de  la  pierre  Almandine  des  Boot , C.xfalpin  avoit  déjà  penfécom- 
Modernes,  comme  je  le  ferai  voir  en  me  lui  fur  la  nature  & la  découverte 
parlant  des  efcarboucles  , auquel  arti-  de  la  pierre  obfidiane.  Wormify  vou- 
cleje  renvoie,  pour  ne  pas  trop  m’é-  Ioit  qu’elle  fût  le  marbre  que  nous 
loigner  ici  de  ce  qui  regarde  les  mar-  appelions  pierre  de  touche  , parce- 
bres.  quelle  fert  â toucher  l’or  , & dont 

Une  pierre  qne  l’on  a encore  penfé  nous  faifons  aufli  des  tombes  pour 
en  être  un , & qui  fe  trouve  parmi  les  couvrir  les  tombeaux  des  grands  Sei- 
marbres  noits  dans  M.  Richter , eft  la  gneurs , & pour  leur  Epitaphe.  Cette 
pierre  obfidiane  des  Anciens,  que  pierre  , continue-t- il , eft  très  noire, 
Boot  & de  Laft  plaçoient  aulli  fous  ce  défait  le  miroir  lorfqu’elle  eft  bien  po- 
genre.  Il  fullit  de  rapporter  ce  que  ce  lie.  Mercatus  éloigne  très  fort  l’idée 
dernier  Auteur  en  dit , pour  favoir  de  ceux  qui  penfent  que  la  pierre  ob- 
prefque  tout  ce  que  les  Naturaliftesdu  fidiane  eft  uu  bitume,  & il  prétend 
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On  n’a  point  encorefaic  de  colonnes  d’ophitês  (4) , (i  non  de  fort  pe- 
tites. Ce  marbre  eft  de  deux  genres.  L’ophitès  ou  marbre  ferpentin 
blanc,  qui  eft  tendre { j);  &c  l’ophicès  approchant  de  la  couleur  noire, 


qu’on  n’a  befoin,  pour  renverfer  ce 
lentiment  , que  du  témoignage  de 
Pline  , qui  eft  contraire  à celui-ci. 

Si  l'on  s'en  tien:  d ce  témoignage , 
il  faut  avouer  que  Mercacus  a raifon  ; 
l'on  11e  peut  en  dire  autant  par  rapport 
i Booc , en  confultant  également  les 
ouvrages  de  Pline,  Pline  donne  ie  nom 
de  verre  à la  pierre  obftdiane , St  il 
allure  que  c’eft  un  nommé  Obftdius 
qui  l’a  trouvée.  Ainfi  il  fembleroit 
qu’il  n'.y  auroit  pas  de  raifon  de  rejet- 
ter  fon  témoignage , & l’on  ne  voit 
d’abord  ce  qui  peut  avoir  engagé  les 
Auteurs  à n'y  pas  foufcrire  entière- 
ment. Je  ctois  trouver  dans  un  paf- 
de  Diodore  de  Sicile  la  fource 
de  tous  ces  doutes.  Cet  Auteur  fa- 
meux dit  que  Ctelîas  infirmoir  ce 
u'Hérodote  rapporcoit  de  la  façon 
ont  les  Ethiopiens  enfevelilfoieut  les 
corps  des  morts.  Hérodote  patle , dans 
cette  defctiption  , d’un  verre  foilile. 
Ctelîas  prcrendoit  que  ce  verre  n’étort 
pas  naturel , ou  plutôt  que  le  verre 
que  les  Ethiopiens  employotent  dans 
cette  occafioa  étoit  dû  à l’induftite 
des  hommes.  Pour  bien  eucendre  tout 
ceci , il  faut  tapportec  ces  deux  parta- 
ges. Voici  ce  que  dit  Hérodote  , tra- 
duétion  de  du  Ryer.  Lotfque  les 
Ethiopiens  ont  fait  fccher  les  corps , 
ou  i fa  façon  des  Egyptiens  , ou  au- 
trement, ils  les  enduilent  par-  tout  de 
plâtre,  -3c  repréfentent  par  delTus  l’i- 
mage du  mort  avec  uue  peinture  à 
frelque  , & après  cela  ils  l’enferment 
dans  une  colonne  creulée  , faite  de 
verre,  qu’ils  oiic  chez  eux  en  aboii- 

Tome  XI. 


dance,  8c  que  l’on  tire  aifément  de 
terre.  On  voit  paroître  le  mou  au  tra- 
vers de  ce  verre , où  il  eft  encharte  , 
fans  qu’il  en  force  de  mauvaife  odeur, 
& qu’il  foit  défagréableà  voir , parce- 
qu’il  eft  entièrement  femblable  i ce 
qu’il  étoit  en  vivant.  Les  plus  proches 
parents  du  mort  gardent  un  an  entier 
cette  colonne  dans  leurs  maifons  , lui 
font,  durant  ce  tems-là,  des  facrilices; 
lui  offrent  les  prémices  de  toutes  cho- 
fes  ; & quand  l'année  eft  finie  , ils  le 
tranfpottent  aux  environs  de  la  ville, 
en  quelque  lieu  où  ils  la  plantent.  Le 

fialTage  de  Diodore  convient  avec  ce- 
ui-ci  en  quelque  chofe  ; mais  il  en 
diffère  ertênciellement  pour  ce  qui  re- 
garde le  fait  en  queftion.  Les  peuples 
d’Ethiopie,  dit  Diodore,  enfevelif- 
fent  leurs  morts  d’une  façon  bien  dif- 
férente de  celle  des  autres  peuples  ; 
ils  falent  les  corps  morts,  ils  les  enfer- 
ment dans  des  vafes  de  verre  , üc  les 
placeur  fur  des  colonnes.  On  voit 
ainfi  à travers  ce  verte  le  corps  du  dé- 
finie : c’eft  ce  que  j’ai  tité  d’Hérodore. 
Ctefias  de  Guide  infirme  cette  descrip- 
tion. il  avoue,  i la  vérité,  qu’ils  Ta- 
lent les  corps , mais  qu’il  eft  faux  qu’ils 
les  enferment  nuds  fous  un  verre.  Ils 
les  font  deflecher  de  façon  que  les 
traits  du  vifage  ne  peuvent  fe  confet- 
ver  ; enfuite  «ls  les  enchaflent  dans 
des  ftatues  d’or , qu’ils  entourent  de 
verre.  Par  ce  moyen  , ils  peuvent  fa- 
cilement voir  la  ftatue  d’or  qui  ref- 
fembie  au  défunt,  lorfqu’ils  l'ont  po- 
fée  dans  quelque  lieu  éminent.  C’eft 
aanfi  qu’on  allure  qu’ils  enfevelifleuc 
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durum.  Dicuntur  ambo  capitis  dolores  fedare  adalligati, 
& ferpentium  ictus.  Quidam  phreneticis  ac  lerhargicis 


les  riches.  Les  gens  d’une  fortune  mé- 
diocre font  faire  des  ftatues  d’argent  ; 
les  pauvres,  de  tertc  cuite  : mais  tous 
|es  entourent  de  verte.  Ce  verre  fe 
faifant  communément  en  Ethiopie  , 
tous , pauvres  comme  riches,  peuvent 
y prétendre,  Sc  en  avoir  pour  cette 


ceremonie. 


Il  n’eft  point , dans  ces  deux  pafla. 
ges , parlé  d’Obfidius  , & l’exiftence 
du  vetre  foflile  eft  rendue  très  pro- 
blèmatique dans  celui  d’Hérodote  ; 
il  n’eft  pas  ainli  étonnant  qu’il  fe  foie 
trouvé  quelqu’un  , comme  Saumaife, 
£c,  après  lui,  Laû.qui  ait  refufé  d’ad- 
mettre l’étymologie  du  nom  de  la 
.pierre  obfdiane , & que  l’on  ait  varié 
lut  la  nature  de  cette  pierre , puifqu’il 
n’elt  pas  confiant  qu'elle  ait  exiflé. 
Quel  parti  prendre  donc  dans  cette 
incertitude?  11  me  femble que , dans 
l’impoflibilitc  où  nous  fommes  de  dé- 
terminer par  nous  memes  cette  quef- 
tion  , il  ell  plus  fage  de  s’en  rapporter 
àPline,  comme  l’arbitre  le  plus  éclairé 
en  cette  occafion.  Pline  pouvoir  avoir 
puifédans  des  ouvrages  qui  n’exillent 
.plus  des  raifons  allez  fortes  pour  le  dé- 
terminer plutôt  d’un  côté  que  de  l’au- 
tre. Ainli  je  ne  ferois  pas  difficulté  de 
croire  que  la  pierre  obfldiane  tire  fon 
.nom  de  celui  d’Obfidius , qui  l’avoit 
le  premier  trouvée  , & conféquem- 
ment  j’admetrrois  l’exiftence  de  ce 
verte.  Quoi  qu’en  penfe  Ctefias  , 
on  pourroit  encore  concilier  cet  Au- 
teur avec  Hérodote  , en  difant  que 
du  tems  d’Hérodote,  les  Ethiopiens 
employoiont  un  verre  foflile  j mais 


que  par  la  fuite  ce  verre  ayant  man- 
qué, ils  imaginèrent  d’en  faire  un, 
ou  qu’ils  adoptèrent  pour  cet  ufage 
celui  qui  pouvoir  l’être  déjà.  L’exif- 
tence d’un  verre  foflile  paroîtra  peut- 
être  i bien  des  perfonnes  un  être  de 
raifon.  Les  Naturalises  ne  penferont 
certainement  pas  de  même  ; ils  favent 
que  les  volcans , par  la  violence  de 
leurs  feux  , mettent  fouvent  les  ma- 
tières qu’ils  vomifTenr  en  une  fufîon 
fi  violente , qu’elles  coulent  comme 
feroit  du  verre  ; & que  lorfque  ces 
matières  font  réfroidies, elles  forment 
des  malles  énormes  de  pierres  que 
nous  appelions  lave.  Ces  pierres  font 
communément  opaques,  & fans  doute 
pareeque  les  matières  qui  ont  été  brû- 
lées nctoient  pas  allez  pures  pour 
qu’elles  donnaient  naillance  à une 
pierre  qui  eût  de  la  tranfparence.  Si 
ces  matières  n’euflent  été  que  du  fa- 
ble & du  fel , elles  auraient  formé  un 
verre  de  la  narure  de  notre  verre  com- 
mun : ce  qui  n’arrive  pas  ordinaire- 
ment dans  l’aélion  violente  des  vol- 
cans , pourroit  cependant  s’y  opérer 
quelquefois.  L'on  fait  qu’il  y a des 
montagnes  entières  de  fel  foflile  ; s’il 
-fe  trouvoit  que  ces  montagnes  fufTcnc 
pofées  fur  une  baie  compofée  de  ma- 
tières combullibles , que  cos  matières , 
par  quelque  caufe  que  ce  fut,  vinflenc 
as’enHammer,  elles  vitrifieraient  fans 
doute  le  fel , meme  quand  il  n’y  au- 
rait pas  de  fable  dans  cette  montagne  j 
mais  il  eft  bien  rare  de  n’en  pas  trou- 
ver dans  de  femblablcs  endroits.  Dans 
l’un  & l’autre  cas , ces  volcans  vomi- 
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qui  eft  dur  (6).  On  prétend  que  l’un  & l’autre , attachés  en  amule- 
te,  foulagent  ceux  qui  ont  des  maux  de  tcte  , ou  qui  ont  reçu 
quelque  atteinte  des  ferpents.  Quelques-uns  prefcrivent  aux  fré- 


roient  des  fleuves  entiers  de  verre 
tranfparent,  qui,  en  fe  réfroidiftanc , 
formeroient  peuà-peu,au  moyen  des 
différentes  éruptions , desmallesénor- 
mes , 8c  meme  des  montagnes  entières 
de  verre.  On  peut  de  plus  dire  que  les 
laves  font , en  quelque  forte  , une 
pierre  à demi  vitrifiée , puifqne  ces 
pierres  , mifes  au  feu  du  réverbère  , 
fie  pouflées  un  certain  tems  à ce  feu, 
fe  vitrifient  beaucoup  plus,  fur-touc 
fi  l’on  y ajoute  une  certaine  quantité 
de  quelque  fel. 

La  vraifemblance  de  cette  conjec- 
ture Ce  change  en  quelque  certitude  , 
parles  obfetvations  qui  ont  été  faites 
au  Pérou,  8c  rapportées  dans  le  Voyage 
Hiftorique  de  l’Amérique  méridio- 
nale, par  Dom  George  Juan.  Tout 
ce  que  cet  Auteur  raconte  eft  trop  in- 
térellant  pour  n’êrre  pas  rapporté  ici , 
tel  qu’on  le  lit  dans  la  traduâion 
Françoife  de  cet  ouvrage  , qui  eft  ori- 
ginairement  en  langue  Efpagnole.  On 
trouve  , dit  Don  Juan,  dans  les  gua- 
gues , ou  tombeaux  des  anciens  Incas , 
deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ; les 
ans  de  pierre  d'inca  ( c’eft  une  efpece 
de  pyrite  ) , fie  les  autres  de  pierre  de 
GaUinaa.  Celle-là  eft  molle,  fie  n’eft 
poinr  tranfparentc  ; elle  a la  couleur 
du  plomb.  Ordinairement  ces  miroirs 
font  ronds  ; l’une  des  furfaces  eft  plate 
fie  aufli  lifte  que  celle  d’un  miroir  de 
eryftal  ; l'autre  eft  ovale  , ou  un  peu 
fphérique,  moins  lifte  fie  moins  po- 
lie. Quoiqu’ils  foienc  de  différente 
grandeur,  communément  ils  ont  ttois 


à quatre  pouces  de  diamètre.  J’en  ai 
vu  un  qui  avoit  environ  un  pied  Se 
demi  : la  principale  fuperficie  en  étoic 
concave  , fie  groftiftbit  beaucoup  les 
objets , aufli  polie  d'ailleurs  que  le 
fauroit  faire  parmi  nous  le  plus  habile 
ouvrier.  Cetre  pierre  a le  défaut  d’a- 
voir des  veines  8e  des  pailles  qui  gâ- 
tent fa  fuperficie  , 8c  rendent  la  pierre 
fi  caftante  qu’au  moindre  coup  elle  fe 
fend.  Bien  des  gens  font  perfuadés  , 
ou  du  moins  foupçonnent  que  c’eft 
une  compofition  , fie  non  pas  une 
pierre  j fie  en  effet  il  y a quelque  ap- 
parence à cela,  quoiqu’on  n’en  ait  au- 
cune preuve  folide.  Au  contraire,  il 
y a des  contrées  où  l’on  trouve  des 
minéraux  de  cette  efpece  de  pierre  , 
8c  dont  on  en  tire  encore  quelques- 
unes  , quoiqu’on  ne  les  travaille  plus 
pour  l’ufage  que  les  Indiens  en  fai- 
saient. Cependant  cela  n’empêche- 
roit  pas  qu’on  n’ait  pu  les  fondre  com- 
me les  métaux  , pour  les  perfection- 
ner , tant  pour  la  qualité  que  pour  la 
figure. 

La  pierre  de  Gallinact  eft  extrême- 
ment dure  Sc  caftante , commela  pierre 
à feu  , fon  nom  vient  de  fa  couleur 
noire,  comme  de  l’oifeau  appellé  Gal- 
linazo.  Les  Indiens  la  rravailloient 
également  des  deux  côrés  8c  l’atron- 
difloient  aufli , ils  la  perçoient  en  haut 
8c  pafloient  une  ficelle  dans  ce  trou 
pour  la  pendre  à quelque  crochet  i ils 
favoient  lui  donner  un  poli  Semblable 
à celui  de  la  pierre  d’inca  , fie  dans 
cet  état  elle  rcfléchifloir  fuffifamment 
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adalligari  jubent  candicantem.  Contra  ferpentes  autem 
à quibufdam  laudatur  præcipue  ex  his,  quem  tephriam 


les  objets.  Parmi  les  miroirs  de  cette 
demiere  efpece,  on  en  trouve  qui  font 
tous  plats,  d’autres  qui  font  concaves,. 
& d’autres  convexes.  J’en  ai  vu  plu- 
fieurs  de  toutes  les  fortes  , & j'en  ai 
eu  même  quelques  uns  auflî  bien  tra- 
vaillés que  fi  cette  nation  avoir  eu  les 
inftrumencs  les  plus  propres  à ces  for- 
tes d’ouvrages  , & une  grande  con- 
noiiïance  de  l’optique.  On  trouve  en- 
core des  carrières  de  ces  pierres  , qui 
font  entièrement  négligées , & dont 
on  ne  fait  aucun  cas  , quoique  (a  cou- 
leur, fa  tranfparence  & fa  dureté  la 
rendent  fort  luifante  & fort  belle, 
ayant  rarement  des  veines , des  pailles 
qui  en  gâtent  la  fuperficie. 

Les  Académiciens  François  , MM. 
Bouguer  & de  la  Condaminc,  qui  ont 
été  Je  ce  meme  voyage  , ont  apporté 
de  ces  miroirs  & des  pierres  gallina- 
-ces  , j’ai  vu  les  uns&  les  autres  : on 
ne  peut  douter  après  un  examen  exact, 
que  la  pierre  des  Incas  ne  foit  une 
pyrite  ordinaire  , femblablc  à celles 
ue  nous  trouvons  fi  communément 
ans  tant  d'endroits,  Sc  que  la  pierre 
gallinace  ne  foit  un  vrai  verre  de  vol- 
can. Il  en  a tous  les  caraderes  , il  n’a 
pas  de  figure  régulière  , il  n’eft  pas 
d’une  belle  eau  , & il  rellemble  entiè- 
rement à ces  points  vitrifiés , dont  les 
pietres  ponces , les  laves  & les  autres 
pierres  jettées  par  les  volcans  font  par- 
iemées. 

11  n’y  a donc  maintenant  aucun 
doute  à avoir  fur  la  polfibiliré  de  l’e- 
' xiftenced’uu  pareil  verre  en  Ethiopie. 
Ce  pays,  comme  l’on  fait  par  Diodore 


de  Sicile , & par  des  obfcrvations  mo- 
dernes , eft  riche  en  mines.  Les  pays 
de  cette  nature  renfermenr  fouvent 
des  matières  bitumineufes  , & il  n’eft 
pas  rared’y  voir  des  volcans  éteints  ou 
enflammés  ; ainfi  l’Ethiopie  pourroit 
avoir  eu  de  ces  montagnes  brûlantes 
qui  auraient  formé  un  rang  de  verre 
confidérable  , d'où  les  Ethiopiens  ti- 
raient celui  avec  lequel  ils  faifoienc 
les  colonnes  où  ils  enfcveliiïbient  les 
corps  des  morts , & les  miroirs  qu’ils 
appliquoient  le  long  des  murs  , com- 
me Pline  le  die,  afin  fans  doute  de  les 
rendre  plus  opaques  , & les  faire  ré- 
fléchir ainfi  plus  exadement  lesima- 
ges  des  objccs  qu’ils  peignoient , ce 
que  nous  faifons  encore  maintenant , 
lorfque  nous  voulons  nous  regarder 
dans  un  verre  trop  mince  & trop 
tranfparent  , induftrie  à laquelle  on 
a fuppléé  dans  nos  glaces  par  le  vif- 
argent  donc  on  les  écatne. 

Il  faut  donc  s’en  tenir  encore  ici  au 
texte  de  Pljne  dans  touresces  parties, 
& ne  pas  chercher  à trouver  dans  ce 
texte  ce  que  Pline  n’a  pas  prétendu  y 
dirc.Ce  Naturalise  connoilîbit  les  aga- 
tes , le  jayet,  le  tnarbfe  , ainfi  il  n’au- 
roir  pas  fpécifié  la  nature  de  la  matière 
dont  il  parloir , aufli  exadement  qu’il 
l’a  fait , s’il  n’eut  pas  été  entièrement 
éclairé  fur  ce  fait  , d'autant  plus  qu’il 
cite  desouvrages  faits  de  cette  matière 
qu’il  avoit  probablement  examinée  , 
& qu’il  allure  qu’on  trouvoit  de  ce 
verre  dans  un  endroit  de  1 Italie  & 
dans  un  d’Efpagne.  Nous  favons  que 
l’Italie  eft  remplie  de  volcans  qui  brû- 
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néciques  (7)  de  porter  l'ophitês  blanc  attaché  également  au  bras  en 
amulete  ; comme  aulïi  quelques-uns  recommandent , principalement 
contre  les  atteintes  des  ferpÿits  , l’ophitês  tephrias  , c'elVa-dire 


lentni.iincen.int , ou  qui  ont  ceffe  de 
jetcer  des  flammes  8c  ion  en  connoît 
aulli  en  Eipagne.  Ainfr  tout  concourt 
à faire  pen  fer  avec  Pline , que  la  pierre 
obfidiane  étoit  un  verre  , & qu’elle 
n’ctoit  ainlï  appelice  que  parccque 
c’étoit  un  nommé  Obndius  qui  fa- 
voic  trouvée  le  premier.  Ainfi  les  opi- 
nions différentes  que  l’on  a eues  à 
cette  occafionme  paroiffentne  pouvoir 
fe  foucenir  , puis  fur  tout  que  les  au- 
teurs qui  lesontembraffées , n’appor- 
tent point  les  raifons  qui  les  ont  en- 
gagés à penfer  comme  ils  font. 

La  pierre  oblidiane  eft  la  derniere 
des  pierres  que  l’on  ait,  que  je  fâche  , 
mife  au  nombre  des  marbres  noirs.  Je 
paire  donc  aux  marbres  des  autres  cou- 
leurs ; & furvant  l’ordre  qu’Agricola 
a mis  dans  ces  marbres , il  faut  parler 
de  ceux  qui  font  vetds  : le  premier  fe 
tiroir  dans  le  cancon  de  Lacédémone. 
Il  y a peu  de  chofeâ  dire  fut  ce  mar- 
bre, les  auteurs  s’accordent  prefque 
tous  i le  placer  avec  les  verds  ou  les 
verdâtres  , comme  quelques-uns  les 
défignent.  Sa  couleur  clt  verte  , fui- 
vant  Pline , & d un  verd  plus  gai  que 
celui  de  tous  les  autre  marbres 
verds , mais  comme  il  y a des  marbres 
verds  qui  ont  des  taches  ou  des  veines, 
Albert  le  grand  a voulu  que  ce  mar- 
bre fur  celui  que  nous  appelions 'mar- 
bre ferpentin , 6c  la  fécondé  efpeçe 
décrire  dans  Pline.  11  y a cependant 
une  diftinftion  faite  par  cet  auteur 
entre  les  marbres  verds  & la  pierre 
ferpentine  ; ainfi  on  ne  voit  pas  qu’on 


puifle  incidente!  fur  ce  point  3 8c  je 
crois  que  Boot  reprend  avec  juftice 
Albert  le  grand  d’avoir  penfé  de  cette 
façoi#Boot  cependant  me  paroît  trop 
s’avancer  en  prétendant  qu’il  faut  que 
la  pierre  (ètpeurine  pour  être  bien 
caraâérifée  , ait  des  taches  qui 
fiaient  par  leur  forme  6c  leur  arrange- 
ment femblables  à celle  des  ferpents. 
L^ne  pierre  ferpentine  pourroic  bien 
fans  ces. taches  6c  ce  caraétere , n erre 
tour  au  plus  bonne  qu’à  dcflgner  quel- 
que efpecc  de  cette  pierre. 

Le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
veulent  que  lc-s  marbres  qui  portent  le 
nom  d’Augufte  ôc  de  Tibetc,  foient 

f purement  verds  : Agricola  cependant 
es  jointavec  lesmatbses  veines.  Cette 
variété  de  fentiment  a pour  origine  la 
façon  dont  Pline  s’énonce  à t'occafion 
de  ces  marbres.  Après  avoir  dit  que 
le  marbre  de  Lacédémone  étoit  très 
précieux  6c  d’un  verd  gai , il  attribue 
ces  mêmes  qualités  aux  marbres  qui 
porteur  les  noms  d’Augufte  6c  de  Ti- 
bère , parcequ’ils  furent  trouvés  en 
Egypte  pour  la  première,  fois  fous  le 
gouvernement  ae  ces  deux  Piinces; 
enfuite  Pline  donne  la  différence  qu’il 
y a entre  ces  marbres  6c  la  pierre  fer- 
pentine.  11  tire  cette  différence  des 
veines  que  les  marbres  d’Augufte  6c 
de  Tibere  avoient.  Le  premier  avoit 
des  veines  ondées  6c  comme  crepues 
à leur  origine  , celles  ou  marbre  de 
Tibere  repréfentoient  plutôt  des  che- 
veux contournés  , 6c  comme  nous  di- 
rions frifés.  Les  comparaifons  que 
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appellant,  à colore  cineris.  Vocatur  & Memphites  à loco, 
gemmantis  naturæ.  Hujus  ufus  conteri , & iis , quæ  urenda 


Pline  fait  ainfi  de  ces  marbres  avec 
celui  de  Lacédémone  & avec  la  pierre 
ferpentine  , a fait  à ce  qu'il  paroît, 
que  des  auteurs  ne  fe  font  attachés 
qu  a la  première , & d’autres  ccftnme 
Agricola  , qui  eft  prefque  feul  de  fon 
côté,  à la  fécondé  : je  crois  que  l’on  doit 
fuivre  ce  dernier , puifqu’il  eft  clair 
par  Pline  que  ces  marbres  étoient  vei- 
nés , il  faut  cependant  avouer  qu’il  y 
a des  marbres  veinés  que  l’on  peut 
mettre  avec  ceux  qui  ne  font  que 
d’une  couleur  , dès  que  le  fond  do- 
mine confidérablement  , & que  les 
veines  font  peu  fréquentes  , comme 
cela  arrive  fouvent  aux  marbres  noirs 
qui  font  un  peu  veinés  de  blancs  , & 
aux  marbres  blancs  qui  ont  quelques 
veines  noires  ou  de  quelques  autres 
couleurs  : au  refte  il  eft  peu  important 
de  placer  ces  marbres  avec  les  marbres 
d’une  feule  couleur  ou  avec  les  veinés, 
&cen’eftquepour  plus  de  régularité 
8c  de  juftefte  qu’il  faut  les  mettre, 
comme  a fait  Agricola  , avec  les  der- 
niers: faute  de  cette  attention,  on  ne 
trouve  pas  entre  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis,  une  uniformité  de  fenti- 
ment,  ce  qui  embatrafte  toujours  un 
leéteur  attentif,  8c  qui  ne  veut  avoir 
des  chofes  meme  les  plus  indifféren- 
tes , que  des  idées  juftes  & précifes. 

11  étoit  d’une  bien  plus  grande  im- 
portance de  déterminer  de  quelle  na- 
ture étoit  la  pierre  ferpentine  elle- 
même.  Suivant  Pline  c’eft  un  marbre 
marqué  de  taches  arrangées  de  façon 
qu’elles  approchent  des  taches  des 
peaux  de  lerpents , ce  qui  la  fait  ap- 


peller  en  grec  ophités,  du  mot  généri- 
que ferpeut  : nous  avons  traduit  ce 
mot  par  pierre  ferpentine.  Agricola 
prenant  le  texte  d;  Pline  dans  toute 
la  rigueur  , rançe  cette  pierre  avec 
les  marbres  veines , les  autres  auteurs 
avec  les  verds.  Cela  ne  vient  que  de 
la  façon  dont  ils  font  affeûés  du  fond 
de  la  couleur  ou  des  taches  ; ainfi  ceci 
n’eft  pas  plus  elfentiel  que  la  diffé- 
rence de  lentiments  qu’on  a eus  par 
rapport  aux  marbres  précédents.  Je 
ne  m’artêterai  donc  pas  davantage  fur 
ce  peu  d’aménité  entre  les  auteurs , 
afin  de  bien  caraétérifer  l’ophite. 

On  dira  , en  parlant  au  chapitre 
vingt  - deux  de  ce  livre  de  la  pierre 
deCôme,  dont  on  faifoit  , du  teins 
de  Pline,  de  même  que  de  nos  jours, 
des  vaitTeaux  propres  à aller  au  feu,  on 
dira,  dis  • je  , que  les  auteurs  fyftéma- 
tiques , que  nous  avons  déjà  cités  fi 
fouvent , penfent  que  l’ophite  eft  une 
efpece  du  genre  de  la  pietre  de  Côme, 
ils  n’ont  été  engagés  à embrafter  ce 
fentiment  que  fur  les  expériences 
qu’ils  ont  faites  avec  cette  pierre , dont 
la  principale  eft , que  cette  pierre , do 
meme  que  les  autres  de  ce  genre  , ne 
fe  calcine  point  au  feu  , quelle  s’y 
durcit  , 6c  y acquiert  une  dureté  qui 
égale  celle  des  cailloux.  Cette  feule 
propriété  la  diftingue  très  bien  des 
marbres  , avec  iefquels  on  ne  peut 
p'/w  la  ranger  depuis  que  ces  au- 
teurs ont  découvert  qu’elle  en  étoit 
par  - là  fi  effentiellement  différente. 
Ce  n’eft  donc  qu'avec  reftriéiion  , que 
l’on  doit  appcller  l'ophite  , mar- 
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cendré.  Il  y en  a une  autre  forte  nommée  Memphitcs  , du  lieu 
d’Egypte  d’où  on  le  tire  ; il  n’excede  pas  en  grofleur  une  pierrç 
précieufe  ordinaire.  On  ne  l’emploie  que  broyé  &c  dans  les  cas 


brc  ophite  , comme  font  plufteurs 
auteurs , 8e  que  conféquemment  aux 
idées  de  Pline  que  tous  ces  auteurs 
ont  fumes  , 8e  fuivant  lefquelles 
toutes  pierres  qui  font  en  grortes  maf- 
fes  & qui  fe  polirtent  , doivent  être 
niifes  avec  les  marbres.  11  faut  donc 
l’ôterducatalogue  des  marbresque  M. 
Dargenville  nous  a donné  , il  ne  faut 
pas  davantage  le  lai  (Ter  fous  le  genre 
où  l'ont  placé  MM. Wodward  8e  Bout- 
guet  , qui  veulent  que  l’albâtre  , le 
iparbre , l’ophite  ou  ferpentinj,  le  por- 
phyre 8e  le  granit  des  Italiens,  foient 
du  même  genre  , ou  «comme  ils  s’é- 
noncent de  la  même  efpece  , fondés, 
difcnt-ils  , fur  ce  que  ces  pierres  ont 
les  parties  fi  ferrées  8e  fi  compactes,  Se 
le  grain  fi  fin  , quelles  reçoivent  fa- 
cilement un  poli  brillant.  En  fuivant 
ce  principe  , on  pourroit  les  réunir 
avec  les  jafpes  , les  agates,  les  pier- 
res â fufil  , 8e  une  infinité  d’autres  à 
qui  ces  cara&eres  pourroie»  t aufli  bien 
convenir  qu’â  celles-ci. 

On  conviendra  de  tout  ceci , quel- 
qu’un pourra-t  il  dire  , pourvu  qu’il 
loit  bien  prouvé  que  l’ophite  de  Pline 
foit  réellement  femblable  à la  pierre 
quf  nous  connoifions  fous  le  nom 
d'ophite  , de  ferpentin  ou  de  pierre 
ferpenrine.  Quand  nous  n'aurions  pas 
le  témoignage  de  Wodward  , qui  le 
dit  d’une  façon  à n’en  pas  laifier  de 
, doute  , on  feroit  à portée  de  le  con- 
firmer tous  les  jours  dans  les  cabinets 
où  les  Curieux  confervent  des  vafes 
antiques  , parmi  lefqucls  il  y en  a de 


pierre  ferpentine  qu'on  (ait  avoir  fer* 
vi  à cet  ulage.  Wodward  tire  fes  preu- 
ves des  obfervations  qu’on  a faites 
dans  les  bâtiments  anciens.  L’ophite 
d'à  préfent,  dit-il,  n’efl  gueres  dif- 
férent de  celui  des  anciens  , comme  il 
eft  facile  de  voir  par  les  morceaux  qui 
fubfiftent  encore  dans  les  anciens  édi- 
fices. La  defeription  qu’en  donne  Pline 
dans  le-feptieme  chapitre  du  livre 
trente- fix  de  fon  Hiftoire  Naturelle, 
convient  aulfi  fort  bien  à celui  que 
nous  avons  maintenant.  Lorfqu'on 
examine  avec  foin  , 8e  que  l’on  tou- 
che les  vafes  antiques  faits  de  cette 
pierre  ; elles  parodient  , fuivant  ce 
que  M.  Walle  nous  dit  dans  fa  Mi- 
néralogie , l’une  8e  l’autre  un  amas 
confus  8c  irrégulier  de  péris  feuillets , 
de  filaments  8e  de  petits  grains.  Quand 
on  carte  ces  pierres  , cîiesfedivifent 
en  morcealtx  inégaux  8c  d’une  figure 
indéterminée  ç elles  ne  fe  partagent 
point  par  feuillets  , 8c  l’on  n'y  remar- 
que point  de  paillettes  ou  particules 
luifanres.  Quoique  ces  pierres  foient 
grades  au  toucher,  on  n’en  peut  tien 
détacher , ni  avec  les  doigts  , ni  avec 
les  ongles,  mais  il  faut  employer  le 
fer  pour  les  rompre  en  morceaux  8c 
pour  les  travailler. 

11  faut  en  effet  que  cette  rertem- 
blance  foit  bien  frappante  , puifque 
tous  les  auteurs  ne  varient  point,  ou. 
très  peu  , de  fentiment , elle  ne  con- 
fifte  même  qu’en  ce  que  quelques- 
uns  , comme  Boot,  veulent  que  cette 
pierre  aùécémife  par  les  anciens  avec 
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fine  aut  feeanda,  ex  aceto  illini.  Obftupefcit  ica  corpus, 
nec  fentit  cruciarum. 


les  marbres  & les  albâtres  : ce  qui 
rentre  dans  le  fentimeut  commun , 
puifque  les  albàcres  croient  regardées 
par  les  anciens  comme  des  marbres. 
Ces  auteurs  font  un  peu  plus  diffé- 
rents entre  eux  fur  le  nombre  des  ef- 
peccs  , ou  plutôt  des  variétés  qui  fc 
rencontrent  dans  ces  pierres.  Les  uns 
n'en  admettent  avec  Pline  que  deux  , 
d’autres  en  fuivànr  Diofcoride  , en 
reconnoilTent  trois.  Selon  Pline  , l’une 
eft  tendre  & blanche , l'autre  eft  dure 
' & noirâtre.  Celle  ci  eft  uue  de  celles 

dont  il  eft  parlé  dans  Diofcoride  : 
une  des  deux  autres  fe  dillingue  par  fa 
couleur  cendrée  & par  les  points  donc 
elle  eft  parfeinée,  l’autre  par  des  lignes 
blanches  qui  la  coupent  en  différents 
fens.  11  ell  (ingulier  que  Pline  qui  pa* 
roît  avoir  tiré  une  grande  partie  de  ce 
qu’il  dit  fur  l’ophice  de  Diofcoride , 
ne  parle  que  de  deux  varitres  de  cette 
pierre  , & qu’il  les  ait  «araéférifées 
même  autrement  que  cet  auteur.  11 
paroît  cependant  que  Pline  ait  connu 
l’ophite  cendrée  de  Diofcoride , puif- 
qu’il  dit  dans  le  meme  endroit  qu’on 
employoir  contre  la  morfurc  des  fer 
peins  l'ophite  , qu’ou  appelloiq,  à 
caufe  de  la  couleur  cendrée , ttphria  , 
qui , en  Grec  , fignifie  cendre.  La  di- 
verfité  de  fentimeuts  qu’on  obferve 
entre  les  Auteurs  fur  le  nombre  des 
variétés  d’ophites  connues  par  les  An- 
ciens , doit  celler  par  cette  remarque 
’ due  à Boot,  & il  eft  ronflant  que  les 
Anciens  en  connoilloicnt  de  trois 
fortes. 

il  ne  T eft  pas  de  même , que  les  ver. 


tus  qu’ils  attribuoient  â cette  pierre 
foient  vraies.  Elles  paroilTent  avoir 
pris  naiftànce  dans  la  refTemblancs 
prétendue  de  cette  pierre  avec  la  peau 
de  ferpent.  Le  régné  des  amuletes 
eft  paflé  en  Médecine.  On  n'a  pas 
plus  de  foi  à la  pierre  ferpencine  pour 
appaifer  les  douleurs  & les  morfures 
des  viperes,  qu'à  toute  autre  pierre. 
Et  fi  un  Médecin  éclairé  en  permet 
quelquefois  l’ufage  , ce  n’eft  que  pour 
calmer  l'idée  frappée  du  malade  ou 
des  afliftams  , qui  , quoique  nulle, 
ment  attaqués  de  la  maladie  qu'il  s'a- 
git de  guérir,  n’en  font  pas  moins 
prévenus  de  ces  idées  anciennes  , 
& qui  n’ont  jamais  été  confirmées 
par  une  expérience  certaine  , & 
qui  ne  fût  pas  équivoque.  L’on  fait 
maintenant  qu’entre  les  ferpeurs  , 
il  n’y  a que  les  différentes  efpeces 
de  viperes  Si  de  ferpents  â Tonnerre 
qui  foient  capables  de  faire  du  mal 
par  leur  morfure  , que  les  autres 
n’ayant  pas  de  dents,  ne  peuvent  pas 
nuire  , du  moins  à un  point  de  faire 
craindre  la  more;  S i qu’avec  un  peu 
de  tranquillité  & de  patience  , tout 
ce  que  l’on  rodent  lorfqu’on  a été  atta- 
qué par  un  ferpent , fe  pafle  & fe  cal- 
me , étant  plutôt  une  fuite  de  la  peur 
que  l’on  a eue,  que  de  la  qualité  ve- 
nimeufe  de  l'animal.  Ainfi  qu’on  at- 
tache, ou  qu'on  n'attache  point  de 
pierre  ferpenrine  fur  le  malade , qu’a- 
ptes avoir  mis  en  poudre  cette  pierre , 
on  lui  en  faffe  un  linimeni , ou  qu'on 
ne  lui  en  falTe  pas , les  douleurs  fe 
pafieutjSc  s’il  eft  arrivé  quelquefois 
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ou  le  Chirurgien  doit  couper  ou  brûler;  car  il  a la  vertu,  étanc 
appliqué  en  Uniment  avec  du  vinaigre , d’engourdir  la  partie  , 
tellement  qu’on  ne  fent  rien  de  cette  opération  douloureufe. 


qu’un  pareil  Uniment  ait  fait  du  bien  , 
c’eft  plutôt  à la  vertu  du  vinaigre  que 
l’on  tait  entrer  dans  ce  Uniment , qu'à 
la  pierre  même , qu’on  doit  attribuer 
ce  foulagement.  L'on  fait  que  les  ef- 
prits  volatils  urineux  font  excellents 
dans  la  morfuce  de  la  vipere , appli- 
ques de  cette  façon  ; que  l'huile  d’o- 
live meme  y eft  d'un  grand  fecours. 
On  fait , de  plus  , que  le  vinaigre  dé- 

Ïtofe  une  matière  vifqueufe  6c  hui- 
eufe,  fuivant  que  s’exprime  M.  Mac* 
quer,  dans  faChymie.  M.  Malouin  , 
dans  la  fienne,  définit  le  vinaigre  un 
aerde  huileux , & il  prétend  qu’il  eft 
utile  pour  arrêter  la  pourriture  uri- 
neufe  ( ce  fontfes  termes  ) de  certains 
ulcérés  qui  font  accompagnés  d’une 
chaleur  extraordinaire  de  la  partie.  11 
y a donc  tout  lieu  de  penfer  que  fi  le 
liniment  propofé  par  Pline  a eu  du  fuc- 
cès  , c’eft  plutôt  au  vinaigre  qu’il 
eft  dû , qu’à  la  pierre  feepentme.  On 
fait  que  la  inotlurc  des  ierpents  con- 
duit promptement  la  partie  qui  a été 
attaquée  à la  gangrené  & à fa  pour- 
riture, & que  le  vinaigre  par  confé- 
quent  pourroit  en  arrêter  le  progrès  , 
& même  la  guérir  en  en  faifant  un 
nfage  répété  ; mais  c’eft  ce  que  les 
Modernes  n’ont  pas , que  je  fâche , 
expérimenté,  au  témoignage  defquels 
on  ne  doit  même  fe  rendre  que  lorf- 
que  , par  dés  expériences  répétées , 
variées  & faites  fur  des  parties  d’ani- 
maux mordus  par  des  viperes,  il  fera 
hors  de  doute  que  le  vinaigre  doit 
être  employé  contre  ces  morlures  ; il 
T orne  XL 


ne  feroit  pas , dis  je , autrement  fagede 
s’en  fervir,  lors,  fur  tout,  qu’on  pourra 
fe  procurer  quelque  efprit  volatil  uri- 
neux , qui  en  démonfttativemcnt  ex- 
cellent dans  ce  cas. 

Ce  n’eft  point  à caufe  d’une  vertu 
femblable , & fi  admirable  fi  elle  étoit 
vraie , que  le  porphyre  , dont  il  va 
maintenant  être  queftion  , eft  célébré. 
Sa  dureté  eft  celle  qui  le  fait  le  plus 
connoître.  Tous  les  Auteurs  , fort 
qu’ils  parlent  de  la  dureté  du  porphy- 
re , avouent  quelle  eft  fupérieure  1 
celle  de  toutes  les  autres  pierres,  ex- 
cepté cependant  à celle  du  diamant  , 
6c  de  quelques  autres  pierres  ptécieu- 
fes.  On  ne  peut  difeonvenir  en  effet 
que  cette  pierre  eft  des  plus  dures , & 
qu’il  n’y  en  a pas  au-defïus  d’elle  parmi 
les  pierres  qui  ne  portent  pas  le  nom 
de  pierres  précieules.  Le  poli  que  le 
porphyre  prend , a encore  augmenté 
le  prix  qu’on  en  fait;  mais  cette  der- 
nière propriété  eft  caufe  que  l’on  eft 
tombé  dans  la  même  erreur  que  pour 
l'ophite  : on  l’a  placée  avec  les  mar- 
bres. 11  eft  confiant  maintenant  que 
certe  pierre  n’en  eft  pas  un.  Depuis 
Piine  jufqu’aux  Naturaliftesfyftémati- 
ques , on  a été  dans  cette  erreur  : mais 
ce  qui  prouve , dit  M.  Wallerius , que 
le  porphyre  doit  être  regardé  comme 
un  jalpe  , c’eft  qu’aptès  avoir  été  long- 
tems  expofé  à un  feu  violent,  il  entre 
en  fufion , Sc  forme  un  verre  folide  & 
compacte  : outre  cela , en  confidérant 
exactement  le  tiffii  de  cette  pierre , on 
uouve  qu’il  refTemble  à des  pierres  de 
Kkk 
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Rubet  porphyrites  in  eadem  Ægypto  : ex  eo  candidis 
intcrvenientibus  pun&is  Leptopfephos  vocatur.  Quantif- 


rocbe,  au  nombre  defquelles  on  de- 
vroit  les  ranger , G le  rapport  qu’il  a 
avec  le  jafpe,  & le  poli  qu’il  prend 
ne  s’y  oppofoient.  M.  Linn.xus  n’a 
pas  cié  arreté  par  ces  propriétés  ; il  le 
range  avec  ces  memes  pierres  de  ro- 
che , c’eft  à-dire  avec  celles  qui  font 
çompofées  d'une  quantité  de  petits 
grains  qui  fe  font  réunis  dans  la  terre , 
8c  qui  parodient  ne  devoir  rien  à l’eau, 
comme  peuvent  être  les  pierres  qui 
renferment  des  coquilles  ou  autres 
corps  marins  femblables.  Ce  fenti- 
ment  ne  pourrait  cependant  point  fe 
foutenir,  s’il  croit  vrai,  comme  l’a 
prétendu  un  Auteur  célébré,  que  les 
pe lits  points  blancs  du  porphyre  rouge 
rulTent  des  points  de  hérilfon  de  mer  s 
mais  lorfqu’on  eft  attentif  à bien  exa- 
miner cette  pierre  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  fouferire  plutôt  au  fenti- 
ment  de  Wallerius  , qui  penfe  qu’on 
eft  bien  fondé  à croire  qu’une  partie 
des  jafpes  eft  compofée  d un  fable  très 
fin,  1res  dur,  8c  lié  très  étroitement. 
La  carrière  de  porphyre , conrinue-t  il, 
qui  fe  trouve  dans  la  Dalecarlie  orien- 
tale, femble  confirmer  ce  fenrimenr, 
qui  revient  à celui  de  Baglivi.  Cet 
Auteur  dit , dans  fon  Traité  fur  la  vé- 
gétation des  pierres  , avoir  obfervé 
ue  les  jafpes  entremêlés  de  taches  ou 
e points  luifants,  ne  font  qu’un  af- 
fembiage  de  petites  pierres  , comme 
collées  ou  cimentées  les  unes  aux  au- 
tres ; les  points  blancs  du  porphyre 
rouge  ne  font  point  autre  choie  j 8c 
l’on  a eu  beau  examiner  cette  pierre 
dans  l'idée  de  fe  convaincre  delà  pré- 


fencc  des  points  de  hériftons  dans 
cette  pierre , on  n’a  pu  les  y recon- 
noîtte  ; au  lieu  que  l’on  a toujours 
trouvé  que  les  points  blancs  ctoient 
de  petits  grains  de  la  nature  du  quartz 
ou  du  cryftal , & on  n’y  a jamais  vu  de 
vertiges  de  corps  marins  pétrifiés  ; ce 
que  Wallerius  avoue  convenir  à tou- 
tes les  pierres  qu’il  met  au  nombre  des 
jafpes  : d’où  il  préfume  que  ce  genre 
tout  entier  de  pierre  doit  être  rangé 
avec  les  pierres  primitives  8c  de  toute 
antiquité. 

Quelque  fentiment  , au  refte  , que 
l’on  embrafte  fur  la  nature  des  points 
blancs  du  porphyre , on  ne  peur  re- 
garder le  porphyre  lui  même  comme 
une  efpece  de  marbre,  dès  que  l’on 
voudra  être  exaéf.  Des  pierres  aufli 
tlTcntiellement  différentes  parles  pro- 
riétés  de  fe  calciner  ou  ac  fe  vitri- 
er, ne  peuventêtre  regardées  comme 
du  même  genre.  Cela  une  fois  éta- 
bli , on  fait  la  façon  dont  il  faut  en- 
tendre le  pafTage  de  Pline,  où  il  eft 
placé  avec  les  marbres.  On  ne  peut 
douter  même  de  la  nature  des  points 
blancs  dont  il  eft  queftion  dans  ce  paf. 
fige  , 6c  qui  ont  fait  appeller  le  por- 
phyre où  ils  fe  trouvent  du  nom  de 
UucofliHos  , nom  compofé  de  deux 
mots  Grecs,  dont  le  premier  fignifie 
blanc  , 8c  l’autre  point.  Cette  diïhnc- 
tion  que  l’on  a mife  entre  les  porphy- 
res , fait  connoître  qu  il  n’eft  pas  eilen- 
tiel  à cette  pierre  d’avoir  des  points 
blancs , 6c  qu  ils  ne  lui  font  qu’acci- 
dentels : aufli  les  Mod.rnes  recon- 
noiffenc  ils  plufieurs  efpeces  de  ces 
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Le  marbre  porphyritês  (8)  d’Egypte  (8*)  eft  rouge  , & femc 
de  points  blancs  ; aufli  l’appelle-t-on  leptopsêphos  : les  carrières 
d’où  on  le  tire  fournill'enc  des  pièces  de  toute  grandeur.  Vitra- 


pierrcs , comme  je  le  dirai  lorfque  je 
rapporterai  les  découvertes  qu’ils  ont 
fanes  , non  feulement  de  cette  pierre, 
mais  des  marbres  8c  des  autres  pierres 
que  l’article  des  marbres  a engagé 
a’examiner.  Les  Modernes  ont  eu 
d’autant  plus  de  facilité  à s’aflùrerde 
ces  différentes  vérités , qu’il  n’eft  pas 
rare  de  trouver  des  vafes  antiques  faits 
avec  le  porphyre,  dans  les  Cabinets  des 
Curieux  8c  dans  les  Palais  des  Princes. 
Il  fuffira  de  citer  ceux  que  l’on  voit 
dans  les  appartements  du  magnifique 
Palais  de  nos  Rois  à Verfailles  ; toute 
perfonne  qui  defirera  conftarer  ce  qui 
a été  dit  iur  le  porphyre,  le  pourra 
facilement  à l’infpeélion  de  ces  vafes , 
des  bulles  8c  des  tables  qui  s’y  voient 
aulli.  L’Abbaye  de  S.  Denis  en  portede 
un  vafe  qu'on  appelle  la  cuve  du  Roi 
Dagobert,  qui  eft,  félon  Daviler,  le 
plus'grand  morceau  qui  foit  en  Fiance. 
On  conferve  aux  Tuileries , félon 
Félibien  , parmi  les  antiques  du  Roi , 
une  PaUas . 8c  les  bulles  des  douze 
Empereurs  Romains  , tous  de  por- 
phyre. 

Quand  l’on  connoit  la  dureté  du 
porphyre , 8c  qu’on  lit  dans  Pline  , 
qu'on  en  faifoit  des  ftatues  qui  dé- 
voient être  très  grandes , vù  l’étonne- 
ment où  Pline  patoit  être  des  gros 
quartiers  de  cette  pierre  qu’on  uroit 
. de  fes  carrières , on  ne  peut  qu’ctre 
curieux  de  favoir  comment  les  Anciens 
travailloicntcette  pierre,  les  meilleurs 
outils  que  nous  avons  pu  imaginer 
pouvant  à peine  y mordre.  L’on  a en 


conféquence  cherché  à perfeélionner 
la  trempe  de  ces  outils.  M.  Félibien 
rapporte  que  Léon  Baptifte  Albert 
prétendit , au  moyen  dufang  de  bouc 
dans  lequel  il  les  trempott  , avoir 
trouvé  le  fecret  de  les  rendre  allez 
durs  pour  cet  ouvrage.  Les  préten- 
tions d’Albertn’ayant  pas  été  aulli  heu* 
reufes  qu’il  imaginoit  qu’elles  dé- 
voient l’être  , les  outils  ne  réfiftant 
pas  long  teins  au  travail,  en  155;  le 
Duc  Cofme  de  Médicis  , chercha , en 
diftillant  différentes  herbes,  une  li- 

3ueur  qui  pût  furpalfer  en  vertu  le  fang 
e bouc.  11  crut  l'avoir  trouvée.  Fran- 
cefcoTadda  tir,  avec  des  outils  ainfi 
trempés , un  ballin  , quelques  bas  re- 
liefs j ce  qu’on  n’avoic  pas  encore 
exécuté.  On  u’avoit  pu  auparavant 
donner  au  porphyre  qu’une  figure 
ronde  ou  plate.  La  découverte  de  Cof- 
me  de  Médicis  11’a  pas  eu  de  fuite , ou 
parcequ’elle  n’étoit  pas  aulli  réelle 
qu’il  le  croyoit,  ou  pareequ’il  l’a  gar- 
dée fous  le  fecret.  O11  eft  réduit  à fcicv 
le  porphyre  avec  des  feies  de  fer  fans 
dents,  8c  du  grès  mouillé,  comme 
l'on  fait  en  France,  ou  avec  des  feies 
de  cuivre  également  fans  dents,  de  I e- 
méri  réduit  en  poudre  , 8c  de  l’eau 
qu’on  vetfe  dctlus,  félon  la  pratique' 
des  Italiens.  Ces  deux  maniérés  font 
peut-être  encore  les  meilleures , la 
fang  de  bouc  Si  les  liqueurs  diftillécs 
n’ayant  pasprobablemcnt  plusde  vertu 
pour  la  trempe  des  outils  , que  l’eau 
commune  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment â cet  ufaae.  On  ne  cherche  , en 
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trempant  les  outils , que  l’avantage  de 
les  rendre  plus  durs , en  rapprochant 
leurs  parties  encore  plus  qu’elles  ne  le 
font.  Ainli  toute  liqueur  qui  aura 
un  certain  degrc  de  froid,  pourra  pro- 
duire cet  effet  ; l’eau  commune  eft 
donc  pour  le  moins  aufli  bonne  que 
toutes  les  liqueurs  diffillées  & le  lang 
des  différents  animaux  r.aufii  fe  con- 
tente t-on  d’eau  pour  cette  trempe , 
& il  ne  s’agit  peut-être  que  de  mettre 
beaucoup  de  tems  & d'apporter  beau- 
coup de  patience  pour  exécuter  ce  que 
les  Anciens  faifoient.  Et  fi  les  ouvriers 
ue  M.  Félibien  dit  avoir  donné  avec 
es  roues  Sc  de  l’cméri , ou  de  gros 
marteaux  taillés  en  pointe  de  dia- 
mant , & bien  trempés  , une  forme 
ronde  ou  plate  à des  morceaux  de  por- 
phyre, y avoienr  encore  apporté  plus 
de  tems  qu’ils  n’en  ont  apporté  ; quoi- 
que ce  tems  fût  confiderable  , lelon 
M.  Félibien  , Us  feroient  peut-être 
parvenus  à leur  donner  la  figure  qu'ils 
auroient  voulu,  & ils  en  auroient  pu 
faire  des  ffatues.  Ce  n’eft  probable- 
ment qu’à  ce  tems  qu’on  eft  redevable 
de  celles  que  quelques  Anciens  nous 
ont  laiflées.  Si  nous  y en  employions 
donc  autant  qu’eux , nous  travaille- 
rions le  porphyre  comme  nous  fai- 
fons  les  diflérents  marbres  dont  j’ai 
parlé , ou  dont  il  me  relie  à traiter. 

Ces  marbres  font  ceux  qui  ont  plu- 
fieurs  couleurs.  Il  eft  fait  mention  de 
quelques  uns  de  ces  marbres  dans 
. Pline.  L'ille  de  Chio , fuivanc  lui , 
eft  l’endroit  où  l’on  en  a découvert  la 
première  fois.  On  en  voit  encore  les 


carrières  , fuivant  M.  de  Tourncfort, 
qui  donne  à ce  marbre  le  nom  de  jaf- 
pe ; ce  qui  eft , à ce  que  je  crois , une 
faute  pareille  à celle  que  nous  avons 
rapportée  à l’occafion  d’une  autre 
pierre  que  M.  de  Tournefort  appel- 
loit  aulli  du  nom  de  jafpe  , quoi- 
que probablement  elle  n’en  foit  pas 
un.  Avec  cette  correûion  , ce  que 
M.  de  Tournefort  dit  au  fujet  de  ce 
marbre  , éclaircit  entièrement  le  paf- 
lage  de  Pline  Les  colonnes  de  l'E- 
glife  de  cette  ifle , dit  M.  de  Tourne- 
fort , font , de  même  que  leurs  chapi- 
teaux,  de  jafpe  du  pays,  mais  d’un 
mauvais  profil  : ce  jafpe  eft  une  ef- 
pece  de  breche  rouge  lavée  , mêlée  de 
quelques  plaques  cendrées  affez  mal 
unies , & il  n’a  rien  d’éclatant.  Il  n’eft 
pas  rare  autour  du  Monaftere  mais 
celui  qu’on  emploie  dans  cette  Eglife 
a été  tiré  des  anciennes  carrières  de 
l’ille , affez  près  de  la  ville.  Strabon  a 
parlé  de  ces  carrières, & Pline  affure 
qu’on  y découvrit  le  premier  jafpe. 
En  bêtifiant  les  murailles  de  fa  ville  , 
on  fit  remarquer  la  beauté  de  cette 
pierre  à Cicéron.  Je  la  trouverais  en- 
core plus  belle , dit-il , fi  elle  venoit 
de  Tivoli  , voulant  par-là  leur  faire 
comprendre  qu’ils  feroient  maîtres  de 
Rome  s’ils  poficdoientTivoli,ou  que 
leur  pierre  ferait  plus  eftimée  fi  elle 
venoit  de  loin.  C’eft  dans  ce  voyage, 
fuivanr  les  apparences,  que  cet  Au- 
teur apprit  qu’on  'avoit  trouvé  dans 
ces  carrières  la  tête  d’un  Satyre,  defii- 
née  naturellement  fur  une  pierre  d’é- 
clat. Ce  paflage  éclaircit  mieux  le 
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Cus  Poliio,  Procurateur  de  l’Empereur  Claude,  fit  venir  d’Egypce 
à Rome  des  ftatues  de  cette  matière  ; nouveauté  qui  n’eut  l’ap- 


texte  de  Pline , que  tout  ce  que  nous 
poumons  dire  ; il  fuffira  feulement 
d’avertir  que  l’on  doit  penfcr  que  la 
figure  prétendue  de  ce  Satyre  n’étoit 

rirobablement  que  des  traits  irrégu- 
iers  , que  l’on  auroit  peut-ctre  pu 
prendre  pour  toute  autre  chofe , fui- 
vantque  l'imagination  auroit  été  frap- 
pée ; l’imagination  étant  ordinaire- 
ment ce  qui  conduit  dans  ces  cas , 
comme  nous  l’avons  dit  autre  part. 
Outre  cette  réflexion , il  convient  autli 
que  nous  en  fafTtons  quelques-unes 
iur  la  pierre  de  Tivoli,  afin  de  déter- 
miner la  qualité  de  cette  pierre.  On 
l’appelle  maintenant  le  Trevertin  , 
nom  qui  n’eft  qu’une  corruption  du 
mot  Latin  Tiburtinum.  Elle  fe  tire 
fur  les  bords  du  Téveton  , & vers  Ti- 
voli ; elle  eft  d’une  nature  très  dure  : 
c’ell  de  cette  pierre  dont  les  anciens 
Romains  faifoient  leurs  plus  grands 
édifices , comme  le  Colifée  & plu- 
sieurs bâtiments  dont  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  des  relies.  M.  Féli- 
bien  s'exprime  ainfi  fur  cette  pierre  $ 
mais , comme  l'on  voit , il  eft  allez 
difficile  d’en  connoître  la  qualité  par 
fon  moyen.  Si  l'on  en  croit  Baglivi, 
cette  pierre  eft  un  marbre.  Cæfalpin 
& Intperarus , qui  ont  écrit  avant  lui , 
difent  feulement  que  c’eft  une  piètre 
1 chaux.  Le  premier  allure  qu'on  en 
fait  une  très  belle  chaux  dont  on  fe 
fert  pour  blanchir  les  murs.  Impera- 
tus  s’étend  un  peu  plus  ; il  rapporte 
qu’elle  eft  un  peu  poreufe , de  la  na- 
ture de  la  pierre  tartareufe,  quelle 
prend  bien  fe  ciment,  fe  taille  un  peu 
plus  aifément  que  la  pierre  à chaux 


ordinaire  , rélifte  aux  injures  du  tems 
& de  l’air , mieux  qûe  le  marbre  donc 
on  fait  des  ftatues.  11  réfulte  de  là, 
que  fi  cette  pierre  n’eft  pas  un  marbre , 
comme  le  veut  Baelivi  , elle  eft  au 
moins  une  pierre  dure , & dont  on 
fait  une  excellente  chaux.  Le  fenti- 
ment  de  Baglivi  ne  s’y  oppofe  pas  , 
puifque  le  marbre  fe  calcine  enchaux. 
Celui  de  M.  Félibien  n’y  eft  pas  non 
plus  contraire  , puifqu’il  y a des  pier- 
res très  dures  qui  font  de  la  chaux  ; 8c 
que  plus  ces  pierres  font  dures  , & 
plus  la  chaux  eft  meilleure.  Si  M.  Ba- 
clivi  eût  décrit  la  pierre  qu’il  prétend 
etre  un  marbre  , on  feroit  en  état  de 
juger  fi  elle  ne  feroit  pas  la  breche 
dont  il  eft  parlé  dans  Imperatus,  & qui 
eft  apportée  dans  cet  endroit,  n’y  étant 
as  naturelle.  Selon  Imperatus , cette 
reche  a des  taches  noires,  d’un  jaune 
d’ochre , 8c  de  plulîeurs  autres  cou- 
leurs , fur  un  fond  verdâtre.  Si  la  ré- 
ponfe  de  Cicéron  aux  Sciotes  eût  été 
faite  en  conféquence  de  l’idée  que 
ouvoit  donner  la  beauté  de  cette 
reche  , fa  réponfe  auroit  été  plus  na- 
turelle , cette  breche  devant  être  plus 
blanche  que  le  marbre  de  Chio  , à en 
juger  par  ce  que  dit  M.  de  Tourne- 
fort  de  ce  martre  j mais  il  paroît  que 
Cicéron  n’avoic  en  vue  , en  parlant 
comme  il  a fait,  que  la  pierre  com- 
mune de  Tivoli  , la  breche  n’ayant 
peut-être  même  pas  été  connue  de  fon 
tems  , & la  pierre  de  Tivoli  pouvant 
feule  entrer  dans  les  bâtiments  confi- 
dérables , puifqu’Imperatus  allure  que 
la  breche  ne  le  rencontre  qu’en  pe- 
tits blocs.  Elle  prend , au  telle , lui- 
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advexit  Vitrafius  Pollio,  non  admodùm  probatâ  novitate. 
Nemo  cercè  pbftei  imitatus  eft.  Invenic  eadem  Ægyptus 


vaut  cet  Auteur  ,•  un  poli  auffi  beau 
que  celui  de  certains  marbres. 

Un  des  marbres  dont  les  Romains 
paroifToient  faire  cas , eft  celui  de  Nu- 
midie.  On  ne  peut  pas  déterminer  , 
pat  les  ouvrages  de  Pline,  de  quelle 
couleur  ce  marbre  croit.  Il  eft  feule- 
ment dit  au  chapitre  premier  du  livre 
trente-cinq,  que  du  tems  de  Néton 
on  imagina  de  peindre  les  marbres 
dont  on  faifoit  des  incruftations , 8c 
d'y  faire  entrer  des  couleurs  qu’ils 
n’avoieut  pas  naturellement.  On  jau- 
niftoit,  par  exemple  , le  marbre  de 
Numidie  ; on  peignoir  en  poutpte  ce- 
lui de  Synnada  , ville  de  la  grande 
Phrygie.  Au  chapitre  6 du  livre  36, 
il  eft  encore  iimplement  dit  que  le 
premier  de  ces  marbres  croit  varié  de 
pluficurs  couleurs.  Pline  n’y  parle  pas 
même  de  ce  matbre  en  particulier  ; il 
le  confond  avec  tous  ceux  qui  font 
de  plulicurs  couleurs.  Ce  peu  dp  lu- 
mière a donc  laide  un  libte  cours  aux 
conjectures.  Agricola  veut  qu’il  foit 
cendré  , avec  des  taches  jaunes  ; Lin- 
nxus , qu’il  fort  roufsâtre  ; Richter  , 
jaunâtre  3 Boot  avoir,  avant  ces  deux 
derniers  , prétendu  , d’après  Carfal- 
pin  , qu’il  y en  avoit  d’une  couleur 
pourpre  , 3c  d’une  tirant  fur  le  jaune. 
Wallerius  le  place  avec  les  marbres 
de  cette  derniere  couleur.  Cette  con- 
fufion  me  paroîtroit  dépendre  du  pnf- 
fage  de  Pline  où  il  dit  qu’on  le  pei- 
gnoiten  jaune  j ou  de  celui  d’Ifidore, 
qui  prétend  que  ce  matbre  tailloir 
échapper  une  liqueur  fcmblablc  en 
couleur  au  faftan , lotfqu’on  le  frot- 


toir , fi  Agticola  & Boot  n’afTutoient 
pas  qu’il  y a i Rome  & à Pifedes  ou- 
vrages que  l’on  fait  être  de  ce  matbre. 
On  voit  à Pife,  félon  Boot,  une  fta- 
tue  d’Hetcule  apportée  de  Numidie 
par  les  Pifans , 3c  qui  fert  de  colonne 
pour  foutenic  une  tribune.  Cette  fta- 
tue  eft  d’un  marbre  de  couleur  pâle 
& livide.  Les  cuves  qui  croient  â 
Rome  devant  le  Panthéon  , la  co- 
lonne qu’Antoine  fit  élever  après  le 
meurtre  de  Céfar , 8c  qui  fut  renver- 
fee  par  Dolabella , étoient  d’un  mar- 
bre de  Numidie  , tel  que  le  prétend 
Agricola.  Si  ces  deux  derniers  Au- 
tours, Agricola  8c  Boot,  ont  été  bien 
informes , car  ils  ne  paroifTent  par- 
ler que  d’après  les  obfervarious  qui 
ne  leur  font  pas  propres,  il  s’enfuivra 
qu’il  y a des  marbres  de  Numidie  de 
couleurs  différentes’,  que  les  uns  pour- 
ront même  être  d’une  couleur  unifor- 
me, 8C  les  autres  de  couleur  variée  : 8c 
il  y a lieu  de  penfer  que  c’eft  ce  qu’il  y 
a de  plus  vraifembiable , & qu’il  ne 
faut  pas  ranger  ces  marbres  plucôc 
avec  ceux  d’une  couleur  qu’avec  ceux 
d’une  qui  feroit  différente,  8c  préten- 
dre avoir  rencontré  plus  jufte  que 
toute  autre  perfonne  qui  auroit  pris 
là-deflùs  un  fentiment  oppofé. 

Cette  réglé  ne  peut  avoir  encore 
d’application  plus  jufte  qu’à  çe  qui  rç- 
atde  le  marbre  de  Synnada,  puifque 
line  ne  détermine  en  aucun  endroit 
la  couleur  dont  il  peut  être.  Audi  tous 
les  Naturaliftcs  dont  j’ai  parle  jufqu’i 
prefent , excepté  Agricola  8c  Richter , 
onr-ils  gardé  le  filcnce  fur  ce  matbre. 
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probacion  de  perfoniie,  & que  personne  n’imita  depuis.  Les  Egyp- 
tiens trouvèrent  auflî  en  Ethiopie  ( <j  ) le  marbre  auquel  ils  ont 


Le  premier  veut  que  ce  marbre  ap- 
proche de  lapiertealabaftrite , qu'elle- 
même  a beaucoup  de  rapport , par  fa 
couleur,  à l'albâtre.  Rrchtereft  porté 
â croire  que  ce  marbre  eh  rouge,  ou 
plutôt  caché  de  rouge  fur  un  fond 
blanc  & jaune.  Agricola  n’apporte  au- 
cune preuve  de  ce  qu'il  avance  j il  fe 
contente  de  dire  que  les  Phyficiens 
appellent  ce  marbre  Docimiu  ou  Do- 
cimien  , pareequ'il  fe  tire  prccifcment 
à Docimia,  bourg  qui  tll  proche  de 
Synnada.  Agricola,  qui  ne  cice  point 
Srrabon , ne  dit  rien  cependant  en  ceci 
que  d'après  cet  Auteur.  Strabon  com- 
pare réellement  ce  marbre  à la  pierre 
alabaftrice  ; il  dit  de  plus  que  d’abord 
on  ne  tiroir  que  de  petits  quartiers 
de  cette  pierre  , & qu'enfuitc  les  Ro- 
mains en  taillèrent  des  tables  Si  des 
colonnes  d’une  grandeur  Si  d'une 
beauté  admirables  , qu’ils  tranfpor- 
toient  à Rome.  11  ne  s’agiroit  donc 
plus  que  de  favoir  de  quelle  couleur 
étoit  la  pierre  alabaftrice.  On  l’exa- 
minera plus  bas  ; il  fufHt  de  dire  qu’il 
ne  paroit  pas  qu’elle  fût  rouge , Si  que 
c’en  même  plutôt  un  albâtre  blanc  Si 
veiné , & qu'en  s’en  tenant  ainfi  à la 
compaiaifon  de  Strabon , le  marbre  de 
Synnada  feroit  un  marbre  blanc  qui , 
parla  variété  de  fes  couleurs,  appro- 
cheroit  de  l’albâtre.  M.  Richrer  ap- 
porte pour  preuve  de  fon  fentiment 
un  vers  du  Stace  , où  il  eft  dit , dans 
un  fens  poétique,  que  le  marbre  du 
Synnada  fut  taché  du  fangd’Atys.  On 
pourroit  à ce  vers  en  joindre  un  de 
Claudien  , dans  lequel  ce  Poète  dit, 
fans  figure,  que  le  marbre  de  Synnada 


eft  veiné  de  pourpre.  En  réunifiant 
ces  differents  partages  , il  paroît  a fiez 
bien  prouvé  que  ce  marbre  éroit  d’un 
blanc  veiné  ou  caché  de  pourpre  \ mais 
il  me  paroît  en  même  teins  qu’il  ne 
faudrait  pas  s’oppofer  beaucoup  â un 
Auteur  qui  affigneroit  à ce  marbre  une 
couleur  totalement  ou  en  partie  diffé- 
rente, s’il  avoit  fait  quelques  recher- 
ches qui  l'engageaient  à penfer  aiufi, 
Si  je  ne  fuis  point  furpris  que  M.  Ri- 
chter  don  ne  a ce  marbre  un  fond  blanc 
& jaune , cetty  idée  ne  luiétant  appa- 
remment venue  que  de  ce  que  ce 
marbre  eft  compare  â la  pierre  alabaf- 
trite , dont  la  couleur  eft  crès  fouvenc 
d’un  blanc  plutôt  jaunâtre,  que  d’un 
très  beau  blanc , quoi  qu’en  dife  le 
proverbe  que  l’on  emploie  lorfqn'on 
veut  parler  de  quelque  chofe  d'une 
très  grande  blancheur. 

Une  autre  propriété  de  l’albâtre, 
fa  iranfparencc , m’a , dans  un  autre 
endroit , où  il  s'agit  de  la  pierre  Phen- 
gite,  fait  placer  au  nombre  des  albâ- 
trescette  derniere  pierre  , plutôt  qu’a, 
vec  les  marbres  , comme  les  Auteurs 
fe  fondants  fur  la  dureté  que  Pline  at- 
tribue à cette  pierre.  On  peut  voir 
dans  cet  endroit  les  raifons  pour  lef- 
quelles  j’ai  adopté  le  fentiment  que 
j y propofe  ; mais  quand  cette  pierre 
feroit  un  marbre  ; je  ne  vois  pas  les 
raifons  qu’il  y a à être  fi  partage  fur  fa 
couleur.  Pline  , au  chap.  12.dul.36, 
détermine  que  cette  pierre  eft  blan- 
che Si  ttanfparente  , même  dans  les 
endroits  où  elle  a des  veines  fauves. 
Il  faut  donc , en  fuppofant  que  c'eft: 
un  marbre,  la  placer  avec  les  marbres 
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in  Æthiopia , quem  vocant  bafalten , ferrei  coloris  atque 
duritiæ.  Unde  &r  nomenei  dédit.  Nunquam  hic  major  re- 


blancs veinés , & non  avec  les  jaunes , 
comme  ont  faic  Cxfalpin , Wormius, 
Linnxus  & Wallerius , & comme  l’au- 
roic  aurti  faic  Agricola , fi  la  remarque 
de  M.  Richter , qui  le  reprend  d'a- 
voir penfé  que  ce  marbre  étoit  d'un 
jaune  de  couleur  de  miel , étoit  jufte  ; 
mais  Agricola  ne  rapporte  prccifément 
de  ce  marbre  que  ce  qui  en  eft  dit 
dans  Pline. 

C’eft  encore  de  Pline  , qu’Agricola 
& les  auteurs  qui  l'ont  fuivi , ont  tiré 
prcfque  tout  ce  qu’ils  difent  de  la 
pierre  Thébaïque  , à laquelle  ils  don- 
nent le  nom  de  marbre.  Tous  , ex- 
cepté M.  Wallccius  , la  placent  avec 
ce  genre  de  pierre.  M.  Wallerius  plus 
méthodique  que  les  autres  , en  fait 
une  efpece  de  porphyre  , & l'appelle 
porphyre  rouge  compofé  de  petites 
ierres  jaunes.  M.  Wallerius  n’a  pro- 
ablement  ainfi  caracïérifé  cette  pier- 
re , quefur  ce  que  Pline  dit  que  la 
pierre  Thébaïque  eft  parfemee  de 
points  dotés  , qu’on  prendroit  pour 
des  gouttes  d’une  liqueur  qui  auroit 
cette  couleur  , & que  parceque  , fui- 
vant  Pline , cette  pierre  étoit  naturel- 
lement propre  à faire  des  tables  pour 
broyer  les  collyres.  L'ufage  que  l’on 
faifoir  de  cette  pierre  eft  un  indice  de 
fa  dureté  , mais  je  ne  vois  pas  quelle 
raifon  il  y a d’aftigner  à cette  pierre 
une  couleur  rouge  plutôt  que  toute 
autre , Pline  ne  parlant  que  des  points 
dotés  dont  elle  étoit  parfemée.  Ces 
oints  dorés  pourroient  meme  très 
ien  être  toute  autre  chofe  que  des 
petites  pierres  jaunes, j ils  ne  font 


peut-être  que  de  petites  paillettes  tal- 
queufes  que  l’on  fait  ctre  très  fou- 
vent  d’une  très  belle  couleur  d’or.  Je 
penfe  volontiers  avec  M.  Wallerius  , 
que  la  pierre  Thébaïque  n’eft  pas  un 
marbre,  je  la  placerois  meme  avec  les 
porphyres  , mais  je  ne  déterminerois 
pas  la  nature  de  fa  couleur  & de  ces 
points  dorés , ou  je  ferois  plutôt  porté 
a regarder  ces  points  comme  ralqueux, 
que  de  toute  autre  nature.  On  pour- 
roit  même  avancer,  d’après  un  partage 
de  Diodore  de  Sicile  , que  la  pierre 
Thébaïque  étoit  noire.  Cet  auteur 
décrivant  la  troiliéme  pyramide  d’E- 
gypre  , dit  qu’elle  avoir  trois  côtés 
placés  fur  une  bafe  de  trois  jugerum 
de  haut:  que  le  corps  de  cette  pyra- 
mide étoit  d’une  pierre  noire  , fem- 
blable  à celle  de  la  Thébaïde , jufqu’à 
la  hauteur  de  quinze  coudées  : que  le 
refte  étoit  bâti  de  celle  dont  les  autres 

Emides  croient  conftruites,  Toutes 
ierres  que  l’on  tiroit  de  la  Thé- 
; n’étoient  certainement  pas  noi- 
res , il  paroît  entendre  par  ce  partage, 
qu’il  y en  a voit  de  cette  couleur,  & que 
c’étoit  celles  qui  porroient  principale- 
ment le  nom  ae  pierre  Thébaïque. 

Celle-ci  me  paroît  approcher  beau- 
coup de  la  pierre  de  Sienne  , dont  il 
eft  aufti  fait  mention  dans  Pline  , & à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  dô 
granit.  Quelques  uns  des  obélifques' 
faits  de  cette  pierre  fubfiftent  encore 
de  nos  jours  à Rome  , où  ils  ont  été 
tranfportés  d’Egypte , nous  fournies  en 
état  de  détetminer  la  qualité  de  cette 
pierre,  St  M,  Wallerius  en  fait  avec 

impofé 
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impofé  le  nom  de  bafaltès  (10),  parcequ’il  eft  de  la  couleur  Sc 
de  la  dureté  du  fer.  On  n’en  a pas  encore  trouvé  de  plus  grande 


taifon  une  efpece  de  porphyre , qu’il 
diftingue  de  la  pierre  Thébaïque  par 
les  petite*  pierres  noires,  dont  elle 
eft  , félon  lui  , compofée  en  partie  , 
le  fond  de  la  pierre  étant  rouge.  On 
peut , je  crois  , conclure  de  ce  que  dit 
Pline,  que  cette  pierre  étoit  aullî  ap- 

Îiellée  pyrthop&cild , qu’elle  avoit  réel- 
enienrun  fond  rouge,  mais  jenecrois 
pas  qu’on  puifle  dire  quelle  avoit  de 
petites  pierres  noires  , on  aurait  plu- 
tôt lieu  de  la  dire  variée  de.  jaune , 
& fi  l’on  vouloir  fpécifier  fa  couleur 
par  le  nom  pf.ironion  , on  pourroit , à 
ce  que  je  crois , lui  en  donner  une  très 
variée , ce  nom  pouvant  venir  de  celui 
d’un  oifeau  , dont  les  plumes  font  de 
plufieurs  couleurs.  Ainfi  je  crois  qu’il 
ne  faut  pas  attribuer  i la  pierre  de 
Syene  une  couleur  plutôt  qu’une  au- 
tre , & il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne 
s’en  trouve  dans  les  cantons  où  elle  fe 
tire  de  couleurs  très  variées.  On  peut 
même  conclure  d’un  endroit  de  l’ou- 
vrage du  Pere  Kircker  fur  les  obé- 
lifques  d’Egypte  , qui  font  mainte- 
nant à Rome  , Sc  que  ce  Pere  avoit 
examinés  avec  foin  , qu’il  y avoit  des 
pierres  de  Syene  qui  etoient  de  plu- 
Heurs  couleurs.  Le  Pere  Kircker  pré- 
tend que  la  dureté  de  ces  pierres  n'a 
été  que  la  féconde  raifon  qui  a déter- 
miné les  Egyptiens  i s’en  fervir  , Sc 
que  la  première  de  toutes  venoit  de 
ce  qu’ils  croyoientquè  cette  pierre  re- 
prélèntoit  les  quatre  éléments,  le  feu, 

Fat  fes  parties  qui  en  ont  la  couleur , 
air,  par  celles  d’améthiftes  , Sc  qui 
éioient  tranfparentes , l’eau  par  les 

T orne  XI. 


bleus,  Sc  la  terre  , par  les  noirs  , ce 
qui  les  engagea  à employer  ces  pierres 
à faire  les  colonnes  Sc  les  obélifques 
qu'ils  confactoient  au  foleil  , qu’ils 
adoraient  comme  le  Dieu  qui  anime 
toute  la  nature  , qui  n’eft  compofée 
que  des  quatre  éléments.  Schaw  , la- 
vant Anglois , qui  a voyagé  en  Egyp- 
te , rapporte  cependant  que  tous  les 
obélifques  qu’il  a vus , font  d’un  mar- 
bre granit  qui  tire  fur  le  rouge  Sc  très 
proprement  poli.  Je  crois , malgré  un 
partage  aurti  poûtif , que  la  pierre  de 
Syene  n’étoit  pas  toujours  de  la  mèmè 
couleur , c’eft  même-en  penfant  ainfi, 
que  l’on  peut  concilier  ces  différents 
auteurs. 

Ce  fentimenr  devient  évidemment 
celui  qu’on  doit  fuivre , fes  obferva- 
tionsque  plufieurs  voyageurs  ont  fai- 
tes en  Egypte , en  étant  le  fondement. 
Schaw  , lui-même,  en  décrivant  en 
général  les  granits  , établit  cette  vé- 
rité ; l’efpece  de  marbre  , dit  il , que 
les  uns  appellent  Thébaïque,  parce- 
qu’otr  le  tire  des  montagnes  du  pays 
de  ce  nom  , d’autres  granit , parce- 
qu’il  femble  compofé  d’une  grande 
quantité  de  petits  grains  , eft  beau- 
coup plus  commun  que  les  félénires 
& les  pfcudo-fiuors . On  ditoit  que  ce 
n.’cft  autre  chofe  qu'un  amas  de  petits 
corps  de  diverfe  figure  & grandeur  , 
que  la  Nature  a étroitement  joints  en- 
femble,  & comme  il  ne  rertémble  pas 
mal  à une  compofition  de  ciment  8c 
de  gravier , il  y a eu  des  gens  qui  fe 
font  imaginés  que  la  colonne  de  Pom- 
pée , les  obélifques  de  Rome  8c  d'A- 
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pertus  cftj  quàm  in  templo  Paris  ab  Imperatore  Vefpâ- 
iiano  Augufto  dicatus  : argumento  Nili , xvi  liberis  circa 

lexandrie  , & plusieurs  autres  martes  ne  des  granits  d’Egypte  ; il  ne  faut  pas 
de  marbre  d'une  grandeur  extraordi-  attribuer  A ces  pierres  une  couleur 
naire  , font  une  compofition  artifi-,  plutôt  qu’une  autre , à moins  qu’on 
cielle,  & qu’on  les  a jettées  en  moule.  ne  veuille  parler  précifémcnt  d’une 
La  grande  que  j’ai  vue  , continue  efpece  ; & Ton  ne  doit  pas  plus  défi- 
Schaw  , près  du  mont  Sinaï  , & fur  la  nir,  avec  l'Auteur  de  la  Lithologie, 
route  de  cette  montagne  à Corondel , le  granit  » une  efpece  de  marbre  très 
en  travcrfantla  terre  ferme  ,‘eft  gène-  dur  d tailler  , & allez  mal  poli,  que 
râlement  gris  clair  avec  de  petites  ta-  la  quantité  de  petites  taches  gtifes  fur 
chesnoires.  J’en  ai  trouvé  en  quelques  un  fond  blanc  fale  ont  fait  ainii  nom- 
endroits  qui  étoient  beaucoup  plus  mer  -,  qu’il  ne  faut  admettre  les  dé- 
brunes, &:  en  d’autres  qui  paroiifoient  finitions  de  cette  pierre  , que  nous 
* rougeâtres.  Il  y en  a dont  les  grains  avons  rapportées  plus  haut. 

font.fi  petits  Si  fi  bien  ferrés  , quïlsïie  La  variété  de  fentiments  fur  la  cou- 
le cedent  en  rien,  pour  la  contexture,  leur  du  granit  d Egypte,  n’eft  pas  la 
au  ferpentio  & au  porphyre.  feule  difficulté  que  I on  trouve  dans 

On  pourroit  peut-être  dire  contre  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
ce  paflage  de  Scnaw  , qu’il  n’y  eft  pas  pierre. 

paité  précisément  de  la  couleur  des  11  y en  a encore  deux  ; l’une  dont  il 
granits  , des  obélifqucs  d’.Egypce  , eft  queftion  dans  le  partage  tiré  de 
puifque  le  mont  Sinaï  eft  dans  l’Ara-  Schaw,  Si  qu’on  a lu  ci-aeflus,  re- 
bie.  Cette  difficulté  cefle  par  le  partage  garde  fa  compofition  ÿ l’autre  tombe 
fuivant , tiré  du  Pere  Sicard  , Million-  fur  l’endroit  d’où  on  les  tiroit.  Par  rap- 
naire  Jéfuite  , qui  nous  a donné  des  port  à la  première  difficulté , il  n’y  a ' 
obfervations  fur  l’Egypte,  inférées  plus  de  doute  parmi  les  Naruraliftes  , 
dans  le  tome  fept  des  nouveau»  Mé-  que  les  granits  ne  foient  des  pierres 
moires  des  Millions  étrangères.  Le  compofées  par  la  Nature  même.  Qu’ils 
granit,  félon  cet  auteur,  ouïe  marbre  ne  foient  qu’un  amas  de  petites  pier- 
Tbébatn  , eft  moucheté  de  diverfes  res  de  la  nature  du  cryftal  de  roche  , 
couleurs;  tantôt  le  nojr  domine  dans  liées  entre  elles  avec  une  terre  plus 
les  uns,  & le  rouge  dans  les  autres,  ou  moins  abondante  , Si  parlcmée 
Toutes  ces  efpcces  de  granit  ont  leurs  fouvent  de  paillettes  talqueufes,  & fi 
carrières  au  fond  de  l’Egypte  fupé-  l’on  eft  étonné  de  h grandeur  des 
rieure  , près  du  Nil,  entre  les  prenne-  martes  de  cette  pierre,  notre  admira- 
res  cararaétes  & la  ville  d’Aflouan  , tion  ne  tombe  que  fur  ce  que  la  Na- 
jadis  Syene.  une  lésa  ainfi  formées,  &ne  nousen- 

On  peur,  au  moyen  de  ces  difFé-  gage  pas  à avoir  recours  à l’induftrie 
rents  partages , juger  de  la  jufterte  des  humaine  pour  expliquer  un  fait  très 
deferiptions  générales  qu’on  nous  don-  naturel.  Nous  fa  vous  qu’il  n’eft  pas 
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maflc  , que  le  bloc  de  fculpture  confacré  par  l’Empereur  Vefpa- 
lien,  dans  le  Temple  de  la  Paix  , &c  repréfentant  le  Nil,  autour 


impoffibledeiéunirparan,  au  moyen 
d'un  ciment,  une  quantité  de  petites 
pierres,  puifqu’on  tait  de  femblabies 
compolitions  qui  imitent  aflez  bien 
le  marbre,  fie  dont  le  ciment  prend  le 
poli  : mais  l’art  fe  décele  ordinaire- 
ment dans  ces  fortes  d’ouvrages  ; il 
n’cft  pas  difficile  de  le  ■ reconnoître 
par  le  manque.de  poli  ou  de  réunion 
exaéte  du  ciment  Sc  des  pierres  ; au 
lieu  que  Us  pierres  compofées  natu- 
rellement , & qui  font  parfaites , ont 
ces  qualités  dans  leur  perfection  , ou 
du  moins  elles  font  portées  au-delà 
de  celle  que  l’art  peut  atteindre. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  jce  qui 
avoit  pu  faire  douter  de  l’endroit  où 
les  granits  des  obélifques  Egyptiens 
fe  tiraient , après  'ce  qu’on  lit  dans 
Pline  , qui  déligne  les  environs  de 
Syene , comme  le  canton  où  ces  pier- 
res fe  trouvoient.  Les  Savants  ont  été 
long  têtus  en  doute,  fuivant  Wod- 
watd,  d’où  l'on  avoit  tiré  cettegrande 
quantité  de  porphyre  8c  de  granit , 
que  nous  voyons  encore  dans  les  ou- 
vrages des  Anciens,  qui  font  en  Sy- 
rie , en  Phénicie,  en  Grèce  8c  en  Ita- 
lie. Mais  j’ai  appris , dit  Wodwajd  , 
par  les  obfcrvations  Sc  les  voyages  de 
de  M.  H,  Worfeli,  & depuis  par  une 
Lettre  de  M.  Thomas  Schaw,  datée 
du  ao  Décembre  172.5  , pour  ne 
point  parler  de  plulîcurs  autres  per- 
fonnes  curricufcs  fie  favantes,  qu'il  y 
avoit  dans  l’Arabie  Pétrée  des  lits  fort 
étendus , fie  même  des  carrières  en- 
tières de  ces  fortes  de  marbres , fie 
qu’on  les  a tranfportés  de  là  par  la 
111er  Rouge  en  Egypte  ; fie  par  la  Mé- 


diterranée , en  Phénicie , en  Grèce  fie 
en  Italie. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  fe 
trouve  du  granit  en  Arabie  : les  ob- 
fervations  de  M.  Schaw  en  font  foi  ; 
mais  que  ce  granit  foit  celui  dont  les 
obélifques  8c  les  autres  monuments 
d’Egypte  aient  été  faits,  c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  admettre , Pline  y étant  en- 
tièrement contraire , ainfi  que  les  Ob- 
fervations  du  Pere  Sicard.  Il  n’eft  pas 
impoflible  qu’on  ait  tranfpotté  de 
l’Arabie  , par  la  mer  Rouge  Se  la  Mé^ 
diterranée  , une^farcic  des  granits  qui 
ont  été  employés  dans  les  monuments 
anciens.  Je  ne  fais  point  comment  on 
démontrerait  le  contraire  5 mais  il  eft 
conftantque  les  granits  des  obélifques 
d’Egypte  fe  tiraient  de  la  Thébaïde , 
aux  environs  de  Syene.  Le  Pere  Sicard 
a vifité  ces  carrières  5 il  les  place , 
comme  nous  avons  dit , entre  les  pre- 
mières catarades  fie  la  ville  d’Aftouan, 
jadis  Sienne.  U dit  de  plus  que  les 
illes  qui  font  près  de  la  dernière  cata- 
racte , entre  autres  l'Eléphantine,  la 
Phile  8c  la  Tacompriès,  font  pleines 
de  carrières  de  cette  pierre.  Le  Pere 
Sicard  parle  auffi  des  granits  de  l'Ara- 
bie. Le  mont  Sinaï,  félon  lui,  8c  tou- 
tes les  montagnes  qui  l'environnent, 
ne  font  que  granits,  auffi-bien  que 
les  vallons  8c  les  montagnes  à deux 
journées  au  Nord  de  Siuaï.  Les  ma- 
tériaux du  Monaftete  de  S.  Baftle, 
ui  eft  fur  cette  montagne , le  ren- 
ent  beaucoup  plus  magnifique  qu’au- 
cun qui  foit  en  France  5 car  tout  y eft 
de  granit  : on  marche  même  fur  le 
granit  dans  les  allées  du  jardin.  Le 
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ludentibus,  per  quos  totidem  cubita  fummi  incrementi 
augenris  fe  amnis  intelliguntur.  Non  abfimilis  illi  narra- 


monr  Sainte-Catherine  eft  d’un  granit 
plus  fin , 8c  rayé  de  lignes  noires  en 
façon  d’arbrifleaux.  La  roche  dont 
forcit , félon  le  Perc  Sicard , le  ruif- 
feau  qùidcfaltéra  les  Ifraélites  dans  le 
défert,  eft  d’un  granit  rouge,  6c  fe 
trouve  vers  le  milieu  du  vallon  Raphi- 
dim  , à plus  de  cent  pas  du  mont 
Oreb.  C’eft  aufli  dans  un  rocher  de 
même  matière , mais  rouge  & blan- 
che , que  le  veau  d’or  fut  fondu,  fui- 
vant  le  même  Pere^card.  Ce  moule 
fe  trouve  au  pied  dinnonr  Oreb , fur 
le  chemin  quicommuniquoitauchamp 
des  Hébreux.  Je  ne  voudrois  pas  fou- 
tenir  que  les  pierres  décrites  par  le 
Pere’Sicard  fultcnc  réellement  celles 
dont  il"  eft  parlé  'dans  les  livres  de 
Moyfe  ; qui  prendroit  un  fentiment 
contraire , pourroit  trouver  dans  l’a- 
drefte  des  Caloyéts , & dans  la  dévo- 
tion des  Voyageurs , des  raifons  bien 
fortes  de  fon  doute  : il  fuffic , pour 
mon  objet  ,*que  le  Pere  Sicard  ait  dé- 
terminé exaftement  la  nature  de  ces 
pierres  ; il  convient  en  cela  , avec 
Sch'aw , du  moins  pour  le  rocher  d’où 
l’on  veut  que  les  eaux  découleront  ; 
car  ce  dernier  Auteur  fe  tait  fur  la 
qualité  de  la  pierre  où  l’on  prétend 
que  Moyfe  fondit  le  veau  d’or. 

Il  eft  donc  confiant,  pat  les  obfer- 
rations  de  ces  deux  Auteurs  , que  l’A- 
rabie renferme  des  granits  ; mais  il 
ne  l'eft  pas  de  même  que  ce  fût  de  ce 
pays  que  l’on  tirât' celui  dont  les  mo- 
numents Egyptiens  ont  été  faits  ; au 
lieu  qu’on  ne  peut  guete  raifotinable- 
ment  douter  que  lescacrieres  de  cette 


f lierre , vues  par  le  Pere  Sicard  dans 
a haute  Théoaïde , ne  foient  réelle- 
ment celles  où  les  Egyptiens  ptenoient 
les  piertes  dont  il  s’agit. 

Ce  n’eft  point  fur  le  lieu  d’où  l’on 
tiroit  le  marbre  dont  il  va  être  parlé 
maintenant,  qjie  l’on  a difputé.Ce  n’eft 
qu’à  la  Couleur,  que  l’on  s’eft  attaché , 
quoique  le  lieu  d’où  ce  marbre  fe  ti- 
roit ne  fût  pas  mieux  défigné  que  ce- 
lui du  granit  de  la  Thébaïde.-Cc  mar- 
bre-eft  celui  de  Caryftum  , ville  d’Eu- 
bée  , près  le  mont  Ocha.  En  fuivant 
le  texte-  de  Pline  , on  ne  peut  point 
déterminer  la  couleur  de  ce  marbre. 
Il  paroît  feulement  que  c’étoitun  mar- 
bre veinédeplufieurscouleursiaufli  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
marbres, ou  nedifeni  rien  de  cclüi-ci , 
ou  n’en  rapportent,  comme  Agricola , 
que-ce  que  nous  liforrs  dans  Pline.  Il 
faut  cependant  en  excepter  Ifidore  de 
Séville  , Catfuis , qui  le  copie , Sc  M. 
Richtcr , qui  difeute  ce  point , éclairé 
des  lumières  qu’il  avoir  ptiifées  dans 
le  Poeme  de  Stace.  Ifidore  veut  que 
le  marbre  de  Caryftum  foit  verd , & 
qu’il  ne  tienne  fon  nom  que  de  cette 
couleur,  qui  eft  agréable  à ceux  qui 
taillent  les  pierres  précieufes,  la  cou- 
leur verte  nefatiguant  point  la  vue.  Ri- 
chter,  peu  content  qu’un  Savant  nom- 
mé Caryophilus  eût  affigné  cette  cou- 
leur au  maibre  dont  nous  parlons  , 
encore  moins  fatisfait  de  ce  que  Do- 
mitius  Calderinus,  en  expliquant  un 
endroit  du  Stace  , où  il  eft  parlé  de 
ce  marbre  , vouloir  qu’il  fût  pourpre, 
parcequ’il  entendoit  du  porphyre  ce 
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duquel  jouent  feize  enfants  , fymbole  des  feize  coudées  de  la 
crue  de  ce  fleuve.  On  croit  que  la  ftatue  de  Memnon  cfl:  d’un 


que  ce  Poète  dit  du  marbre  de  Caryf- 
tum  j Richter,  dis-je,  prétend 'qu’il 
étoic  d’un  bleu  turquin  , ou  d’un  bleu 
de  mer.  11  tire  fes  preuves  de  quel- 
ques vers  de  Stace  , où  ce  Poète  dit  en 
ftyle  héroïque  que  le  marbre  de  Ca- 
ryftum  eft  glorieux  d’égaler  les  flots  de 
la  mer,  d’être  femblable  en  couleur  à 
la  haute  mer  , de  repréfenter  les  on- 
des de  cet  élément  ; d’où  Richter  con- 
clut que  ce  marbre,  doit  plutôt  être 
d’un  bleu  turquin  , qui  eft  la  couleur 
dont  l’eau  de  mer  paroît  en  haute 
mer , au  lieu  qu’elle  paroît  verdâtre 
fur  les  bords  ; différence  qui  eft  peu 
confidérable.  Au  refte,  quant  à ce  qui 
regarde  la  queftion  préfente  , la  cou- 
leur du  marbre  deCaryftum , pouvant 
varier,  llîdore  a peut-être  eu  raifon  de 
dire  qu’il  étoit  verd,  ou  comme  le  veut 
Stace  , & après  lui  Richter  , qu’il  croit 
d’un  bleu  turquin,ou  d’un  bleu  de  mer: 
lacôuleurdes  eaux  des  bords  de  la  mer, 
comparée  à celles  qui  font  éloignées  de 
Ces  bords,  n’eft  pas  auffi  grande  qu’on 
pourroit  fe  l’imaginer , puifque  cette 
couleur  ne  dépend  que  de  la  profon- 
dette  plus  ou  moinsgrande  deceseaux. 

Le  marbre  de  Luna  , en  Tofcane  , 
a été  mis , comme  le  précédent , par 
Agricola , avec  les  marbres  de  plblieuts 
couleurs,  & il  ne  fuit , dit-il , en  cela 
que  le  fentiment  de  Strabon.  11  eft 
vrai  que  Strabon  dit  qu’il  fe  tire  à 
Luna  une  pierre  d’un  blanc  varié  ti- 
rant fur  le  verd  de  mer.  Si  Pline  n’a- 
voit  pas , au  chap.  5 du  liv.  3 6 , déter- 
miné que  ce  marbre  étoic  d’un  blanc 
meme  plus  beau  que  celui  de  Paros , 
on  feroit  porté  à croire  que  le  marbre 


de  Luna  eft  réellement  varié,  puif- 
qu’au  chap.  6 du  même  livre  Pline 
joint  ce  marbre  avec  celui  de  Caryf- 
tum;  mais  Pline  s’eft  trop  bien  ex- 
pliqué pour  que  l’on  puiffe  faire  quel- 
que  difficulté  là-deffus.  Aulfi  ne  con- 
nois-jc  qu’Agricola  qui  aiepenfé  dif- 
féremment. Tous  les  Auteurs  que  j’ai 
cités  mettent  ce  marbre  avec  les  mar- 
bres blancs  ; encore  le  fentiment  d A- 
gricola  fe  peut-il  rapprocher  du  fen- 
timent commun.  Certains  marbres 
blancs  ont  un  petit  coup-d’oril  bleuâ- 
tre, vus  principalement  dans  un  fens. 
Celui  de  Luna  pouvoir  être, 'dans  ce 
cas , celui  fur-tout  que  Strabon  avoir 
vu  , & fur  lequel  il  avoit  fait  fa  def- 
cription.  Ainfi  Strabon  feroit  auflt 
exact  que  Pline , & il  fetoit  indiffé- 
rent de  fuivre  l’opinion  de  l'un  ou  de 
l’autre , quoique  cependant  il  paroifle 
qu’il  faut  plutôt  placer  le  marbre  de 
Luna  avec  les  marbres  blancs  qu’avec 
ceux  qui  font  variés  ,‘  la  nuance  de 
couleur  de  mer  qu’il  peur  avoir  ne 
dépend  fouvent  qüe  de  la  réflexion 
des  rayons  de  lumière  qui  tombent 
fur  certaines  parties  brillantes  ôc com- 
me écailleufes  dans  plulîeurs  marbres 
blancs. 

L’Allemagne,  (i  riche  en  mines, 
ne  l’eftguere  moins  en  différentes  ef- 
peces  de  marbres.  Pluftetirs  de  ces 
marbres  font , il  eft  vrai , remplis  de 
quantité  de  fortes  de  coquilles  qui 
doivent  les  rendre  moins  précieux  , 
& leur  ôrer  de  cette-  continuité  & de 
ce  lifle  qui  contribue  tant  à lsut  faire 
prendre  le  beau  poli  que  l’on  recher- 
che dans  cette  efpece  de  pierre.  Btuclc- 
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tarin  Thebis  delubro  Serapis , ut  putant,  Memnonis  fta- 


man  , de  qui  nous  avons  tiré  princi-  ration  de  ces  marbres  dans  le  même 
paiement  ce  que  nous  dirons  des  mat-  fyftème.  Les  environs  de  Beiem , vil— 
bres  d’Allemagne,  cite  plufieurs  de  lage  ■près d'Ofnaburg  , ont  une  mar- 
ces  marbres  coquillets.  Les  environs  briere  d’un  marbre  noir,  très  dur,  5e 
d'Altdorfenfournillentunquieften-  qui  fe  polit  très  bien  , qui  eft  aflez 
epre,  très  dur  , en  quelque  forte  de  la  louventremplid'une  infinité  de  petits 
nature  AuJiUx  ; ou  y voit  des  cornes  pétoncles  ftriés  , & quelquefois  pyri- 
d'Ammon.  Je  ,ne  fais  cependant  fi  teux  , qui  difparoilfent  cependant  pat 
cettç, pierre  eft  une  vraie  efpece  de  le  poliment  de  la  pierre  , dans  la- 
marbre,  puifque  Bruckman  remarque  quelle  on  ne  voit  alors  aucun  veftige 
qu’il  ne  forme  pas  des  carrières  , mais  de  ces  pyrites  : fouvent  ce  marbre  eft 

3u’on  le  Trouve  çà  & là  aux  environs  parfemc  de  ligues  blanches.  L’on  tire 
e cette  ville,  ôc  qu’il  eft  compofé  de  de  ce  même  canton  un  autre  marbre 
cailloux  qui  fe  voient  auffi  dans  le  de  couleur  grife , rempli  de  petites 
même  canton;  obfervation  qui  me  coquilles  , de  veines  blanches  ou  noi- 
feroic  pénferque  cette  pierre  pourroit  res,  de  taches  orangées  & de  couleur 
être  une  efpece  de  pudding  : peut-être  d’ochte  ou  rouges.  Cette  pierre  , qui 
auflï  eft  ce  une  breche.  Non  feulement  eft  d’un  beau  poli , qui  eft  très  dure  8c 
on  voit  des  cornes  d’Ammon  dans  un  très  folide , pourroit  cependant , fui  • 
qu’on  tire  d’une  carrière  près  d’Efper-  vant  une  remarque  de  Bruckman  , 
ftadt , à un  mille  de  Qudfurth  & être  plutôt  une  agate  qu’un  marbre, 
d’illeben , mais  encore  une  infinité  Malien  , en  Silélîe  , en  renferme  dans 
de  petites  coquilles  litres  5e  pétrifiées,  fon  diftrid  qui  contiennent  ainfi  plu- 
Ce  marbre  eft  très  dur  ôe  très  beau.  La  fleurs  fortes  de  coquilles  , 5e  en  grand 
marbrière  de  Rüdènbourg,  près  Quer-  nombre,  comme  différentes  cfpeces 
' furth  , en  fournit  un  qui  eft  gris,  rem-  de  turbinites,  des  huîtres,  des  tuyaux 
pli  d une  infinité1  de  coquilles , fou-  ou  démaillés , des  peignes  , des  pier- 
vent  cryftallifées.  Bruckman  fait  fur  tes  judaïques,  ôe  une  infinité  d’au* 
cette  pierre  , une  remarque  qui  a du  très  efpeces  de  ces  corps  marins.  Un 
rapport  à ce  que  j’ai  dit  plus  hauc  fur  du  canton  de  Priborn  , egalement  en 
ces  marbres  coquillers.  11  rapporte  Siléfie,  eft  pur;  il  eft  feulement  mar- 
que plufleursNacuraliftesplacentcectc  qué  , ‘fur  un  fond  gris,  de  quelques 
pierreavec  les  pierres  ordinaires;  mais  lignes  d’un  noir  obfcur.  M.  Leflër  , 
que  pour  lui  il  1a  regarde  comme  un  habile  Naturalifte  , en  découvrit  un 
marbre  , à caufe  du  beau  poli  qu’elle  près  Urthal  8c  Bruchter , en  Thu- 
prend.  Cette  propriété  eft  cependant  ringe , qui  avoit  du  rapport  avec  les 
équivoque,  comme  nous  l’avons  ob-  premiers  par  les  coquilles  faibles, 
fervé  au  commencement  de  l’article  La  Franconie  en  a un  dans  le  rerri- 
fur  les  marbres.  Quoi  qu’il  en  foit  de  mire  de  Coburg,  qui  eft  noir  & par- 
ces  remarques,  nous  imiterons  ici  femé  de  pyrites.  La  montagne  Pidcl- 
Bruckman  , 8c  continuerons  l’cnumé-  betg  , dans  le  Ludewigsburg  , en  ren- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXVI.  4J$ 


genre  de  pierre  aflez  femblable.  Cette  ftatue  eft  au  Temple  de 


ferme  un  qui  eft  jaune  & gris , ou  qui 
eft  jaune  , & dont  la  futface  eft  rem* 
plie  de  très  petites  dendrites , que  le 
poli  emporte  pour  la  plupart,  & qui 
ne  Uiffent  que  de  très  légères  traces 
de  ce  qu’elles  ctoient.  Un  de  Sonnen- 
berg  eft  orangé  , blanc  & gris.  Un  au- 
tre du  même  endroit  eft  noir , un  peu 
ras.  On  eti  fait  des  moules  à balles 
e f'u  fi  K Ce  marbre,  & l’ufage  qu'on 
en  fait , croient  connus  du  rems  de 
Boot  ; cet  Auteur  en  parle  : il  différé 
feulement  de  Bruckman  , en  ce  qu'il 
dit  que  ce  marbre  croit  gras  au  tou- 
cher comme  du  favon , & qu’il  en 
avoit  la  couleur.  Ce  prétendu  mar- 
bre , au  refte , pourroit  bien  être  une 
efpece  de  pierre  ftcatite.  La  Bohême 
en  fournit  d’un  rouge  obfcur  , mêlé 
de  petites  veines  blanches  qui  ne  font 
pas  frequentes.  Un  femblaole  pour  le 
fond,  mais*qui  a des  taches  jaunes. 
Un  troilicme.d'un  verd  de  mer  obf- 
cur.  Un  quatrième  d’un  blanc  bril- 
lant , avec  des  taches  blanche»  ou  cou- 
leur de  fang.  Ceux  de  Regeidorff  8c 
de  Weldemburg  , peu  éloignés  de 
Ratisbone  , ne  (ont  pas  moins  beaux. 
11  y en  a qui  tirent  fur  le  jaune,  d'au- 
tres fur  le  rouge  foncé,  & qui  font 
variés  de  différentes  couleurs.  Ils  font 
très  durs  , & demandent  beaucoup  de 
teins  pour  être  travaillés.  Il  y a des 
cheminées  de  ces  marbres  qui  mon- 
tent jufqu’à  trois  & lix  cents  Horins. 
Le  marbre  de  Pappenheim  , petite 
ville  de  la  Suave,  eft  blanc  ou  jaunâ- 
tre. Celui  de  Satzburg  , brun  , mar- 
qué de  taches  blanches  rares  ; & d’au- 
tres d’un  brun  brillant  & pâle.  Un 
autre  du  même  endroit  eft  blanc  tirant 
fur  le  jaune , avec  des  taches  circulai- 


res qui  repréfentent , en  quelque  ma- 
niéré, des  globes  céleftes  & rerref- 
très  très  bien  peints  en  jaune  ou  en 
brun.  Badern  , Bader  ou  Badra , du 
Comté  de  Schwartzburg , en  donne 
un  d’un  rouge  obfcur  parlemé  de  gran- 
des taches  d’un  blanc.incarnat.  Ru- 
dolph  , un  noir  avec  des  taches  cen- 
drées ; un  blanchâtre  avec  des  veines 
blanches  & des  taches  jaunes  & noi- 
res ; un  gris- blanc  veiné  y un  blanc 
cendré  avec  des  veines  d’un  brun  obf- 
cur j un  de  différentes  couleurs  pFran- 
chus , un  blanc  veiné  de  gris.  Feld-  * 
bruch,  à crois  heures  de  chemin  do 
Rochlitz  , en  Mifnie,  un  verd  avec 
des  veines  blanches.  On  s’en  fect  com- 
munément dans  ce  pays  comme,  de 
pierre  à bâtir.  Maglitz , dans  le  V oigt* 
land  , Province  de  la  Saxe  fupécieure, 
un  brun  avec  des  veines  blanches  ôc 
des  caches  larges  d’un  rouge  de  car- 
min. Les  environs  du  Château  de 
Mafchen  , proche  Drefde , un  d’un 
blanc  éclatant.  Hartzgerod  , de  la 
.Principauté  de  Bernburg  , un  qui ' eft 
varié  ; un  fécond  qui  eft  noit , veiné 
de  très  petites  veines  blanches  ; un 
iroifieme  d’un  blanc  obfcur  avec  de 
grandes  veines*  qui  fe  croifenr  les 
unes  & les  autres  ; un  quatrième 
verd,  moins  dur  que  les  précédents  , 
qui  fe  polit  cependant.  Sut  le  grand 
chemin  , entre  Riibeland  & Hutten- 
terode , à un  mille  de  Blanckcuburg, 
fe  fouillent  les  meilleurs  marbres  de 
ce  canton.  Ces  marbres  font  très  va- 
riés & très  beaux.  On  en  voit  où  l’on 
remarque  un  très  grand  mélange  de 
couleur  , comme  de  brun  , de  rouge  , 
de  cinnabre,  de  carmin,  de  jaune, 
de  jaunâtre  , d’incarnat , de  blanc,  de 
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blanchâtre,  de  verd  , -de  bleuâtre’,  buttel.  Alrenaw,  qui  eft  dans  un  pays 
de  pâle  & de  plufieuts  autres:  Cés  également  rempli  de  montagnes , & 
couleurs  y forment  des  lignes  , des  dans  la  forêt  Hercyniene,  à deux  lieues 
veines,  des  ftries,  des  points  qui  fe  de  Goflar , en  poflede  deux  fortes* 
•mélangent  avec  beaucoup  d’art.  On  -dont  l’une  eft  couleur  de  fang  , avec 
y en  voit  un,  très  rarement  cependant,  de  grandes  lignes  blanches  & des  vei- 
qui  eft  rouge  ou  gorge  de  pigeon  , nés  noires  très  fines;  un  fécond,  qui 

Êarfemé  de  petites  pyrites  cubiques,  eft  rouge , avec  des  taches  couleur  de 
n i73i,M.  Linde,  amateur  delà  cinnabre  & des  veines  noires  qui  font 
minéralogie  , en  découvrit  un  dans  peu  fréquentes.  Ce  matbre  eft  rare 
«es  quartiers,  qui  éroit  verdâtre.  Un  comme  un  jafpe. 
autre , quieft  de  différentes  couleurs , Sans  doute  que  le  ndmbre  de  ces 
fait  voir  les  veftigesde  coquilles  blan-  marbres  d’Allemagne  paroîtra  â bien 
ches,  de  nymphes  de  vers  à foie,  blan-  des  Le&eurs  plus  que  fuffifant  pour 
ches  ou  rouges  : on  y voit  aufti , dit  faire  connoîrre  la  richcffe  de  ce  pays 
Bruckman  , des  figures  d’oileaux  , en  cette  efpece  de  pierre  ; cependant 
d’hommes,  de  femmes,  très  bien  pein-  comme  nous  nous  fommes  propofés 
tes.  Ces  figures  ne  font  fans  doute  de  travailler  principalement  pour  les 
dues  qu’au  pinceau  que  l’imagination  amateurs  de  ces  recherches  , nous  ne 
manie  fouvent  fi  bien  & d’une  mi>  craindrons  pas  de  joindfe  encore  ici 
niere  fi  variée.  En  1731 , on  fit  à Ru-  la  defcription  de  plufietirs  autres  , ti- 
beland  la  découverte  d'un  qui  eft  blan-  rés  également  des  ouvrages  de  Bruck* 
châtre  , ftrié  de  noir:  on  en  fait , au  man.  Gn  en  fouille  donc  un  jaune  , 
tour , de  très  jolies  pommes  de  canne,  beau,  & qui  a de  l’éclat,  dans  la  mon- 
Goflar  , cet  endroit  fi  fameux  par  tagne  de  Stleitberg.  Un  autre  près  une 
les  mines  , a un  marbre  jaune  , ou  tuilerie  qui  eft  entre  Leutendorff  & 
plutôt  canclle , dans. lequel  on  voit  Redwitz.  Ce  marbre  eft  d’un  blanc 
des  dendtites  très  fin?s  & très  délica-  jaunâtre  ; il  eft  curieux  en  ce  qu’il  eft 
tement  peintes,  mais  qui  ne  paroif-  parfemé  d’efpeces  de  petites  plumes, 
fent  point,  pour  la  plupart,  dans  le  dues  à une  cnaux  naturelle,  qui  prend 
matbre  poli.  M.  Winckel , Employé  cet  arrangement.  Ce  que  j’ai  remar- 
dans  les  mines , en  trouva , en  173 1 , que  dans  une  pierre  talqueufe  du  Ca- 
dans  ce  canton  , une  efpece  blanchâ-  binérdeMgr.leDucd  Orléans, m’em- 
tre , avec  des  caches  brunes  & blan-  pèche  de  douter  en  aucune  maniéré 
ches.  Une  également  blanche  , bril-  de  la  comparaifon  que  Bruckman  fait 
lance  , très  dure,  qui  a des  taches  cou-  ici  de  Cet  accident,  & de  l’explica- 
leur  de  fang  , & dont  la  carrière  avoir  cion  qu’il  en  donne.  L’on  voit  dans 
été  abandonnée  , a été  remife  en  fa-  cette  pierre  des  efpeces  de  plumes  tal- 
veur.  Sa  carrière  eft  dans  le  pays  mon-  queufes  très1  bien  formées;  il  femble 
fagneux  appelle  Aile , près  Wolffen-  même  qu’elles  (oient  diviféeslongitu- 
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Sérapis  , & l’on  prétend  qu’étant  Frappée  des  rayons  du  foleil  à 
Ton  lever,  elle  rend  un  fon  , une  forte  de  craquement. 


dinalement  en  deux  parties  , comme 
les  plumes  d'oifeaux  les  fibres  la- 
térales étant  inclinées  à la  ligne  du 
milieu , cette  difpolition  donne  au  to- 
tal un  degré  de  relTemblance  de  plus 
qui  attire  d’abord  l'attention  la  plus 
forte , Si  qui  en  détermine  la  figure.  Il 
peut  donc  très  bien  fe  faire  qu’une 
niatieré calcaire,  ou  qui -eft  de  chaux 
naturelle  , comme  dit  Bruckman  , 
puilTe  prendre  cette  forme , d’autant 
plus  que  l’on  fait  qu’il  y a beaucoup 
de  corps , fur.tout  les  fels , qui , étant 
diffous,  s’arrangent , enfe  defléchant, 
de  façon  qu’ils  reprefentent  de  peti- 
tes plantes  , Si  quelquefois  même  des 

{dûmes.  11  faut  avouer  cependant  que 
es  plumes  obfervces  par  Bruckman 
dans  le  marbre  dont  il  parle , pour- 
roient  bien  n’etre  dues  qu’à  de  petits 
madrépores  ou  coraux  qui  , croupis 
dans  un  fens  , lors  du  poliment  de  la 
pierre  , reprefentent  allez  bien  cette 
partie  des  oifeaux  , Si  il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  cet  accident  dans  beaucoup 
de  fortes  de  marbres.  Comme  cts  ma- 
drépores jettent  des  branches,  il  ar- 
rive que  ces  branches  , par  la  feétion 
qu’on  en  a faite  , deviennent  comme 
des  fibres  qui  partent  d’une  tige  ; Si 
comme  elles  font  fréquentes,  il  ne 
faut  pas  faire  violence  à l'imagination 
pour  trouver  dans  cet  accident  la  fi- 
ure  de  plumes.  Mais  revenons  à la 
efeription  des  marbres  mêmes.  Dans 
le  même  endroit  on  en  trouve  encore 
un  qui  tire  fur  le  brun  , & qui  a aufli 
des  plumes.  Pluficurs  endroits  peu 
éloignés  de  Curia  Narifcorum  ont  des 
carrières  de  matbre.  Cçlle  que  l’on 
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appelle  Seydelsbruch  , & qui  n’en  eft 
qu’à  une  lieue  de  diftance,  en  renferme 
un  qui  eft  d’un  gris  ou  d’un  brun  bril- 
lant, parfemé  de  petits  points  d’un 
beau  rouge,  ou  de  très  petites  veines 
grifes  ; un  troifieme  dont  le  fond  eft 
mi-partie  brun  , Si  mi  partie  gris  , 
avec  des  veines  bleues.  Un  quatrième 
d’un  rouge  brun , qui  ne  cede  point 
au  fameux  marbre  de  Salisburg.  Un 
cinquième  où  le  brun,  le  blanc,  le 
rouge  clair  Si  brillant  font  très  artifte-  , 
ment  mariés  par  la  Nature.  Un  fixie— 
me  qui  eft  d’un  rouge  pâle.  Un  fep- 
tieme  d’un  rouge  clair  & brillant  com- 
me une  glace , Si  veiné  de  brun  & de 
noir  foncé.  Un  qui  eft  ponceau  , Si 
qui  a des  taches  figurées  Si  noires , fe 
tire  près  de  la  ville  même  , ainfî  qu’un 
gris  plus  ou  moins  brilldnr,  & qui 
tend  un  poli  de  glace  j un  qui  eft 
run , qui  a des  efpeces  de  nuages 
plus  bruns  Si  des  endroits  rouge-âtres 
Si  plus  brillants  que  le  refte.  La  car- 
rière fe  nomme  Gàgcn.  BattendorfF, 
à demi  lieue  de  Curia  Narifcorum  , 
en  a un  fïngulier  par  des  taches  d’un 
brun  Si  d’un  jaune  obfcur,  plus  ou 
moins  foncées , qui  prennent  diffé- 
rentes figures  fingulicres , comme  peu- 
vent faire  les  nues.  La  carrière  de 
Geigen , outre  le  marbre  dont  on  a • 
parlé, en  fournit  encore  un  cendré, 
veiné  de  noir  , avec  des  endroits  gris 
Si  blancs , plus  brillants  que  le  ref» 
te  ; un  autre  qui  eft  d’un  gris  ou 
d’un  brun  vif,  avec  de  petits  grains 
verdâtres  , ou  tirants  fur  le  bleu  , ou 
vertes  , avec  des  taches  de  couleur  de 
chair.  Les  taches  font  quelquefois 
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Onychem  eriam  tum  in  Arabiæ  montibus,  nec  ufquam 
aliubinafciputaverenoftriveteres:Sudines  fed  & in  Germa- 


brunes  & bleues  ; elles  forment  des 
nuages  : entre  ces  taches  il  y a de  très 
petits  points  noirs  11  s'en  fouille,  dans 
la  Préfe&ure  de  Thierbach  , un  d’un 
rouge  couleur  de  chair  , qui  a des 
veines  & des  taches  blanchâtres , & 
d’un  gris  noir  ; le  rouge  eft  quelque- 
fois clair  & brillant;  & il  ny  a que 
des  taches  blanches  d’autres  fois  : les 
taches  blanches  font  admirablement 
bien  mêlées  avec  des  taches  roâges. 
Près  le  moulin  qui  eft  à un  quart  de 
lieue  de  chemin  de  Wonfdel  , il  y a 
une  carrière  dont  le  marbre  eft  d'un 
blanc  de  neige,  avec  des  taches  qui 
ont  de  l’éclat.  Les  fondements  de  la 
plus  grande  partie  de  la  ville,  Si  les 
fortincations  en  font  bâtis.  11  eft  ce- 
‘ pendant , en  quelque  force,  friable, 
n ou  & tranfparcnt.  On  en  fait  de 
plus,  des  pierres  fèpulcrales  & d’au- 
tres ouvrages.  Quelquefois  il  y a un 
peu  plus  de  dureté.  Il  eft  déjà  parlé 
de  ce  marbre  dans  Brufchius , & dans 
la  defcription  du  mont  Fichtelberg, 
ou  le  mont  des  Pins.  La  carrière  d’où, 
l'on  tire  les  pierres i chaux  , & qui  eft 
rès  Leitendorff,  donne  auftft  un  mar- 
re de  couleur  de  brochet,  & ftrié  de 
noir.  Une  carrière  femblable  , pro- 
che Waltershof,  en  a un  de  la  même 
couleur  , avec  des  ftries  d'un  gris  obf- 
cur.  Le  même  marbre  , mais  veiné  de 
blanc,  fe  trouve  encore  dans  une  pa- 
reille carrière  au-delTus  de  Redwitz, 
du.côté  de  Waltershof». 

(a)  A l’exemple  de  Suétone,  qui 
écrit,  vie  de  Néron  : In  co  monumemo 
folium porphyrctici  marmorij,&c.  Pli  ne. 


fous  le  genre  des  marbres  va  compren- 
dre les  porphyres,  qui  en  different  tota- 
lement. Une  compagniequi  a entrepris 
avec  fuccès  de  travatller  les  porphyres 
de  France,  autrefois  inconnus , m'a  mis 
â portée,  par  les  elTais  aflèz  nombreux 
qu’elle  m’a  communtqués,  & que  j'ai 
en  ce  moment  même  fous  les  yeux , de 
rendre  compre  au  Public,  dans  un  Prof- 
pe&us , du  véritable  état  des  porphy- 
res de  France,  & de  ce  qui  conftitue 
en  général  la  narure  du  porphyre. 
Ainfi,  fans  préjudice  des  excellentes 
recherches  de  M.  Guettard  fur  ce  fu- 
jet , voici  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire 
dans  ce  Profpeéfus,  fait  pour  annon- 
cer une  nouvelle  Fabrique  de  colon- 
nes , fupports,  dalles,  vafes  Si  autres 
eut  iofités  de  por  phyresde  France,  dont 
le  Magaftn  , ouvert  aux  Amateurs  pat 
M Feuillet,  Sculpteur , ancien  Pro> 
felfeur  de  l’Acadcmie  de  S.  Luc , eft 
fi  tué  à Paris,  rue  du  Fauxbourg  Saint- 
Martin,  niaifon  de  M.  Martin,  Ver- 
niflèur. 

» On  comprend  fous  le  nom  géné- 
» tal  de  porphyre,  toute  pierre  qui  , 
» an  premier  coup-d'œil , eft  fembla- 
» ble  aux  diverfes  fortes  de  matbtes, 
m mais  qui  en  différé  effentielletnent 
» par  fes  qualités  intrinfeques.  En 
» effet , tous  les  marbres  font  des 
» pierres  tendres  â bafe  calcaire,  font 
» effervefcence  avec  l’eau-forte,  ne 
» font  point  feu  avec  le  briquet,  &c. 
» Tous  les  porphyres , au  contraire , 
» font  des  pierres  dures  fur  lefquelies 
» l'air,  la  pluie,  le  laps  de  rems,. 
n n’ont  point  de  prife;  qui  font  feu, 
» avec  l’acier,  qui  ne  font  point  tfici- 
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Le  marbre  onyx  ( 1 1 ) , félon  nos  anciens  Auteurs  Latins  , 
ne  fe  trouve  que  dans  les  montagnes  d’Arabie  , & nulle  part 
ailleurs.  Mais  (11)  il  eft  confiant  qu’on  en  trouve  même  en  Ger- 


» vefcence  avec  les  acides , qu’on  ne 
» taille  qu’avec  une  extrême  difli- 
» cul  té,  Sc  qui  font  vitrifiables  â l’aide 
» du  feu. 

» Le  plus  noble  des  porphyres , 
» chez  les  Anciens  , ctoit  le  porphyre 
» à teinte  de  pourpre , ce  qui  le  fit 
» nommer  porphyre , Sc  lui  mérita  de 
••  donner  fon  nom  aux  autres  efpe- 
» ces,  même  à celles  dont  la  couleur 
» s'éloigne  le- plus  de  la  pourpre. 

» Le  caraûere  ordinaire  du  pot- 
» phyre  eft  d'être  opaque,  mais  cette 
» opacité  ne  lui  vient,  comme  I 
» quelques  marbres , que  d’une  gran. 
» de  intenfité  de  couleur  ; & toutes 
» les  fois  que  le  fond  du  porphyre  eft 
» clair,  ou  que  fes  taches  font  peu 
>>  chargées , la  tranfparence  dans  ces 
» parties  prend  la  place  de  l’opacitc. 

•*  Les  porphyres  entièrement,  ou 
■»  prefqtie  entiérementopaques,  pren- 
» nent  les  divers  noms  de  granit , de 
«»  pouding  Si  de  /ajpe.  Les  porphyres 
» où  fe  remarque  un  certain  degré  de 
u tranfparence,  prennent  le  nom  de 
» brèche  & de  porhyre  agatije. 

•»  La  tranfparence  dans  le  porphyre 
» accroît  encore  fon  extrême  dureté, 
» à la  différence  du  marbre  dont  la 
» dureté  diminue  1 raifon  d'une  plus 
» grande  tranfparence , comme  Val— 
» bàtre  en  eft  une  preuve. 

» L’opacité  eft  tellement  acciden- 
» telle  dans  les  porphyres , qu’il  11’en 
» eft  aucune  efpece  qui  11e  tende  plus 
» ou  moins  à la  tranf  parence.  On  fur- 
» prend , dans  le  granit  même , de 
» petits  points  vitreux. 


» Le  nom  de  granit  fert  à fpécifier 
» tout  porphyre  i ttès  petits  grains 
» réguliers , dont  la  couleur  contrafte 
» avec  le  fond.  Le  nom  de  brtche  s’ap» 
» plique  aux  porphyres  qui,  fur  un 
» fond  uniforme , portenr  des  taches 
» allez  petites , d’une  couleur  plus  ou 
» moins  diftin&e , de  configurations 
- tronquées,  bizarres  & irrégulières, 
» la  plupartobloneues  & qui  coupent 
»•  le  fond , fe  préfentant  non  i plat 
» & de  champ,  mais  de  tranche. 

» Les  Anciens  paroiffent  n’avoir 
« connu  que  quatre  fortes  de  porphy- 
* res; 

i°  1»  Le porphyre  rouge,  autrement  dit 
» porphyre  pourpre , ou  granit  rouge  : 
o on  le  trouvoiten  Arabie, en  Egypte, 
» en  Numidie.  O11  voit  â Rome  des 
» monuments  précieux  depqrphyre, 
» qu'un  laps  de  près  de  vingt  fiedes 
» n’a  nullement  altérés. 

l°i.Le porphyre  brocateile,  qui  fe  trou- 
» voit  en  Egypte , Sc  dont  étoit  la  co- 
» tonne  de  Marc  Antoine  Sc  de  Cléo» 
•»  pâtre  , â Alexandrie , colonne  vul- 
» gairement  appellée  la  Colonne  de 
"•»  Pompée.  Les  taches  ou  points  de  ce 
» porphyre  font  jaunâtres,  plus  ou 
» moins  diftribués  fur  un  fond  rouge. 
» La  carriete  en  étoit  dans  la  vallée 
« deRaphidim,  à Cent  pas  du  mont 
•»  Oreb.  Il  prend  aufli  le  nom  do  gra- 
» nit  rouge.  Mais  il  eft  d propos , pour 
» éviter  la  confufion , de  réferver  co 
» nom  au  porphyre  de  la  première 
» dalle. 

;°  Le  porphyre  verd  avec  des  ri» 
» ches  blanchâtres  fur  un  fond  verdâ- 
M m m ij 
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nia  : potoriis  primum  vafis  inde  fa£tis , dein  pedibus  lec- 
torum  rcllifque.  Ncpos  Cornélius  tradit  magno  fui  (Te 


» tre  : matière  rate  8c  prefque  aulïï 
» e (limée  que  la  fuivante. 

•>  40  Le  porphyre  vtrd-amiqut  ( l’o- 
» phi  iis  des  Grecs  le  fcrpentino  antico 
» Orientait  des  Italiens  modernes } ; 
» fcs  taches  font  en  quartes  longs, 
» fouvent  difpofés  en  forme  d étoiles 
» ou  de  croix  de  S.  André,  fur  un 
» fond  verd  foncé. 

» Outre  ces  quatre  fortes  de  por- 
» phyres,  les  Anciens  ont  connu  le 
» jafpe  proprement  dit  , qui  n’cft 
» qu’un  porphyre  opaque  ou  les  ta- 
» ches  font  mieux  mêlées  8e  comme 
» confondues  avec  le  fond , 8e  ne  fe 
» montrent  que  fous  une  forme  opti- 
n que,  dont  l’iilulîou  offre  aux  yeux 
» des  payfages,  des  herborifations, 
» des  grottes,  des  perfpe&ives  plus 
» ou  rpoins  approchantes  de  la  Na- 
» ture  , des  rivières,  des  torrents, 
» des  cafcades , des  figures  d'animaux 
*»  bizarrement  préfentées  , prefque 
••  toujours  incomplètes,  8c  qui  s'ar- 
» rangent  dans  la  fubflance  de  la 
» pierre,  à pett-pres  comme  les  images 
» fantaftiques  dont  notre  cerveau  eft 
» affedfé  en  fonge.  . 

» Le  porphyre  eft  une  fubftance 
» lapidifiée  qui  peut  palier  pour  la 
» reine  des  pierres  dures  , employa- 
» blés  en  grand  : ne  différant  des  pier- 
» ras  précieufes  de  la  bijouterie,  que 
» par  lamajeftéimpofantedefesmaf- 
*»  les.  Le  bloc  de  granit  qui  fert  de 
» bafe  à la  ftatue  équeftre  dePierrc  le 
» Grand  à Pétersbourg  eft  de  a 1 pieds 
»»  île  haut  fur  41  de  long  8c  autant  de 
» large  j fon  poids , calculé  géomé- 


» ttiquement , eft  de  j 100000  Iiv. 

» Les  carrières  Orientales  de  por- 
» phyrefont,  plut&t,  perduesqu’épui- 
» lces.  Il  y a apparence  qu’elles  ne 
*»  font  que  recouvertes  (par  un  grand 
» nombre  de  fiedes  ) de  fables , de 
» terre, «le  fange  , de  bois  8c  de  rui* 
» nés.  Par  exemple,  quoiqueles  Voya- 
* geurs  ne  trouvent  plus  de  porphyre 
•>  en  Egypte,  les  Naturaliftes  les  plus 
» experts  penfent  qu’il  ne  s’agiroit 
a que  de  faire  quelques  fouilles  un 
» peu  profondes  pour  en  retrouver 
» dans  les  memes  lieux  où  l’on  ex* 
» ploitoit  autrefois  cette  riche  ma- 
u tiete.  Quelques-uns  meme  fe  figu- 
» rent  que  le  porphyre  11’eft  autre 
a chofe  que  cette  matière  dure  8c  vi- 
» trifiable,  dont  l’illuftre  M.  de  Buf— 
u fon  croit  que  le  noyau  du  globe 
».  te  relire  eft  compofé.  Audi,  quel- 
» que  rare  que  foit  cette  fubftance, 
» il  eft  à remarquer  qu’il  n’eft  peut- 
» être  point  de  région  fur  la  terte  ou 
» l’on  ne  l’ait  rencontrée  par  parties. 
» Mais  ce  n’eft  que  depuis  un  demi- 
» fieele  ou  environ , qu’on  commence 
.»  à fe  douter  que  l’Europe,  8c  parti- 
n culiéremcnr  la  France , peut  fournit 
» abondamment  aux  Arts  cettemcnre 
••  pierre  que  les  Romains  faifoienr 
» venir  à grands  frais  de  l’Egypte  8c 
» de  l'Afrique.  11  eft  vrai  qu’on  ne  fe 
u flattoit  de  polléder  un  tel  ttéfor  que 
» fur  de  (impies  échantillons  bornés 
a à deux  ou  trois  efpeces , trouvés  en 
« Auvergne  8c  en  Provence  ; échan- 
» tillons  de  malles  modiques,  dont 
» on  n’étoit  parvenu  à faite  jufqu'ici 
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manie  (13).  On  en  fi:  d’abord  des  vafes  à boire,  puis  des  pieds 
de  lits  & des  fieges.  Cornélius  Nepos  écrit  que  Publius  Lentulus 


b que  quelques  petits  vafes  & autres 
» eflais  dont  l'exiguïté  étoit  plus  pto- 
m pte  à prouver  notre  indigence  , que 
u notre  richefle  en  cette  matière. 

*»  Ce  n’eft  que  tout  récemment 
» qu’une  Sociétéde  Particuliers  zélés 
» pour  le  progrès  des  Arts,  a découvert 
» dans  une  autre  partie  de  la  France 
» des  blocs  confiderables  de  porphyres 
b les  plus  variés.  Cette  Compagnie  a 
• fait  à fes  frais  enlever , tranfporter , 
» dégrollir,  fcier,  tailler,  fculpter, 
» polit,  en  un  mot  mettre  en  œuvre, 

» un  nombre  confidérable  de  ces  maf- 
» fes  précieufes.  Ce  ne  fera  plus  dé- 
» formais  de  funplcs  eflais  de  matie- 
» res  graniteufes,  des  portions  mef- 
» quines  de  porphyre , que  la  France 
» le  glorifiera  de  produire  dans  fon 
» fein  ; les  ouvrages  de  toutes  fortes 
» & de  toutes  dimenfions,  exécutés 
» en  ce  genre  de  pierre  dure  par  la 
» nouvelle  Compagnie,  vont  rendre 
» la  Seine  rivale  du  Nil.  On  trouvera 
» en  tout  tems  dans  la  Capitale  de  la 
» France  un  Magafin  confidérable  Sc 
» richement  aflorti  de  ces  fortes  de 
» curiofités , où  les  Amateurs  de  tou- 
» tes  nations  pourront  fe  procuter  à 
» un  prix  modique  ce  qu  on  a payé 
» jufqu’ici  au  poids  de  l’or , ou , pour 
» mieux  dire,  ce  qu’on  ne  pouvoir 
» fe  procurer  même  à prix  d’or , tant 
» ce  genre  de  pierre  étoit  devenu 
» rare. 

« On  ne  s’arrête  pas  davantage  à 
n faite  fentir  l’utilité  réelle  d’un  tel 
» établiflement , qui  va  remettre  l’Ar- 
u chiteCture  & la  Sculpture  en  polfcf» 


» (ion  de  la  matière  la  plus  noble,  la 
» plus  précieufe  & la  plus  inaltérable 
» que  ces  deux  Arts  aient  jamais  etn* 

» ployée. 

» Ces  porphyres,  tirés  du  fein  de 
b la  France,  ont  toutes  les  qualités 
b intrinfeques  des  porphyres  anti- 
s ques  ; ils  ne  font  point  effervefcence 
b avec  les  acides;  ils  font  vitrifiables 
b à l’aide  du  feu;  ils  font  étincelle 
» avec  l’acier.  Plulieurs  même;  d’en» 
b tr'eux  fonc  évidemment  plus  durs 
b que  le  granit  d’Egypte.  Une  autre 
» confidération  bien  elTentielle , c’eft 
» l’étonnante  6c  riche  variété  des 
» nouveaux  porphyres.  Le  Magafin 
» de  la  Compagnie  en  oftre  plus  de 
» foixante  variétés  cffe&ives , tandis 
» que  le  nombre  des  efpeces  antiques 
» fe  montoit  tout  au  plus  à cinq  ou 
b fix. 

» Un  tableau  fuccinét  des  princi- 
» pales  efpeces , toutes  Françoifes , 
m que  préfente  le  Magafin,  mettra 
» les  Amateurs  à portée  de  juger 
b de  l’abondance  du  nouvel  aflbrti- 
b ment. 

» Dans  toutes  ces  efpeces,  il  y a 
» des  nuances  ou  fubdivifions  à l’in» 
» fini. 

Life  des  principales  fortes  de  porphyres 
qui  fe  trouvent  dans  le  Magafin. 

» Granit  rouge. 

••  Granit  rouge  foncé,  ou  granit 
» d’Egypte. 

» Granit  gris  à très  petits  grains. 
b Bteche  verte  graniteufe. 
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miraculo , cum  P.  Lentulus  Spinter  amphoras  ex  eo  Chio- 
rum  magnitudiae  cadorum  oftendifl'ec  : poft  quinquen- 


» Porphyre  rougfe. 

» Breche  fond  bleu , graniteufe. 

* Granit  à taches  rouges  foncées. 

» Breche  Africaine  graniteufe  , 
» forte  en  couleur. 

» Breche  verte  graniteufe  à grains 
» verdd’eau. 

» Jafpe  rubanté  graniteux. 

••  Breche  verte  à petits  points 
» blancs. 

» Granit  jafpe,  différemment  mou- 
» cheté. 

» Porphyre  verd  à petits  grains. 

» Porphyre  verd  à taches  noires. 

» Porphyre  verd  très  foncé,  à ta- 
» ches  vcrd-d'eaudemirranfparentes. 

» Porphyre  en  forme  de  jafpe  aga* 
» tifé , très  tranfparent. 

» Granit  à fond  brun  foncé,  1 pe- 
» tites  taches  blanches. 

» Porphyre  en  forme  de  jafpe 
» fleuri. 

» Granit  fond  blanc,  à taches  iné- 
m gales  verdâtres. 

» Porphyre  en  forme  de  jafpe  fond 
» rougeâtre,  d taches  blanches,  for- 
» niant  divers  accidents  curiélix. 

» Breche  Grecque  graniteufe,  imi- 
» tant  parfaitement  la  vraie  breche 
» Grecque,  enforte  qu’en  les  compa- 
ti rant  enfemblc , il  n’eft  pas  poflible 
» d’y  furprendre  aucune  différence. 

Etat  des  curiojîtcs  de  porphyre  mis  en 

œuvre , qui  Je  trouvent  dans  le  Ma- 

gafm. 

» Vafcs  de  diverfcs  formes  élégan- 
■ tes. 


n Caflolettes. 

» Athéniennes. 

» Cuvettes. 

» Bijoux  de  cabinets. 

Colonnes,  fupports,  couvre- pa- 
ît piers , 8cc. 

•>  On  y trouve  aulfi  des  dalles  de 
» porphyre,  de  toute  grandeur,  mê- 
» me  de  neuf  pieds  8c  plus  , de  long. 

••  Et  l'on  y exécute  tout  ce  que  les 
« Amateurs  pourront  delîrer. 

())  11  paroîr  que  le  verd  antique  le 
pins  précieux  8c  le  plus  gai,  en  un 
mot  celui  de  Laconie , fe  trouvoit  i 
fleur  de  terre,  vers  la  foutce  de  l’Eu- 
rotas.  Car  Martial  dit  que  ce  marbre 
étoit  lavé  par  cette  fource  verdoyante, 
8c  il  femme  infinuer  que  ce  marbre 
devoir  fa  couleur  â cette  fource  : 

Idem  beat»  laurus  extruit  thermal 
De  nurmorc  ornai , quod  Catyfto*  loveoit , 

Quoi  Phrygia  Synaax , Afra  quod  Nom»  raittir  # 

Et  quod  virent»  fonte  tavii  Eurocai. 

Si  la  couleur  du  beau  verd  antique  de 
Laconie  eft  en  effet  due  â quelque 
propriété  minérale  de  l'Eurotas  à fa 
lource,  cette  même  fource  doit  très 
probablement  avoir  encore  cette  pro- 
priété ; ainlî  il  y auroir  efpérance  de 
retrouver  lâ  quelque  lit  de  verd  anti- 
que uniquement  couvert,  peut-être, 
d'une  couche  de  limon , ou  de  rofeaux 
8c  autres  plantes  aquatiques.  Prudence 
a dit  de  ce  marbre  Laconique  , liv.  i , 
contre  Symmaque,  v.  i4<>  : 

Et  quxr  Taxa  Paroi  fccac , 0c  que  Puaica  rup«*t 
vieil.!  « ...  4;  a h il  et,  mi  eulofaque  Synnas, 
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Spinter  caufa  la  plus  grande  furptife  dans  Rome , en  y amenant 
des  amphores  de  marbre  onyx  de  la  grandeur  des  barils  (14)  de 
Chio  ; Sc  ce  même  Hiftorien  attefte  que  cinq  ans  après  il  vit 


Et  Sidonius  Apollinaris , in  Paneg. 
Majoriani  : 

Port  caute  laconum 

Marmorit  hetbolî  radians  ioicrriret  otdo, 

(4)  Note  de  M.  Guettard.  » 11  y a 
peu , à ce  que  je  crois , de  pays  où  l'on 
ait  découvert  autant  de  pierres  ferpen- 
tines  qu'en  Allemagne.  Lémery , pof- 
tcrieur  à beaucoup  d’autres  Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  pierre , ne  par- 
le , dans  fou  Dictionnaire  des  Dro- 
gues, que  de  l’Italie,  de  l'Allema- 
gne 8c  de  la  Mifnie , partie  de  cet  Em- 
pire , comme  d’endroits  où  l’on  en  ait 
trouvé.  Il  ne  délîgne  pas , il  eft  vrai, 
prccifément  les  cantons  d’où  on  les 
tire  ; il  fembleroit  , par  cette  façon 

générale  de  s'énoncer,  que  ces  cn- 
roits  feroient  fréquents  : mais  lorf- 
qu'on  confulte  les  Auteurs  dont  Lé- 
mery  peut  avoir  tiré  ce  qu’il  rap- 
porte , qui  me  paroiffent  erre  Agri- 
cola  fie  Cxfalpin  , l’on  ne  voit  de  cités 
que  deux  ou  trois  endroits  qui  la  four- 
nifï’ent.  Agricola  rapporte  que  l'on 
tire  , proche  Lauterftein  , Château 
peu  éloigné  de  Zeblitz  , en  Mifnie  , 
un  marbre  cendré  qui  a des  veines 
noires  très  étroites  , fie  des  points 
blancs  très  petits  ç quelquefois  ce  font 
des  taches  larges , de  même  que  les 
lignes , qui  ne  font  pas  toujours  étroi- 
tes. On  appelle  , dans  le  pays  , ce 
marbre  pierre  ferpentine.Suivant  Cx- 
falpin , on  en  trouve  de  noire  , mar- 
quée de  ligues  blanches,  à Serwitia, 
où  elle  eft  mêlée  avec  plulicurs  fortes 


de  marbres.  Wotmius , qui  regarde 
la  pierre  de  Zeblitz  comme  une  pierre 
ferpentine  , veut  que  celle  de  Setwi- 
tia , qui , félon  lui , fe  trouve  dans  pl  u- 
fieurs  endroits  de  l'Italie  , fie  dans 
quelques-uns  de  l'Allemagne  , foit  un 
vrai  marbre.  La  feule  raifon  qui  pa- 
roît  l’avoir  engagé  à penfer  ainfi , fe 
tire  de  la  dureté  de  cette  pierre  ; elle 
me  paroîr  infufKfantc , fie  on  ne  peur 
guere  douter  qu'il  n’y  ait  dans  cette 
pierre  des  degrés  de  dureté  bien  dif- 
férents les  uns  des  autres  ; différence 
reconnue  par  Pline  même.  Je  n’ai  pu 
découvrir  d’autres  Auteurs  qui  aient 
défigne  les  cantons  de  l’Italie  , autres 
que  Serwitia , qui  donnaffent  de  cette 
pierre , fie  confirmer  ainfi  la  remarque 
de  Wormius.  Imperatus  même,  qui 

fiarle  de  la  pierre  ferpentine  verte , de 
a cendrée  fie  de  la  noire , fe  tait  fur 
le  nom  des  endroits  où  les  carrières  de 
ces  pierres  croient  ouvertes.  Mercatus 
a encore  été  plus  dénie  ; il  ne  parle 
pas  même  de  celle  de  Serwitia.  Ce 
u’il  dit  de  la  pierre  ferpentine  fe  ré- 
uit  à peu  près  à ce  qu’on  lit  dans 
Pline.  Il  n’en  a pas  été  ainfi  pour  les 
endroits  de  l’Allemagne  qui  ont  de 
cette  pierre.  J ai  trouvé  des  lumières 
dans  les  Lettres  de  Bruckman,  qui 
font, il  11e  faut  pas  le  taire,  une  fource 
de  recherches  fur  les  follilesde  l’Alle- 
magne. Cet  Auteur  dit  donc  , que  la 
carrière  d’en  haut  de  Rohrenhoff , près 
Gold  Cronach,  en  fournit  d’un  beau 
verd  , marqué  de  petits  points  ; que 
le  verd  n'eft  pas  toujours  le  naèmej 
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nium  deinde  triginta  duorum  pedum  longitudine  colum- 
nas  vidifie  fe.  Variatum  in  hoc  lapide  poilea  eft.  Nam- 


qu’il  eft  quelquefois  obfcur,  qu’il  eft  rentes.  Les  environs  de  Goldoronach 
aufli  quelquefois  veiné  légèrement  de  en  ont  de  noirâtre,  & une  forte  qui 
noir  ; que  ces  veines  forment , dans  tire  fur  le  vetd.  firucknian  parle 
certaines  efpeces  des  nuages  verds  aufii  de  la  pierre  ferpentine  de  Ze- 
& noirs  j ce  qui  fait  un  aflez  joli  effet  : blitz  , Si  ce  qu’on  ne  trouve  pas 

ce  ne  font,  dans  d'autres,  que  des  dans  les  Auteurs  que  j’ai  déjà  cités, 
ftvies.  Dans  la  carrière  inférieure  , on  ni  dans  Boor  , qui  ne  dit  de  certe 
en  tire  une  forte  qui  eft  d’un  vetd  très  pierre  que  ce  qu'Agricola  & Cxfalpin 
obfcur , ftriée  de  noir , ou  couverte  de  en  ont  rapporté,  qui  n’eft , au  refte  , 
nuages  marbrés  : quelquefois  , ce  qui  pour  la  plus  grande  partie  , que  ce 
arrive  rarement,  il  y en  a des  mot-  qu’on  lit  dans  Pline,  qui  l’a  ttré  de 
ccaux  finguliers , en  ce  qu’ils  renfer-  Diofcoride  : on  trouve , dis-je,  dans 
ment  des  grains  de  fer  natif  pur,  dif-  Bruckman  l'hiftoire  de  la  découverte 
perfés  çà  & là  dans  la  fubftance.  Le  de  la  carrière  de  Zeblitz.  11  attribue 
verd  d'autres  morceaux  eft  quelque-  cette  découverte  à un  certain  Jufte 
fois  fi  obfcur , qu’on  peut  le  regarder  Raben  , ou  à un  Italien  qu’il  ne  nom- 
plutôt  comme  un  noit  clair.  Peu  avant  me  pas , qui  le  fi rent  l'un  ou  l'autre  en 
1 700,  on  en  découvrir  une  forte  qu’on  > 545-  Le  mont  des  Pins , fuivant  en- 
regarde  comme  très  rare.  Elle  eft  d’une  corele  même  Bruckman  , en  renferme 
couleur  de  cerife  brun,  & d’un  rouge  d’un  cendré  clair.  Si  qui  eft  marbré 
clair,  mais  vif,  mariés  enfemble.  Sa  détachés  Si  de  ftries  noires  peu  fré- 
carriere  eft  ouverte  dans  la  Préfecture  quentes. 

de  Stockcnroth.  Cette  même  carrière  Qui  voudroit  connoîrre  une  plus 
en  donne  d’un  brun  obfcur  avec  des  grande  quantité  de  variétés  dans  les 
taches  changeantes  comme  celles  du  couleurs  de  la  pierre  ferpentine,  pour- 
paon  , d’un  vetd  foncé  , avec  des  roit  confulter  le  Cabinet  de  Kichter,  | 
ftries  & des  taches  femblablcs  à celles  II  y eft  fait  mention  d’environ  qua- 
de  la  précédente , & d’un  vetd  clair  rante-quaire  à quarante-cinq  de  ces 
& vif , marqué  de  lignes  noires,  de  variétés.  11  y en  a de  différents  verds, 
figures  Si  de  taches  brillantes.  La  car-  de  rouges  plus  ou  moins  foncés  , de 
riere  fupérieure , qui  eft  près  Rohrcn-  bruns  plus  ou  moins  obfcurs , de  noirs 
lioff,  dont  on  a parlé  plus  haut,  en  plus  ou  moins  clairs  j & les  unes  ou 
renferme;  aufli  des  morceaux  qui  ont  les  autres  de  ces  variétés  font  mar- 
des  nuages  verts , des  taches  dotées,  brées  de  couleurs  différentes  qui  for- 
formées  par  un  talc  jaune  j lorfque  le  meut  des  taches,  des  ftries,  des  li- 
talc  eft  blanc  & argenté  , les  taches  ont  gnes  , des  veines  ou  des  points  qui 
cette  couleur.  La  carrière  inférieure  varient  par  leurs  grandeurs  Si  leur 
en  donne  bien  du  même  verd  , mais  étendue , & tout  bien  comparé  avec 
les  taches  y font  noires  & peu  appa-  ce  que  l’on  a rapporté  d’aptes  Bruck- 
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des  colonnes  de  ce  même  marbre , hautes  de  trente-deux  pieds  ; 
hauteur  dont  on  rabattit  bien  par  la  fuite  ; car  les  quatre  très 


* 


man  , on  a trouvé  trop  de  rapport 
entre  ces  pierres,  pour  réciter  plus 
au  long  ce  qui  en  eft  dit  dans  Richter. 

L'hiftoire  de  la  pierre  ferpentine 
demande  que  l’on  dife  quelque  chofe 
des  prétendues  vertus  de  cette  pierre, 
qui  n’ont  probablement  pris  leur  ori- 
gine que  ae  la  couleur  de  cette  pierre 
avec  celle  de  quelques  ferpents.  On  a 
fans  doute  penfé  qu’une  pierre  qui 
avoit  du  rapport  de  ce  côté  avec  ces 
reptiles  , devoit  avoit  été  formée  par 
la  Nature  , comme  un  rcmcde  contre 
la  morfure  de  ces  animaux.  Cette  con- 
féquence , loin  dette  jufte , me paroît 
contraire  d celle  que  l’on  devoit  tirer  j 
mais  à combien  de  fauffes  conféquen- 
ces  l’envie  de  fe  procurer  quelque 
foulagement  dans  nos  infirmités  n’a- 
t-elle  pas  donné  naiflance  ? 11  étoit , 
ce  femble  , plus  naturel  de  croire 
qu’un  corps  qui  a de  l’analogie 
avec  un  animal  venimeux  , devoit 
auffi  en  tenir  pour  ce  qu’il  a de  fu- 
nelte.  Quoi  qu’il  en  foit , l’on  croit  en- 
core de  nos  jours  que  cette  pierre  a 
de  grandes  vertus , & cette  idée  n’cfl: 
uere  différente  de  celle  que  l’on  avoit 
u tems  de  Pline  , & meme  de  Diof- 
coride.  L’on  croit  qu’en  prenant  inté- 
rieurement de  cette  pierre  broyée  , 
qu’en  fufpendant  au  col  un  amulete 
fait  de  cette  pierre , ou  fi  on  en  appli- 
que un  fur  la  partie  malade  , on  pré- 
vient ou  l’on  le  guérit  de  la  morfure 
des  ferpents , 8c  l’on  arrête  l’effet  des 
venins  que  l’on  pourroit  avoir  pris.  11 
y en  a même  qui  vont  jufqu'à  dire 
que  cela  empêche  les  enfants  d’avoir 

Tome  XI. 


peur.  Elle  foulage  , félon  d’autres , 
les  douleurs  de  la  goutte,  fi  l’on  en 
fait  ufage  en  teinture , en  pilules , ou 
qu’on  en  faffe  des  emplâtres.  Toutes 
ces  prétendues  vertus  ne  font  pas 
bien  conftatées  , ou,  pour  parler  plus 
jufte , il  n’y  a guère  qu’un  vulgaire 
rempli  des  préjugés  anciens  , que 
l'amour,  très  pardonnable,  de  la  vie 
entretient , qui  le  croie  encore  fer- 
mement ; mais  les  Médecins , trop 
éclairés  , favent  à quoi  s’en  tenir  fur 
ces  anciennes  recettes , & ce  n’eft , le 

flus  fouvent,  que  pour  fe  prêter  A 
imagination  trop  foible  de  certains 
malades,  qu’ils  condefcendenr  à s’en 
fervir.  On  peut  voir  , au  refte , fur 
ces  vertus,  les  Auteurs  cités  dans  cet 
article  , qui  en  parlent  tous. 

Bruckman  8c  Cxfalpin  me  paroif- 
fent  ceux  qui  y ont  ajouté  moins  do 
foi.  Le  premier  n’en  parle  que  comme 
de  vertu  très  douteufe , & qu’il  ne 
tenoit  que  de  oui  dire  ; & Cæfalpin 
penfe  que  fi  cette  pierre  peur  être  de 
quelque  utilité  dans  la  fievre  ardente  * 
la  léthargie  & la  frénéfie,  ce  n'eft 
qu’en  tant  quelle  eft  froide,  & qu’elle 
peutainfi , étant  tenue  entreles  mains, 
ou  appliquée  fur  quelque  autre  par- 
tie du  corps,  quelle  peut, dis-je,  tem- 
pérer la  vivacité  de  la  fievre,  & calmer 
celle  des  efprits  qui  font  agités  dans 
las  deux  dernieres  maladies. 

O11  en  fait  un  ufage  beaucoup  plus 
réel  dans  les  arts.  On  voit,  fuivant 
Cxfalpin  & Booe,  qui  a tiré  de  cet 
Auteur  ce  fait , une  petite  colonne  de 
ferpencin  noir , parmi  celles  qui  fou- 
Nn  n 
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que  pro  miraculo  infigni , quatuor  modicas  in  theatro  fuo 
Cornélius  Balbus  pofuit.  Nos  ampliores  triginta  vidimus 


tiennent  la  chaire  de  l’Egtife  de  Saint 
Jean  de  Pife.  Le  peuple  appelle  cette 
colonne  la  vipere  d’Egypte.  Bruck- 
man  alTure  que  l’on  en  fait  des  thé- 
tieres , des  pots  à biete , des  mortiers , 
des  pommes  de  canne,  des  dez  , des 
boîtes  à tabac  , des  chandeliers , des 
tables  & autres  uftenfilcs.  Bruckman 
ne  marque  pas  la  grandeur  de  ces  ta- 
bles. Si  elles  étoient  aufli  grandes 
que  celles  que  l’on  fait  de  marbre,  il 
faudroit  que  les  pierres  ferpentines 
d’Allemagne  fuflenc  en  blocs  plus 
confidérables  que  ceux  de  la  pierre 
ferpentine  , puifque,  fuivant  Pline, 
on  n’en  pouvoit  avoir  que  de  pe- 
tits morceaux  , & que  les  colonnes 
que  l'on  voit  à Pife  font  peu  confidé- 
rables. 

(5)  C’eft  le  marbre  ferpentin. 

( 6 ) C’eft  le  porphyre  ferpentin , l’o- 
phitès  par  excellence. 

(7)  Note  de  M.  Guettard.  » Si  on 
en  vouloir  croire,  au  rapport  de  Laet, 
Augerius  Clurius,  Pline  auroir  parlé 
de  la  pierre  que  nous  connoilfons  fous 
le  nom  de  pierre  néphrétique;  cette 
pierre  fe  trouve  dans  l’ifle  de  Chypre, 
félon  Clutius,  d’après  Pline  : elle  eft 
d’un  cendré  bleuâtre , très  dure  & 
coupée  de  certaines  lignes.  Lorfque 
l’on  cherche  dans  Pline  la  defcriprion 
de  cette  pierre,  il  n’eft  pas  portiblc  de 
la  trouver.  Peut-être  que  l’on  pourroit 
la  foupçonner  dans  ce  que  Pline  dit 
des  émeraudes  ou  des  jafpes  de  cette 
ifie,  mais  ce  ne  fetoit  au  plus  qu'un 


foupçon  bien  hafardé.  L’on  pourroit 
donc  à la  rigueur  fe  taire  fur  cette 
pierre,  mais  on  feroit  en  droit  de  de- 
mander quelque  détail  fur  cette  fubf- 
tance,  pnifqu’on  l’a  nommée  lorfqu’il 
s’eftagides  pierres  ollaires  ou  qui  font 
propres  à faire  des  vafes  & autres  uf- 
renliles  de  ménage.  On  a donc  cru 
devoir  s’étendre  ici  fur  la  nature  de 
cette  pierre , &:  placer  dans  ce  lieu  ce 
que  l’on  a à en  dire,  vù  le  rappore 
quelle  a du  côté  des  vertus  médicina- 
les avec  la  pierre  ferpentine  dont  on 
vient  de  parler,  & principalement  1 
caufe  qu’elle  eft  une  vraie  efpece  de 
cette  pierre , comme  le  veulent  les 
Naruraliftes  les  plus  exaébs. 

La  pierre  néphrétique  ne  porte  ce 
nom  que  pareeque,  fi  l’on  ajoute  foi 
à ce  qu’en  rapportent  différents  Au- 
teurs , elle  brile  5c  charte  la  pierre  des 
reins  , quelle  la  dirtout  comme  la 
pierre  ferpentine,  dirtipe  la  matière  qui 
occafionne  la  goutte , qui  a tant  de 
rapport  avec  la  colique  néphrétique. 
A entendre  ces  Auteurs,  il  ne  s’agi- 
roit  que  de  fufpendre  cette  pierre  à 
fon  col  ou  à fon  bras,  ou  de  la  porter 
fur  les  reins, pour  n’avoir  rien  à crain- 
dre de  cette  maladie,  ou  la  faire  paf- 
fer  fi  on  y éroit  fujet.  Ils  rapportent 
même  des  exemples  frappants  8c  ad- 
mirables fur  les  effets  furprenants  de 
cette  pierre.  On  en  peur  voir  deux 
dans  Monard  : une  DucheflTe  8c  une 
autre  perfonne  de  condition,  fujetres 
à la  néphrétique,  portoient,  en  guife 
de  bracelet  une  de  ces  pierres  lorf- 
qu’elles  fentoient  quelques  accès  de 
leur  maladie.  La  fortie  des  graviers 
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modiques  dont  Cornélius  Balbus  orna  fon  Théâtre  , pafTerenc 
pour  une  merveille.  Nous  en  avons  vu  de  plus  grandes , au  nom- 


qui  occafionnoient  les  douleurs,  fui- 
Voit  prefque  l’application  immédiate 
de  la  pierre,  & l'effet  ctoit  toujours 
le  même  dès  que  l’on  étoit  oblige  d’a- 
voir recours  au  remede.  Cette  pierre 
ctoit  devenue,  par  un  pareil  fuccès, 
d'un  prix  incftimahle,  Si  étoit  recher- 
chée des  Rois  Si  des  autres  Seigneurs , 
à l'imitation  des  Princes  Indiens , qui 
en  faifoient  un  pareil  ufage.  Boot 
joint  à ces  deux  hidoires  une  pareille 
cure,  que  cetce  pierre,  appliquée  fur 
le  poignet,  avoir  occafionnée.  Boot 
ne  la  rapportant  que  fur  ce  que  lui  en 
difoit  celui  qui  précendoit  avoir  été 
foulage  par  cette  pierre , ne  s'en  rend 
pas  garant.  De  Laet,  plus  affirmatif, 
mais  peut  être  moins  fage , prétend 
en  avoir  vu  plus  d’une  fois  de  falutai- 
res  effets  fur  une  perfonne  attaquée 
de  la  même  maladie.  Ilfembleroit  té- 
méraire de  douter  de  pareilles  cures  , 
après  des  témoignages  « authentiques 
& l’ufage  journalier  que  les  Princes 
Indiens  en  faifoient  de  tems  immé- 
morial , lorfque  les  Européens  ont 
commencé  à connoître  cette  pierte. 
Walg  rc  ces  préjugés  favorables  le  peu 
de  fuccès  que  l'on  a remarqué  dans 
l’application  de  cette  recette,  depuis 
qu’une  Médecine  plus  éclairée  & plus 
philofophique  nous  conduit,  ne  laide 
aux  protecteurs  de  cette  pierte,  que  la 
trifte  reffburce  de  dire,  qu’il  faut  que 
notre  climat  influe  fut  fa  vertu.  Si 
que , bien  différente  du  vin  de  Bour- 
deaux,  qui  ptend  de  la  qualité  à être 
tranfporté  au  delà  des  mets,  elle  perd 
celle  quelle  a dans  fon  pays  naturel , 
Si  qu’il  faut  que  la  chaleur  11e  foit  pas 


allez  grande  ici  pour  en  faire  exalter 
les  pairies  falutaires  & ouvrir  les  po- 
res de  lapeau,  de  façon  à donner  en- 
trée à ces  parties  & à les  faire  péné- 
trer jufques  dans  la  fubftance  des 
reins.  Ce  fentiment,  quoique  plaufi- 
ble  en  apparence, & femblant  donner 
en  quelque  forte  une  explication  (im- 
pie Si  narurelle  de  l’effet  de  cette 
pierre,  du  moins  pour  les  Indes,  n’eft 
pas  cependant  entièrement  convain- 
quant, & il  fera  toujours  très  difficile 
d’admettre  une  pareille  propriété  , 
qui  doit  fans  doute  plus  à l’elpérance 
Si  à la  confiance  du  malade  , qu'aux 
parties  mêmes  de  la  pierre.  Nous  fa- 
vons  combien  il  eff  difficile  de  faire 
pénétrer  daus  l’inlcrieur  du  corps  de» 
parties  bien  moins  fixes  que  le  font 
celles  de  la  pietre  néphrétique,  & l’on 
aura  beau  avoir  recours  aux  friction» 
mercuriales , aux  bains , aux  fumiga- 
tions , pour  jetter  quelque  vraifem- 
blance  fur  les  amtileces , les  perfon» 
nés  éclairées  ne  fe  rendront  point 
à des  expériences  fi  vagues  , dont  le 
fuccès  eff  fi  variable  ; & il  patoît 
bien  que  l’on  n’a  aucune  confiance  à 
cette  pierre , par  les  foins  que  l’on 
apporte  tous  les  jours , afin  de  décou- 
vrir quelque  lithontriptique  , c’eft-i- 
dire  quelque  remede  propre  à diflou- 
dre  la  pierre  , Si  par  les  peines  que 
l’on  fe  donne  pour  perfectionner  l'o- 
pération de  la  taille  ; foins  Si  peines 
qui  fetoient  entièrement  inutiles , fi 
l'on  devoit  avoir  une  fi  grande  con- 
fiance dans  la  pierre  néphrétique , qui 
feroit , en  quelque  forte  , plus  pré- 
cicufe  que  loi.  Si  qui,  du  moins, 
Nnn  ij> 


Digitized  by  Google 


468  k'Xturàlis  historié  LIB.  XXXVI. 

in  cœnatione  quam  Calliftus  Cxfaris  Claudii  libertorum 
pocencia  notus  libi  exxdificaverat. 


devrait  ctre  payée  au  poids  de  l’or  : 

flutôt  que  d’en  manquer  , malgré 
attention  que  les  Rois  indiens  ont,  à 
ce  qu’on  prétend  , à la  garder , on  de- 
vrait facrificr  quantité  d’autres  mar- 
chandifcs , capables  plutôt  d’altérer  la 
fanté , que  de  la  rendre  , Sc  commer- 
cer , à quelque  prix  que  ce  fût , de 
cette  pierre  fi  précieufe.  Mais  en  voilà 
plus  que  Suffisamment  pour  la  vertu 
d'une  pierre  incertaine  , pour  ne  pas 
dire  faufTe.  Partons  à la  defcription 
de  la  pierre  meme. 

De  Laet  eft  celui  qui  me  paraît 
avoir  plus  entré  dans  les  qualités  dif- 
férentes de  cette  pierre , propres  à la 
faire  reconnoître.  Il  die  qu'elle  n’eft 
ni  opaque  ni  tranfparente  , qu’elle 
tient  par  conséquent  l’état  milieu  en- 
tre l’opacité  & la  tranfparencc,  qui  eft 
celui  de  ces  pierres  que  l'on  appelle 
pierres  demi-tranfparentes.  De  plus,  le 
poli  qu’elle  prend , eft,  comme  l’on  dit, 
gras  Sc  allez  lard.  Sa  Surface  paraît 
toujours  enduite  d’une  matière  hui- 
leufe  & onéhieufe.  Laet  en  compte  de 
Six  fortes.  La  première  tire  fur  le 
verd  , Sc  eft  mèlee  de  blanc  de  lait.  La 
Seconde  eft  plus  verte , & principa- 
lement recommandée  par  Monard , 
comme  d’une  vertu  plus  efficace.  La 
ttoifieme,  qui  étoit  la  feule  connue 
de  François  Ximenès , eft  d’un  verd 
d’émeraude  , obfcure  , Sc  par  Semée  de 
points  blancs  ou  cendrés.  La  quatriè- 
me eft  d’un  verd  jaunâtre  , Sc  prefque 
de  couleur  de  miel , & grade  au  tou- 
cher plus  que  toute  autre.  La  cin- 
quième eft  marbrée  de  verd , de  blanc. 


de  jaune  & de  noir.  On  ne  voit  paJ 
cependant  toutes  ces  couleurs  en  mê- 
me tems  dans  une  meme  pierre  ; mais 
tantôt  l’une,  tantôtl'autre  réunies  en- 
semble. La  Sixième , dont  Boot  fait 
mention  , eft  d’un  verd  Si  obfcur  , 
qu’on  le  dirait  mêlé  de  noir;  Sur  ce 
fond  cependant  on  apperçoit  encore 
des  points  plus  noirs  que  le  telle  , par- 
femés  comme  dans  la  pierre  Serpen- 
tine. Laet  ajoute  à ces  frx  efpeces  celle 
de  Chypre,  dont  on  a parlé  plus  haut, 
& dont  l’exiftence  eft  plus  que  dou- 
teuSe.  Il  finit  par  une  que  Boot  art'ure 
être  brillante  comme  du  cryftal  ; mais 
gâtée  d'un  nuage  blanc , diftingué  da 
verd  , auquel  il  étoit  contigu.  On 
peut  joindre  à ces  fortes  décrites  par 
de  Laet,  une  que  Bruckman  défigne 
par  fa  couleur  verte  vive  & éclatante, 
& par  un  marbré  alîez  beau,  occa- 
sionné par  des  taches  en  forme  de 
nuages.  Soutes  ces  différentes  pierres 
fe  rapprochent  par  trois  propriétés  qui 
leur  font  communes,  une  certaine  du- 
reté , la  coulent  verte  & la  demi-ttanf- 
parence;  car  je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
taille  entendre  ainli  le  paflage  de  Boor, 
par  rapport  à celle  qu'il  prétend  être 
aufli  tranfparente  que  le  cryftal.  Ces 
propriétés  réunies  peuvent  donc  cons- 
tituer le  caraétere  Spécifique  de  cette 
pierre;  Sc  l’on  peur  dire  avec  M.  Wol- 
terfdorff,  que  la  pierre  néphrétique 
eft unepierre demi  tranfparente , dure 
Sc  verte,  qui  convient  avec  celles  de 
fon genre,  par  Son  irrégularité  de  fi- 
gure , fa  fubftance  grade  & le  poli 
qu'elle  prend  au  tour. 
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bre  de  trente , dans  la  falle  de  fouper  que  Califte , cet  affranchi 
de  Claude , fi  célébré  par  fon  pouvoir  à la  Cour , s’étoit  faic  conf- 
cruire. 


Cette  pierre , en  effet , fe  travaille 
aifément , de  même  que  la  pierre  ftea- 
tite  , ou  craie  d’Efpagne  , le  crayon 
rouge  , la  pierre  de  lard  , la  pierre 
ollaire  & la  pierre  ferpentine  , qui 
font  les  efpeces  connues  pour  telles 
par  M.  Wolterfdorff,  & qu'il  appelle 
du  nom  générique  pierre  fmutite  ou 
Amplement  fmutite.  La  faciliré  avec 
laquelle  la  pierre  néphrétique  eft  mife 
en  auvte,  fe  prouve  par  les  figures 
faites  de  cette  pierre,  que  les  Indiens 
envoyoient  du  rems  de  Monard.  Il  y 
en  avoir  qui  reflembloient  à des  poit- 
fons  , d’autres  à des  têtes  d’oifeaux , 
d’autres  à des  becs  de  perroquets,  quel* 
ques-unes  étoient  rondes  comme  des 
boules  Si  percées  d’un  trou  qui  fervoit 
apparemment  à palier  le  lien  , au 
moyen  duquel  ces  Indiens  fe  fufpen- 
doient  au  col  ces  pierres  lorfqu’ils  s en 
fervoient  comme  d’une  amulete.  Mal- 
gré ce  que  l’on  fait  de  ce  que  les  In- 
diens lavoient  faire  fur  des  pierres 
beaucoup  plus  dures  que  celle-ci , on 
ne  peut  cependant  ne  pas  avouer  que , 
les  arts  étant  aulli  greffiers  qu’ils 
étoient  chez  ces  peuples,  lors  de  la 
découverte  de  leurpays.il  falloir  que 
la  pierre  en  queftion  ne  fût  pas  plus 
dure  quelle  elt , pour  que  ces  peu- 
ples la  maniaffent  ainlî.  Si  l’on  en  ju- 
geoit  par  ces  figures  , l'on  feroit  porté 
a croire  que  la  pierre  néphrétique  ne 
fe  trouve  qti’en  petite  malle  j mais  le 
vafe  dont  Boot  parle , qui , félon  cet 
Auteur  , étoit  allez  ample  , en  empê- 
che. Ce  vafe  étoit  du  Cabinet  de  l'Em- 


pereur Rodolphe  II , & avoir  coûté 
mille  fix  cents  thalers.  De  Laet  rap- 
porte en  avoir  vu  en  Angleterre  ua 
morceau  gros  comme  la  tête,  eftimé, 
par  celui  qui  vouloir  le  vendre , cin- 
uante  livres  flerling  , ou  environ 
ouze  cents  livres  de  notre  monnoie. 
Ces  morceaux , fi  gros  qu’ils  foienr , 
font  cependant  peu  confidérables  , 
compares  aux  blocsd’une  infinité  d’au- 
tres pierres  j ainlî  il  y a lieu  de  penfer 
que  la  pierre  néphrétique  convient  en- 
core avec  la  ferpentine,  en  ce  qu’elle 
n’eft  qu’en  affez  petits  quartiers  ; ce 
qui  rendra  toujours  certe  pierre  affez 
rare , d’autant  plus  qu’on  l’a  décou- 
verte dans  peu  d’endroits.  Les  mor- 
ceaux que  les  Curieux  poffedenr  dans 
leurs  Cabinets  , viennent  principale- 
ment des  Indes.  Suivant  de  Laet , celle 
qui  eft  d’unecouleurde  miel  fe  trouve 
fur  les  bords  de  l'Amazone  Si  des 
autres  fleuves  de  ce  continent,  qui 
fe  jettent  dans  l'Océan.  Elle  y eft  en 
rande  quantité.  On  y en  voit  aulli 
'un  verd  tirant  fur  le  lait.  La  Nou- 
velle Efpagne  eft  le  pays  d’où  en  ap- 
porte le  plus  en  Europe  , où  l’on  en  a 
découvert  , félon  Boot  , dans  quel- 
ques endroits  de  l’Efpagne  Si  de  la 
Bohême.  Celle  dont  on  a parlé  plus 
haut , d’après  Bruckman  , eft  des  en- 
virons de  Neylavenfts.  Je  ne  fais  point 
d’où  Boot  a fu  que  la  pierre  néphré- 
tique étoit  fi  commune.  Si  qu’elle  fe 
trouvoit  fut  les  bords  de  différents 
fleuves  des  Indes  ; mais  ce  qui  parole 
eue  sûr , c’eft  quelle  11e  fe  tire , de 
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nos  jours , communément  que  du  pays 
de  Topayos,  fuivant  M.  de  la  Conda- 
mine,  ou,  comme  dit  M.  Barrere , 
chez  les  Tapouyes.  11  eft  vrai  cepen- 
dant qu’il  y a une  différence  coniîdé- 
rable  entre  ces  deux  Auteurs,  qui  pour- 
rait laifler  incertain  fur  la  quantité  de 
ces  pierres.  M.  de  la  Condaminc  pré- 
tend que  la  pierre  des  Topayos , con- 
nue fous  le  nom  de  pierre  des  Ama- 
zones , eft  la  même  que  la  pierre  né- 
phrétique ; au  lieu  que  M.  Barrere 
fait  uneditférence  entre  cesdeux  pier- 
res , & ne  veut  pas  qu’on  les  confon- 
de enfemble.  On  peut  concilier  ces 
deux  Auteurs  , en  difant  que  fi  la 
pierre  des  Amazones  n’eft  pas  la  pierre 
néphrétique  proprement  dite , elle  en 
eft  certainement  une  efpece.  Elle  en 
a toutes  les  propriétés.  Elle  eft  d’une 
certaine  dureté , prend  un  poli  gras  ; 
& , fcice  en  morceaux  de  peu  d’épaif 
fetlt,  elle  a quelque  traufparence  : 
ainfion  ne  doit  pas  mettre  une  grande 
différence  entre  ces  pierres , d’autant 
plus  qu'elles  varient  en  couleur,  de 
meme  que  la  pierre  néphrétique.  M. 
Barrere  donne  le  nom  de  jade  à cette 
pierre, & il  en  décrit  deux  efpeces ; il 
appelle  l’un  j'ade  gris,  & l’autre  pierre 
verte  ou  jade , appellée  par  ceux  du 
pays  takourave.  On  pourrait  , à ce 
que  je  crois  , regarder  encore  comme 
une  efpece  de  ce  genre  la  pierre  qu’il 
nomme  jafpe  cendré- vert;  elle  me 
paraît  avoir  beaucoup  de  rapport,  par 
la  couleur  , à une  forte  dont  nous 
avons  patlé  plus  haut.  M.  Barrere  a , 
fans  doute  , donné  le  nom  de  jade  â 
ces  pierres  , parcequ’elles  ont  de  l’a- 
nalogie avec  le  jade  oriental , qui  eft , 
félon  Lémety  , une  pierre  fort  dure  , 
de  couleur  verte  grisâtre , ou  appro- 
chante de  celle  de  l'olive , & dont  il  y 
a trois  verds  différents.  11  paraît  bien , 


par  lecasque  l’on  a fait  du  jade  Orien- 
tal , contre  les  memes  maladies,  que 
l’on  penfoit  guérir  par  la  pierre  né- 
phrétique, que  l'on  n’a  pas  mis  une 
grande  différence  entre  ces  pierres , Sc 
qu’on  les  a confondues,  à caufe  de 
leur  grande  reflemblance  ; & il  eft 
certain  qu’il  eft  très  difficile  de  diftin- 
guer  ces  pierres  les  unes  des  autres , 1 
moins  que  l’on  n’ait  une  très  grande 
connoiflance  des  pierres.  Le  jade  ne 
fe  polit  qu’imparfaitement  ; il  a de  la 
traufparence , & eft  dur.  Sa  duretc 
eft  même  telle , fuivant  Lémery  , que 
les  Joailliers  emploient  la  poudre  de 
diamant  pour  le  polir  : malgré  cette 
différence , je  crois  devoir  pcnler  que 
le  jade  n’eft  qu’une  efpece  de  pierre 
néphrétique , d’autant  plus  qu’il  faut , 
malgré  i’ufage  des  Joailliers  & la  re- 
marque de  Lémery , rabattre  un  peu 
de  cette  grande  dureté  du  jade,  Se 
u’il  en  eft  de  cette  propriété , comme 
e fes  vertus  médicinales , qui  l’ont 
fait  appeller  pietre  divine  par  l’Au.- 
teur  du  livre  intitulé  le  parfait  J ouail- 
lier.  11  y a en  cela  plus  de  prévention 
que  de  réalité.  Quoi  qu’il  en  foit,  au 
relie,  les  Turcs  Sc  les  Polonois  en 
font  des  manches  de  fabre , de  coute- 
las. Les  Joailliers  en  taillent  de  petit* 
morceaux  , qu’ils  poliffent  cxaéle- 
ment  , afin  qu’on  puifle  les  porter 
commodément.  On  lésa  vus,  il  n’y  a 
pas  longtems , très  occupés  à un  fem- 
blable  travail.  La  fureur  d’avoir  de 
ces  amuletes , ayant  repris  une  nou- 
velle force  par  je  ne  fais  quelle  idée  , 
il  y avoir  peu  de  Grands  qui  ne  voulût 
en  avoit  un  petit  morceau  pendu  au 
col , ou  au  bras , ou  applique  fur  la  ré- 
gion des  reins  , Sc  jamais  femme  de  la 
Guiane  n’a  plus  defiré  de  ces  pierres 
que  nos  Dames , quoique  , fuivant 
M.  Barrere , les  Indiennes  regatdenç 
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ces  fortes  de  pierres  , qui  font  leur 
plus  grande  paillon,  comme  un  bijou 
précieux,  dont  elles  fe  parent,  quand 
elles  font  bien  aifes  de  fe  montrer,  & 
ravies  detre  vues  avec  leurs  beaux 
atours.  Nos  Dames  Françoifes,  parées 
de  bijoux  certainement  plus  brillants 
& plus  précieux  , n’ont  pas  porté  leur 
allion  pour  le  jade  jufqu’à  le  préférer 
l’or  & aux  diamants  , comme  les  In- 
diennes ; mais  peu  s’en  eft  fallu  qu’elles 
ne  le  filTenr  entrer  dans  leur  ornement; 
& qui  leur  auroit  dit  que  c’étoit  un 
point  elfentiel  d l’efficacité  du  remede 
d’en  faire  des  pendants  d’oreille  , ou 
quelque  pendeloque  au  nez  , comme 
font  les  Palikours  de  certains  anneaux, 
auroit  trouvé , linon  toutes,  du  moins 
plufieurs  de  nos  Dames  qui  auroient 
fuivi  l’avis  , & donné  dans  les  rêve- 
ries de  l’enthoufiafte;  & qui  s’eft  laide 
perfuader  d’en  porter  de  fufpenduau 
col,  n’étoit  pas  bien  éloigné  d’en  faire 
des  pendeloques  telles  qu’on  auroit 
defiré.  La  Laveur  que  cette  pierre 
avoir  prife , & qui  en  avoir  fait  mon- 
ter le  prix  conndcrablement,  n’a  pas 
été  de  longue  durée  ; elle  eft  tombée 
prefquc  auffi  tôt  qu'elle  a paru  , & il 
n’y  a plus  que  quelques  crédules  opi- 
niâtres qui  foient  fideles  à cette  efpece 
de  luperftition  médicinale.  Peut-être 
eft  ce  quelques  effets  funeftes  que  l’on 
prétend  avoir  remarqué  à la  fuite  de 
i’ufage  que  l’on  a fait  de  cette  pierre 
contre  l’épilepfie,  qui  l’a  mife  en  dif- 
crédit.  Comme  l’on  demandoit  que 
cette  pierre  fût  introduite  fous  la  peau, 
& meme  dans  les  chairs,  au  moyen 
d'une  petite  incifion  que  l’on  falloir 
au  bras  ; cette  pierre  qui  s'y  dilTôlvoit, 
au  moyen  des  humeurs  dont  elle  croit 
abreuvée  , pafloit  par  conféquent 
dans  le  fang,  & agiiloit  fut  la  malle 
de  ce  fluide.  Des  Médecins  qui,  pour 


s’éclaircir  par  eux- mêmes  d’un  fait  qui 
intéreffoit  leur  art , ont  cru  apperce- 
voit  que  la  mort  précipitée  de  cer- 
tains malades , après  l’ufage  de  cette 
pierre  , pouvoir  lui  être  attribuée  , 
font  devenus  très  circonfpe&s  â s’en 
fervir.  Ils  ont  avoué  de  vive  voix  ce 
fait , & ont  en  même  tetns  affûté  qu’ils 
en  avoient  vu  des  effets  allez  avanta- 
geux dans  certains  malades , tandis 
u’elle  n’étoit  d’aucune  vertu  pont 
'autres.  Les  principes  dont  cette 
pierre  eft  compoice  fontappaiemment 
de  nature  à être  changés  en  bien  ou 
en  mal , fuivant  celle  du  fang  ou 
des  autres  humeurs  des  malades  qui 
s’en  fervent.  L'incertitude  de  la  vertu 
du  jade , & les  fuites  funeftes  qu’il 
y avoir  à en  craindre , s’étanr  appa- 
remment répandues  dans  le  public, 
& les  Médecins  ceffant  prudemment 
d’entretenir  l'opinion  favorable  à cette 
recette,  eu  la  rejettant  du  nombre  des 
remedes , cette  pierre  eft  rentrée  dans 
l’oubli , Si  on  n’en  parle  prefque  plus 
que  comme  d’une  rareté  propre  à être 
admifedans  les  colleûionsdes  Natu- 
ralises , pour  une  pierre  curieufe , & 

S|ui  doit  y entrer,  afin  de  compléter  la 
une  des  pierres  qu’on  y réunit.  On 
ne  peut  cependant  diftîmuler  q ue  cette 
pierre,  ayant  une  adfion  auffi  vive, 
prife  intérieurement  , qu’il  paroît 
quelle  a , il  ne  feroit  peut-ctre  pas  itn- 
polfible  d'en  tirer  parti  pour  la  Méde- 
cine .étant  employée  par  une  main 
habile , Si  pat  un  Médecin  en  état 
d'obferver  les  imprelfions  les  plus  dé- 
licates que  les  remedes  peuvent  faire 
fur  les  malades , & ne  pas  ainfi  aban- 
donner entièrement  une  pierre  dont 
on  parle  avec  éloge  dans  PHiftoirede 
l’Académie  Royale  des  Sciences  pour 
l’année  1714,  p.  iS.  On  y dit  que 
M.  de  Hauteriye , Procureur  Général 
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du  Confeil  Supérieur  de  la  Martini- 
que, Sc  Correfpondant  de  l’Acadé- 
mie , a vu  l’expérience  de  cette  pierre 
inférée  dans  le  bras  d’une  perlonne 
fujettc  au  mal  caduc , & qui , depuis 
quinze  ans, n'en  avoir  eu  aucune  atta. 
que.M.deHauterive  afTuroitauffi  que 
cette  pierre , portée  dans  une  bague 
percée  en  deffus  de  façon  que  la  pierre 
touchât  la  peau  , avoir  un  pareil  fuc- 
cès.  En  admettant  la  fuite  heureufe 
de  la  première  expérience , je  crois 
qu'on  peut  , confcquemment  à ce 
qu’on  a dit  plus  haut , demander  la 
jufte  défiance  pour  cette  pierre,  que 
M.  de  Hautenve  exigeoit  pour  leco- 
racoli  , métal  compofé  d’or  & d’un 
certain  cuivre  de  la  terre  ferme  d A- 
mérique,  Se  qui  y eft  regardé  comme 
un  fpécifique  contre  les  maux  de  tête 
Scies  migraines.  M.  de  Hauterive, 
fujet  depuis  long  tems  à cette  mala- 
die , ne  s’en  relîentoit  plus  dès  qu’il 
portoit  une  bague  de  ce  métal.  Cepen- 
dant , comme  dit  M.  de  Fontenelle, 
il  ne  faut  fe  preffer  d'en  faire  tout 
l’honneur  à cette  bague , au  préjudice 
du  hafard  ; ce  (pie  M.  de  Hauterive 
reconnoifToit  lut  même. 

C’eft  fans  doute  avec  la  même  re- 
tenue qu'il  faut  admettre  la  vertu 
d’une  autre  pierre  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  contre  la  pafiion  iliaque.  Nous 
ne  parlerons  de  cette  pierre, que  par- 
ceque  Boot  l’a  confondue , peut  être 
juftement,  avec  la  pierre  néphrétique. 
De  Laet  s’élève  contre  le  fentiment 
de  Boot,  fondé  fur  ce  que  François 
Ximenès  la  diftingue  de  la  première. 
Mais , lorfque  l’on  compare  les  def- 
criptions  de  ces  deux  pierres , qu’on 
les  reconfronte  enfuite  avec  ce  que 
M.  Barrere  dit  des  différentes  efpeces 
de  pierres  de  la  Guiane , il  y a lieu  de 
penfer  que  fi  de  Laet  n’a  pas  tort  de 


dire  que  ces  deux  pierres  font  diffe- 
rentes, Boot  pouvoir  ranger  ces  deux 
pierres  fous  le  même  genre.  Voici  la 
defeription  de  la  pierre  contre  la  paf- 
fion  iliaque  celle  que  Ximenès  nous 
l'adonnée. 

On  trouve , dit-il , dans  la  nouvelle 
Efpagne  une  autre  efpece  de  jafpe 
verd , differente  de  la  précédente 
( c’eft-â-dire  de  la  pierre  verte  qu’il 
regardoit  comme  un  jafpe  & qui  n’en 
eft  pas  plus  un  que  le  jade) , les  na- 
turels l’appellent  Tayotie  Sc  les  Efj>a« 
gnols  pied r a de  la  hyada  : elle  différé 
de  la  première  par  fon  poids  , fa  cou- 
leur, fa  figure  Se  fes  propriétés.  Cette 
pierre  eft  en  effet  plus  pefante,  d’un 
verd  plus  obfcur  & elle  n’eft  point 
parfemée  de  points.  Les  naturels  ont 
coutume  de  lui  donner  differentes 
formes;  ils  en  font  des  figures  d’hom. 
mes  ou  des  Idoles;  ils  lui  donnent  la 
forme  de  petites  colonnes  longues  & 
très  arrondies,  ou  de  petites  tables  & 
des  boules.  Si  l'on  frotte  pendant 
quelque  tems  avec  fa  main  cette  pier- 
re , qu’on  la  mouille  de  fali ve  & qu’on 
l’applique  fur  la  région  ombilicale  ou 
fur  ta  partie  malade , elle  appaife  les 
douleurs  de  colique  Se  la  paluon  ilia- 
que , en  chaflant  les  humeurs  puantes 
Se  en  faifant  fortir  les  vents  par  hauc 
Se  par  bas.  De  plus,  liée  au  bras  au- 
demis  du  poignet , Sc  portée  conti- 
nuellement , elle  empêche  le  retout 
de  ces  maladies. 

Outre  cela , continue  Ximenès,  on 
rencontre-dans  le  même  pays  d’autres 
pierres  d’une  couleur  moins  foncée, 
que  les  Indiens  appellent  I^ticpofo- 
quct^aû^tli,  que  l’on  peut  rapporter  d 
d’autres  efpeces  d’émeraudes,  Sc  qui 
ne  font  pas  moins  falutaires  contre 
les  douleurs  de  colique  & les  affrétions 
inteftinales.  Enfin  il  y a encore  une 
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autre  pierre  du  même  genre,  mais 
d’un  verd  plus  lavé,  qui  tire  fur  le 
cendré,  Si  qui  eft  marqué  de  quel* 
ques  taches  plus  vertes.  11  faut  larap- 
porter  au  jafpe  verd  ou  â l'émeraude 
commune  que  les  Mexiquains  appel- 
lent xoxouhquiùcpatli  : on  en  ignore 
les  propriétés. 

Si  l’on  fe  rappelle  maintenant  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  d’après  M. 
Barrere,  qu’il  y a un  jade  verd  cen- 
dré , un  gris  & un  verd , (i  l’on  y ajoute 
ce  que  cet  Auteur  dit  dans  fa  nouvelle 
relation  de  la  France  équinoxiale  fur 
ces  mêmes  pierres , on  ne  pourra , i 
ce  que  je  crois,  méconnoître  les  pier- 
res dont  Ximcnès  parle , & par  confé- 
uent  on  trouvera  la  folurion  de  la 
ifficultc  élevée  entre  Boot  & de 
Laet,  ou  plutôt,  qui  réfulte  de  leurs 
différentsfentimenrs.  En  effet,  M.Bar- 
rere  rapporte,  à la  page  176  de  fa  re- 
lation, que  (cette  pierre  eft  de  cou- 
leur d’olive , d'un  vetd  un  peu  plus 
aie  & prefque  d’un  gris  de  perles, 
’en  ai  apporté  de  la  Guiane,  conti- 
nue-t-il , de  toutes  ces  couleurs.  La  fi- 
gure la  plus  ordinaire  qu’on  donne  i 
cette  pierre,  eft  cylindrique,  de  la  lon- 
gueur de  deux,  trois,  jufqu’â  quatre 
pouces,  fur  fix  ou  fept  lignes  de  dia- 
mètre & percées  dans  toute  leur  lon- 
gueur. J’enai  vu  qui  croient  quarrees, 
ovales , à qui  l’on  avoir  donné  la  for- 
me d’un  croiflant  Si  empreint  la  figure 
d'un  crapaud  ou  de  quelques  autres 
animaux.  Cette  pierre  eft  connue  pat 
les  Lapidaires  fous  le  nom  de  jade.  ) 
on  retrouve  dans  le  narré  de  M.  Bar- 
rere prefque  tout  ce  que  Ximencs  dit 
de  l’une  Si  de  l’autre  des  trois  pierres 
en  queftion  ; ainfi  il  n’y  a guere  lieu 
de  douter  qu’elles  ne  foient  des  efpe- 
ces  du  même  genre,  à moins  qu’on 
ne  voulut  dire  que  M.  Batrere  eft 
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tombé  dans  l’erreur  de  Boot , ce  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  foupçonner , vu  la 
quantité  de  pierres  que  M.  Barrere  a 
été  à portée  d’examiner  en  Guiane , ÔC 
le  nombre  de  celles  qu’il  dit  avoir 
apportées  en  France.  11  n’en  eft  peut- 
être  pas  de  même  de  ce  qu’il  rapporte, 
d’après  ce  qu'il  avoit  appris,  touchant 
la  nature  de  cette  pierre.  (On  m’a 
alluré,  dit-il,  qu’elle  étoit  faûicc  ; 
qu’une  nation  appellce  Tapouyts , qui 
habitent  à cent  cinquante  lieues , ou 
environ,  de  Para,  s’occupent  â les  fa- 
çonner, qu’ils  en  font  même  des  mor- 
tiers, de  petits  fiéges  Sc  autres  uften- 
files  de  ménage.  O11  ajoute  que  la 
matière  de  ces  pierres  eft  une  vafe 
molle,  blanchâtre,  qu’ils  pétrifient, 
& à laquelle  ils  donnent  la  figure  Sc 
les  empreintes  qu’ils  veulent.  Ils  met- 
tent tremper  , pendant  un  certain 
te  ms , tous  les  morceaux  préparés  dans 
une  tiviete,  au  bout  duquel  tems  il» 
les  retirent.  C’eft  cette  eau,  difent- 
ils,  qui  donne  la  couleur,  la  dureté. 
& le  poli  qu’on  remarque  à toutes  ce» 
pierres.  ) Quelques  Auteurs  avoienr 
déjà  parlé  du  même  fait,  mais  quel- 
quefois avec  des  circonftances  diffé- 
rentes. Le  Pere  Méland , Miflionnair» 
Jéfuite  , par  exemple  , au  chapitra 
premier,  pages  7 & 8 de  fa  relation 
de  la  terre  ferme  de  l'Amérique,  don- 
née au  Public  par  le  Pere  Pelleprar, 
de  la  même  Société,  place  l’endroit 
où  l’on  tire  cette  terre,  i l’embouchuta 
l'Amazone.  11  dit  en  fécond  lieu  (que 
cette  terre  eft  molle  tandis  quelle  eft 
dans  l’eau,  & qu’on  lui  peut  impri- 
mer toutes  les  figures  Si  donner  tou- 
tes les  formes  qu’on  veut,  mais  quand 
elle  eft  expofée  à l’air , elle  fe  durcie 
de  telle  forte,  que  le  diamant  n’eft 
guere  plus  dur  que  les  pierres  qu’on 
en  fait  ).  11  parle  enfuitc  de  leur  vçrnjt 
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lithontriptique  , & il  finit  par  dite 
c u’il  a vu  des  haches  de  cetre  argille, 
dent  les  fauvages  fe  fervoient  à con- 

Per  du  bois  lotfqu'ils  n'avoient  point 
ufage  des  nôtres , leur  tranchant 
étoit  femblable  1 celui  du  fer  dont 
nous  ufons,  mais  il  fe  terminoit  en 
une  poignée  pour  -les  tenir  à la  main 
en  travaillant.  M.  de  la  Condamine, 
qui  réfute  le  fait  dans  les  ouvrages  de 
cet  Auteur  que  nous  avons  cité,  fe 
rapporte  avec  le  Pere  Méland  fur  la 
manière  dont  cette  terre  fe  durcit.  Il 
attribue  cet  effet  i l’action  de  l’air  Si 
non  à celle  de  l'eau,  comme  fait  M. 
Barrere,  & cela  eft  plus  conforme  à 
ce  que  nous  voyons  arriver  tous  les 
jours  à de  certaines  glaifes,  & fur* 
tout  aux  pierres  qui  font  quelquefois 
alfez  molles  en  fortant  de  leurs  car- 
rières pour  êtra  coupées  avec  un  cou- 
teau, Si  qui,  peu  après,  demandent 
au  moins  la  feie  pour  être  divifées  en 
uarciers.  Je  ne  prétends  pas  cepen- 
ant  par  certe  réflexion  donner  quel- 
que apparence  de  vraifemblance  à ce 
que  l’on  dit  de  la  pierre  des  Amazo- 
nes , Si  je  crois  volontiers,  avec  M.  de 
la  Condamine , que  l’épreuve  qu’on 
a faite,  félon  qu’il  le  rapporte,  avec 
cetre  glaife,  & qui  n’a  pas  réulli,  eft 
une  preuve  convaincante  de  la  fauf- 
feté  de  la  relation  qu'on  en  a donnée. 
Je  crois  de  plur , avec  lui , que  la  du- 
reté de  cette  pierre  Si  l'ignorance  où 
les  Indiens  etoient  du  fer , avant  la 
connoifTance  des  Européens , eft  la 
feule  caufe  qui  a fait  imaginer  cette 
fable  ; nuis  fi  ceux  qui  l’ont  imaginée 
«voient  donné,  pour  agent  de  la  du- 
reté que  cette  pierre  prend  , le  feu  au 
lieu  de  l’eait , il  feroir  difficile  de  ne 
pas  acquiefcer  au  rapport  ;car  l’on  fait, 

far  les  expériences  journalières  que 
on  fait  dans  les  cuÙincs  où  l’on  le 


feit  de  la  pierre  ollaire,  qui  eft  du 
même  genre  que  la  pierre  des  Ama- 
zones : l’on  fait,  dis  je,  que  la  pre- 
mière fe  durcit  confidérabletnent  au 
feu  ^ l’on  fait  encore , par  les  expé- 
riences de  M.  Pote , fameux  Chymifte 
Allemand,  dans  fon  examen  Pyro» 
technique  du  fteatite,  que  cette  çic- 
me  pierre , auffi  bien  que  les  pierres 
néphrétique  Si  fetpentine , y acquiè- 
rent un  degré  de  dureté  confidétable. 
De  plus,  il  eft  mcinc  démontré,  par 
des  expériences  contraires  à celles  qui 
ont  pu  être  faites  fur  la  glaife  de 
l’Amazone , que  certaines  glaifes  peu- 
vent prendre  à l’air , après  avoir  été  la- 
vées , une  dureté  telle  qu'on  peut  le9 
regarder  alors  comme  une  efpece  de 
pierre.  L’expérience  de  M.  Bazin  , 
rapportée  dans  l’Hiftoite  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  en  i7jp  , 
1 , en  eft  une  preuve  convaincante. 
. Bazin  ayant  lavé  de  la  terre  â po- 
tier , & l’ayant  fépatée  de  tout  corps 
étranger,  cette  terre,  mife  dans  un 
vafe  , Si  artofée  pendant  deux  ans 
d’eau  de  pluie  , fe  trouva , au  bout  de 
deux  autres  années , changée  dans  fon 
milieu  en  une  efpece  de  grais  qui  pro- 
bablement fût  devenu  caillou  avec  le 
tems.  L’on  peut  ajouter  i cette  expé- 
rience, que  M.  Pott  penfe  qu'il  pour- 
roit  fe  faire , que  l’argille  de  l’Ama- 
zone tirât  la  dureté  quelle  prend  , de 
l’écume  graflTe  de  la  mer.  Le  doute 
d’un  auûi  habile  homme  doit  nous  ap- 
prendre à douter  nous- mêmes  , & 
peut-être  n’cft-ce  que  pareeque  les 
perfonnes  qui  ont  fait  l’expctience 
contraire  i celles  des  Indiens  , n’y  ont 
pas  mis  le  tems  que  ceux  ci  peuvenc 
apporter  i celles  qu'ils  font  tous  les 
jours  , qu’ils  n'ont  pas  rénfîi  eux-mê- 
mes. Nous  voyons  fur  les  côtes  du 
bas  Poitou  & de  l’Aunis  une  glaife 
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bleuâtre  fe  durcir  journellement,  & 
prefque  fous  les  yeux,  puifque  l'on  y 
trouve  des  cfpeces  de  dails  qui  l’ont 
percée  Sc  qui  fe  voient  auffi  dans  une 
pierre  femblable,  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  pénétrée  que  lorfqu’elle  étoit 
encore  dans  l’ctat  de  glarfe , comme 
M.  de  Rcaumur  le  rapporte  dans  fon 
Mémoire  fur  les  Couteliers  Sc  les 
dails.  En  un  mot,  il  eft  démontré  par 
les  expériences  phyfiques  Sc  chymi- 
ques,  que  la  pierre  néphrétique  eft 
une  pierre  qui  doit  fon  origine  à une 
terre  glaife , comme  toutes  celles  de 
fon  genre,  ainfi  il  ne  s’agit  que  d'ap- 
porter du  rems  1 ces  expériences  pour 
conftater  la  pollibilité  du  fait,  Sc  il 
peut  y avoir  des  terres  qui  en  deman- 
dent beaucoup  moins  que  d'autres 
pour  fe  durcir , & celle  de  l’Amazone 
peut  être  dans  ce  cas. 

Il  rcfulte,  au  refte,  de  tout  ce  qui 
a été  dit  ici  de  la  pierre  des  Amazo- 
nes, que  c’eft  une  efpece  de  pierre 
néphrétique,  & que  les  pierres  qui 
portent  dans  ce  pays  là  les  différents 
noms  dont  on  a parlé,  ne  different 
que  fpccifiquemenr  ou  qu’accidentel- 
lement,  & qu'ainli  il  importe  peu, 
dans  le  fond,  que  l’on  donne  l’un  ou 
l’autre  nom  à ces  pierres,  ôe  qu'ainli 
la  difficulté  que  de  Laet  fait  à Booc 
eft  peu  importante.  Il  eft  vrai  que, 
pour  plus  d’exa&itude',il  vaut  mieux 
conferver  les  noms  que  chacune  de 
ces  pierres  portent,  Sc  ne  les  pas  con- 
fondras l’hiftoire  de  ces  pierres  n’en 
peut  qu’acquérir  plus  de  clarté;  ainfi 
je  conferverois  le  nom  de  pierre  né- 
phrétique à celle  que  les  Indiens  ap- 
pellent I^tliayotli - quet^ali^tli  Sc  les 
Italiens  piedra  de  loi  Rinonts.  J’appel- 
lerois  pierre  contre  la  paflïon  iliaque 
celle  que  les  naturels  de  la  Nouvelle 
Efpagne  nomment  tlayotie , & les  Ef- 


pagnols  piedra  délia  hyada  ; d’où  les 
Italiens  ont  fait  le  nom  de  ojîado,  Sc 
celui  de  fiadre  que  les  peuples  ont 
donné  i cette  pierre  , noms  que  Booc 
tranfpottoit  à la  première , Sc  à tort, 
fuivant  de  Laet,  quiparoît  avoir  rai- 
fon.Ces  noms , au  refte  , ont  pour  ra- 
cine celui  de  la  goutte  feiatique , con- 
tre laquelle  011  a cru  que  cette  pierre 
croit  auili  utile  ; Sc  prefque  tous  les 
noms  que  l’on  a donnés  en  général 
à ces  différentes  efpeces  de  pierre  né- 
phrétique, ont  rapport  aux  maladies 
contre  lefquelles  on  les  a employées. 

11  n’y  a guere  que  celui  d'oripendulus 
que  Gefner  a donné  à une  de  celles 
uc  l’on  apporte  des  Indes,  qui  vienne 
e l’ufage  que  ces  peuples  font  de  ces 
pierres  en  guife  de  pendeloque,  qu'ils 
attachent  à la  levre  rnféricure. 

Boot  a parlé  dans  le  même  chapi- 
tre , où  il  traite  de  la  pierre  contre  la 
paftion  iliaque , d’une  pierre  nom- 
mée cuitpaUi  parles  Indiens , Sc  d'une 
qui  eft  propre  à appaifer  les  fuffoca- 
tions  de  matrice.  La  première  me  pa-  m 
voit  un  jade , du  moins  Boot  dit  qu’elle 
eft  verte  & parfemée  de  points  noirs. 

La  fécondé  eft  noire , pefante , & fe 
polit  très  bien.  Je  n’olerois  dire  que 
celle-ci  eft  du  genre  de  la  précédente  ; 
mais , de  quelque  nature  qu’elle  foit, 
il  paroît  bien  que  c'ell  la  même  que 
celle  que  François  Ximenès  appelle 
ilticherlotli  , que  cet  Auteur  dit  fe 
trouver  dans  la  Myfteca  fupérieure; 

Sc  , fi  l’on  en  croit  de  Laet , elle  pa- 
roît être  femblable  à une  qu’il  poué- 
doit , qui  venoit  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , Sc  que  cet  Auteur  compare  à la 
pierre  de  touche  , dont  elle  pourroit 
cire  en  effet  une  efpece.  Sa  couleur , 
fon  poids  Sc  le  poli  qu’elle  prend , 
fembleroient  du  moins  l’infinuer. 
Quant  à la  vertu  de  cette  pierre  , étant 
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appliquée  fur  la  région  ombilicale,  on 
peut  aufïï  raifonnablement  en  douter 
que  des  précédentes , malgré  l’expé- 
rience rapportée  par  de  Laet , d’après 
Monatd , dont  il  a tiré  cette  Hiftoire, 
& une  partie  de  ce  qu’il  dit  fur  cette 
pierre. 

Je  ne  fais  point  fi  l’on  a cherché  à 
contrefaire  celle-ci , & à trouver  une 
compofition  qui  pût  lacompenfer,  & 
fervir  à la  place  de  cette  pierre  ; mais 
on  n’a  pas  manqué  à chercher  le  moyen 
de  fe  patfer  de  la  pierre  néphrétique , 
qui  étoit  d'un  fi  haut  prix  , & qu’il 
croit  fi  difficile  d’avoir  , par  fa  rareté. 
On  lit  dans  les  Ephémérides  d’Alle- 
magne , décade  première , année  1 1 1, 
obferv.  jo,  p.  46,  la  compofition 
d’une  pierre  faéfice  que  l’on  prétend 
avoir  les  mêmes  qualités  que  la  pierre 
naturelle. 

(S)  Ce  n’eft  nullement  un  marbre, 
puifque  fa  bafe  eft  argilleufe  & non 
calcaire  : c’eft  meme  un  granit,  c’eft- 
à-dirc  un  porphyre  des  plus  durs.  Un 
autre  caractère  efientiel  de  porphyre, 
que  j’ai  fouvenr  mis  en  épreuve  à l’é- 
gard du  porphyre  rouge  ou  granit  d’E- 
gypte, c’eft  de  faire  feu  avec  le  bri- 
quet & de  ne  point  faire  effervefcence 
avec  l’eau  forte.  Or  le  marbre,  quel 
qu’il  foi t,  eft  à bafe  calcaire,  ne  donne 
point  d'étincelle  au  briquet,  & fait 
effervefcence  avec  l'eau  forte.  Dans 
le  morceau  de  granit  d’Egypte  que 
j'ai  fous  les  yeux , le  fond  de  la  pierre 
eft  rouge,  parfemé  de  petits  gtains 
blancs , mais  d’un  blanc  un  peu  rou- 
geâtre , au  moins  pour  la  plupart. 
Quelques  Auteurs  Grecs  ont  appelle 
ce  granit  Uptopfîphos , ajoute  Pline , 
c’eft  à-dire  compofé  de  petits  grains. 
C’eft  la  définition  propre  de  tout  gra- 
nit. 


(S*)  Note  de  M.  Guettatd.  « De 
nos  jours  , comme  du  tems  de  Pline  , 
le  porphyre  eft  une  pierre  beaucoup 
moins  commune  que  le  marbre.  Les 
Auteurs  du  moyen  âge  & les  Moder- 
nes patient  cependant  de  quelques 
endroits  de  l’Europe , qui  donnent  du 

fiorphyre  ; & il  paroît  qu’il  n’y  a pas 
ang-tems  que  la  découverte  en  a été 
faite.  Agricola , qui  vivoit  dans  le  fei- 
zieme  fiecle,  me  femble  être  un  des 
premiers  qui  ait  parlé  d’un  marbre  de 
notre  continent. Cet  Auteur  faifant  lc- 
numération  de  plufieurs  monuments 
qui  fe  voyent  à Conftantinople , à Ro- 
me & dans  fes  environs  , fait  faire  at- 
tention qu’entre  les  colonnes  de  gra- 
nit qui  fe  voient  devant  la  porte  de 
l’églife  dédiée  à S.  Jean-Baprifte , à 
Florence , il  y en  a deux  de  granit  d’E- 
gypte , qui  font  les  plus  belles , & trois 
autres  qui  furent  envoyées  par  les  Pi- 
fans  , pour  marque  de  leur  reconnoif- 
fance  du  fecours  qu’ils  leur  avoienc 
portécontre les Sarrafins  qu’ils  avoient 
défaits  dans  une  incurfion  que  ceux-ci 
avoient  faite  fur  la  ville  de  Pife,  dans 
un  tems  où  le  peuple  étoit  occupé  au- 
tre par  1. 11  eft  prouvé  par  Cacfalpin,  que 
l’on  rire  du  porphyre  d’une  montagne 
des  environs  de  Pife.  Ainfi  il  y a lieu 
de  penfer  que  les  colonnes  que  les  Pi- 
fans  en  voyerent  à Florence,  étoient  du 
porphyre  qu’ils  tiroient  dans  leur  pays  j 
Sc  par  conféquent  ce  porphyre  étoit 
connu  dès  le  tems  d’AgricoIa,  quoi- 
que la  façon  dont  cet  Auteur  parle  , 
peut  laifter  quelque  doute.  Cette  anec- 
dote eft  l’époque  la  plus  reculée  que  je 
connoille  fur  le  porphyre  d’Europe. 
Ce  porphyre, félon  ladefeription  qu'en 
donne  Cxfalpin  , eft  marbré  de  taches 
diffufément  combinées  enfemble.  On 
l’appelle  communément  porphyre  du 
mont  de  Pife,  pour  le  diftinguer  d’un 
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qui  eft  moins  varié,  qu’on  appelle  por- 
phyre de  Ligurie.  Les  environs  de  Se- 
raviria  en  donnent  aufli  un  femblable 
à celui  de  Pife  : ces  trois  porphyres 
Européens  font  les  plus  anciennement 
connus  , pourvu  cependant  qu’ils 
foient  réellement  de  vrais  porphyres  , 
car  ils  pourroient  bien  n’être  que  des 
marbres , Cxfalpin , de  meme  qu’Agri- 
cola , plaçant  les  marbres  Se  les  por- 
phyres enl’cmble,  de  façon  qu’il  eft 
difficile  de  déterminer  dans  ces  Au- 
teurs lî  tous  ceux  dont  ils  parlent  fous 
le  meme  article,  font  réellement  des 
porphyres.  O11  ne  peut  gueres  comp- 
ter que  fur  ce  qu’ils  rapportent  de  ce- 
lui d’Egypte.  On  en  voit , félon  Agri- 
cola,  des  colonnes  confidérables  dans 
le  temple  de  faintc  Sophie , à Conflan- 
tinopie,  plufieurs  à Venife,  dans  l’E- 

tlife  de  S.  Marc  ; à Ravennes , de  très 
elles,  dans  celle  de  S.  Apollinaire; 
à Rome , l’églife  de  S.  Bartbélemi  en 
l’île  en  poflede  un  grand  vafe  ; celle 
de  Ste.  Croix  in  caelio,  un  moins  grand 
que  le  premier  ; un  troifieme  eft  con- 
servé dans  l’églife  de  S.  Jean  fie  de  S. 
Paul , qui  eft  fur  le  même  mont.  On 
y voit  aufti  une  très  belle  table  de  cette 
pierre  qui  eft  d’un  poli  de  miroir.  L’é- 
glife de  S.  Corne  & S.  Denis  poffede 
aufti  un  vafe,  mais  il  eft  le  plus  petit 
de  toits. 

Une  des  pièces  les  plus  confidérables 
de  cette  pierre  que  l’on  voit  à Rome  , 
dit  M.  de  Felibien  (au  livre  premier  de 
Ion  Architediure,  p.  49),  peut  être 
d’après  Agricola  qui  parle  également 
de  ce  mon  ument , eft  le  tombeau  qu’on 
dit  être  de  Confiance , fille  de  l’Empe- 
reur Conftantin,  qui  eft  dans  l’églife 
de  Ste.  Agnès , hors  les  murs  de  Rome , 
& qui  étoit  autrefois  le  temple  de  Bac- 
chus  : aufli  l’on  nomme  ordinairement 
ce  tombeau  le  tombeau  de  Bacehus , à 


caufe , peut-être , qu’il  eft  orné  de  plu- 
fieurs  petits  enfants  mêlés  parmi  des 
pampres  fie  desgrappes  de  raifin,  le  tout 
de  bafle  taille, & travaillé  avec  beau- 
coup de  peine  fur  une  pierre  fi  dure. 

Entre plufieurs colonnes , tombeaux 
fie  vafes  île  porphyre , qu’on  conferve  2 
Rome , il  y a,  au  rapport  de  Daviler  , 
dans  fon  dictionnaire  d’architedlure  , 
an  mot  de  marbre-porphyre , plufieurs 
morceaux  deporphyre  dans  l’églife  de 
la  Rotonde  : le  pavé  en  eft  en  partie 
fait  ; la  ftife  Corinthienne  du  dedans 
en  eft,  de  même  que  plufieurs  tables 
dans  les  compartiments  du  lambris,  Se 
il  y en  a huit  colonnes  aux  petits  au- 
tels. Enfin  la  chaire  du  prédicateur  en 
eft  dans  l’églife  de  S.  Marc , à Venife, 
fie  celle  de  l’églife  de  S.  Laurent  qui 
eft  au-deli  de  la  porte  Efquiline,  .1 
Rome , comme  on  le  lit  encore  dans 
Agricola. 

L’Auteur  fur  lequel  on  peut,  Ice 
que  je  penfe,  le  plus  compter  par  rap- 
port au  porphyre  moderne,  eft  Bruck- 
man  qui,  dans  le  Supplément  à la  fé- 
condé centurie  de  fes  lettres,  dit,  pa- 
ge 1 161 , que  l’on  en  trouve  aux  envi- 
rons d'Orenburg  de  la  grande  Tarra- 
ric  : ce  porphyre  eft  d’un  rouge  qui 
tire  fur  le  brun.  Bruckman  avoit  déjà 

fiarlé  de  cette  pierre  au  n°.  10  de  la 
ettre  XXVI  de  cette  centurie,  & y 
avoic  de  plus  dit  qu'on  en  tiroir  un  eu 
Sibérie,  qui  eft  de  la  même  couleur. 
M.  Linn.xus , qui  ne  mérite  certaine- 
ment pas  moins  notre  confiance  , en 
indique  une  efpccc  que  l’on  tire  du 
mont  Hykie , entre  Elfdalen  fie  Mora, 
en  Dalékarlie.  M.Linnxus  le  caraété- 
rife  par  fa  couleur  noire , fes  points  fie 
fes  ftries  de  la  nature  du  fpath.  M.  An- 
gerftein  , Suédois  de  nation  , envoya 
en  1755 , un  mémoire  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  dans 
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lequel  il  a (Turc  avoir  trouvé  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  forêt  d’Efterelle, 
en  Provence , entre  Cannes  & Fréjus, 
un  porphyre  entièrement  fcmblable  à 
celui  d'Egypte,  dont  les  urnes  5c  les 
bulles  fupernes  de  la  galerie  de  Ver- 
failles  font  faits  fie  le  grand  vafe  de 
S.  Denis,  à Paris.  On  remarque  , dit 
M.  Angerftein,  dans  les  colonnes  de 
Stc.  Marie  majeure,  à Rome,  qui  font 
les  plus  grands  morceaux  échappés  1 la 
fureur  des  barbares , que  l’on  conferve 
à Rome  , des  points  de  couleur  de 
plomb  que  l’on  remarque  aulTi  dans 
ceux  de  la  forêt  d’Efterelle  fie  dans  les 
morceaux  antiques  de  la  galerie  de 
Verfaillcs,  fie  de  même  que  ces  por- 
phyres, ils  font  compofcs  d’un  petro- 
lîle  ou  caillou  de  roche  violet  ou  rou- 
geâtre , entrecoupes  d’une  quantité  de 
petits  morceaux  de  fpath  blanchâtre 
ou  rougeâtre , Se  d’un  mica  ou  pail- 
lettes ae  talc.  Je  ne  doute  nullement , 
après  unobfervateur  aufli  attentif  que 
M.  Angeftein , que  les  pierres  dont  il 
parle,  ne  foient  des  porphyres;  fie  je 
le  crois  d’autant  plus,  que  j’avois  dit 
dans  un  mémoire  lu  à l’Académie  des 
Sciences, en  1751,  que  j’avois  trouvé 
des  granits  qui  approchoient  de  la  du- 
reté du  porphyre , fie  que  l’on  pourroit 
même  mettre  au  nombre  des  porphy- 
res une  pierre  dont  il  y a des  roches 
conftdcrables  aux  environs  d’Alençon, 
fi:  qui  eft  brune  avec  des  points  blancs 
cryftallins.  Je  fais  de  plus  qu’aux  en- 
virons de  S.  Sever  on  en  trouve  une 
efpece  très  fembablc  à celle  ci , qui  eft 
pour  le  moins  aufli  dure  que  le  por- 
phyre , fi:  qui  rend  fur  la  meule  un 
pâli  de  glace , mais  qu’il  eft  très  diffi- 
cile de  lui  donner , àcaufede  ft  grande 
du'eté.  Ainfi  je  ne  doute  nullement 
que  la  France  ne  renferme  de  cette 
belle  pierre,  fie  que  fi  l’on  daignoic 


faire  des  recherches  fuivies,  on  n’y  en 
trouvât  de  plulieuts  .couleurs. 

La  réalité  des  granits  en  Europe 
n’eft  pas  encore  établie  comme  elle 
mérite  de  l’être  : on  ne  fe  rend  qu’a- 
vec peine  à cette  vérité;  Sc  le  préjugé 
eft  li  fort  que  l’on  ne  peut  crouver 
qu’en  Egypte,  de  pierre  qui  mérite  par 
fa  beauté  & fa  bonté  le  nom  de  granit , 
qu  il  eft  très  difficile  de  perfuader  la 
plupart  des  uaturaliftes  meme  que 
l’Europe  poflede  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  cette  pierre  aufli  bien  que  les 
autres  parties  de  notre  globe,  Sc  que 
parmi  cette  quantité,  il  y en  a qui  ne  le 
cedent  point  aux  granits  d’Egypte  : ce 
n’eft  pas  cependant  qu’il  n’y  ait  depuis 
long  tems  des  naturaliftes  qui  ayent 
reconnu  qu’il  y avoir  des  granits  en 
Europe;  mais  ils  avoient  tellement 
déprimé  ces  granits , qu’on  aimoit  en 
quelque  forte  mieux  les  croire  une  au- 
autre  efpece  de  pierre,  que  de  faire  l’af- 
front à l’Eypte , de  ne  la  pas  regarder 
comme  la  feule  maîtrefle  de  ces  pier- 
res. Les  granits  de  l’ile  d’Elbe,  dans 
la  mer  de  Tofcane , font  les  premiers 
dont  on  ait  parlé  : quelques  Auteurs 
en  font  mention , comme  de  ceux  des 
lacs  Benacs  8c  de  Cornane , fit  de 
quelques  autres  cantons  de  l’Italie  Sc 
de  la  Suide  : mais  ces  Auteurs  ne  pa- 
rodient pas  en  faire  un  très  grand  cas  ; 
ces  granits  font  prefque  tombés  dans 
l’oubli.  Le  P.  Kirker  , un  des  Auteurs 
dans  les  ouvrages  defquels  011  lit  quel- 
que chofe  de  ces  granits , daigne  i pei- 
ne y faire  attention;  il  femble  n’en 
parler  que  pour  faire  fentir  qu’ils  ne 
lui  étoient  pas  inconnus.  Us  ne  font 
pas,  félon  lui , comparables  à ceux 
d’Egypte  pout  la  dureté  Sc  la  variété 
des  couleurs.  Après  ces  granits , ceux 
que  l’on  a connus  le  plus , font , â ce 
que  je  crois,  les  granits  de  France, 
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dont  il  eft  parlé  dans  le  voyage  de  M, 
de  Tournefort. 

La  bâtie  Normandie , dit  cet  Auteur 
célébré , a des  carrières  de  granit  or- 
dinaire du  côté  de  Granville,  & M.  Si- 
mon , de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  qui  m’en  apporta  quelques 
pièces  en  1704,  m’a  alluré  qu’on  l'etn- 
ployoit  communément  dans  ce  pays  li 
fous  le  nom  de  carreau  deS.Sever  , 
pour  les  chambranles  des  portes  6c  des 
cheminées.  Ces  carrières  s’étendent 
bien  loin , puilque  M.  Gaudron , ha- 
bile Apothicaire  de  S.  Malo,  m’a  en- 
voyé plulieurs  plantes  marines  atta- 
chées naturellement  fur  des  morceaux 
de  granit.  Le  R.  P.  Sébaftien  Trucher, 
Religieux  Carme  , fi  diftingué  par  fou 
mente,  faifant  travailler , par  ordre  de 
SaMajefté,  pour  rendre  la  Dordogne 
navigable,  a découvert  le  plus  beau 
granit  du  monde  dans  les  lources  de 
cette  tiviere.  Les  colonnes  qui  paiTent 
pour  ctre  de  pierre  fondue , font  de  ce 
granit  ordinaire  : celles  du  baptiftaire 
de  S.  Sauveur,  à Aix  en  Provence  jà 
Orange,  dans  la  halej  à Lyon,  dans 
l’Abbaye  d'Ainay  , font  de  la  meme 
matière.  Quoique  M.  de  Tournefort 
femblc  faire  plus  de  cas  des  granits 
d’Europe,  que  le  P.  Kirker , M.  de 
Tournefort  en  parle  cependant  d’a- 
bord dans  les  principes  du  P.  Kirker. 

Le  mont  Cynthe , fuivant  le  pre- 
mier, n’eft  qu’un  bloc  de  granit  ordi- 
naire 8c  commun  en  Europe  , c’cft-à- 
dire , d’une  efpece  de  marbre  blanc  ou 
grisâtre  pétri  naturellement  avec  de 

fierits  morceaux  de  talc  noirâtres  8c 
uifants  comme  du  verre  ; j’en  ai,  con- 
tinuent il  des  pièces  où  il  y a des  mor- 
ceaux de  talc  gros  comme  le  pouce  : 
prefque  routes  les  eglifesde  l’Archipel 
l’ont  couvertes  de  ce  granit,  8 i les  Ro- 
mains en  tiroient  beaucoup  de  l’île 
d’Elbe  fur  lacôcedeTofcane.  M.  Feli- 


bien  allure  que  les  colonnes  du 
Panthéon  en  font;  mais  lePercDom 
Bernard  de  Mont  - fnucon  , qui  a 
fait  de  fi  belles  obfervations  eu 
Italie , remarque  que  de  feize  colon- 
nes du  portique  de  cette  églife  une 
partie  eft  de  granit  d’Egypte  , qui  fe 
ritoit,  dit  Suétone,  des  carrières  de  la 
Thébaide,  & ce  granit  eft  incompara- 
blement plus  beau  que  celui  d'Europe  ; 
j’en  ai  vu  des  colonnes  à Conftantino- 
le  ( fans  doute  de  celui  de  la  Thé- 
aide)  donc  le  fond  eft  ifabelle,  piqué 
de  caches  couleur  d'acier.  L’Empereur 
Héliogabale,  comme  nous  l’apprend 
Lampridius  , avoir  dellein  de  faire 
pofer  fa  ftatue  fur  une  colonne  de  gra- 
nit qu’il  auroit  fait  fculptcr  comme 
celle  deTrajan;  maison  n’en  put  trou- 
ver de  pièce  aftez  haute  dans  les  car- 
rières de  la  haute  Egypte. 

M.  de  Tournefort  a confidérable- 
ment  augmenté  par  fes  obfervations 
la  connoiflance  des  granits  d’Europe  ; 
maison  peutdire  aufti  qu’il  a beaucoup 
ralenti  la  recherche  de  ces  pierres  parle 
peu  d’eftime  qu’il  fait  de  celles  de  cet- 
te efpece  qu’on  yttoiwc.  Audi  depuis, 
très  peu  de  naturaçfkre  en  ont-ils  par- 
lé j ou  s’ils  en  dilent  quelque  chofe  , 
ce  11’eft  fouvent  que  fons  tm  autre  nom 
que  celui  de  granit.  M.  Linntrus , par 
exemple , pane , à n’en  pas  douter , du 
granit  fous  le  nom  de  pierre  fpateufe 
qui  tient  de  la  pierre  d éguifer , qui  eft 
roufsâtre  , 8c  qui  a des  grains  quart- 
zeux  8c  tranfparenrs,  qui  fe  trouve  à 
Mora , en  Dalékarlie  j je  penfe  de 
même  que  plulieurs  des  efpeces  de  ce 
genre , qu’il  defigne  par  leur  nature 
quarazeufe  ou  fp.ucuic,  8c  qui  fout 
patfemées  de  paillettes  talqueufes  , 
font  également  des  granits,  mais  il 
feroit  bien  difficile  de  reconnotuele 
granit  fous  le  nom  qu’il  leur  donne, 
6c  il  eft  plus  propre  à les  faire  mécou- 
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noître,  à moins  qu’on  ne  Toit  accou- 
tumé à avoit  des  granits.  Il  y a aufli  ap- 
parence que  M.  Vallerius  en  parle 
lous  le  nom  de  roche  (impie  fpathique 
& quattzeufe.  Si  qu’il  dit  d’après  l’Hif- 
toire  des  pierres  de  Tilus,  le  trouver 
dans  beaucoup  d'endroits  de  la  Suede. 
La  façon  trop  générale  dont  Wallc- 
rius  parle  aufli  de  cette  pierre,  jette 
dans  le  même  inconvénient  que  le  ftyle 
concis  de  M.  Linnxus.  M.  Wood- 
word , dans  fon  catalogue  des  fodiles , 
eft  plus  pofîtif  : il  deligne  des  endroits 
de  l'Angletctre  où  il  ya  du  granit , & 
il  le  compare  à celui  d’Egypte  qu’il 
trouve  peu  différent  de  celui  de  la 
rande  Bretagne.  Bruckman  eft  aufli 
écifif  : il  rapporte  que  dans  le  terri- 
toire de  Meinuergen , ville  de  la  Fran- 
conic  , à trois  lieues  de  Eyfenach  en 
Allemagne  , on  tire  un  granit  très  dut 
mêlé  de  blanc  & de  noir,  & que  la 
carrière,  qui  appartient  au  feigneur 
du  lieu  , donne  plulieurs  efpeces  de 
cette  pierre , favoir  de  rouge , de  ver- 
te , de  jaune , de  blanchâtre , de  noirâ- 
tre , & qu'on  en  tire  â un  pied  fous 
terre  de  grands  Si  petits  quartiers. 

L’Europe  poflede  donc  dans  plu- 
lieurs endroits  des  granits  ; & il  eft 
étonnant  qu’une  vérité  qui  a été  recon- 
nue depuis  quelque  tems  par  des  Au- 
teurs de  differents  pays,  éloignés  les 
tins  des  autres , ne  (oit  pas  mieux  éta- 
blie qu’elle  ne  l’eft  encore.  Je  crois  en 
avoir  donné  la  raifon  dans  le  mémoire 
lu  â l’Académie  Royale  des  Sciences, 
en  1751  : j’y  ai  prouvé,  â ce  qu’il  me 
paroîr,  qu’elles  viennent  principale- 
ment de  deux  fources  ; favoir,  du  ron 
emphatique  que  l’on  a pris  en  parlant 
des  granits  d’Egypte  & des  ouvrages 
& des  monuments  qui  nous  en  relient, 
du  peu  de  cas  qu’on  a fait  de  ceux 
d'Europe , & de  la  defeription  vague 


& peu  déterminée  que  les  anciens  nous 
ont  laiflée  des  granits  d’Egypte.  J’ai,  à 
ce  que  jepcnfe  , lorfque  j'ai  ci  devant 
examiné  la  définition  que  Pline  nous 
a donnée  de  la  pierre  de  Syene,  faic 
clairement  voit  que  cette  pierre  eft 
celle  de  cet  endroit  que  nous  appel- 
ions maintenant  du  nom  de  granit  J 
ainfi  il  feroit  inutile  de  parler  ici  de 
cette  queftion.  11  me  refte  à faire  voit 
qu’il  étoit  aflez  difficile  par  les  défini- 
tions que  les  naturalifles  nous  avoient 
Inidées  de  cette  pierre,  de  déterminer 
de  quelle  nature  elle  étoit,  & recon- 
noitte  par  conféquent  fi  notre  granit 
étoit  fc-mblable  à celui  d'Egypte.  Tout 
ce  que  Pline  dit  de  ces  pierres , fe  ré- 
duit âceci  : que  le  marbre  Thébaïque 
eft  mêlé  de  points  de  couleur  d’or.  Si 
que  c’eft  de  celui  qui  fe  trouve  aux 
environs  de  Syene , dans  la  Thébaïde  , 
que  les  obelifques  d’Egypte  ont  été 
laits.  Une  pareille  définition  ne  peut 
gueres  nous  éclaircir  fur  la  nature  de 
ces  pierres  : elle  a été  adoptée  par  les 
naturalifles  qui  ont  écrit  depuis  Pline  , 
& qui  ne  fe  font  occupés  qu’à  faire  des 
compilations  de  ce  qui  avoit  été  die 
pat  ceux  qui  les  avoient  précédés  ; c’eft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  Gefner,  Aldro- 
vande,  Bernard,  Cxfius,  Bootiusde 
Bool  & quelques  autres.  Ces  Auteurs 
n’ont  tout  au  plus  joint  à la  définition 
de  Pline , que  celle  Belon , qui , quoi- 
qu’un peu  plus  approchante  de  la  vé- 
rité , ne  nous  apprend  feulement  de 

Ïilus , que  la  pierre  Thébaïque  dont 
es  obelifques  font  tirés  , n’eft  qu’un 
compofé  de  plufieurs  grains  de  deux 
ou  trois  couleurs  qui  font  la  gorge  de 
pigeon.  Gtanget  de  beaucoup  pofté- 
rieurà  Belon  , dit  feulement  en  mar- 
uant  quelques  endroits  où  il  a trouvé 
es  granits  , que  ces  granits  font  rou- 
ges & de  plufieurs  couleurs,  où  il  ne 
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les  défigne que  par  leur  beauté,  fans 
fpé-cifier  en  quoi  elle  confifte.  Les  dé- 
finitions données  par  le  P.  Sicard  8c 
Schaw  , rapportées  ci  - devant , quoi- 
qu’un peu  pluscorredes,  ne  (ont  pas 
encore  fuffilàntes  : il  n’cft  point  parlé 
dans  toutes  ces  définitions  de  la  figure 
extérieure  que  les  parties  qui  compo- 
fent  le  granit , peuvent  avoir,  & quoi- 
que le  nom  de  granit  qu’on  a donné  à 
cette  pierre , farte  connoître  que  ce 
n’eft  qu’un  amas  de  petits  grains , on 
ne  fait  pas  cependant  fur  quel  fonde- 
ment on  a donné  ce  nom  au  granit  : il 
patoît  à la  vérité  que  ce  font  les  Italiens 
qui  ont  imaginé  ce  nom  par  la  compa- 
raifon  qu’ils  ont  faite  des  granits  de 
l'île  d'Elbe  avec  ceux  d’Egypte  ; mais 
ce  nom  trop  vague  8c  trop  indéter- 
miné ne  pouvoir  encore  fixer  les  idées. 
Les  définitions  de  Momonys  8c  de 
Maillet  font  plus  propres  à le  faire  : 
le  premier  dit  que  la  matière  qui  com- 
pole  le  granit  d’Egypte  eft  de  petites 
pierres  rouges  Sc  blanches  réunies  avec 
une  matière  noire  qui  fe  froide  aux 
doigts , 8c  femble  être  un  lien  des  au- 
tres pierres  qui  font  plus  fortes,  8c  pe- 
tites comme  fi  on  les  avoir  cartces , 8c 

Îjui  prennent  un  poli  imparfait.  11  ré- 
iilcede  ce  que  Maillet  dit  contre  ceux 
qntjpenfoicnt  que  le  granit  étoit  facti- 
ce que  cette  pietreertun  amas  de  peti- 
tes pierres  rouges  & blanches  entre  lef- 
quelles  on  découvre  une  matière  bril- 
lante comme  les  diamants,  mêlée  d'un 
peu  de  noir  qui  en  fait  comme  le  maltic. 
Ces  définitions  approchent  beaucoup 
de  la  vérité,  mak  elles  ne  peuyent 
convaincre  que  qui  counoîcles  granits 
d’avance,  8c  ne  peuvent  pas  beaucoup 
mettre  fur  la  voie  des  decouvertes. 
On  11’apprend  pas  par  ces  définitions 
fi  ces  grains  font  de  nature  de  pierre 
propre  à faire  de  la  chaux , ou  (pelles 
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font  vitrifiables  ; fi  elles  font  de  la 
nature  du  fi  lex , ou  pierre  à fufil , ou  fi 
elles  approchent  de  celles  du  cryftal  : 
on  ne  laie  pas  ce  que  font  ces  par- 
ties noires  dont  parle- Maillet,  qui 
font  le  ciment;  quelles  font  les  par- 
ties brillantes  8c  dorées  dont  quelques 
autres  font  mention  : ainfi  il  étoit  très 
difficile  de  déterminer  au  jufte  fi  nos 
granits  font  fecnblables  à ceux  d'Egyp- 
te. On  devroit  de  plus  être  entretenu 
dans  cette  incertitude  par.  le  peu  de 
jufterte  qu’il  y avoit  à donner  le  nom 
de  matbre  à cette  pierre.  Le  marbre, 
comme  tout  le  monde  fait,  eft  une 
pierre  à chaux  8c  les  granits  font  vi- 
rtifiables  ; ainfi  on  ne  pouvoit,  par 
les  Ouvrages  des  Auteurs , tien  déci- 
der , 8c  il  reftoic  toujours  un  nuage 
fur  cette  matière  , difficile  i difliper. 

Certe  incertitude  augmente  de  plus 
en  plus , lorfqu’on  fait  attention  à la 
maniéré  grande  8c  élevée  donc  les  Au- 
teurs parlent  des  granits  d’Egypte  6c 
la  tâche  qu’ils  prennent  en  quelque 
forte  à deprifer  ceux  que  l’on  avoic  : 
trouvés  en  Europe , l'incertitude  fe 
change  au  moins  en  négligence  par  la 
recherche  de  ces  pierres , loTfqu’on  lie 
les  deferiptions  magnifiques  que  les 
Auteurs  nous  font  des  ouvrages  faits 
de  ce  granit.  On  a vu  plus  haut  le 

Jeu  de  cas  que  le  Pere  Kirker  8c  M.  ’ 
e Toutucfort  i four  des  granits  d’Eu- 
rope. Voyons  ce  qu’on  au  des  ouvra- 1 
ees  Egygtiens  ( II  n’appartient  qu’à  ■ 
l’Egypte,  dit  M.  Bofluct,  de  drefier  , 
des  inoiiumeins  pautla  pofténté.  Ses  : 
obélifques  font  encore  aujourd'hui  j , 
autant  pat  leur  beauté  que  par  leur., 
hauteur,  le  principal  ornement  de  - 
Rome,  8c  la  Puiflance  Romaine  defef- 
pérant  d’égaler  les  Egyptiens,  a cru 
faire  artêz  pour  fa  grandeur  d'emprun» . 
ter  les  monuments  de  leurs  Rais  ). 
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Mailler,  en  réfutai)  c ceux  qui  vou- 
loienc  que  le  granit  fût  une  conwofi- 
riot»,  ne,  parle  descololfes.des  fphyux 
& de*  colonnes  de  cette  pierre , que 
comme  de  monuments  fuperbes  qui 
feront  à jamais  l’admiration  de  la  pos- 
térité. Lorfque  Belon  parle  des  obé- 
lifques d'Alexandrie,  il  femble  pren- 
dre un  ton  plus  élevé.  Lorfque  nous 
traitons , dit  il , des  obclifques,  nous 
ne  le  devons  faire  que  comme  d’une 
chofe  qui  mérite  notre  admiration 
plus  que  tout  le  relie.  Piuficurs  de 
cçux  qui  voient  des  malTes  fi  grandes , 
fiépailfes,  qui  prennent  un  fi  beau 
poli , & qui  font  chacune  d'une  feule 
piece , ne  peuvent  pas  s’empêcher  de 
croire  qulclles  ont  eté  fondues.  En 
effet , continue  Belon. , cesobélifques 
patoificnt d’autant  plus  admirables, 
qu’ils  ne  font  que  d’un  feul  bloc.  On 
s’imagineroir , en  les  regardant,  voir 
quelque  tour  quarrée  qui  ne  feroit 
que  d’une  feule  pierre.  Les  rochers 
ou  la  carrière  dans  laquelle  ils  ont  érc 
taillés , eft  tellement  continue  qu’elle 
n’ell  féparée  pat  aucune  veine.  On 
pourroit  en  tirer,  s'il  croit  poffible  de 
la. mouvoir  , une  tour  d'une  feule 
iece  qui  feroit  aulli  grofle  8c  uuffi 
levée.que  les  denx  de;  Notre-Dame 
de  Paris.  La  montagne,  ne  forme 
qifune  feule  & même  roche  de  deux  ! 
milles  de  longueur  , fans  aucune  in- 
terruption; on  y pourroit  faire  des 
coloQes  & des  obclifques  d'une  malle 
& d’une  grandeur  telles  qu'on  le  fou- 
haitetôit.  Le  Pere  Kiqker  furpalfe  en- 
core Ces  Auteurs  par. fes  exagérations , 
dans. lon  ouvtflge  fur  les  obéiifques  , 

Îui  ont  été  rran (portés  de  Memphis  à 
orne.  Si  l'on  en  croit  cet  Auteur , 
qui  a été  fuivi  en  cela  par  Dappcr  , la 
Nature  n’a  fait  croître  desgtanus  que 
dans  l’Egypte.  La  pierre-du  mont  Si-  : 


naï  , que  des  voyageurs  regardent 
comme  une  efpece  de  granit , peut 
tour  au  plus  en  être , cette  montagne 
ayanr,  par  l’intérieur  des  terres,  une 
commuuication  avec  les  endroits  de 
l’Egypte  où  les  granits  fe  tirent.  Sil’on 
remonte  jufqu’i  Pline,  l’on  voit  qu’il 
a fallu  vingt  mille  hommes  pour  un 
obclifque , que  les  Rois  d’Egypte  tra- 
vailloient  à l’envi  l’un  de  l’autre  à fe 
furpafier  dans  la  grandeur  & la  beauté 
de  ces  fortes  d’ouvrages.  Envie  qui  , 
félon  lui,  fut , dans  un  de  ces  Rois  , 
telle  que  ce  Prince  , voulant  faite  Sen- 
tir aux  ouvriers  qu'il  employoit  pour 
élever  une  de  ces  colonnes , la  crainte 
qu'il  avoir  qu'ils  ne  lalaiflaflent  tom- 
ber , 8c  qu’elle  ne  fe  rompît  dans  cette 
chute , y fit  attacher  fon  fils  au  haut , 
8c  marqua , par  cetre  aûioii , qu'il  éga- 
loir  la  conlervation  de  ce  morceau  à 
celle  de  l’héritier  de  fes  Etats. 

Des  traits  femblables  , bien  loin  de 
nous  éblouir  & de  nous  rallentir  dans 
nos  recherches,  auroient  dû  au  con- 
traire les  exciter  , & nous  y foutenir  ; 
mais  accoutumés  comme  nousfommes 
âne  voit  que  des,blocs  de  pierre  de 
peu  de  groffeur  dans  nos  carrières , 
fi- nous  les  comparons  à ceux  dont  on 
a tiré  certaines  colonnes , y compren- 
dre fon  piédcltal  & fon-  chapiteau  , 
qui  étoient  de  morceaux  différents  »- 
& celle  d’un  obélifque  étant  de  cin- 
quante-fept  pieds  de  Roi,  &.la  Ur- 
gent d’en  bas  defix  pieds  huit  pouces, 
nous  avons  été  détournés  de  porter 
notre  attention  i plufieursautres  obé- 
lifqucs  Sc  colonnes  beaucoup  plus 
«tirs  , 8c  qui  ne  furpaffoiem  pas  en  • 
auteur,  ni  en  largeur^  la- plupart 
des  colonnes  de  pierre  ordinaire  ou 
de  marbre-,  que  nous  faifons  tous  les 
jOttr».  ■ ' ' 

Etant  petfuadé  que  les  granits  ne 
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font  pas  affrétés  à l'Egypte  plutôt  qui 
un  autre  pays,  contre  ce  que  veut  le 
Pete  Kirker  , & qu’il  feroit  pofïible 
d’en  trouver  d’aufii  beaux  6c  dont  les 
malles  fuilènt  aulli  confidérables  que 
celles  des  -granits  d’Egypte , j’ai  cru 
que,  pour  en  convaincre  les  autres, 
il  y avoit  deux  chofes  à faire , l'une 
de  prouver  que  l'Egypte  étoit,  quant 
au  trajet,  femblabïe  à la  France,  Sc 
que  le  canton  où  l’on  droit  les  granits 
n 'étoit  pas  de  ce  côté  différent  à celui 
de  la  France  où  l'on  en  trouvoir,  Sc 
en  fécond  lieu,  de  faire  voir  qu’en 
Egypte,  comme  en  France,  il  y avoit 
des  granits  durs  & des  granits  qui 
étoieut  fi  tendres  qu’on  pouvoir  aiié- 
nient  les  décompofer.  Je  pourrois  ren- 
voyer au  Mémoire  que  j’ai  déjà  cité, 
où  j’ai  apporte  mes  preuves  ; mais 
comme  tout  le  monde  n’eft  pas  à por- 
tée de  pouvoir  le  confulter,  j'ai  cru 
qu’on  ne  feroit  pas  fâché  de  les  re- 
trouver ici.  Je  ne  parlerai  cependant, 
pour  le  préfent,  que  de  celles  qui 
concernent  la  fécondé  queftion,  tes 
premières  me  paroilfrnt  devoir  être 
encore  mieux  placées  lâ  où  il  s'agit  de 
l'élévation  du  terrein  de  l'Egypte  par 
le  Nil.  ' P 

Je  m’appuie  donc,  pour  prouver 
la  queftion  préfente  , fur  les  obferva- 
tîôns  de  Momonys  & de  Maillet.  Nous 
vîmes,  dit  le  premier,  p.  147,  plu- 
fieurs  colonnes  qui  font  reftées  debout 
fur  des  bafes  quarrées  de  marbre  blanc. 
La  matière  de  ces  colonnes  & des 
aiguilles  eft  d’une  pierre  que  plufieurs 
personnes  difent  erre  fondue  , tant  à 
caufe  de  leur  matière,  qui  eft  de  pe- 
tites pièces  rouges  ou  blanches  réu- 
nies avec  une  matière  noire  qui  fe 
froilTe  aux  doigts  & femble  être  un 
lien  des  autres  pierres  qui  font  plus 
fortes  & petites  comme  fi  on  les  avoit 


caftees;  de  plus;  elles  ne  reçoivent 
pas  un  poli  parfait,  le  noir  varie  tout 
en  jafpe.  A la  page  ai  3 , où  il  décrit 
le  mont  Sinai,  il  dit  qu’au  fond  dit 
vallon  il  y a quantité  de  greffes  pier- 
res de  la  même  efpece  que  celles  qu’on 
dit  être  fondues  Sc  de  divetfes  cou- 
leurs fort  agréables,  mais  fi  tendres 
qu’on  les  caflc  aifément.  II  y a des 
montagnes  de  pierre  de  cette  matière. 
Maiilet  eft  encore  plus  décifif.  11  eft 
certain , dit  cet  Auteur , que  du  côté 
du  Mont  Sinaï  il  y a des  carrières  de 
ce  marbre  granit  qui  pâlie  pour  avoir 
etc  fondu ...  Il  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage , fans  doute  , pour  détruite 
l’opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que 
ce  marbre  granit,  qui  a fetyi  à élever 
en  Egypte  tant  de  coloffes,  tant  de 
fphynx  , tant  de  colonnes  , tant  de 
monuments  fuperbes  qui  feront  à ja- 
mais l'admiration  de  la  poftécité,  n’é- 
toit  autre  thofe  qu’une  pierre  fondue 
Sc  compofée  de  [cailloutages  de  diffé- 
rentes couleurs.  Leur  opinion  eft  fon- 
dée fur  ce  que  cette  pierre  fe  trouve 
plus  fine  dans  certains  ouvrages  que 
dans  d’autres  ; fur  ce  qu’elle  le  broie 
aifément  dans  les  mains , & fe  fépare 
en  petits  morceaux  rouges  & blancs, 
entre  lefquels  on  découvre  une  ma- 
tière brillante  comme  le  diamant, 
mêlée  d’un  peu  de  hoir  ; ce  qu’ils  re^ 
gardent  comme  le  maftic,  qui  fervoic 
à lier  les  cailloutages.  11$  ajoutent  que 
ces  cailloux  , étant  plus  ou  moins 
gros , font  la  caufe  de  la  fineffe  ou  de 
la  grofliéreté  du  grain  qu’on  remar- 
que dans  cette  pierre  ; & que  quand 
les  anciens  Egyptiens  vouloient  des 
colonnes  ou  des  obélifqoes  de  cette 
compofirion  , ils  broyoient  plus  ott 
moins  les  cailloux  qu’ils  y faifoient 
entrer  , félon  qu’ils  avoient  réfolude 
faire  l’ouvrage  plus  ou  moins  beau. 
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Maillet,  après  avoir  plus  amplement 
réfuté  cette  opinion  , qu’il  avoit  d'a- 
bord embrallée  , continue  ainli  : J’a- 
voue que  le  marbre  granit  n'a  pas  tou- 
jours le  meme  grain  ; il  fe  broie  aifé- 
mène  entre  les  mains , il  eft  vrai,  8c  fe 
réduit  en  cailloutage  de  plufieurs  cou- 
leurs différentes  ; mais  cette  citconf- 
tance  , en  démontrant  que  ce  marbre 
eft  un  ouvrage , ce  qui  n’étoit  déjà  nul- 
lement douteux  , eft  elle  capable  de 
démontrer  qu’il  foit  plutôt  forti  des 
■nains  de  l’Art  que  de  celles  de  la  Na- 
ture? Je  n’entrerai  point  dans  les  preu- 
ves que  Maillet  donne  pour  établir 
que  c’eft  à la  Nature  feule  que  l'on  doit 
ces  fortes  de  pierres.  L’on  ne  doure 
plus  de  cette  vérité  , & j’en  ai  touché 
quelque  chofe  ci  devant.  Ce  que  j’ai 
rapporté  de  Maillet  & de  Momonys 
nie  fuffit,  au  telle,  pour  prouver  la 
reffemblancc  de  ces  pierres  avec  celles 
de  France  que  je  penfe  être  des  gra- 
nits. 

..  Celles-ci,  comme  les  premières  , 
font  un  compofé  de  petites  pierres 
liées  entre  elles  pat  une  matière  donc 
la  quantité  & la  couleur  varient  fou- 
vent.  Cette  liaifon  eft  plus  ou  moins 
forte  j de  forte  qu’il  y a de  ces  pierres, 
qui , comme  plufieurs  de  celles  d’E- 
gypte , fc  réduifenr  facilement  en  pe- 
tites parties , d'autres  au  contraire  ne 
s*y  mètrent  pas , ou  très  difficilement. 
Les  petites  parties  qui  forment  cet 
afleinblage,  font  de  differentes  cou- 
leurs. Les  unes  font  blanches  ou  noi- 
res, d’autres  fontrouges,  gris-de-lin, 
jaunes  ou  brunes,  Les  unes  & les  au- 
tres dominent , tantôt  plus  , tantôt 
moins  ; ce  qui  fait  variée  les  maires 
qui  en  font  compofées.  Les  unes  font 
prefque  toutes  blanches,  d'autres  pref 
que  rouges , d’autres  prefque  jaunes 
& de  différentes  couleurs  , lorfque 


toutes  ces  petites  pierres  fe  trouvent 
réunies  enfemble  dans  un  même  bloc. 
La  variété  de  ces  couleurs  eft  encore 
augmentée  par  celle  de  la  matière  qui 
lie  ces  petites  pierres.  Cette  matière 
eft  le  plus  fouvent  blanche  , fouvenr 
aufli  elle  eft  jaunâtre,  ou  tirant  fur  le 
rouge  , ou  fur  le  verd.  Il  eft  vrai  ce- 
pendant qu’elle  ne  contribue  pas  tant 
à varier  la  couleur  de  ces  blocs  , que 
leur  dureté.  Lorfqu’elle  eft  abondan- 
te, ces  pierres  fe  décompofent  facile- 
ment Les  petits  grains  qui,  parleur 
réunion  , en  forment  les  malles , ne 
fe  touchent  pas  par  autant  d’endroits 
que  s il  y avoit  moins  de  matière  in- 
termédiaire. Ainli  elles  font  moins  ac- 
crochées les  unes  aux  autres  ; &:  com- 
me l’inrermedc  eft  une  matière  beau- 
coup moins  dure  , & qui  n’eft  peut- 
être  fouvent  qu’une  terre , il  arrive 
de-là  que  ces  pierres  fe  détachent  bien 
plus  facilement  que  lorfqu’il  n'y  a en- 
tre elles  de  ce  ciment  naturel,  que  ce 
qui  eft  nécelfaire  pour  les  lier  enfem- 
ble. Si  ce  ciment  eft  d’une  matière 
quartzeufe,  la  liaifon  eft  alors  encore 
plus  forte&  plus  intime.  Leplus  ou  le 
moins  de  Brodeur  dans  les  petites  pier- 
res contribue  encore  â rendre  les  maf- 
fes  entières  d’une  différente  dureté. 
Celles  où  elles  font  les  plus  petites, 
font  les  plus  dures , fur-  tout  fi  ta  quan. 
tité  de  la  matière  qui  les  lie  n’eft  pas 
excédente.  Lorfqu’on  examine  à la 
loupe  ces  petites  pierres , elles  paroif- 
fent  être  autant  do  cryftaux  â facettes , 
à qui  il  ne  manque  que  la  régularité 
pour  être  femblables  à ceux  qui  por- 
tent communément  le  nom  de  cryf- 
taux d’Alençon.  Ceux  ci  fe  forment 
même  dans  des  cavités  qui  font  ref- 
tées  dans  l’intérieur  des  blocs  de  gra- 
nit, lorfque  ces  blocs  font  fairs;  ou 
ils  fe  ratuadent  fuc  la  furface  de  la 
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terre,  comme  à Chambertaut , en  bas 
Poitou  , Si  dans  un  endroit  près  de 
l’Orient  , lors  apparemment  que  les 
blocs  qui  les  renrertnoient  ont  été-dc 
traits.  Outre  ces  petits  cryftaux , Si 
la  terre  ou  la  matière  quartzeufe  qui 
les  réunit , on  remarque  encore  dans 
les  granits  de  France  de  petites  pail- 
lettes talqueufes  entièrement  fembla- 
bles  à celles  qui  font  connues  fous  le 
110m  de  mica.  Leur  couleur  eft  com- 
munément d’un  blanc  argenté  Si  allez 
brillant  ; Couvent  aulli  elle  eft  jaune  , 
ou  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. 
Leur  quantité  eft  aflez  grande  , dans 
celles  fur-tout  qui  font  les  plus  fria- 
bles. 11  eft  quelquefois  allez  difficile 
d’en  obfervcr  dans  celles  qui  font 
plus  dures  & plus  compares  que  le 
commun  de  ces  pierres. 

Si  l’on  rapproche  maintenant  les 
différentes  qualités  des  granits  d’E- 
gypte dans  les  deferiptions  que  les 
Auteurs  dont  j’ai  parle  ont  données, 
il  ne  fera  pas  difficile  de  retrouver 
dans  les  paillettes  talqueufes  la  cou- 
leur des  points  dorés  dont  Pline  fait 
mention,  les  nuances  de  la  gorge  de 
pigeon  qui  ont  frappé  Belon  dans  les 
couleurs  changeantes  de  ces  paillettes 
Si  de  ces  petits  cryftaux,  le  brillant 
du  diamant  , remarqué  par  Maillet 
dans  ces  memes  cryftaux,  qui  font 
aulli  particuliérement  la  caufe  de  la 
variété  des  couleurs  qui  font  attri- 
buées aux  granits  d’Egypte  par  la  plu- 
part des  Auteurs.  La  différente  dureté 
que  Schaw,  Momonys  Si  Mailleront 
attribuée  d ceux  d'Egypte,  dans  le  plus 
ou  le  moins  de  groffeur  des  cryftaux 
Si  dans  la  différente  quantité  du  ci- 
ment qui  les  unit  dans  ceux  de  Fran- 
ce. 

Cette  efpece  d’analyfe  n’eft  pas  feu- 
lement d'après  l’examen  que  j’ai  pu 


faire  de  ces  pierres , même  d la  loupe. 
Si  de  ce  que  j’ai  obfervé  dans  les  car- 
rières Si  les  autres  endroits  où  j'en  ai 
trouvé , les  frottements  Si  les  chocs 
occafionnés  par  les  travaux  & l’aéiion 
des  machines  leur  y faifanr  fouffrir 
fouvent,  en  tout  ou  en  partie,  une 
décompofition  qui  laiffe  voir  féparé- 
ment  routes  les  parties  dont  elles  font 
formées , mais  c’eft  encoré'ti’après  l'ef- 
pece  d’analyfe  que  j’en  ai  faite  avec 
tous  les  foins  & l’attention  dont  je 
fuis  capable.  Un  -morceau  de  cette 
pierre  ayant  donc  été  battu  avec  pré- 
caution de  peur  que  les  parties  ne  fe 
confondiflent  trop  par  la  trituration , 
le  lavage  en  ayant  été  fait  enfuite 
exaûement  pour  les  fép.arer  entière- 
ment, les  cryftaux  pouffes  à un  feu 
violent  de  forge  à fouffler,  ils  y fufe- 
rent,  au  lieu  que  ce  feu  ne  fit  point 
d’itnpreflion  fur  la  terre  & les  parties 
talqueufes,  celles-ci  y changèrent  au 
plus  de  couleur. 

On  aimeroit  fans  doure  encore 
mieux  que  j’euffe  eu  undesgranitsd’E- 
gypre  Si  que  je  n’enffe  parlé  qu’après 
un  examen  femblable  que  j’aurois  eu 
fait  moi  même  de  ces  pierres.  Je  l’au- 
rois  fouhaité  moi- meme,  mais  la  dif- 
ficulté qu’il  y a d trouver,  dans  Paris 
meme,  des  morceaux  de  granit  d’E- 
gypte , Si  fur  tout  des  morceaux  bruts, 
eft  telle  que  j'ai  éré  contraint  de  me 
contenter  de  ce  que  les  Auteurs  nous 
en  ont  rapporté.  Les  deux  belles  urnes 
antiques,  qui  fervent  maintenant  de 
bénitiers  dans  l’Eglifede  S.  Sulpicede 
Paris,  peuvent  cependant  fervit  de 
preuve  â ce  que  j’avance.  Tout  le 
monde  eft  en  état  de  les  examiner 
comme  moi  & de  s’affurcr  que  ces  va- 
fes  font  d'un  granit  gris  noir,  avec 
des  paillettes  talqueufes  d’un  brun 
d’argent,  que  le  poli  que  ce  granit  a 
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pris  n’eftque  médiocrement  beau , que 
fa  dureté  n’eft  pas  au-deffiis  de  celle 
que  l'on  peut  accorder;!  grandnombre 
de  granits  de  France,  & qu’il  a beau- 
coup de  rappott,  par  fa  couleur,  i 
une  quantité  de  ces  derniers , qui 
font  pour  le  moins  anlli  beaux.  Il  fe  • 
roit  inutile  de  dite,  après  la  preuve 
que  je  vieqs  de  citer,  & que  tout  le 
monde  eft  en  état  de  vérifier,  que  j’ai 
eu  un  morceau  de  granit  d’Egypte , de 
grains  blancs,  jaunes  & gris,  d’une 
grofleur  moyenne,  fans  paillettes  tal- 
queufes  & qui  prenoit  un  allez  beau 
poli,  & que  ce  granit  n’avoit  rien  qui 
pût  l’emporter  fur  plufieurs  de  ceux 
de  France.  On  ne  m’objeûera  pas,  à 
ce  que  je  penfe,  l’incertitude  où  l’on 
pourroit  être  fi  les  morceaux  que  j’ai 
vus  font  rcellemenc  d’Egypte  ; la  foi 
publique  eft  pour  les  urnes  fépulcra- 
les,  & j’ai  eu  fe  morceau  qui  cil  main- 
tenant dans  le  Cabinet  de  Mgr.  le  Duc 
d’Orléans  , d’un  habile  Architeéte  , 
incapable  d’en  irapofer.  On  ne  fe  re-, 
jettera  pas  non  plus  , fans  doute  , fur 
ce  que  quelques  Auteurs  ont  dit  de  la 
facilité  qu’il  y a à dccompofc-r  les  gra- 
nits ,6c  que  , malgré  cela  ils  prenoient 
un  beau  poli  ; ces  deux  propriétés  fem- 
blent  impliquer  contradiction.  ALnfi 
il  pourroit  fe  faire  que  ces  Auteurs  fe 
fuirent  trompés  , éc  moi  par  confé- 
quent , qui  ai  tiré  mes  preuves  tou- 
chant la  relTemblance  des  granits 
d’Europe  avec  ceux  d’Egypte.  Ce  que 
los  Auteurs  cités  plus  haut  ont  dit  fur 
la  décompofition  des  granits,  ne  doic 
pas  fé  prendre  à la  rigueur;  il  ell  sûr 
qu’un  grand  nombre  de  granits  peu- 
vent fe  réduire  aifément  en  grains , en 
y apportant  quelque  attention  : il  ne 
faut  pas  croire  cependant  que  cela  fe 
falTc  aulli  aifcmem  qu'on  égrainetoit 
dugeais.  11  y a meme  des  granits  dont 
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la  liaifon  des  grains  eft  alTez  intime 
pour  qu’il  ne  fur  guère  poflîble  de  les 
defumr.  Ce  font  ceux  d’une  bonté 
médiocre , ou  qui  font  entièrement 
mauvais  qui  peuvent  ainfi  fe  décors, 
pofer  ; les  autres  prennent  un  poli 
proportionnel  à la  force  de  cohéfiort 
qui  eft  entre  les  grains  ; & cette  force 
eft  grande  dans  plufieurs , quoiqu’il 
foit  rare  d’en  trouver  où  l'on,  ne  voie 
pas  de  petits  efpaces  entre  les  grains , 
appelles  par  les  ouvriers  urraÿes  , fans 
doute  pareequ’ils  ont  imaginé  que  ces 
efpaces  avoient  été  remplis  d’une  terre 
qui  a été  emportée  lorfqu’011  a tra- 
vaillé la  pierre  ; ce  qui  devient  un  dé- 
faut capable  d'empêcher  l’éclat  & le 
poli  de  cette  pierre , qui  n’approche 
jamais  en  effet  de  celui  que  l’on  donne 
aux  beaux  marbres , dont  les  parties 
font  étroitement  liées  enfemble , 3c 
qui  ne  laift’ent  pas  ainfi  entre  elles  des 
efpaces  aftez  confidérables  pour  être 
remarqués , même  à la  vue  fimple. 

Après  avoir  prouvé , autant  que  je 
le  peux  du  moins  croire , que  nous 
avons  des  granits  femblables  à ceux 
d’Egypte,  il  convient  d’indiquer  les 
endroits  d’où  l’on  peut  fe  procurer  de 
ces granits.il  fuffiroit  peut-être  de  dire, 
quant  à ce  qui  regarde  la  France , que 
plufieurs  de  fes  provinces  en  renfer- 
ment une  grande  quantité.  En  effet, 
le  Cotentin,  la  balle  'Normandie,  la 
Bretagne,  le  bas  Poitou r l’Aunis , la 
Gafcogne,  l’Auvergne,  le  Limofin  , 
le  Dauphiné,  le  Languedoc,  la  Pro- 
vence,la  Lorraine,  probablement  une 
partie  des  Pays  Bas,  polledent  de  ces 
piertes  dans  une  portion  de  leur  éten- 
due. J’ai  eu  des  échantillons  de  ces 
granits  de  prefque  toutes  ces  provin- 
ces, que  j’ai  pris  moi-même  dans  plu- 
fienrs  en  les  paTCOitranr , ou  qui  en  011c 
etc  envoyés.  On  peut  bien  s'imaginer 
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que  dans  le  grand  nombre  de  ces  gra- 
nits il  doit  y en  avoir  d’une  grande  va- 
riété de  couleur.  Elle  varie  en  effet 
beaucoup  : dans  les  uns , le  fond  eft 
blanc  ; dans  d’autres , il  eft  jaune  ou 
gris-de-lin  , ou  rouge  ou  verdâtre , ou 
il  elE  varié  de  façon  qu’on  ne  peut  pas 
trop  bien  décider  laquelle  des  couleurs 
eft  la  dominante.  11  n’y  a pas  moins  de 
variété  du  côté  de  la  grolTeur  des 
grains  ; mais  il  feroit  difficile  , pour  ne 
pas  dire  impoflible , de  déterminer 
cette  différence  , qui  11’eft  pas  au  refte 
beaucoup  au-deilus  &r  au-deflous  de 
celle  d’un  gros  pois , fi  l’on  en  excepte 
cependant  de  gros  grains  , ou  plutôt 
de  petites  tables  quelquefois  de  plus 
d’un  pouce  de  long  fur  quelques  lignes 
de  large , dont  certains  grains  font  par- 
femés.  Ces  tables  font  plutôt  de  la  na- 
ture du  fpath  , que  de  celle  du  cryftal 
auquel  les  grains  ordinaires  doivent  fe 
rapporter.  Les  granits  font  encore  dif- 
férents les  uns  des  autres  par  la  quan- 
tité des  parties  talqueufcs  qu’ils  ren- 
ferment, & par  la  couleur  de  ces  par- 
ties, qui  eft  ou  argentée  ou  dorée,  ou 
d’un  brun  qui  tire  fut  l’une  ou  l’autre 
de  ces  couleurs , comme  on  peut  l'a- 
voir conclu  dece  qu’on  a dit  ci-devant. 
11  y a , parmi  les  granits  de  France  , 
uhe  finguliere  diih notion  par  (apport 
aitr  patries  fpatbeufes  : ceux  de  cer*-‘ 
tains  cantons  font  voir  de  ces  parties 
en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  ‘ 
ceux  que  l’on  trouve  dans  d’autres 
ays.  Les  granits,  par  exemple,  du* 
oreft,  de  l’Auvergne,  en  font  remplis}  • 
& il  eft  prefque  auffi  rare  de  n’y  en  pas 
obferver,  qu’il  l’eft  d’en  voir  dans  ceux 
du  Cotentin  & de  la  bafTe  Normandie. 
Ces  différences  pourroient  fans  doute 
contribuer  à mettre  quelque  ordre 
entre  ces  fortes  de  pierres , en  les  joi- 
gnant à celles  que  l’on  rite  de  la  gtof- 


feur  des  grains  : ce  moyen  cependanE 
me  paroîtroit  plus  difficile  que  celui 
que  peut  fournir  la  variété  des  cou- 
leurs qui  font  encore  plus  frappantes 
que  la  différence  des  matières  qui  en- 
trent dans  la  cbmpofition  des  granits, 
ou  celle  dé  là  grolTeur  de  ces  matiè- 
res : c'eft  donc  aufli  aux  couleurs  que' 
je  m’attacherai  pour  faire  connoitre 
ceux  dont  j’ai  à parler. 

Le  blanc  ou  lé  gris  blanc  font  les 
deux  couleurs  qui  m’ont,  jufqu’à  pré- 
font, paru  dominer  le  plus  dans  les 
granits  de  France.  11  y a peu  dé  pro- 
vinces qui  renferment  des  granits  , 
qui  n’ayent  de  ceux-ci,  ou  plutôt  de 
celui-ci , car  il  ne  faut  pas  croire  que 
ceux  que  j'appelle  blancs,  11'ayent  que 
cette  cçuleur  : elle  eft  toujours  mariée 
avec  quelque  autre  & fur- tour  au  gris. 
Les  plus  blancs  que  j’ayc  vus , font 
ceux  qui  font  connus  à Alençon  fous 
le  nom  de  pierre  d’Artray  & du  Ponr- 
pcrcé,  villages  peu  éloignés  de  cette 
ville.  Le  plus  grand  nombre  des  tnai- 
fons  de  cetro  ville , les  -bâtiments  pu- 
blics, comme  l'Intendance  Sc  la  prin- 
cipale églife  de  la  ville , font  bâtis  de 
l'une  ou  del’aurrc  de  ces  pierres,  ou' 
de  tontes  Ici  deux.  Les  grains'  de  !*' 
pierre  d’Arttay  font  beaucoup  plusgros 
Si- btaéeouptnoms  liésentr’eux  que  la 
pierre  ffe  Porté-pètté.Vrt  granit  qui  eft: 
commun  non-feulement  aux  environs: 
de  Limoges  , capitale  du  Limofîn  , 
mais  dans  plufîeurs  autres  endroits  de 
cette  province,  tient  le  milieu  entre* 
cés  deux  granits  : fes  grains  fonrplus 
gros  que  ceux  du  granit  de  Pont* 
percé,  mais  tnoifts ‘beaux  que  celui  du 
premier  , & moins  édatans  que  celui1 
du  fecond.Comme  je  l’ai  dit  plus  haur, 
les  grains  blancs  ne  font  pas  les  feuls 
qui  fe  voyenr  dans  ces  pierres  ; ils  y 
font  mêlés  à des  grains  bruns  & â quel- 
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ques-uns  qui  font  jaunâtres.  Les  pail- 
lettes talqueufes  fe  remarquent  dans 
toutes  ces  efpeces , mais  elles  font 
beaucoup  moins  abondantes  que  dans 
un  des  environs  de  Nantes , en  Breta- 
gne ; fi  les  veines  larges  quelles  for- 
ment dans  ce  derniec  fe  trouvoient 
dans  le  total  de  la  mafte  ; ce  qui  n’eft 
pas.à  préfumer.  Le  bloc  dont  le  mor- 
ceau que  j'ai  vu  a été  tiré,  pouvoir 
meme  n avoir  eu  de  ces  veines  tal- 
queufes que  dans  certaines  parties. 
Ces  paillettes  , au  refte  , me  paroif- 
fenc  ne  pas  faire  un  mauvais  effet , 
lors , fur- tout,  quelles  font  liées  allez 
intimement  par  unemarierc  qui  puiffe 
f e polir,  comme  dans  le  morceau  de 

franit  des  environs  de  Nantes.  Le 
rillant  argenté  ou  doré  de  ces  pail- 
lettes donne  même  quelque  éclat  au 
blanc  Si  au  brun  de  ces  granits.  Trois 
autres  efpeces,  que  je  crois  devoir  dif 
tinguer  par  le  brun  qui  y domine,  & 
qui  y efl  joint  à un  afTez  beau  blanc  , 
ont  peu  de  ces  paillettes.  Deux  de  ces 
granits  font  des  plus  compares  , & je 
leur  crois  meme  plus  de  denfité  qu'au 
granit  d’Egypte  dont  j’ai  vu  des  échan- 
tillons. U11  de  ces  granits  eft  de  quel- 
que endroit  peu  éloigné  de  la  Ro- 
chelle ; un  autre  de  S.  Lo  , & le  troi- 
fieme  de  Nantes.  Les  grains  du  pre- 
mier font  petits  & liés  apparemment 
par  une  plus  grande  abondance  de  ci- 
ment naturel  que  ceux  des  autres, 
puifque  ceux-ci  ont  beaucoup  moins 
de  ftties  ou  de  terraffes  que  le  pre- 
mier, qui  convient  en  cela  avec  ceux 
d'Artray , en  Limoges  , comme  les 
deux  autres  avec  celui  de  Pont-Percé. 
Le  poli  de  ces  trois  granitsdiffereauffi 
très  peu.  Ils  en  prennent  un  égale- 
ment beau , & qui  l’eft  à un  point  que 
je  ne  crois  pas  que  celui  des  granits 
d'Egypte  puide  le  furpafTer,  Si  l’on 


peut  en  juger  par  le  poli  des  granits 
d'Egypte  dont  j'ai  parlé  ; j’en  dirai  au- 
tant du  poli  d'un  granit  jaune , qui  eft 
encore  des  environs  de  Nantes , de 
Rennes  & de  S.  Lo.  Les  grains  en  font 
petits  dans  les  morceaux  qui  font  de 
S.  Lo  & de  Nantes  ; l’autre  en  a de 
beaucoup  plus  gros  : mais  cette  diffé- 
rence ne  doit  être  regardée  que  com- 
me un  accident  qui  peut  arriver,  &> 
qui  arrive  réellement  dans  le  même 
bloc.  Deux  autrçs  granits  des  envi- 
rons de  la  Rochelle  , & un  d’un  vil- 
lage qui  eft  à quelques  lieues  d’Alen- 
çon , Sc  qu’on  appelle  la  Bermondiere, 
font  allez  femblablcs  â ce  dernier. 
Leur  poli  eft  feulement  un  peu  gras. , 
Les  grains  font  plus  petits , & d’un 
jaune  plus  pâle  dans  un  des  deux  qui 
font  des  environs  de  la  Rochelle;  lo 
brun  domine  moins  dans  le  fécond . 
que  dans  celui  de  la  Bermondiere  : & 
ce  dernier  en  a plus  que  celui  qui 
l’emporte  parle  brillant  de  fon  poli. 
Un  granic  rouge  de  la  Bermondiere 
eft  dans  le  cas  du  jaune  de  cet  endroit. 
11  fe  polit  à- peu  près  de  même.  Ses 
rains  rouges  font  mêlés  avec  des  . 
ru  ns  & à quelques  blancs.  Ils  font . 
d’une  moyenne  groffèur.  Les  granits 
de  cette  couleur  ne  font  pas , à ce  qu’il 
paroît,  communs  dans  cette  partie  de 
la  France  nord-oueft  ; j'y  en  ai  du 
moins  très  peu  vu,  & je  n'en  ai  pas 
reçu  : en  revanche  je  les  ai  rencontrés 
allez  fréquemment  en  Auvergne , en 
Foreft  &'  en  Nivernois.  J’en  ai  vu  dans 
les  montagnes  qui  font  entre  celle  de 
S.  A mand  & celle  J’Aube , pierre  des 
environs  de  Vichy.  Depuis  Thiets 
jufqu’à  Rochefort , le  chemin  eft  na- 
turellement pavé  de  granits  gris  blancs 
& de  rouges  , finguliers  fur-  tout  par 
de  grandes  plaques  quartzeufes  ou 
fpatheufes  d’un  affez  beau  blanc  , qui 

font 


1 


Digifized  by  Google 


histoire  naturelle,  LIV.  XXXVI.  ^8^ 


font  communes  fur-tout  dans  les  pre- 
miers. Les  grains  de  ces  granits  font 
eux-mèmes  très  gros  6c  très  grands, 
par  comparaifon  à ceux  de  plufieurs 
autres  elpeces.  Depuis  Rocheforr  juf- 
qu'â  Bonin  , on  voit  des  granits  rou- 
ges , mais  beaucoup  moins  fréquem- 
ment que  les  gris-blancs , 5c  les  grains 
de  ces  pierres  font  proins  gros.  La 
montagne  des  Chartreux , près  Lyon  , 
en  renferme  qui  font  <ÿun  conge- brun, 
mais  qui  me  paroiflent  d’une  qualité 
médiocre  j de  même  que  des  gris- 
blancs  qui  fc  voient  dans  la  meme 
montagne.  Les  environs  d’Arnay-le- 
Duc  en  font  voir  de  rougeâtre.  De- 
puis cet  endroit  jufqu'à  Saulieu  , 
on  rctronve  ces  mêmes  granits,  mais 
d’un  rouge  un  oeu  moins  foncé.  Entre 
Saulieu  5c  Cun-les  Forges , en  pafTant 
par  la  Roche  & Rouvray , c^tte  pierre 
y eft  plus  rouge  ; elle  y eft  mêlée  avec 
d’autresqui  font  gris  blanc , de  même 
qu’entre  Saulieu  6c  Arnay-le  Duc.  11 
meparoît  donc  que  les  granits  rouges 
font  plus  communs  de  ce  côté  de  la 
France,  que  dans  le  côté  du  nord  ottefl, 
& il  paroîr  même  qu’il  s'étend  beau- 
coup dans  la  Bourgogne.  M.  Monti- 
gny , de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces , en  a du  moins  reçu  de  femblables 
des  environs  de  Tonnerre.  Ceux  de 
ces  granits  que  l’on  a fait  polir , pren- 
nent très  bien  le  poli  j ils  font  durs  , 
fie  leurs  grains,  qui  varient  pour  la 
grofleur, font  très  bien  liés.  Une  ef- 
pece  de  cette  pierre  , qui  approche 
beaucoup , par  la  couleur,  de  celle- 
ci  , vient  de  Rennes  en  Bretagne.  Elle 
eft  gris-de  lin  clair.  Les  grains  de  cette 
couleur  font  des  plus  gros  fie  mêlés 
avec  quelques-uns  d'un  blanc  fale  & 
d-'un  brun  alfez  foncé,  fie  de  la  même 
rolTeur.  11  y a peu,  à ce  que  je  ctois, 
e granit  où  les  grains  bruns  fuient 
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plus  abondants  que  dans  un  de  la 
Bermondiere.  Ils  y font  le  principal 
de  la  maife.  11  eft  ainfi  d’une  couleur 
trille  ; il  approche  du  noir.  Le  peu  de 
grains  blancs  6c  de  jaunes  qui  y font 
parlcmés , font  même  d'une  couleur 
aie.  Le  poli  en  eft  allez  beau , mais 
ien  moins  vif  que  celui  que  l’on 
donne  à plufieurs  des  précédents.  Si 
brun  que  foit  ce  granit , il  ne  l’eft  pas 
cependant  encore  autant  qu'un  des 
environs  de  Nantes  \ celui-ci  en  eft 
prefque  noir,  fie  pourroit  être  regardé 
comme  tel , s’il  n’étôir  pas  pointillé 
de  très  petites  taches  blanches , peu 
vives  , parmi  lefquelles  on  voit  quel- 
ques points  d'une  matière  jaune  & 
pyriteufe , que  je  n’ai  encore  trouvée 
que  dans  celui  ci , fie  qui  probable- 
ment ne  fe  trouve  que  rarement.  Les 
grains  bruns  font  li  petits,  fit  telle- 
ment unis  enfemble , qu’ils  ne  peu- 
vent fe  diftinguer  qu’avec  difficulté. 
Trois  granits  qui  font  dans  le  cas  de 
‘celui-cr,  ont  un  fond  blanc.  Un  qua- 
trième en  a un  d’un  jaune  pâle. Celui- 
ci  eft  de  l’ifle  d’Aran  , près  l’Orient, 
en  balle  Bretagne.  Il  a de  très  petits 
points  bruns,  avec  des  paillettes  ar- 
gentées de  »alc.  Un  des  blancs  , 6c 
qui  vient  de  Nantes  , eft  pointillé  de 
jaune  fit  de  brun  j lé  fécond  eft  vergeté 
de  brun  plus  ou  moins  foncé  j fie  le 
troifieme  , qui  eft  le  plus  beau , n’a 
que  peu  de  brun  , 6c  le  blanc  de  (on 
fond  eft  même  plus  vif  que  celui  des 
deux  autres.  Ce  dernier  eft  des  envi- 
rons de  la  Rochelle  j l’autre  eft  du 
Nouveau  Briftac.  Ils  prennentun  poli 
qui  eft  allez  égal , Sc  qui  n’eft  pas 
laid.  Ils  l'emportent,  par  cet  endroit, 
fur  le  jaune  6c  fur  celui  de  Nantes , 
qui  eft  fi  brun , 6c  d’une  matière  fi 
uniforme  6c  fi  compaéle.  Quoique  le 
jpoli  de  ces  deux  derniers  gianits  foit 
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fi  médiocre , le  peu  de  brillant  qu'on 
lui  remarque , manque  à un  des  en- 
virons de  Breft  , qui  eft  d'un  brun 
moins  foncé,  que  le  brun  de  celui  de 
Nantes , qui  n’a  pas  de  blanc , qui  eft 
parfeméde  paillettes  talqueufcs  qu’on 
ne  voit  pas  dans  Je  premier. 

Les  grains  dont  les  efpeces  fusan- 
tes font  formées , me  paroilTbnt  en  une 
uantité  fi  égale  , qu’il  feroit  difficile 
e dire  ceux  qui  font  en  un  plus  grand 
nombre.  Une  vient  encore  de  Breft. 
Elle  eft  compose  de  parties  blanches 
& de  parties  brunes  dont  la  nuance 
varie,  & de  quelques-uns,  mais  très 
rares,  qui  font  d’un  jaune  pâle.  L’n 
fécond  eft  des  environs  delà  Rochelle. 
Les  grains  en  font  très  petits,  d’un 
blanc  & d’un  jaune  peu  vif,  mêlés 
avec  des  bruns  qui  font  prefquc  noirs. 
La  periteffe  de  ces  grains  , & leur  liai- 
fon  intime,  font  que  le  poli  de  ce 
granit  eft  prefque  auffi  beau  que  ce- 
lui de  quelques  efpeces  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Le  carreau  de  S.  Sever, 
dont  il  a été  auffi  queftîon  ci-devant , 
eft  gris  blanc;  il  fe  polit  très  bien, 
8c  la  dureté  eft  telle , que  je  ne  doute 
prefque  pas  que  M.  de  Tournefovt 
n’eût  été  plus  favorable  4 cette  pierre 
s’il  l’eût  fait  polir, fous  fesycux,  com- 
me je  l’ai  fait.  Aucun  des  granits , 
dont  il  a été  queftion  jufqu’ici , même 
les  granits  d’Lgypte , que  j’ai  vus,  ne 
font  à comparer , pour  la  beauté , à 
deux  qui  ont  été  envoyés  du  Mont- 
Dauphin  ; les  grains  de  l’un  font  d’un 
beau  blanc,  d’un  verd  d’olive  Si  d'un 
brun  foncé  ; ceux  du  fécond  font 
blancs , rouge  de  cerife , verds  & d’un 
brun  foncé.  Ces  granits  ne  le  cèdent 
â pas  un,  pour  le  poli  ». 

(9)  Dans  l’Abyffinie,  Æthiopia  fut 
Ægypto.  • 
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(ro)  Bafaltes  [ba-fult-cs)-cü.\xr\  mot 
barbare  Oriental,  qui  fignifie  fauffe 
pierre  àe  fer.  Bu , dans  la  compofitioii 
des  mots  de  prefque  tous  les  idiomes, 
indique  la  faufil-té  de  l’cfpece,  com- 
me dans  ba-tcl , le  faux  Maître,  le 
faux  Dieu,  b a- fard , ' faufil  lignée, 
falfa  Jlirps , &c.  &c.  ; Si  fait  n’eft 
qu’une  forte  d*!nvetfion  du  lithas  àc s 
Grecs,  qui  lignifie  pierre.  En  effet, 
en  Hébreux  ,Jalac  fignifie  miffilc , ou 
ce  qui  s’envoie  de  force  avec  la  main , 
comme  en  Grec  >.i6àÇu  fignifie  mit  ta 
jacio,pcto,  d'où  nous  eft  probablement 
reftée  l’expreffion  jetter  les  fondements 
d'une  maifon , exprefiion  équivalente 
de  pofer  les  fondements  ; 8c  cela  pat 
l’affinité  originaire  du  mot  qui  ligni- 
fie une  pierre,  avec  l’atiion  de  jetter, 
d’attaquer , de  frapper , Sic.  , d'où 
l’on  pourtoit  préfumer  c\ite  petere  vient 
de  para  : Si  c’eft  pourquoi , fans 
doute,  en  Hébreux,  salac  fignifie 
miffilc , Si  salai,  exaltare.  A l’égard 
de  ist  c’eft  la  racine  d 'Efus  , Mars, 
ou  le  fer  perfonnilié  , des  Celtes.  Au- 
jourd'hui même  Eifen,  Eiftrn , ligni- 
fient le  fer  dans  diverfes  langues  éma- 
nées du  Celtique.  A partir  de  la  racine 
Orientale  fatal  cxaltaTc , on  ftrucrein 
ahum , on  voit  que  ce  n’eft  pas  fans 
analogie  avec  fon  propre  nom  que  le 
ba/altis  eft  défini  par  les  Lithologes 
pierre  de  colonnes.  Au  refte , c’eft  une 
pierre  argilleufe,  félon  M.  Valmont 
de  Bomare,  laquelle  , allez  fouvent, 
forme  un  empilage  ou  des  colonnes 
articulées,  & n'imire  pas  mal  l’arran- 
gement des  tuyaux  d’orgue,  tantôt 
ncxangulaircs , Si  tantôt  o&ogones. 
M.  Wiedman,  célèbre  Minérafogifte 
Allemand , range  les  grenats  Si  les 
bafaltes  dans  un  même  genre  de 
pierre  , dont  il  pofe  pour  caraâere 
commun  , d’être  des  pierres  dures , 
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d'être  vitreux  ou  tranfparents  en  par- 
tie, & de  contenir  des  métaux  fondus 
ou  diüous  dans  leur  fubftance,  parti- 
culiérement du  fer.  Voyez  l’article  6S 
Si  les  articles  71,  73  , 74,  75  & 77 
de  la  Minéralogie  de  Wiedman,  tra- 
duite par  M.  Dreux;  Paris,  chez  Di- 
dot  le  jeune,  1771;  & les  articles 
bafaltes,  chez  M.  Valmont  de  Bo- 
niare,  tant  dans  fa  Minéralogie  , que 
dans  fon  Dictionnaire  d’Hiftoire  Na- 
turelle. Les  couleurs  affrétées  au  ba- 
faltes  font,  ou  le  blanc,  ou  le  verd, 
ou  le  noir.  M.  Wiedman  paroît  éta- 
blir que  l’asbefte  n’eft  qu’un  bafalte 
mûri  & réduit  à fon  propre  fquelete. 
Il  a obfervé  que  l’uti  Si  l’autre  fe  corn- 
portoient  abfolumcnt  de  meme  dans 
la  fufion  Si  vitrification  à la  lampe 
d’émailleur.  Ou  trouve  du  bafalte  i 
Stoipen , en  Mifnic  ; au  Comté  d’An- 
trim,  en  Irlande;  auprès  de  Bonne, 
dans  le  lit  du  Rhin , Si  dans  la  plupart 
des  mines  de  Suède.  Celui  d’Egypte, 
d’une  belle  couleur  verte,  eft  qualifie 
de  mere  des  émeraudes.  Le  bafalte  eft 
une  des  pierres  vitrifiables,  les  plus 
faciles  à vitrifier,  X:  en  fe  vitrifiant, 
il  ne  fe  décompofe  point.  Pline,  par 
tout  ce  qu'on  vient  d’obferver,  a eu 
tort  de  ranger  le  bafaltes  dans  la  clalfc 
des  marbres. 

{1 1)  C’eft  ici  un  mot  Oriental  qui 
n’a  qu’un  rapport  illufoire  avec  le 
Grec  Jri/f , un  ongle.  Onyx , rapporté 
à des  racines  Orientales,  peurs’inter- 
réter  un  lacrimatoire , un  vafe  propre 

recueillir  les  pleurs  de  l’affliétiou. 
En  Hébreux  onam  lignifie  affliûion, 
huna  , affliger,  &c.  On  fait  qu’on  re- 
cueilloit  les  larmes  des  pleureufes  de 
profeffion  , dans  des  vafes  précieux 


qu’on  dépofoit  dans  les  tombeaux. 
Ces  vafes  étoienc  toujours-d’uue  ma- 
tière tranfparente,  pour  qu'on  pût, 
au  befoiu , voir  la  liqueur  lactimale 
au  travers;  & leur  orifice  étoit  étroit 
St  facile  à boucher,  pour  que  les  lar- 
mes ne  sMveporaffent  pas.  L’albâtre, 
crcufé  Si  réduit  à une  feuille  mince, 
étoit  propre  à tin  cel*ufage,  vû  U 
tranfparence  de  ce  marbre.  Voyez  la 
figure  d’un  de  ces  lacrimatoires  anti- 
ques, tranfparents,  feuille  14  des  ef- 
tan-.pes  du  Cabinet’de  Paul  Petau.  On 
peut  juger  par  cet  échantillon  qu'un 
lacrimatoire  étoit  un  vafe  rond  , ter- 
miné par  tin  goulot  court  : ce  qui  fe 
rapporte  avec  Te  fens  du  mot  Oriental 
onyx,  dérivé  des  deux  mots  Hcbreux 
onam,  affliction.  Si  houg,  arrondir. 
Si  qui , conféqucmmcnt , peut  s’inter- 
préter vafe  rond  des  pleureufes  , c’eft- 
à dire  un  lacrimatoire  , pareequ’on 
aura  d’abord  employé  l’albâtre  i cet 
tifage.  Enfuirc  la  féplafie,  autre  aca* 
lyre  des  enterrements,  s’empara  de 
cette  matière  pour  y renfermer  de$ 
eflenceS  .précieufes  , comme  on  le 
verra  au  chapitre  fuivant. 

(1 1)  Je  lis  au  texte  : S:J  & in  Ger - 
mania , Si  non  pas  fudincs  in  Gcrma- 
nia , leçon  dépourvue  de  fens. 

(1  j)  Indépendamment  de  la  Thé- 
baïde  d’Egypte  Si  de  la  contrée  de 
Damas,  comme  Pliue  va  l’obferver 
quelques  lignes  plus  loin. 

(14)  Le  codas  de  Cliio  contcnoit 
dix  à douze  conges;  car  la  différence 
en  tre  les  différentes  me  Turcs  nommées 
cadi  étoit  de  dix  à douze.  La  conge 
répondoit  à environ  trois  pintes. 

Q q q »i 
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De  alabajlrite,  & lygdino,  & alabandico. 

Hunc  aliqui  lapidem  alabaftriten  votant,  quem  ca- 
vant  ad  vafa  unguentaria , quoniam  optknc  fervare  in- 


(1)  Note  de  M.  Guettard.  ■>  Dès  le 
teins  de  Pline  on  avoir  un  doute  fut 
la  nature  de  l'albâtre , que  les  Moder- 
nes ont  enfin  éclairci.  Pline , au  cha- 
pitre 24  du  livre  jû.voutque  le  plâ- 
tre ou  gypfc  fuit  femblable  à l'albatre 
ou  au  marbre.  Les  Modernes  ont  ré- 
folu cette  queftion problèmatique.  Les 
Naturaliftes  du  moyen  âge,  Àgiicola 
du  moins  avoir  déjà  préparé  à cet» 
folution.  Il  vouloir  que  l’albâtre  fût 
nn  vrai  gypfc,  après  lui,  quelques 
Auteurs  comme  Boot  & Csclalpin  ’ 
penchoient  vers  ce  fentiment,  niais 
il  paroît  encore  dans  leur  façon  de 
parler  quelque  chofe  d’indéterminé  ; 
enfin  Wallerius  & Wolterfdorff  vien- 
nent de  fixer  les  idées4  : il  eft  Vrai  ce»- 
pendant  qu'il  y a encore  une  petite 
différence  entre  ces  Auteurs.  Us  con- 
viennent que  l’albâtre  tft  un  plâtre 
plutôt  qu’un  marbre,  mais  Wolterf- 
dorff en  fait  deu&genres,  fondé  fur 
ce  que  l'albâtre  fe  polit  & qu’il  eft 
plus  compa&e  que  le  plâtre  , au  lieu 
que  cette  derniere  pierre  ne  prend 
point  le  poli,  & qu’elle  cft  compofée 
de  parties  peu  liées  enfemble , en 
comparaifon  de  la  liaifon  intime  qui 
eft  entre  celles  de  l’albâtre.  Cette  dif- 
férence eft  peu  confidérable,  Sc  elle 
l’eft  fi  peu,  que  M Linnæus,  qui  ia 
connoilToit  , a cru  non  feulement 
pouvoir  les  réunir  fous  le  même  gen- 
re, mais  même  les  joindre  avec  les 


marbres , & fe  rapprocher  ainfi  de  fen- 
titneur  avec  Pline  & de  prefque  tous 
les  Auteurs  qui  l’ont  fuivi.  Malgré  le 
doute  où  ces  Auteurs  étoienr  fur  le 
rapport  plus  ou  moins  grand  qu’il  pou- 
voir y avoir  entre  l'albâtre  Si  le  mar- 
bre, ils  regardoient  ces  pierres  com- 
me des  efpeces  d’un  meme  genre, 
plutôt  que  d'en  faire  des  genres  répa- 
rés. Si  1 on  fe  contente  des  rapports 
extérieurs , on  peut  être  fondé  a pen- 
fer  ainfi;  mais  lorfqu’on  s’attache, 
pour  déterminer  la  qualité  d’une  pier- 
re, plutôt  aux  propriétés,  que  l'on 
peut  en  quelque  forte  appeller  inter- 
nes, l’albâtre  paraît  d’un  genre  bien 
different  de  celui  du  marbre  Si  con- 
venir plutôt  avec  le  plâtre  qu’avec 
cette  pierre.  L’albâtre  le  calcine  bien 
au  feu  comme  le  marbre,  mais  n’eft 
point  attaqué  par  l’eau  forte,  au  lieu 
que  le  marbre  l’eft  avec  violence  , de- 
vant Si  après  la  calcination.  L'albâtre 
Si  le  plâtre,  calcinés,  font  cependant, 
dans  cet  acide , un  peu  d’effervefeen- 
ce,  félon  Wallerius.  Cette  obferva- 
tion  donne  à connoître  que  cgs  deux 
fortes  de  pierre  or.t  en  effet  beaucoup 
d’analogie  avec  les  marbres.  Cette 
analogie  cft  augmentée , pour  l'albâ- 
tre, par  la  propriété  qu’il  a encore  de 
ne  fe  point  durcir  lorsqu'il  eft  mêlé  en 
poudre  avec  l'eau,  mais’  d’y  faire  le 
même  effet  que  la  pierre  calcaire.  La 
nccefinc  où  Ion  eft  de  pouiler  au  feu 
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D’une  forte  d'onyx  nommée  alabaftrite  ( SC  qu'ilne  faut  pas 
confondre  avec  l’albâtre  ) ; du  marbre  Lygdin  : du  marbre 
d’Alabanda. 

Ce  marbre  onyx  eft  nommé  par  quelques-uns  albâtre , ou 
pierre  alabaftrite  (i);  on  la  creufe  pour  en  faire  des  vafes  à . 
contenir  des  ellences , pareeque  ce  marbre  parte  pour  les  garan- 


ces pierres  pour  qu’elles  aient  la  pro- 
priété dé  faire  e/tervefcence  avec  l'a- 
cide du  nitre,  me  femble  devoir  em- 
pêcher qu’on  ne  les  joigne  avec  les 
marbres.  Sans  celle  qu'a  l'albâtre  de 
ne  fe  point  durcir  avec  1 eau,  on  fe- 
toit  dans  la  néceflirc  de  réunir  cette 
pierre  avec  le  plâtre,  celle  de  fe  polir 
ou  non,  n'en  étant  pas  une  alTez  ef- 
fentielle  pour  qu'on  fcparâc  des  pier- 
res qui  ne  différeroienr  que  par  cet 
endroit.  L'albâtre  ne  feroit  donc  qu’un 
plâtre  plus  fin  , plus  beau  & plus  com- 
pare que  le  plâtre  ordinaire , & l'on 
pourroir  d’autant  plus  aifémenr  ad- 
mettre cette  idée,  qu’il  y a parmi  les 

filârres  des  efpeces  qui  femblent,  par 
eur  blancheur , 1a  finelTe  de  leur 
grain  & par  leur  brillant , tenir  le  mi 
lieu  encre  le  plâtre  commun  & l'albâ- 
tre, $ n'établir  ainli  entre  ces  pierres, 
que  des  différences  de  nuances  qui  fe 
graduent  à .l’infini  j mais  ce  dernier 
effet,  celui  de  refter  fans  fe  durcir, 
nie  paroît  devoir  empêcher  que  l'on 
réunifie  ces  deux  genres  de  pierres  & 
que  l’On  regarde  l albàtre  comme  un 
plâtre  : on  ne  doit  pas  plus  le  placer 
avec  les  marbres,  puifqu'il  ne  fer- 
mente pas  avec  l’eau  forte  avant  la 
calcination.  Àmû  on  doit , à ce  qu'il 


me  paroît , en  faire  un  genre  particu- 
lier , établi  fur  ce  que  les  parties  de 
cette  pierre  n’ont  point  de  figure  dé- 
terminée { on  obferve  le  contraire 
dans  les  plâtres  >,  fur  ce  quelle  ne 
fermente  point  à l’eau-forte  avant  la 
calcination  , & qu'aptès  qu’elle  a 
parte  au  feu , elle  n’y  occafionne 
qu’une  effervefccnce , Si  fur  ce  qu'elle 
ne  fe  durcie  point,  mêlée  en  poudre 
avec  l'eau. 

Le  genre  de  cette  pierre  étant  dé- 
terminé , il  faut  en  faire  connoître  le* 
efpeces.  En  admettant  le  fyftême  de 
M.  Linnxus,  on  ne  doit  regarder  les 
variétés  des  couleurs  de  cette  pierre, 
que  comine  ce  qui  conftirue  les  varié- 
tés d’une  fetile  efp'ece.  M.  Linnxus, 
plaçant  l'albâtre  avec  les  marbres,  il 
lui  donne  le  nottrde  cette  dernierc 
pierre,  & le  caraâérife  par  fa  propriété 
d’être  indifloluble  à l'eau  forte  & par 
fes  parties  qui  font  menues  comme  le 
fable  Si  brillantes.  11  fe  contente  en- 
fuite  d’avertie  que  la  couleur  la  plus 
commune  de  cette  pierre  eft  la  cou-, 
leur  blanche , que  les  couleurs  rou- 
geâtres ou  variées  font  plus  rares.  Wal- 
lerius  différé  peu  de  Linnxus , quant 
a ce  qui  regarde  le  nombre  des  efpe- 
ces. 11  n'y  en  a aulE'qu'une , félon 
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corrupta  dicitur.  Idem  exuftus  emplaftris  convenic.  Naf- 
citur  circà  Thebas  Ægyptias,  & Damafcum  Syriæ.  Hic 


lui,  qu'on  doit  défigner  par  ces  par- 
ties qui  font  très  fines,  par  des  points 
brillants  Sc  par  la  propriété  de  prendre 
le  poli.  Les  variétés  Font  d’être  blan- 
châtre fans  tachas  noires,  ou  avec  de 
ces  taches  & d'être  rougeâtre.  Cette 
variété  cft,  félon  Wallcrius,  l’albâtre 
appellé onychiu.  Un  quatriemeeft  l’al- 
bâtre dur, opaque, qui  eft  le  gypfe,qui 
brille  & reluit  comme  le  marbre  Sc 
qui  ne  fie  trouve  qu'en  glebe  ou  petite 
maire,  félon  Kentman  Sc  Scheuchzcr, 
Sc  qu’Açricola  nomme  marbre  alabaf- 
trite.  wolterfdotfr,  ayant  fait  un 
genre  â part  de  l’albâtre,  regarde 
comme  de  vraies  efpeces  ce  qui  n’eft 
pour  les  autres , que  des  variétés.  Ces 
efpeces  font,  l'albâtre  blanc,  le  noir, 
le  varié  ou  maibre,  & celui,  dont  les 
couleurs  font  alternes,  que  l’on  ap- 
pelle albâtre  fini , ou  qui  a ptulîeurs 
zonesoubandescolorées.  L’opinion  de 
M.Wolterfdotff  lut  le  genre  de  cette 
pierre  nous  ayant  paru  la  plus  proba- 
ble , il  fuit  qu’on  doit  embralfer  celle, 
qu’il  a fut  le  nombre  des  efpeces  de 
cette  pierre,  en  attendant  du  moins 
qu’on  les  ait  caraûcrifées  par  des  pro- 
priétés plus  efTentielles  & moins  in- 
variables. Les  albâtres  calcinés,  tritu- 
rés avec  le  fel  ammoniac,  donnent, 
fuivant  Waljeritfl,  de  l’odeur,  mais 
l’albâtre  rougeâtre,  mêlé  avec  de  l’ea.tf,- 
fbrte  ou  avec  du  vinaigre  diilillé,  a 
l’odeur  àîhepar fulphurif  ou  du  foie  de 
foufre  & devient  verd  ; mêlé  avec  le 
vinaigre,  il  devient  jaune  : l’albâtre 
dur  eft  plus  sur  & plus  compare,  que 
les  autres,  mais  il  eft  entièrement, 


qpaqne.  De  femblables  obfervations 
Sc  expériences  pourront  peut-être  pat 
la  fuite  nous  conduire  â la  connoif- 
fance  de  celles  de  ces  pierres  qui  lonc 
elTentiellemenr  différentes,  & peut- 
être  qu’alors  nous  pourrons  meme, 
pat  les  ptopriétés  extétieures,  les  re- 
connoitre  facilement.  Ce  n’eft  pour- 
tant, il  faut  l’avouer,  que  pour  les 
Naruraliftes  exaéis  que  cette  eonnoif- 
fance  peut  être  flarteûfe;  il  n’importe 
pour  la  vie  civile  que  de  connoitre  les 
variétés  de  cette  pierre , afin  de  choi- 
lir  celles  qui  font  plus  propres  aux 
ouvrages  Sc  aux  ornements  que  l’on 
fc  piopofe  de  faite  avec  les  unes  ou 
les  autres  de  ces  pierres,  dont  l’uni- 
formité ou  la  variété  des  couleurs 
peuvent,  fuivanclescirconftanccs,  être 
employées  l’une  plutôt  que  l’autre  : 
c’eft  doncrelativ;menc.à  ces  premiè- 
res que  l’on  va  continuer  â en  parler. 

Il  y a peu  d’ Auteurs  qui  aient  donné 
une  lifte  d’autant  de  lortes  d’albâtre 
que  MM.  Richtcr  & Bruckman.  Le 
plus  grand  nombre  des  albâtres  dont 
lepremiet  parle  font  veinés  & forment, 
comme  il  s'exprime  ordinairement, 
des  ondes  qui  rcpréfentenc  des  fleurs. 
Dans  les  uns  ces  ondes  font  rouges, 
jaunes  & blanches  dans  le  meme 
morceau , dans  d’autres  elles  font 
jaunes  & brunes  fur  un  fond  blanc, 
ou  jaunes  & rouges,  ou  jaunes  Sc  li-. 
vides  fur  un  même  fond.  11  y en  a où 
ces  ondes  font  accompagnées  de  traits 
qui  font  comme  autant  de  rayons  qui 
partent  d'un  centre.  Les  veines  de 
plulîeu^s  ne  font. que. d’une  même 
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tir  de  tôutc  corruption.  L’albâtre  brûlé  entre  aufii  dans  les  em 
plâtres.  On  le  trouve  aux  environs  de  Damas  Sc  de  Thebes,  en 
Egypte.  Celui  de  Damas  eft  plus  blanc.  On  donne  la  palme 


couleur  , fur  un  fond  bllnc  ; ou  elles 
font  d’un  jaune  d’or,  ou  rouges. Ce 
ne  fonr  point  des  veines  ondées  que 
quelques-uns  montrent,  mais  ces  ta- 
ches ont  des  figures  en  quelque  forte 
régulières.  11  y en  a , par  exemple , 
plulieurs  où  elles  approchent  de  la 
forme  d’un  œil.  Le  fond  de  la  couleur 
de  la  pierre  eft  blanc,  jaune  , de  cou- 
leur d'ambre,  blanc  mêlé  d’un  jaune 
mielleux  ; ou  rouge  , avec  de  fem- 
blables  nuances.  Les  taches  font  fé- 
patées  les  unes  des  autres , & jertées 
çà  5c  là  ; ou  bien  elles  font  ramaflees 
cnfemble  comme  dans  l’albâtre  qui 
eft  d’un  rouge  de  corail  , varié  de 
blanc.  Les  taches  ou  les  veines  foqj 
difpofées  dans  plulieurs  comme  dans 
les  agates , Sc  ces  taches , ou  ces  vei- 
nes varient  autant  que  dans  les 
dernières  pierres.  Quoique  prefque 
tous  les  albâtres  aient  une  certaine 
tranfparence  lorfqu’ils  font  travaillés 
en  morceaux  qui  ne  font  pas  d’une 
■épaiireur  trop  grande , il  y en  a qui , 
à même  épailleur , fonr  plus  transpa- 
rents que  les  autres.  L’albâ:re  ondé, 
par  exemple  , & qui  eft  d'un  jaune 
d’ambre,  eft  dans  ce  cas,  Sc  quel- 
ques-uns des  précédents.  On  a dit 
plus  haut  , en  rapportanr  la  façon 
dont  les  albâtres  ont  été  caraétérifés , 
quils  avoient  de  petites  parties  bril- 
lantes ; ces  parties  le  font  plus  dans 
quelques  uns , que  dans  d’autres.  M. 
Richtcr  parle  d’un  qui  refTcmble  à 
l’agate  , & qui , par  les  parties  bril- 
lantes, a du  rapport  au  marbre  que 


l’on  appelle  faligni , à caufe  qu’on  le 
diroit  parfemé  de  fe!  blanc  Sc  broyé. 
Enfin  M.  Richtér  cite  quelques  albâ- 
tres qui  font  d’tme  feùle'coukur , 
comme  l’albâtre  blnnc,  fc'&lùi  qui 
eft  d’un  jaune  tirant  fur  le  miel.  Plu- 
fiettrs  de  ces  albâtres  font  d’Ofient, 
fuivant  M.  Richtcr;  les  endroits  d’où 
les  autres  or.t  été  tués  ne  font  pas 
nommés. 

M.  Bruckman  a eu  l’attention  de 
marquer  le  nom  des  Cantons  où  ceux 
dont  il  fait  mention  ont  été  trouvés. 
Hcllingen  & Heldburg,  du  territoire 
deHilpeihufc,en  fournifTent  de  blanc; 
celui  de  Slhwarrzburg  eft  marbré  de  ta- 
ches rouges  & de  (Jries  brunes  difper-- 
fées  çà  & là  ; celui  de  Hocfleben  eft 
gris  Sc  ainft  marbré,  mais -les  lignes 
font  oblcures  Sc  brunes  ; elles rerfem- 
blentâ  des  flammes  ou  â des  ondes, 
Sc  font  â une  égale  diftance  les  unes 
des  autres.  On  en  découvrit , en  1 7}  1, 
àSonderhufe,qméroit  blanc  & mar- 
bré. Les  environs  de  Badérn , Bader 
ou  Badta,  du  comté  de  Slhwattzburg, 
en  donnenMHfe  forte  qui  eft  d’un  blanc 
tirant  fur  le  rouge.  Oftrode,  ville  li- 
tuée  à l’enjrce  de  la  forêt  Hyrcinie, 
pourroit,  fuivant  une  remarque  de 
Bruckman,  devenir  fameufe  pour  la 
beauté  des  albâtres  que  l’on  pourroit 
fe  procurer  dans  fou  territoire.  H y en 
a qui  font  blanchâtres  Sc  marbrés  ; 
d’autres  dont  les  lignes  font  d’un  beau 
rouge,  Sc  qui  forment  des  finuofiroc 
comme  les  neuves  gravés  fur  les  carres 
géographiques  ; d’autres  fonr  avec  des 
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cæteris  candidior  : probatiirimus  vero  in  Carmania , mpx 
in  India  : jam  quidem  &r  in  Syria  Afiaque.  Viliffimus 


taches  blanchâtres  ; ce9  tacher  font 
jointes  dans  d’autres  à des  taches  blan- 
ches Si  de  grandes  plaques  jaunâtres. 
La  meme  année,  175 1,  que  l'on  dé* 
couvrit  l’albâtte  de  Sondernufe , on  en 
rencontra  un  à Nord  thufe , qui  eft  mar- 
bré de  veines  & de  fines  blanches  & 
d'un  gris  luifant.  Le  même  endroit  en 
fournit  encore  un  rouge  avec  des  ta- 
ches blanches  & d’autres  d’un  blanc 
obfcur,  mais  qui  font  brillantes  ; un 
qui  eft  d’ttn  blanc  Si  d’un  gris  obfcur  ; 
un  très  blanc  avec  des  veines  d’une 
nuance  de  blanc  moins  vif,  & un  de 
couleur  de  fang.  Steigerthal , du  comté 
de  Stolberg , peu  éloigné  de  Nordt- 
hufe , en  renferme  dans  Ces  montagnes 
. voifines  , qui  font  noirs  & oblcurs 
très  durs,  ou  ondules  avec  des  bandes 
pâles , ou  enduits  d’une  couche  épaifTe 
d’un  pouce ,'  polis , de  cette  matière 
que  l’on  appel  le  communément  miroir 
ou  fpath  de  Morie.  Les  tables  que  l’on 
fait  avec  cet  albâtre,  paroiflent  d’un 
argent  brillant , & lotfqu’on  les  en- 
duit d'un  vernis  jaune,  elles  reflem- 
blent  à de 'l’or.  On  trouve  des  mor- 
ceaux de  cet  albâtre  quia  n’ont  une 
couche  de  ce  fpath  que  d’un  côté; 
d’autres  en  ont  de  deux  : ce  fpath  eft 
en  partie  d’un  blanc  brillant  & trans- 
parent , en  partie  gâté  d’une  terre 
brune  qui  le  rend  obfcur. 

Le  vernis  dont  les  marbriers  de 
Nordthufe  fe  fervent  pour  donner  la 
couleur  d’or  à cet  albâtre , fe  fait  de  la 
façon  Suivante.  On  prend  une  demi- 
once  dégommé  lacque , autant  de  fan- 
darac , deux  onces  de  maflic , deux  de 


baume  du  Pérou , une  fuffifante  quan- 
tité de  la  fleur  de  fafran  pour  colorer 
en  jaune  la  compofuion , Si  l’on  aug- 
mente ou  diminue  la  quantité,  félon 
que  l’on  defire  avoir  une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée.  On  diflour  le 
tout  dans  un  tiers  de  pinte,  mefure 
d’Allemagne , d’efprit-de  vin  très  bien 
reâifié  ; on  filtre  enfuite  la  diflblution 
que  l’on  conferve  pour  le  befoin.  On  . 
donne  à la  pierre  que  l’on  veut  colo- 
rer, plufieurs  couches  très  légères  de 
ce  vernis  qui  la  rend , comme  on  dit , 
d’une  couleur  d’or  brillant. 

Les  quatre  albâtres  précédents  ne 
font  pas  les  Seuls  que  Ion  fouille  aux 
environs  de  Steigerthal.  Le  meme  en  - 
droit  en  donne  encore  plufieurs.  Sa- 
voir celui  qui  eft  marbré  de  blanc  Si 
de  gris  , & qui  rcflemble  très  bien  , fé- 
lon Behrends , à des  nccuds  de  noyer 
polis  : ce  meme  albâtre  eft  quelque- 
fois plus  pâle  Si  parfemé  de  taches 
jaunâtres.  L’albâtte  que  Ritter  appelle, 
dans  une  Diflertation  fur  les  albâtres 
de  Hohnftein , pierre  fonnen , ou  albâ- 
tre J'onnen , parcequ’rl  patoît , lotfqu’tl 
eft  poli , rempli  de  petits  foleils  , fe 
voit  auflî  à Steigerthal  ; il  eft  blanc  ; 
fes  foleils  ou  étoiles  font  d’un  fpath 
brillant  Si  gris  : on  peut  l’appeller , 
Suivant  BrucKman,  faux  aftroice  blanc. 
Un  autre  dont  il  eft  encore  fait  men- 
tion dans  l’ouvrage  qu’on  vient  de  ci- 
ter, eft  blanc,  avec  des  taches  de  fpath 
qui  ont  de  l’éclat  : elles  font  petites, 
noirâtres,  Si  ell«  donnent , par  leur 
arrangement , à cette  pierre  quelque 
reflemblance  avec  la  peau  des  truites 

entre 
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entre  tous  les  albâtres  à celui  de  Carmanie,  enfuite  à celui  de 
l’Inde , Sc  finalement  à celui  de  Syrie , 6c  à celui  d’Egypte.  Car 
celui  de  Cappadoce  eft  le  plus  vil  de  tous,  n’ayant  aucun  éclat. 


% 


Lui  mon  ces.  Enfin  Steigerthal  fournit 
encore  un  albâtre  blanc,  un  d’un  blanc 
obfcur,  un  rouge,  & un  de  couleur 
de  fang.  11  ne  faut  pas  croire  que  ces 
albâtres  fe  trouvent  tous  dans  des  car- 
rières féparées;  fouvent  une  même  en 
renferme  plufieurs  j ils  fe  fuivent  ordi- 
nairement dans  cet  ordre  : on  trouve 
d’abord  l’albâtre  blanc,  enfuite  lecen- 
dré  , troiliémement  celui  qu’on  ap- 
pelle Typcr-Rat^enjicim  , puis  le  noir. 
Cet  ordre  s’obferve-t-il  dans  toutes  les 
carrières  d’albâtre  de  ce  pays , & des 
autres  qui  en  renferment  ? c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  déterminer  jufqu’âpré- 
fent , les  Auteurs  n'ayant  pas  porté 
leur  attention  jufqu’à  donner  des  def- 
criptions  de  ces  carrières. 

Bruckman  même  ne  nous  éclaire 
pas  davantage  par  rapporc  aux  autres 
carrières  d’albâtre  dont  il  fait  men- 
tion. O11  voit  de  ces  carrières  aux  en- 
virons de  Steigerthal,  qui  renferment, 
les  unes  ou  les  autres,  des  albâtres 
fuivants/  L’un  elâ  ondé  de  blanc , de 
noir  & de.  blanchâtre  ; un  fécond  de 
blanc  , de  jaunâtre,  d’un  gris  clair  Sc 
d’un  gris  obfcur  , & cela  de  façon 
qu  otr  le  diroir  pnrfemé  de  nœuds  de 
noyer  ; un  troiliemc  qui  eft  d’un  beau 
blanc  brillant  ; un  quatrième  qui  eft 
également  blanc  & marqué  de  bandes 
& de  taches  qui  prennent  différentes 
figures , fuivant  qu’on  feie  la  pierre , 
perpendiculairement , obliquement, 
ou  latéralement.  Si  la  coupe  eft  obli- 
que , les  bandes  repréfentent  les  fi- 
nuofités  des  ferpents  , & l’albâtre  eft 

Tome  XI. 


ondé,  c’eft-à-dire  qu’il  a des  taches 
qui  ont  la  figure  d'un  œil.  Cet  albâ- 
tre , au  refte  , eft  d’une  très  bonne 
qualité. 

11  n’en  eft  pas  de  même  de  certains 
morceaux  d’albâtre  verd  qu’on  trouve 
dans  une  carrière  d’albâtre  très  blanc 
des  environs  de  Harrzungen*  bourg 
du  canton  de  Stolrberg.  Ces  mor- 
ceaux, pouvant  â peine  prendre  le 
poli  , font  rejettes  comme  inutiles. 
Ce  même  endroit  en  fait  voir  quelque- 
fois qui  eft  blanc , ondé  & parfemé  de 
grandes  Se  petites  taches  en  étoiles.  H 
y en  a des  morceaux  qui  n’ont  que 
ces  étoiles,  d’autres  ont  des  veines  de 
fpath  tranfparcnr.  Un  qui  eft  d’un 
blanc  cendré  & ponéhié  , a des  ftries 
noires.  En  1719  , on  fit  la  découverte 
d’un  qui  croit  blanc,  à demi  rranfpa- 
rent , Se  qui  reftembloit  allez  à une 
eau  â demi  gelée.  Behtens  parle  d’un 
albâtre  qui  avoir  une  grande  tache 
blanche,  quivcnoitdeHartzungen.  Il 
parole , félon  Bruckman  , que  l’on, 
pouvoir  encore  trouver  dans  ce  même 
canton  quelque  autre  forte  de  cette 
pierre , à en  juger  par  quelques  mor- 
ceaux qu’on  a vus.  Il  y a lieu  de  pen- 
fer  qu’a  l’Occident  de  ce  bourg , dans 
une  vallée  qui  eft  près  le  mont  Man- 
gel- Berg  , ou  Rohtel  Berg , on  décou- 
vrirait des  carrières  d’albâtre  blanc , 
dont  il  y aurait  des  lits  veinés  d’un 
fpath  blanc  , friable  , & qui  pourrait 
fervir  au  lieu  de  la  poudre  que  l’on 
met  fur  l’écriture.  D’autres  lits  ont 
des  veines  d’un  blanc  pâle,  & des  ftries 
Rrc 
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autem  & fine  ullo  nicore  in  Cappadocia.  Probantur  quàm 
maxime  mellei  coloris  , in  vertice  maculofi  , atque  non 


noires  8c  grifes.  Cet  albâtre , au  relie, 
étant  expofé  à l’ait  pendanc  quelque 
tems,  tombe  en  une  poudïere  blan- 
che , molle , 8c  propre  à boite  l’cncte  : 
on  s’en  fort  encore  à couvrit  le  pave 
des  poêles  8c  des  ctuves.  De  plus , 
on  rencontre  dans  ce  même. endroit 
des  indices  d'albâtre  d’un  blanc  jau- 
nâtre , Se  d’un  qui  eft  d’un  noir  cen- 
dré , qui  renferme  des  morceaux  d’un 
beau  fpath  brun  , 8c  qui  a des  taches 
blanches  8c  d’autres  blanchâtres.  O11 
en  tire  aéluellement,  outre  ceux  donc 
on  a déjà  parlé  plus  haut , quelques  au- 
tres fortes,  dont  une  eft  blanche  8c d’un 
cendté  obfcur  , avec  des  veines  en 
forme  de  plumes  ; une  féconde  blan- 
châtre , avec  des  taches  brillantes  d’un 
gris  clair  8c  d’un  gris  obfcur  ; une 
troilieme  qui  a des  morceaux  de  fpath 
mêlé  de  blanc  8c  de  rouge. 

La  couleur  rouge  eft  encore  celle 
d’un  albâtre  des  environs  de  Ufftrun- 
gen  , du  même  diftriâ.  Ce  rouge  tire 
i’ur  celui  du  cinnabre  , ou  d’un  btun 
brillant.  11  y a des  morceaux  de  cet 
albâtre  qui  font  parfemés  de  petites 
taches  blanches  qu'on  prendroit  pour 
des  fleurs  ; d’autres  le  font  de  taches 
jaunâtres  : ces  taches  font  blanches  8c 
mêlées  avec  des  points  de  cette  cou- 
leur dans  d’autres  : des  troifiemes  ont 
de  grandes  taches  blanches  avec  des 
petites  qui  font  gtifes.  Le  rouge  de 
quelques  morceaux  tire  plutôt  fur  la 
couleur  du  fang , que  fur  celle  du  cin- 
nabre  , 8c  ces  morceaux  ont  de  gran- 
des taches  pâles , 8c  des  petites  qui  font 
btunes.  Quoique  cette  couleur  rouge 


doive  faire  ellimer  ces  albâtres  , la 
bleue  que  l’on  obferve  dans  un  albâ- 
tre de  ce  même  pays , doit  le  reîsdre 
d’autant  plus  précieux  , que  cet  albâ- 
tre n’cft  pas  commun  , 8C  qu’il  fe 
trouve  même  dans  cet  endroit  très  ra- 
rement. 11  pourroit  cependant , fui- 
vant  Bruckman  , être  un  marbre  plu- 
tôt qu’un  albâtre , 8c  dès-lors  il  ne  fe- 
roit  pas  d’une  égale  valeur,  le  marbre 
de  cette  couleur  fe  trouvant  plus  fré- 
quemment. 

Près  de  Northufe,  dans  les  énvi- 
rons  de  Nicder-Sarwerfen , village  du 
Scolberg  Hohenftein,on  tire  un  albâ- 
tre blanchâtre  qui  a de  grandes  taches 
d’un  blanc  qui  furpafle  celui  de  la 
neige , & de  petites  qui  font  obfcures. 

Dans  un  endroit  peu  éloigné  de  ce- 
lui-ci , en  Bornthal , il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  une  forte  de  cette  pierre 
dont  les  taches  font  d’un  gris  plus  ou 
moins  foncé,  Sc  qui  reflemblent  allez 
â des  ailes  de  mouche  ; ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  pierre  ou  d’al- 
bâtre. Lorfque  les  veines  font  d’un 
blanc  plus  ou  moins  vif,  la  pierre  en 
devient  plus  belle.  Quelquefois  elle 
eft  d’un  cendté  obfcur , avec  des  vei- 
nes fines  8c  des  taches  noires  de  fpath, 
quelquefois  elle  eft  d’un  blanc  clair , 
avec  des  veines  blanchâtres  & des 
taches  femblables  â celles  de  la  der- 
nière forte  : ces  taches  font  quelque- 
fois pblongucs , très  étroites  8c  très 
déliées. 

Le  mont  Sattel-Ropf  en  donne  un 
qui  eft  très  beau , Sc  blanchâtre  ; il  eft: 
hngulicr , en  ce  que , par  fes  taches 
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On  recherche  le  plus  les  albâtres  de  la  couleur  du  miel , qui 
ont  de  petites  taches  dîfpofées  en  tourbillons , &c  qui  ne  font 
point  tranfparents.  On  regarde  au  contraire  comme  défe£tueux 


& fes  veines, grandes  & petites , qui 
font  cendrées  ; il  reprcfcnre  parfaite- 
ment , fuivant  Bruckman  , des  cartes 
géographiques  entières  & bien  defli- 
nées , où  Ion  voit  des  rivières , des 
ruifleaux,  des  fleuves. 

Le  mont  Rofeberg , qui  eft  près  la 
vallée  Rofethal , peu  éloignée  de  la 
petite  ville  de  Ellrich  , du  Brande- 
bourg-Hohnftcin,  en  renferme  un  qui 
eft  un  peu  rouge  , Sc  un  d’un  blanc 
clair  ,parfemé  de  points  & de  petites 
taches  d'un  noir  cendré  , avec  des 
veines  blanches  ; fuivant  cependant 
que  les  lits  font  épais , ces  couleurs 
changent.  Les  lits  n’ont  pas  quelque- 
fois 1 epailTeur  de  la  lame  d’un  cou- 
teau. Ces  albâtres  font  durs  ; ils  fe  po- 
liflent  très  bien  , & on  en  fait  des 
lombes. 

Vers  Nevenhofe  on  en  rire  un  qui 
eft  blanc , avec  de  petites  taches  & des 
veines  d’un  blanc  plus  clair.  11  y a des 
morceaux  qui  ont  quelquefois  lalon- 
ueur  & l’épaifleur  d'une  coudée  Sc 
emie.  lis  font  très  durs  , Sc  ils  pren- 
nent un  très  beau  poli. 

L’albâtre  de  Peterfdorff  convient 
avec  celui  de  Steigerthal , dont  on  a 
parlé  plus  haut.  En  173}  on  en  dé- 
couvrit un,  près  le  village  de  Stempel, 
ui  étoit  blanc  , avec  des  ftries  cen- 
rées.  Près  ce  même  endroit , fur  les 
confins  du  Hohnftein  , on  en  trouve 
un  qui  eft  noir  , excellent,  Sc  en  très 
grands  rochers  ; de  plus  , un  qui  eft 
très  dur  , d’un  noir  foncé  & luifant, 
ou  d’un  blanc  clair , (trié  Sc  marqué  de 


petites  tachesblanches  & d’un  cendté 
clair. 

M.  Lafler,  connu  par  fa  Théologie 
des  Infectes,  fit,  près  Rudigefdorff , 
la  découverte , en  1718  , d'un  albâtre 
d’un  blanc  cendré  qui  avoir  des  ftries 
quirepréfentoient  des  flammes  & des 
ondes.  OnyenconnoiiToitdéjaquel- 
ues  uns , dont  un  eft  dur , d’un  cen- 
ré  clair , avec  de  petits  points  blancs 
qu’on  prendroit  pour  des  gouttes  de 
liqueur  ; un  fécond  eft  gris-blanc  , 
avec  de  grandes  taches  cendrées  Sc 
blanches  , mêlées  les  unes  avec  les 
autres  ; un  troifieme  compofé  de  la- 
mes très  minces , d’un  cendré  clair , 
tirant  fur  le  blanc  & le  brun  luifant , 
& qu’on  prendroit  pour  un  amas  de 

Eaillettes  Ipatheufes , d’un  brun  clair, 
runes  Sc  d’un  blanc  luifant. 

Les  environs  de  Tettenborn,  dil 
Brandebourg  Hohnftein , en  fournif- 
fent  un  blanc  tranfparent , 6c  un  qui 
n’a  pas  cette  tranfparence , mais  qui 
eft  egalement  blanc  ; ceux  de  Blei- 
cherode , un  qui  eft  varié  ; ceux  de 
Solfted,un  également  varié , Sc  qui  a 
des  paillettes  brillantes. 

11  eft  inutile,  fans  doute,  d’avertie 
que  l'abondance  de  cette  pierre , la 
variété  de  fes  couleurs  , & des  acci- 
dents quelles  y occafionnent  , ont 
engagé  , dans  ce  pays  , à employet 
fouvent  cette  pierre,  & â en  faire  un 
très  grand  ufage  : aufli  y a t-il  â Nor- 
thule  un  nombre  confidérable  de  Mar» 
briers  qui  en  font  des  ftatues  , des 
pierres  fépulcrales  ou  des  tombes  , 
Rrr  ij 
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tranflucidi.  Vida  in  iis , corneus  color  aut  candidus , & 
qüidquid  fimile  vitro  cft. 


des  cables  & differents  autres  ouvra- 
ges de  cette  nature.  I.cu^des  vernies 
de  la  façon  dont  on  l’a  me  plus  haut, 
font  les  morceaux  dont  on  fait  plus 
de  cas , & qui  le  méritent  en  effet  par 
leur  beauté. 

11  n'en  cft  pas  de  la  Sucde  comme 
de  l’Allemagne,  par  rapport  à cette 
pierre  ; elle  eft  aulli  rare  en  Suede 

2u’elle  eft  commune  en  Allemagne. 

fn  n'en  trouve  point  en  Suede  , fi 
l'on  en  croit  M.  Linnxus  , qui,  dans 
fon  Syftême  fur  la  Nature  , dit  que 
cette  pierre  cft  étrangère  â ce  Royau- 
me. La  Notwege  & les  ifles  Fero , 
dépendantes  de  ce  pays,  en  ont  de 
blanc  , félon  Wormius  ; mais  celui 
des  ifles  l’eft  beaucoup  plus , & il  eft 
dur.  Childtey  rapporte  , dans  fon 
Hiftoire  Naturelle  d'Angleterre , qu’il 
croît  dans  la  Province  de  Notingham , 
de  ce  Royaume , une  pierre  plus  ten- 
dre que  l'albâtre  , qui  parole  bien  en 
être  une  forte,  pnifqu’elle  donne  une 
efpecc  de  plâtre  , plus  dur  cependant 
que  celui  de  Paris.  On  en  fait,  dans 
le  pays,  les  planchers  des  chambres , 
qui  deviennent  d’une  grande  dureté 
en  fe  deflechant.  La  Province  de  Staf- 
ford , fuivanc  le  même  Auteur  , en 
produit  quantité,  de  même  que  celle 
de  Lincoln  & Pille  d’Axholme.  Celui 
de  cette  iflc  eft  plus  propre  à faire  du 
plâtre  qu’autre  chofe  , pareequ'il  cft 
caftant.  La  quantité  que  ces  endroits 
donnent  d’albâtre  , fi  grande  qu’elle 
foit , ne  peut  guere  l'être  au  point  où 
elle  l’eft  dans  certains  cantons  du 
Nord- eft  d’Ecoffe  , fi  l’on  eu  croit 
Speçd , puifqu’il  y a des  montagnes 


qui  en  font  toutes  entières.  11  ne  pa- 
roît  pas  juiqu  a préfent  que  la  France 
foit  beaucoup  plus  riche  ep  albâtre 
que  la  Suede , dont  on  a parlé  plus 
haut.  Les  Auteurs  d’Hiftoire  Natu- 
relle qui  ont  écrit  fur  cetce  feien* 
ce,  excepté  Boot,  gardent  un  pro- 
fond filence , par  rapport  à l'albâtre 
trouvé  en  France  ; encore  Boot  dit- 
il  Amplement  qu’il  s’en  trouve  en 
Bourgogne,  proche  Saint  - Claude. 
Je  n'en  connors  qu'une  autre  carrière, 
fituée  dans  les  environs  de  Solutré,  à 
deux  petites  lieues  de  Mâcon.  Je  dois 
cetce  connoiffance,  comme  bien  d’au- 
tres , fur  les  pierres  & autres  foffiles  de 
la  Bourgogne,  â M.  le  Marquis  de 
Courrivron , Chevalier  de  S.  Louis  & 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
Cet  albâtre  eft  blanc,  veiné  de  lignes 
longitudinales  & de  circulaires;  elles 
n’ont  point  de  direction  particulière, 
& leut  couleur  eft  d’un  jaune  rougeâ- 
tre. Cette  carrière  n’cft  point  ouverte, 
un  procès  entre  le  Seigneur  de  Solutré 
& les  Bénédictins  de  Cluny  fur  la 
propriété  de  ces  carrières  en  empê- 
chant l’exploitation.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  cette  pierre  foit  au(H 
rare  en  Suilîc.  J’apprends , par  un  Mé- 
moire, que  je  dois  â M.  Cappeler, 
Médecin  de  Soleure , en  forme  de 
Traité  fur  la  formation  des  cryf- 
taux,  que  les  endroits  fuivants  en 
renferment.  Ces  endroits  font,  Gu- 
thannen  , les  environs  du  Château  de 
Biberftein  , la  Préfecture  de  Rom.iin- 
Motier  ; les  Romains  en  tiroient  de 
cer  endroit,  qu’on  tranfportoitàA  ven- 
elles, où  l’on  en  faifoit  différents  ou- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXVI.  JOI 


celui  qui  rcflemble  à de  la  corne,  ou  à du  verre,  ou  qui  eft 
d’un  blanc  crop  vif.  . 


vrages.  On  en  tire , outre  cela , proche 
les  falines  qui  font  au-delTùs  de  Bé- 
vieux,  dans  le  territoire  de  Berne, 
proche  Sion , fur  les  bords  du  Rhône , 
dans  le  Vallais,  prèsTinnezons  dans 
le  pays  des  Grifons,  dans  un  endroit 
peu  éloigne  de  Delemont.de  l’Evcché 
de  Bade  , & dans  un  autre  de  ta 
ParoifTe  d’Endingen  du  Comté  de 
Bade.  Scheuchzer  dit,  dans  la  relation 
de  fon  feptieme  voyage  des  Alpes  , 
que  l’albâtre  de  Sion  forme  des  rochers 
entiers  ; qu’un  morceau  qu’il  prit  au- 
dertùs  de  Bévicux  devint  d'une  dureté 
finguliere  peu  après  être  tiré  de  la  car- 
rière : ce  font  là  toutes  les  connoiflan- 
ces  de  détail  que  j’ai  pu  avoir  fur  ces 
albâtres.  Ces  deux  Auteurs  fe  conten- 
tent même  de  dire  qu’elles  font  blan- 
ches. Cæfalpin,  qui  rapporte  que  l’on 
trouve  dans  plufîeurs  endroits  de  l’I- 
talie des  plâtres  de  différentes  cou- 
leurs, ne  nomme  que  le  canton  de 
Volatcrre,  ville  de  Tofcane,  comme 
fournirtant  de  l’albâtre  qui  eft  blanc 
& marqué  de  taches,  fuivant  lui. 

Sans  doute  que  les  endroits  que 
nous  avons  cités  ne  font  pas  les  feuls 
d’où  l’on  pourroit  tirer  de  l’albâtre, 
peut  être  n’y  a t il  pas  de  Royaume 
qui  n’en  poftede  dans  fon  fond  ; mais 
je  n’ai  pas  connoiftance  des  découver- 
tes qui  pourraient  y avoir  été  faites, 
&,  au  refte,  ce  que  nous  avons  rap- 
porté fuflit  pour  éclaircir  toutes  les 
difficultés  que  l’on  pourrait  avoir  fur 
les  partages  où  Pline  parle  de  cette 
pierre.  Celui  qui  demanderait  plus  de 
difeurtion  eft  l’endroit  où  il  dit  qu’il  y 
a un  matbre  appelle  onyx.  Les  Au- 


teurs qui  ont  fuivi  Pline  plàcent  cette 
pierre  avec  l’albâtre.  La  plupart  de 
ces  Auteurs  ne  rapportent  point  les 
raifons  qu’ils  ont  à agit  ainfi.  Ca:fal- 
pin  eft  le  feul,  du  moins  que  je  con- 
noifle,  qui  s’appuie  du  fentiment  de 
Galien  & de  Diofcoride.  Celui-ci, 
de  qui  Galien  peut  avoir  tiré  ce  qu’il 
dit,  veut  que  l’albâtre  appelle  onyx, 
étant  brûlé,  foie  employé  .en  méde- 
cine. L’autoriré  de  Diofcoride  ne  laide 
aucun  doute  fur  la  nature  de  cette 
pierre,  & l’on  ne  pourroit  en  avoir' 
que  fur  ce  qui  peut  avoir  donné  occa-' 
hon  au  nom  à' onyx.  La  conjecture  de 
prefque  tous  les  Naruraliftes  eft  que 
ce  nom  n’a  été  donné  â cet  albâtre 
que  parcequ’il  rertemble , par  fes  vei- 
nes èc  fes  taches,  au  cailloux  que  l’on 
appelle  communément  onyx  , donc 
il  eft  aufti  fait  mention  dans  Pline, 
ou  parccque  cet  albâtre  eft  marqué 
de  taches  dont  la  figure  eft  de  forme 
d’ongle  ou  de  la  blancheur  dé  la  bafe 
ou  de  l’origine  des  ongles  humains. 
Nous  avons  dit,  d’après  M.  Richter, 
qu’il  y a plufîeurs  amarres  qui  appro- 
chent de  Y onyx  par  la  couleur  de  leurs 
veines  ; d’après  Biuckman , qu’il  y en 
a plufîeurs  qui  font  parfemés  de  peti- 
tes taches  blanches  ; ainfi  il  peut  bien 
fc  faire  que  des  obfervarions  fembla- 
bles  à celles-ci,  faites  par  les  plus  an- 
ciens Naturaliftes,  aient  donné  naif- 
fancc  à ce  nom,  comme  il  y h tout 
lieu  de  penfer  que  le  nom  d’albâtre, 
ou  comme  nous  difions  ancienne- 
ment, alabârre,  eft  emprunté  de  ce- 
lui d’une  ville  d’Egypte  Alakajlrum , 
où  l’on  avoit  apparemment , pour  la 
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Paulùm  diftare  ab  eo  in  unguentorum  fide  multi  exifti- 
mant  Lygdinos  in  Paro  repertos  ; amplicudine , qua  lan- 
ces craterafque  non  excédant,  antea  ex  Arabia  tantum 
advehi  folitos,  candoris  eximii. 

Magnus  8c  duobus  contraria:  inter  fe  natüræ  honos  : 
Coralitico  in  Afia  reperto,  menfurx  non  ultra  bina  cu- 
bita , candore  proximo  ebori , 8c  quadam  fimilitudine.  E 
diverfo  niger  eft  Alabandicus  terrx  fuæ  nomine , quan- 
quam  & Mileti  nafcens,  ad  purpuram  tamen  magis  af- 
pe£tu  déclinante.  Idemque  liquatur  igni,  ac  funditur  ad 
ufum  vitri.  Thebaicus  intertindtus  aureis  guttis , inve- 
nitur  in  Africæ  parte  Ægypto  adfcriptæ,  coticulis  ad  te- 
renda  collyria  quadam  utilitate  naturali  conveniens. 

.Circa  Syenem  vero  Thebaidis  Syenites,  quem  ante  py- 
ropœcilcui  vocabant. 

Trabes  ex  eo  fecere  reges  quodam  certamine,  obelifcos 
vocantes , Solis  numici  facraros.  Radiorum  ejus  argu- 


premiere  fois,  trouve  cette  pierre,  & 
non  pas,  comme  le  veulent  quelques- 
uns,  de  la  couleur  blanche  de  cette 
pierre;  mais,  quelle  que  foit  la  ra 
cine  du  nom,  on  ne  doit  avoir  aucun 
doute  fur  la  nature  de  la  fubftance , & 
je  crois  qu’il  n’y  a guere  que  Mathiole 
qui  ait  penfé  que  l’albâtre  ancien 
etoit  bien  différent  de  celui  que  nous 
connciffons. Toute  la  différence  qu’il 
y met  cependant  ne  dépend  que  d'a- 
voir un  plus  grand  degrc  de  dureté, 
qu’il  prétend  être  dans  les  albâtres 
anciens  : il  en  apporte  pour  preuve 
les  monumenrs  antiques  qui  fubfif- 
tent  encore  à Rome.  Ces  mêmes  mo- 
numents , bien  examinés  par  plusieurs 
autres  Auteurs , Sc  les  vafes  de  cette 
même  matière,  qui  font  parvenus  à 


nous  de  l'antiquité  la  plus  reculée, 
rouvent , contre  Mathiole , que  l’al- 
âtre  ancien  n’eft  différent  du  nôtre 
en  rien , & que  s’il  y en  a de  plus  dur 
que  le  nôtre , il  .y  en  a aufli  d’égale- 
ment tendre  ; mais , de  plus , nous 
avons  découvert  pluficurs  albâtres 
beaucoup  plus  durs  que  d’autres,  Sc 
probablement  aufli  durs  que  les  an- 
ciens peuvent  l’être.  Ainfï  je  ne  crois 
pas  que  l’on  doive  être  arrêté  par  le 
fentiment  de  Mathiole , Si  que  l’on 
puifle  héfîter  fur  l’idée  que  l'on  doit 
prendre  de  l’albâtre  " ancien , outre 
qu'une  différence  de  dureté  plus  ou 
moins  grande  ne  doit  être  regardée 
que  comme  une  variété  qui  ne  change 
rien  à l’eflence  de  la  pierre  ». 

(i*)Cen’eftdonc  point  un  marbre. 
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Plufieurs  penfent  que  pour  la  confervation  des  eflences,  l’al- 
bâtre ne  l’emporte  guere  fur  les  blocs  Lygdins , qui  fe  rencon- 


trent parmi  les  marbres  de  Paros , mais  en  petites  malles,  lef- 
quelles  n’excedent  pas  le  volume  d’un  plat  ordinaire.de  table,  ou 
celui  d’un  cratere.  La  matière  en  cft  du  plus  beau  blanc.  Au- 
trefois on  n’en  exportoit  que  d’Arabie, 

On  fait  grand  cas  encore  de  deux  autres  marbres  fort  diffé- 
rents l’un  de  l’autre.  Je  veux  parler  du  Coralirique  Si  de  l’Ala- 
bandique.  Le  Coralirique  eft  une  forte  de  marbre  trouvée  en 
Afie,  qu’on  ne  rencontre  point  en  maffes  qui  excédent  une  cou- 
dée. 11  refî'emble  affez  à l’ivoire,  & eft  meme  de  cette  efpece 
de  blancheur;  or  c’eft  en  quoi  lui  eft  directement  oppofé  le 
marbre  noir  Alabandique,  ainft  nommé  de  la  contrée  qui  le 
fournit , quoiqu’on  en  trouve  aufli  à Milet  , mais  d’un  noir  ti- 
rant plus  furie  pourpre.  L’Alabandique  entre  en  fufion  (i*)  au  feu , 
& eft  ainfi  employé  dans  la  çompolîtion  des  verres.  A l’égard 
du  marbre  Thébaïque  marqueté  de  gouttes  d’or  (z),  il  fe  trouve 
dans  la' partie  de  l’Afrique  qui  eft  adjugée  à l’Egypte.  On  en 
fait  des  molettes  propres  à broyer  les  ingrédients  des  collyres. 

Aux  environs  de  Syene,  dans  la  Thébaïde,  eft  le  marbre  Syé- 
nite  , qu’on  appelloit  auparavant  marbre'  pyrop étalon  t ou  mar- 
queté de  points  rouges. 

Les  Egyptiens  en  ont  drefté  comme  à l’envi  des  fortes  de 
poutres  verticales,  qu’ils  ont  nommées  obélifques  & qu’ils  ont 
confacréés  au  Soleil;  en  effet,  ces  ftyles  repréfentenr  les  rayons 


! 1 


niais  une  pierre  ( quelle  qu’elle  puiffe  candore  varies  colorihts.  On  fçnt  affez 
être  ) à bafe  J’argille.  que  inurjlïnclus  eft  bien  place  en  cette 

■ (t)  Je  lis  ait  texte  irttertimJus , & occa(îon-là,  8c  qu’il  ne  le  feroit  nul- 
non  pas,  avec  le  Pere  Hardouin , in-  lement  dans  le  partage  aéluel.  Guillau- 
terjhnchts , qui  eft  un  énorme  barba-  me  Morel  ne  S*ÿ  ëft  pas  mépris  ; dans 
rifme  en  cet  endroit,  puifque  inter-  fon  Diûionnaire  Latin  Grec,  inter- 
flutiïttr  fignifie  intérim  extinHus , fignï-  tinlhts  êft  cité  comme  une  expreftion 
fication  qui  n’a  nul  lieu  ici  ; .mais  Plinienne , 8c  c’eft  certainement  à ce 
cette  même  expreftion  aura  lieu  an  paffige-ci,  que cettë  expreftion  férap- 
livre  }7,  où  Pline  dira  : InterJUncli  porte. 
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mentum  ia  effigie  eft , & ica  fignificatur  nomme  Ægyp- 
tio. 

Primus  omnium  jd  inftituitMeftres,  qui  in  Solis  urbe 
regnabac,  fbmnio  juflus  : hoc  ipfum  inferiptum  in  eo  : ete- 
nim  fcalpturæ  illæ  effigiefque , quas  videmus,  Ægyptiæ  funt 
litteræ. 

Poftea  &:  alii  regum  in  fupra  dicta  urbe,  Sothis  quatuor 
numéro,  quadragenûm  o&onûm  cubitorum  longitudine  : 
Ramifes  autem  is,  quo  régnante  Ilium  captum  eft,  qua- 
draginta  cubitorum.  Idem  digreflus  inde,  ubi  fuit  Mne- 
vidis  regia,  pofuit  alium,  longitudine  undeccnis  pedibus, 
per  latera  cubitis  quatuor,  « . 


obelifeo  Thebaico , Alcxandrino , & de  Mo  qui  ejl  in 
circo  magno. 

Oï>us  id  feciffie  dicuntur  cxx.  M.  hominum.  Ipfe  rex, 
cum  fubrefturus  eflet , verereturque  ne  machina:  ponderi 
non  fufficerent,  quo  majus  periculum  curæ  artificum  de- 
nunciarct,  filium  fuum  adalligavit  cacumini,  ut  falus  ejus 
apud  molientes  prodeflet  & lapidi.  Hac  admiratione  opc- 
ris  effetftum  eft,  ut  cum  oppidum  id  expugnaret  Camby- 
fes  rex,  ventumque  eflet  incendio  ad  crepidines  obelifei, 
exftingui  ignem  juberet  molis  reverentiâ,  qui  urbis  nul- 
lam  habuerat. 

Sunt  & alii  duo,  unus  à Smarre  pofitus,  alter  ab  Era- 
phio,  fine  notis,  quadragenûm  ocftonûm  cubitorum.  Ale- 


(3)  Cette  alîertion  me  parole  témé- 
raire. Obclifcos  ne  me  femble  nulle- 
ment une  expreffion  Egyptienne.  Obe- 
, chez  Homere,  obtlifcos , fon  di- 


minutif, chez  Ariftophane , chez  Xé- 
nophon  , chez  Aiiftote  , &c. , font 
employés  dans  le  meme  fens.  Je  me 
difpenfe  de  faire  de  plus  fortes  objec- 

dô 
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de  cet  aftre,  &c  c’eft  ce  qu’exprime  la  dénomination  Egyptienne 

cbeli/cos  ( 3). 

Mcflrts , qui  régnoit  dans  la  ville  du  Soleil , eft  le  premier 
qui  ait  employé  ce  marbre  en  obélifque,  en  étant  averti  en 
fonge;  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  hiérogliphes  qui  fubfiftent  au- 
jourd’hui; car  les  fculptores  qui  fe  voient  préfentement  fur  fon  , 
obélifque  font  une  ancienne  infcription  Egyptienne. 

Enfuite , dans  cette  même  ville  du  Soleil , le  Roi  Sothis  éleva 
quatre  obclifques  de  quarante  - huit  coudées  de  haut.  Puis 
trouvant  fur  la  route  le  Palais  Royal  de  Mncvis , il  érigea  en  cec' 
endroit  un  autre  obélifque  haut  de  quatre-vingt  dix  pieds,  6c 
large  de  quatre  coudées. 

' * ’ » * * J 

Del’ obélifque  de  Thcbes  en  Egypte  : de  celui  d’ Alexandrie  , 

, SC  de  celui  qui  fe  voit  au  grand  cirque  de  Rome. 

On  dit  qu’il  employa  vingt  mille  hommes  à la  conftruélion 
de  cet  obélifque.  Le  Roi  lui  - même , craignant  que  l'oeuvre 
achevée  ne  fut  pas  mife  en  pied  comme  il  convenoic,  par  le  dé- 
faut des  machines,  ou  par  la  négligence  des  Ingénieurs,  lie  at- 
tacher fon  propre  fils  au  fommet,  afin  que  l’attention  qu’on 
apporteroit  à la  confervation,  profitât  en  même  tems  pour  l’édi- 
fice. Aulïr  ce  monument  a-t-il  toujours  été  admiré;  au  poinc 
que  lotfque  le  Roi  Cambyfe  alliégea  cette  vilie,  & qu’il  eue 
porté  l’etnbrafemenc  jitfqu’au  pied  de  l’obélifque,  il  le  fit  éteindre 
par  égard  pour  cet  édifice,  lui  qui,  au  furplus  , n’épargna  en  au- 
cune façon  la  ville  même. 

On  en  voit  deux  autres , dont  l’un  a été  érigé  par  Smarris 
fit  l’autre  par  Eraphius  ; l’un  fie  l'autre  fans  aucuns  caraéleres 
inferits,  Se.  hauts  de  quatre-vingt  huit  coudées.  Celui  de  quatre- 


tions  contre  notre  Auteur,  dont  il  n’entre  nullement  dans  mon  plan  de 
déprimer  l'érudition.  ^ ■.  > . 

Tome  XI.  S s s 
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xandriæ  ftatuit  unum  odtoginta  cubitorum  Ptolemæus  Phi- 
ladelphus,  cjuem  exciderat  Nedftabis  rex  purum  : majuft 
que  opus  fuit  in  devehendo  ftatuendove  multo,  quàm  in 
excidendo.  A Satvro  architeéto  aliqui  devedhim  tradunt 
rate  : Callifthenes  à Phccnice,  fofla  perduifta  ufque  ad 
jacentem  obelifcum  è Nilo.  Navefque  duas  in  latitudinem 
paru  las,  pedalibus  ex  eodem  lapide  ad  rationem  gcminati 
per  duplicem  menfuram  ponderis  oneratas,  ira  ut  fubirent 
obelifcum  pendentem  extremitatibus  fuis  in  ripis  utrinque  : 
poftea  egeftis  laterculis  allevatas  naves  excepille  onus  : fta- 
tutum  autem  excilis  fex  talis  è monte  eodem  , & arti- 
ficem  donatum  ralentis  quinquaginta.  Hic  fuit  in  Arfi- 
noeo  polîtus  à rege  fupra  diifto,  munus  amoris  in  eon- 
jugem,  eamdemque  fororem  Arfinoen.  Inde  cum  nava- 
libus  incommodum  Maximus  quidam  praefedhis  Ægypti 
tranftulit  in  forum , recifo  cacumine,  dum  vult  faftigium 
addere  auratum,  quod  poftea  omifir. 


Et  alii  duo  funt  Alexandrie  ad  portum , in  Ca:farfs 
templo , quos  excidit  Meftres  rex  quadragenûm  binûm 
cubitorum.  Super  omnia  acceflït  dühcultas  mari  Romani 
devehendi , fpedbatis  admodum  navibus.  Divus  Auguftus 
priorem  advexerat,  miraculique  gratia  Puteolis  navalibus. 

t ' *.  J J 

» : — J* 

(1)  Je  Us  au  texte  Jlatutum  autem  monte  eodem. 
txcifis  fex  taüs  l monte  eodem , avec  , ^ _ 

M.  le  Comte  Rezzonico&  les  manuf-  . nt  trente-quatre  mille  qiiatte 

«tirs  qu'i  ta  confultcs  ; & non  pas  optes  *ems  hvl^es  * ni00"'»®  Ftaucc. 
Jlatutum.  Excifos  autem  fex  taies  i (jj  Pcolcmée  Philadclphe. 
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vingc  coudées  fut  érigé  par  le  Roi  Pcolémca  Philadelphe  à Ale>- 
xandrie,  &:  avoic  été  taillé  par  l’ancien  Roi  Ne&abis.  Le  pur 
travail,  la  plus  grande  difficulté  à vaincre,  échurent  a Ptolémée; 
car  tailler.ee  monument  n’écoit  rien  en  comparaifon  de  l'opéra- 
tion de  le  drelTer  en  pied.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut 
tranfporré  fur  un  radeau  par  l’Atchiceûe  Satyrus.  Callifthene 
écrit  que  l'Architecte  entrepreneur  de  cette  opération  fe  nom- 
moit  Phoenix  ; qu’il  en  vint  à bout  au  moyen  d’un  canal  qu’il 
fit  creufer  depuis  le  Nil  jufqu’au  lieu  où  l’obélifque  gifoit  étendu 
à terre.  Ce  canal  fut  conduit  jufques  fous  l’obélifque,  qui,  par 
ce  moyen  ne  porta  plus  à terre  que  fur  fes  deux  extrémités. 
Alors  on  fit  palier  fous  l’obélifque  deux  vailléaux  plats  de  tranf- 
port,  l’un  & l’autre  fort  larges,  Sc  dont  les  bords  étoient  à fleur 
d’eau , au  moyen  des  briques  donc,  on  les  avoir  chargés , &c  qui 
formoienc  le  double  du  poids  de  l’obélifque.  Aullicôc  que  ceT 
lui-ci  porta  fur  les  deux  vaiflfeaux , on  les  allégea  de  toutes  les 
briques,  & par  ce  moyen,  les  deux  vailfcaux  fe  trouvèrent  chargés 
de  l’obélilque.  Callifthene  ajoute  qu’il  y fuc  pofé  fur  une  hafe 
compofée  de  fix  dés  taillés  dans  la  même  montagne , &:  qu’il 
fut  payé  (t)  à l’Arcliitede  cinquante  talents  (1).  Celui  donc  nous 
venons  de  parler  fut  pofé  par  Ptolémée  (jj  dans  l’Arfinoëou,  ou 
tombeau  d’Arlinoe,  fa  femme  Sc  fa  fœur,  comme  un  gage  de 
fon  amour.  Mais  comme  cet  obéiifque  gênoit  le  port , un  Préfet 
d’Egypte  le  fit  tranfporter  dans  la  place  du  marché  apres  en  avoir 
rerranché  le  fommec,  à la  place  duquel  il  vouloir  mtectre  urt  faite 
dore , intention  qu’il  laiffa  depuis  fans  effet. 

* Il  y en  a deux  autres  au  port  d’Alexandrie , dans  le  Temple’ 
de  Céfar,  qui  furent  taillés  fous  le  Roi  Meftrès.,  &c  qui  ionc 
hauts  de  quarante  poudées.  Mais  l’cntreprilé  la  plus  (jifficultueufé 
dont  on  s’avifa  jamais,  fut  de  faire  venir  un  obéiifque  d’Ale- 
xandrie à Rome  fur  des  vaiflëaux  qui  pouvoient  paffer  eux-mêmes 
pour  des  merveilles.  Le  premier  obéiifque  qti'on  ait  vu  à Rome  , 
ce  fut  Augufte,  de  divine  mémoire,  qui  le  fit  venir;  & il  avoir 
dédié  dans  le  port  de  Pouzzol,  comme  un  monument  merveilleux 

Sfcs  ij 
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perpetui  dicaverat  : fed  incendio  confumpta  eft.  Divus 
Claudias  aliquot  per  annos  aflervatam,  qua  Caius  Cæfar 
importaverat,  omnibus  quæ  unquam  in  mari  vifs  funt, 
mirabiliorem,  turribus  Puteolano  ex  pulvcre  exxdificatis, 
perdutftam  Oftiam,  portus  gratia  merfit  : alia  ex  hoc  cura 
uavium,  qux  Tiberi  fubvehant.  Quo  experimento  patuit, 
non  minus  aquarum  huic  amni  elfe,  quàm  Nilo. 


Is  autem  obelifcus,  qnem  Divus  Auguftus  in  Circo 
magno  ftatuit,  excifus  eft  à rege  Semneferteo,  quo  régnante 
Pytnagoras  in  Ægypto  fuit , centum  vigintiquinque  pe- 
dum,  & dodrantis,  præter  bafim  ejufdem  lapidis  : Is  vero, 
qui  eft  in  Campo  Martio  novem  pedibus  minor,  à Sefof- 
tride.  Infcripti  ambo  rerum  naturx  interpretationem  Æ- 
gyptiorum  philofophia  continent. 

De  illo  qui  eft  in  campo  Martio  pro  gnomone. 

Caput  El j q»i  eft  in  Campo,  Divus  Auguftus  addidit  mirti- 
1 o.  bilem  ulum,  ad  deprehendendas  Solis  umbras,  dierumque. 
ac  no&ium  ita  magnitudines,  ftrato  lapide  ad  magnitudi- 
nem  obelifci,  cui  par  fieret  umbra,  brumæ  confeebe  die, 
fexta  hora , paularimque  per  régulas  ( qux  funt  ex  xre 
inclufx  ) fingulis  diebus  decrefceret,  ac  rurfus  augefceret  : 


(4)  Je  Iis  an  texte  perpttui,  (c  non  pas  pcrpctuis , rapportant  cette  épi- 
thete  à miracuü,  Si.  non  pat  i navaübus*  . ...  ■ ' • ■>  - 1 
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& à jamais  durable  (4),  le  navire  qui  l’avoir  tranfporcé,  & qu’un 
incendie  réduific  en  cendre.  L’Empçreur  Claude,  aptes  avoir 
gardé  quelques  années  le  vaiffeau  fur  lequel  Caügula  avoir  aullâ 
fait  venir  un  obélifque  (vaiffeau  le  plus  prodigieux  qu’on  eût 
jamais  vu  en  mer),  le  chargea  de  battions  conftruits  avec  de 
la  pouzzolane , Sc  le  fie  ainfi  couler  à fond , pour  la  sûreté  du 
port  d’Ottic.  Au  relie,  ces  vaiffeaux  ne  fuffirent  point  pour  con- 
duire ces  obélifquçs  à leur  deftinarion;  il  fallut  encore  d’autres 
navires  confirmes  pour  aller  fur  l’eau  douce,  à l'effet  de  tranf- 
porter  ces  maffes  énormes  à Rome  par  le  Tibre  ; ce  qui  donna 
occafion  de  connoitre  que  le  Tibre  n’a  pas  moins  d’eau  que  le 
Nil,  &:  qu’il  porte  autant. 

Le  premier  obélifque  d’Augulte  fut  placé  par  lui  dans  le  grand 
Cirque.  Il  fut  taillé  fous  le  Roi  Semnefertée,  qui  regnoit  du 
tems  que  Pythagore  voyagea  en  Egypte.  Il  ett  haut  de  cent 
vingt-cinq  pieds  neuf  pouces , outre  fa  baie  qui  ett:  de  la  meme 
matière  : celui  qu’il  fit  placer  au  champ  de  Mars  a neuf  pieds 
de  moins  &c  fut  taillé  fous  le  Roi  Séfolïris.  Les  inferiptions 
dont  l’un  & l’autre  font  chargés  contiennent  l’interprétation  de 
la  Nature  félon  la  philofophie  des  Egyptiens. 

De  l’ obélifque  quifert  de  gnomon  au  champ  de  Mars. 

Aveu  STE,  de  divine  mémoire,  fit  un  emploi  merveilleux 
de  l’obélifque  qu’il  fit  placer  au  champ  de  Mars  ; car  il  le  fie 
fervir  de  gnomon  pour  furprendre  les  différentes  longueurs  de 
l’ombre  méridienne  du  foleil , &;  la  viciflitude  de  l’accroiffemenc 
& du  décroiffement  des  jours  Sc  des  nuits,  au  moyen  d’un  lit 
de  pierre  qu’il  coucha  au  pied  de  4’obélifque,  & auquel  il  donna 
en  tout  fens  une  longueur  égale  à la  hauteur  du  gnomon , afin 
qu’au  jour  le  plus  court  de  l’année,  à l’heure  de  midi,  l’ombre 
du  gnomon  fe  trouvât  préci  Cément  égale  à fa  hauteur,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  répondit  à la  derniere  pierre  de  celit 
puis,  peu  à peu,  décrût  chaque  jour  pour  recommencer  enfuite 
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digna  cognicu  res  & ingenio  fecundoManiliiMathematici. 
Apici  auratam  pilamaddidit,  cujus  umbra  wrticecolligere- 
tur  in  fe  ipfa,  alias  enormiter  jaculante  apice,  ratione  ( ux 
ferunt)  àcapitehominisintelleâra.  Hæc,in  dies^obfcrvatio 
triginta  jam  fcre  annis  non  congruit , Solis  ipfius  difTono 
curfu,  & cadi  aliqua  ratione  mucato,  live  univerfa  tellure 
aliquid  à centro  fuo  dimota,  ut  deprehendi  & in  aliis 
locis  accipio  : five  Urbis  trcmoribus,  ibi  tantum  gno- 
mone  intorto,  five  inundationibus  Tiberis  fedimento  molis 
fadlo  : quanquam  ad  altitudinem  impofiti  oneris  in  ter- 
ram  quoque  dicantur  aéla  fundamenca.  ; 


(1)  J 2 lis  au  texte  M.miiii  Maehe- 
mathici , avec  les  nu  nu  faits  de  Mi- 
lan ; d'autres  portent  Manlii , d'autres 
Mannii.  Crimtus  veut  qu’on  life  Mal- 
lit,  & penfe  que  c’eft  le  même  Mal- 
lius  ou  Manibtus,  dont  il  nous  refte 
un  poème  Agronomique. 

(i)  L’ombre  de  U tete  d’un  homme 
qui  fe  tient  droit,  ne  peut  être  nulle 
que  par  l'ombre  du  corps  ou  des  épau- 
les j mais  alors,  l'oeil  obfervateur, 
placé  à l'extrémité  de  l'ombte,  ne  ver- 
roit  point  la  tête  j ce  n’efl;  donc  point 
Li  le  cas  dont  rl  s’agit  ici.  Il  s’agit  d’une 
boule  que  le  fpeéiateur  voit,  8c  qui, 
à fon  grand  étonnement , ne  tend 
point  d'ombre,  tandis  que  le  fomraet 
qui  lui  fert  de  bafe  en  rend  une  très 
fenfîble.  Pline  dàc  de  plus  que  l’om- 
bre de  la  boule  eft  renvoyée  fur  elle 
par  le  fommet  de  l’obélifque.  Toute 
la  queftion  fe  réduit  donc  préfente- 
menr  à cette  propoliùon  : faire  un 


ohélifque  terminé  à fon  fommet  par  une 
boule  dorée  qui  ne  rende  point  d'ombre, 
tandis  que  le  fommet  de  tobiH fqut  en 
rend  une.  Si  j’avois  cet  ohélifque  à exé- 
cuter, j’adaprcrois  ducolédn  nord , à la 
plate-forme  du  fominct,  un  miroir  un 
peu  concave  , cnforte  qn'U  iroit  réflé- 
chir l'image  du  folcil  fur  la  partie  de  la 
boule,  qui,  naturellement,  devroit  être 
dans  l'ombre.  De  cette  maniéré , cette 
partie,  qui  devroit  ctredansl’ombre,  fe 
trouveroit  illuminée  Si  radieufe , telle- 
ment qu’à  l’endtoit  où  elle  devroit 
envoyer  fon  ombre , elle  projetteroit  au 
contraire  une  réflexion  lumineufe  qui 
feroit  di (paraître  touro  trace  d'ombre. 
11  y a à parier  que  c’étoit  là  le  procédé 
de  ce  Mathématicien.  CefVfur  te  mê- 
me principe  qu’eft  conftrmrte  microf- 
copia  miroir  perte , de  D.ofcartes.  L’oi> 
jet  s’y  voit  à contre-jour , & s'y  fait 
ombre  à Iui-mcme  -,  mais  la  réflexion 
du  petit  miroir  concave  diflipe  ccttc 
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à croîcre,  Sd  vînt  répondre  ainli  fucceffivement  à divers  pçints 
préfixes  marqués  par  des  metüftations  d’airain.  Manilius  ( i ) , 
Mathématicien,  ajouta  à ce  gnomon  un  ornement  qui  a quel- 
que chofe  de  tics  curieux  & de  très  digne  d’un  génie  inventeur. 
Il  plaça  au  hatit'de  l’obélifqué  une  boule  dorée  dont  il  voulue 
que  toute  l’ombre  fut  renvoyée  & raffemblée  fur  elle  meme  p*ar 
le  fommec,  lequel,'  au  furplui,  porteroit  la  fienne  très  diftincte 
énormément  loin.  Il  établit  ce  procédé,  dit-on,  fur  ce  qui  fe 
pâlie  dans  la  projeélion  de  l’ombre  du  corps  humain  (i),  où 
quelquefois  l’ombre  de  la  côte  fe  trouve  nulle.  Au  refte,  depuis 
trente  années,  l’obfervation  n’elt  plus  conforme  au  procédé  (3); 
fait  que  le  foleil  ait  changé  fon  ancien  cours,  & qu’il  foit  ar- 
rivé quelque  dérangement  dans  le  ciel  ; foit  que  la  terre  fe  foie 
mue  de  .fon  centre  accoutumé,  comme  j’appaends  qu’on  l'a  ob- 
fervé  dans  d’autres  contrées}  foit  que  le  gnomon  ait  fléchi  par 
l’effet  des  tremblements  de  la  ville}  ou  que  les  débordements  du 
Tibre  aienc  fait  renfler  la  terre  fous  l’obélifque  par  des  fédiments 
interpofés,  quoiqu’on  prétende  que  la  profondeur  des  fondements 
égale  la  hauteur  de  l’aiguille.  ...  r, 

-r-. _ ■ 1 . ' ■ " : . ■ 

• - r » 

.....  • , I 

ombre  ,‘Sc  dirige  fur  l'objet  un  foyer  l’Archire&e,  s’étoit  terni  par  laps  de 
de  lumière.  O11  avoir  jufqu’é  préfent  tems,  St  non  point  de  ce  que  le  folcii, 
très  mal  interprété  St  expliqué  cepaf-  la  terre  ou  le  gnomon  fe  fufîencdc- 
fage  curieux  de  Pline.  Voyea.la  note  rangés.  Je  lis  au  texte,  avec  un  nu- 
fm  vante.  ' if.:  nùfcrir  du  Vatican  : Mac  india  atftr- 

(3)  Dupinet  & d’autres  Critiques  vaiio , &c.,  ce  H ù dire:  Hujus  ratio- 
fe  font  figurés  qtte  PItne  avoir  voulu  nh  ftipradifftt  cutn  ejfâflu  dbftrvatio  , 
dire  que  , depuis  trente  ans , ce  gno-  jatn  , in  dits,  triginta  fere  ann'ti  , non 
mon  n'étoit  plus  jufte  j mais  norie  cong'u'u  ; car  ohfcrvflùo  fïgnifie  ici  l’ac- 
Auteur  ne  Hit  rien  de  toi  : il  parle  cord  de  l'effet  avec  le  procédé.  Pline, 
uniqucmcncicidelabtmle'doréedont  dit  donc  que  depuis  trente  ans  l’effet 
l’ombre  n’étoit  plus  renvoyée  fur  elle-  ceffê'de  Jdyr  en  jour  d’être  conforme 
même  par  le  fommec  du  gnomon  } ce  au  procédé 'que  le  Mathématicien  a 
qui  provenoit  fans  doute  de  ce  que  le  eu  en  vue,  SC  que  l’ombre  de  la  boule 
miroir , difpofc  fur  le  fommet  par  devient  de  plus  en  plus  fcnlible. 


Digitized  by  Google 


Cafut 
i i. 


Catut 
i z. 


J I Z NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  XXXVI, 


De  tertio  obelifco  Romce  in  V aticano. 

Tertius  Romx  in  Vaticano  Caii  & Neronis  prin-’ 
cipum  Circo  , ex  omnibus  unus  fradtus  in  niolitione 
ejus  : quem  fecerat  Sefoftridis  filius  Nuncoreus.  Ejuf- 
dem  remanet  & alius  centum  cubitorum , quem  poft  cas- 
citatem  vifu  reddito,  ex  oraculo  Soli  facravit. 

.*  : • i : 1 . ;J  t»*. 

De  pyramidibus  Ægyptiis,  êC  Jphinge. 

• , . ! ..  s r ' : •.  r : • . ••  . 

D icantur  obiter  & pyramides  in  eadem  Ægypto, 
regum  peçu.nix  otiofa  ac  iilika  oftenracio.  Quippe  cura, 
faciendi  eas  caufa  à plerifque  .tradatur , ne  pecuniam  fuc-t 
cefloribus  aut  cemulis  inhdiantibusprxbcrent,  àut  nepleb? 
effet  oriofa.  Multa  circa1  hoc  vanitas  rllot’uln-  hominum' 
fuit,  veftigiaque  complürium  xnchoatarum  exflhnt.  Una, 
cftin  Arfinoite  nomo',  dux  iri  Memphite , ttoif  prûdùHH- 
bvrincho,  de  quo  &:  iplo  dicemuS.'  Totidém,  ubi  fui't'Mœ- 
ridis  lacus,  hoc  di^-foill-gxaiidis.  Sed  Ægyptus  inter  mira- 
ac  memoranda  narrat  harum  cacumina  extrema,  qux  emi- 
nere  dicuntur,  Reliqux  très,  quæ  orbem  terrarum  impie- 
vere  fama,  fane  cortlpicuæ  undiqué"  adnavig^nïibus  , 'îïrx: 
funt  in  parte  Africx,  monte  faxeo  ftefilique , inter  Mem-ri 

. • ; r*  * ">  ;•  TI  VÎ,  J<  • ! 

1, * ; ' 

Vatican  dans  la  grande  & (patieufe. 
place  de  l'Eglifede  S.  Rieçrc  dv  Rome 
8c  dédié  à la  Sainte  jÇroi*  i par  Sixte-, 
Quint,  l'an  15S8.  L’Aicliitc&e  qui; 
exécuta  ce  tvanfport  fe  nottimois  Do- 
minique Eontana.  . , 

- (a)  Appelle  Fieron  par  Hérodote , 
1.  a,  8c  Séfoftiis  fécond  par  Diodorc 
de  Sicile,  liv.  i , Bibl.  p.  J4. 

Du 


(1)  Je  lis  au  texte,  avec  les  manuf- 
crirs  cités  par  M.  leComtedelaTour- 
Rezzonico  : Ex  omnibus  unus  fraüus 
in  motitione  ejus  : quem  fecerat , <Sr., 
& non  pas,  avec  le  l’et;  Hardouin  8c 
d’antres  Editeurs  : Ex  omnibus  unus 
omnino  faclus  e/l  imitalione  ejus  quem 
fecerat  ,&c.  Au  refte,ce  troifieme  obé- 
lifque  a été  tranfporté  du  cirque  du 
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Du  troisième  obélifque  de  Rome  qui  fe  voit  au  Vatican. 

L t croifieme  obélifque  qu’on  ait  vu  à Rome  eft  celui  qui  fut 
placé  au  Vatican  dans  le  Cirque  de  Caligula  Sc  de  Néron.  Il 
eft  le  feul  de  tous  qu’on  ait  brifé  en  le  dreflant  ( i J.  C’étoit 
l’ouvrage  de  Nuncorée  (i),  fils  de  Séfoftris.  Il  en»refte  un  au- 
tre du  même  Prince  (3),  de  cent  coudées  de  haut  (4)^ c’eft  ce- 
lui qu’il  dédia  au  Soleil  après  avoir  perdu  recouvré  la  vue. 

Des  pyramides  & du  fphynx  d’Egypte. 

C’est  également  ici  le  lieu  de  parler  des  pyramides  de  la 
même  Egypte  ( 1 ) , monuments  de  l’oftentation  oifive  Sc  infenfée 
de  fes  Princes  ; car  on  veut  qu’ils  aient  élevé  ces  édifices  fi  dis- 
pendieux dans  la  vue  de  ne  laifler  aucunes  richefles  en  proie  à 
l’avidité  de  leurs  fuccefleurs,  ou  aux  embûches  de  leurs  enne- 
mis, ou  pour  empêcher  les  peuples  de  refter  dans  l’ina&ion. 
Nombre  de  Rois  Egyptiens  ont  logé  là  leur  vanité;  nombre 
d’entre  eux  ont  commencé  des  pyramides , & les  ont  lailTées 
imparfaites.  Il  y en  a une  dans  la  Préfecture  Arfinoïte  ; deux  à 
Memphis,  au  voifinage  du  labyrinthe.  Nous  parlerons  bientôt 
de  ce  dernier.  Il  y en  a aufii  deux  au  lieu  où  fut  le  lac  de  Mar- 
ris, lieu  préfentement  appellé  la  grande  fofle.  Celles-ci  font 
finguliérement  citées  comme  merveilleufes  par  les  Egyptiens, 
à caufe  de  leur  fommet,  qui,  dit-on,  eft  Paillant  en  tout  fens, 
& paraît  prêt  à ésrafer  ceux  qui  le  regardent.  Les  trois  autres, 
dont  on  a parlé  dans  tout  le  globe  habité,  font,  certes,  expo- 
fées  de  loin  en  vue  à tous  les  Navigateurs.  Elles  font  fituées 
fur  la  côte  de  l’Afrique , Sc  ont  pour  bafe  une  montagne  ftérile 


(3)  En  Egypte.  (1)  Confultez , fur  ces  monflrueux 

(4)  Sur  huit  coudées  de  large,  félon  édifices,  Hérodote,  livre  1,  p.  irtf; 

Hérodote , Md.  Diodore  de  Sicile,  Bibl.  1. 1 , p.  48. 

Tome  XI.  - Ttt 
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phim  oppidum,  & quod  appellari  diximus  Delta,  à Nilo 
minus  quatuor  millia  pafluum,  à Memphi  vu.  m.  d.  vico 
appoftto,  quem  vocant  Bulirin,  in  quo  funt  aflueti  fcan- 
dere  illas. 

Ante  has  eft  fphynx,  vel  magis  narranda,  quafi  fylvef- 
tre  numen  accolentium.  Amafîn  regem  putaût  in  ea  con- 
ditum  ,•&  volunt  injctftam  videri.  Eft  autem  faxo  natu- 
rali  elaborata,  & lubrica.  Capitis  moiiftri  ambitus  per 
frontem  centum  duos  pedes  colligit,  longitudo  pedum 
Cxliii  eft,  altitudo  à ventre  ad  fummam  apfidem  in  ca- 
pite , lxii. 

‘ Pyramis  ampliflïma  ex  Arabici  lapicidinis  conftat.  Tre- 
centa  lxvi  hominum  millia  annis  xx  eam  conftruxifle 
produntur.  Très  vero  fadta:  annis  lxxviii  & menfibus 
iv.  Qui  de  iis  fcripferint,  funt  Herodotus,  Euhemcrus, 
Duris  Samius,  Ariftagoras, Dionyfius,  Artemidorus,  Ale- 
xander Polyhiftor,  Butorides,  Anthifthenes,  Demeèrius, 
Demotelcs,  Apion.  Inter  omnes  eos  non  conftat  à quibus 
fa&ic  fint,  juftiflimo  cafu  obliteratis  tantæ  vanitatis  au<fto- 
ribus.  Aliqui  ex  his  prodiderunt,  in  raphanos,  & allium, 
ac  cæpas , mille  fexcenta  talenta  erogata.  Ampliflïma  o£to 
jugera  obtinet  foli,  quatuor  angulorum  paribus  interval- 
lis  , per  oftingincos  o&oginta  très  pedes  flngulorum  late- 


(i)  Ce  fphinx  fe  voit  encote , félon 
Bellonius , chap.  a. 

(})  Je  lis  au  texte  injeêlam  , comme 
le  fens  l’exige,  puifque  cette  expref- 
fion  eft  oppofce  tout  de  fuite  à ejl  au- 
tem Saxo  naturali.  On  lifoit  avant 
nous  inveélam. 

(4)  Quatre  millions  trois  cents  mille 
huiteents  livres,  monnoie  de  France. 


(5)  Le  Pere  Hardouin  lit  au  texte, 
avec  les  manufcrits,a/rir«</o à cacumine 
pedes  xv.  s ; ce  qu’il  interprète  quindc- 
cim  millia  pedum  cum  ftmijfe.  Mais  il 
eft  certain  que  ce  demi-pied , ajouté  â 
une  fomme  de  quinze  mille  pieds , 
prefente  un  compte  ridicule.  En  ou- 
tre, il  s’enfuivroit  que  la  hauteur  de 
cette  pyramide  ctoic  envion  dix-fept 
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&c  compofée  de  pierres  de  roche,  entre  la  ville  de  Memphis  & 
le  Delta,  à moins  de  quatre  milles  du  Nil,  à fept  milles  8c  de- 
mi de  Memphis  , Si  adoftées  au  bourg  appellé  Bufiris , dont  les 
habitants  font  accoutumés  à grimper  jufqu’à  leur  cime. 

Audevant  de  ces  pyramides  fe  voit  le  fphynx  (a),  fauvage  di- 
vinité des  habitants  de  ce  canton,  de  dont  en  conféquence  nous 
donnons  une  notice.  On  croit  que  ce  fphynx  eft  le  tombeau  du 
Roi  Amafis  ; & l’on  prétend  que  ce  bloc  énorme  eft  d’une  ma- 
tière jetcée  en  moule  (3).  Mais  il  eft  confiant  que  le  fphynx  eft 
d'une  pierre  folide,  dure  Sc  lifte.  La  tête  de  ce  monftre  a cent 
deux  pieds  de  circuit,  à là  mefurer  par  le  front.  La  longueur 
de  fon  corps,  depuis  le  front,  eft  de  cent  quarante-trois  pieds. 
Sa  hauteur,  depuis  le  creux  de  l’eftomac  jufqu’à  la  plus  haute 
élévation  de  la  partie  verticale  de  fa  tcte  eft  de  foixante-deux 
pieds. 

La  plus  ample  pyramide  eft  en  pierres  d’Arabie.  On  dit  que 
trois  cents  feixance  Sc  fix  mille  hommes  furent  pendant  vingt 
. ans  employés  à fa  conftruüion.  Toutes  les  trois  furent  faites 
dans  l’efpace  de  foixante  Sc  dix-huit  ans  , quatre  mois.  Les  Ecri- 
vains qui  en  ont  parlé  font  Hérodote,  Evhémere,  Duris  de  Sa- 
mos,  Ariftagoras,  Denys , Artcmidore,  Alexander  Polyhiftor,  Bu- 
toride,  Antifthene,  Démétrius,  Démotele,  Apion.  Ils  ne  s’ac- 
cordent point  entre  eux  fur  les  auteurs  de  ces  vaftes  édifices  ; 
le  Sort,  en  cela  très  jufte,  ayant  permis  que  le  nom  des  Entre- 
preneurs de  monuments  aufli  vains  s’oblitérât  entièrement.  Quel- 
ques-uns ont  écrit  que  la  feule  nourriture  des  ouvriers , confif- 
tante  en  raves , en  ail  Sc  en  oignons , fe  monta  à mille  fix  cents 
talents  Egyptiens  (4).  La  plus  ample  pyramide  occupe  à fa  bafe 
huit  journaux  de  terrein  ; fes  quatre  faces  font  égales  entre  elles 
en  largeur , étant  chacune  de  huit  cents  quatre-vingt  trois  pieds  ; 
elle  a quinze  pieds  Sc  demi  à fa  cime  (j).  Les  quatre  faces  de 


fois  fa  largeur,  ce  qui  répugne  à penferj  car  une  telle  aiguille,  élevée  à 
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rum,  lacitudo  à cacumine,  pedes  xv.  s.  Alterius  inter- 
valla  (ingula  per  quatuor  angulos  pares,  dccxxxvii.  s. 
comprehendunt.  Tertia  minor  quidem  prædictis,  fed  multo 
fpe&atior,  Æthiopicis  lapidibus,  alfurgit  ccclxiii  pedi- 
bus  inter  angulos.  Veftigia  a:dificationum  nulla  exilant. 
Arena  late  pura  circum,  ïentis  fimilitudine,  qualis  in  ma- 
jori  parte  Arricæ.  Quæftionum  fumma  eft,  quanam  ratione 
in  tantam  altitudinem  fubve&a  Tint  cæmenta.  Alii  enim 
nitro  ac  fale  adaggeratis  cum  crefcente  opéré,  ac  pera£lo 
fluminis  irrigatione  dilutis  : alii  lateribus  è luto  faétis,  in 
privatas  domos  diftributis.  Nilum  enim  non  putant  rigare 
potuifl'e,  multo  humiliorem.  In  pyramide  maxima  eft  in- 
tùs  puteus  ottoginta  fex  cubitorum , flumen  illo  admilTum 
arbitrantur.  Menfuram  altitudinis  earum  omniumque  fimi- 
lium  depreheildere  invenit  Thaïes  Milefius,umbram  me- 
tiendo,  qua  hora  par  elfe  corpori  folet.  Hæc  funt  pyra- 
midum  miracula  : fupremumque  illud , ne  qufs  regum 
opus,  miretur  minimam  ex  his,  fed  laudatilTimam,  à Rho- 
dope  meretricula  fa  dam.  Æfopi  fabularum  Philofophi 


cette  effrovable  hauteur , n’auroit  eu 
aucune  folidiré  ni  aucune  proportion 
entre  fon  élévarion  & fa  bafe.  D'au- 
tre parc,  on  fent  allez  que  Pline  eft 
trop  concis  dans  fon  ftyle  pour  avoir 
écrit  altitudo  à cacumine,  comme  fi  la 
hauteur  d’une  pyramide  pouvoir  le 
rendre  autrement  que  du  fommet. 
e lis  donc  au  texte  latitudo  à cacu- 
mine , avec  les  Editeurs  : mais  ceux  ci 
lifenr  enfuitc  pedes  xxv  , au  lieu  de 
pedes  xv.  s,  qui  eft  la  leçon  manuf- 
cri  te. 

(6)  Cene  abfence  de  pierres  & 
d’habitations  aux  environs  des  pyra- 


mides paroît  être  contredite  par  deax 
partages  précédents  de  Pline  $ car  il  3 
dit  plus  haut  que  le  bourg  de  Bufiris 
eft  tout  joignant  les  pyramides, ce  qui 
fuppofe  des  terreins  cultivés  3c  où  tout 
n’eft  pas  lendes.  11  a dit  aurti  plus  haut 
que  les  pyramides  ont  pour  bafe  une 
montagne  pierreufe , 8c  même  de  pier- 
res de  roche , monte  faxeo. 

{ 7 ) Diodore  de  Sicile,  Bill,  liv.  i 
P-  57- 

(S)  Diodore , ibid. 

(9)  Voyez  Plutarque,  Banquet  des 
fept  Sages,  p.  147. 
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la  féconde  font  égales  entre  elles,  ayant  chacune  fept  cents 
trente-fepe  pieds  Sc  demi.  La  troifieme  eft  moindre  que  les  deux 
précédentes,  mais  fa  matière  la  rend  plus  curieufe  à voir;  car 
elle  cft  conftruite  en  pierres  d’Ethiopie  : chacune  de  fes  quatre 
faces  a trois  cents  foixante  &c  deux  pieds.  On  11e  Voit  pas  (6), 
dans  tous  les  environs  , un  feul  vertige  des  échafaudages  qui 
ont  dù  fervir  à ces  immenfes  conftruélions.  C’eft  fable  pur  tout 
autour  (7),  Sc  l’on  croit  être  dans  les  lendes  de  la  majeure  par- 
tie de  l’Afrique  : ce  qui  donne  lieu  à une  grande  queftion,  fa- 
voir , par  quel  moyen  on  a pu  porter  le  ciment  Sc  les  autres 
matériaux  à cette  prodigieufe  hauteur.  Les  uns  prétendent  qu’on 
fie  des  échafauts  avec  du  fel  Sc  du  natrum  , qu’on  élevoit  à me- 
fure  que  la  conftruâion  de  la  pyramide  avançoit;  Sc  qu’on  laifla. 
enfuite  difloudre  (8)  cet  appareil  par  les  inondations  du  Nil  après- 
que.  l’ouvrage  fut  fini.  D’autres  difent  que  les  échafaudages  fis.» 
rent  faits  en  briques  crues , Sc  que , lorfque  les  pyramides  furent 
finies,  on  répartit  ces  ^briques  dans  les -maifons  des  particuliers; 
Sc  ils  foutiennent  que  le  Nil  n’a  pu  baigner  ces  échafauts , étant 
beaucoup  plus  bas  dans  fes  plus  grandes  crues  ; d’autant  que , 
dans  la  plus  gppde  pyramide,  eft  un  puits  dç  quatre-vingt  fix; 
coudées,  au  fond  duquel  on  trouve  de  l'eau,  Sc  cette  eau,  di~ 
fent-ils , eft  au  niveau  du  Nil , Sc  communique  avec  ce  fleuve. 
Thaïes  de  Mibet  (9)  trouva  le  rncjyen  de#  déterminer  la  hauteur 
des  pyramides  jjç  autres.,  élévations  inacceflîbles , en  mefurant 
leur  ombre  à l’heure-  où  l’ombre  du  corps  humain  eft  égale  à 
là  hauteur  du  corps.  Telles  font  donc  ces  merveilleufes  pyrami- 
des. Et  pour  qu’on  ne  s’étonne  point  que  l’opulence  des  Rois 
ait  fuffi  à la  conftruclion  des  deux  premières,  il  eft  bon  d’obfer- 
ver  que  la  moindre  d^entrè  elles,  mais  la  plus  célébré  de  toutes 
fut  conftruite  par  la  courtifanne  Rhodope  (10),  qui  avoit  été  la 
compagne  d’efclavage  &:  de  couche  d’Efope  le  Fabulifte,  l’un  des 


(10)  Ce  conte  eft  rejette  par  Hérodotç,  liv.  1. 
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conferva  quondam  & contubernalis  hæc  fuit,  majore  mi- 
raculo  tantas  opes  meretricio  efTe  conquifitas  quxftu. 

Magnificatur  & alia  turris  à rege  facta  in  infula  Pharo, 
portum  obtinente  Alexandriæ,  quàm  conftitifle  odingen- 
tis  talentis  tradunt  : magno  animo,  ne  quid  omittamus, 
Ptolemæi  regis , quod  in  ea  permiferit  Softrati  Gnidii 
architedi  ftruduræ  ipfîus  nomen  infcribi.  Ufus  ejus,  noc- 
turno  navium  curfu  ignés  oftendere,  ad  prxnuncianda 
vada,  portûfque  introitum  : quales  jam  compluribus  locis 
flagrant,  ut  Oftiæ,  ac  Raven næ.  Periculum  in  cognitione 
ignium  ne  lîdus  exiftimetur,  quoniam  & longinquo  fi  mi- 
lis  flammarum  afpedus  eft.  Hic  idem  architedus  primus 
omnium  penfilem  ambulacionem  Gnidi  fecifle  traditur. 

• 

De  labyrinthis , Ægyptio  , Cretico  y.  Lemnlo  & Italico. 

/ * 

Caput  < D ic  A mus  & labyrinthos,  vel  portentofiffimum  hu- 
13.  mani  impendii  opus,  fed  non  , ut  exiftimari  poteft  , fal- 
fum. 

Durât  etiam  nunc-in  Ægypto  in  Heracleo^olite  nomo, 
qui  primus  fa  dus  eft  ante  annos,  ut  tradunt,  quater  mille 
lexcentos  , à Petefucco  rege , five  Tithoe.  Quanquam 
Herodotus  totum  opus  regum  efle  dicit,  novilïimique 
Pfammetichi.  Caufam  faciendi  varié  interpretantur.  De- 
moteles  regiam  Motherudis  fuiflè,  Lyceas  fepulchrum 


(11)  Ceci  eft  contredit  pat  Lucien,  comme  le  bon  fens  l’exige,  & non  in 
dans  fa  Diflér  cation  fut  la  maniéré  de  continu ationc , comme  on  a lu  avant 
lite  l’Hiftoire.  cette  édition. 

(11)  Je  Iis  au  texte  in  cognitione,  (1)  Liv.  t,  p.  147. 
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fepc  Sages.  Or  la  merveille  qui  excede  toutes  les  autres,  c’eft 
qu’une  fimple  courtifanne  ait  pu,  à fon  métier,  amalfer  de  li 
grandes  richefles. 

Un  autre  monument,  à jamais  célébré,  eft  la  tour  que  Ptolé- 
mée,  Roi  d’Egypte,  fit  conftruire  dans  l’ifie  de  Pharos,  devant 
le  port  d’Alexandrie,  &c  qui,  dit-on,  coûta  huit  cents  talents. 
Je  ne  dois  point  omettre,  à propos  de  cette  tour,  la  magnani- 
mité du  Roi  Ptolémée , d’avoir  permis  à l’Architeûe  Softrate  de 
Cnide  d’y  infcrire  Ton  propre  nom  (11).  L’ufage  de  ce  phare  eft 
d’éclairer  de  loin  les  vaiflfeaux  arrivants,  pour  leur  annoncer  les 
écueils,  &c  leur  montrer  l’entrée  du  port;  & elle  a ainfi  fervi 
de  modèle  aux  phares  qu’on  voit  en  beaucoup  d’autres  lieux, 
comme  à Oftie  & à Ravenne.  Les  Navigateurs  s’attachent  donc 
à reconnoître  ces  feux  d’avis  ( x 1)  , mais  ils  courent  rifque  de 
s’y  tromper , pareeque , de  très  loin , ces  feux  allumés  fe  con- 
fondent avec  les  aftrcs.  C’eft  ce  même  Architecte  qui  pafTe  pour 
avoir  le  premier  exécuté  la  promenade  en  terralfes  qu’on  remar- 
que à Cnide.  , 

Des  labyrinthes  , tant  d’Egypte  què  de  Crete , de  Lemnos 

êC  d’Italie. 

Il  eft  tems  de  parler  des  divers  labyrinthes,  les  plus  monfy 
trueux  ouvrages  où  les  hommes  aient  mis  leurs  dépenfes;  ouvraT 
ges,  au  refte  non  contrôuvés , -mais  très  réels,  comme  on  eft  en- 
core à portée  d’en  juger.  ■ i ' . " , 

En  effet,  parmi  ces  labyrinthes  exifte  encore  celui  de  la  Pré- 
fecture Héracléopolite , le  plus  ancien  de  tous,  & qu’on  prétend 
avoir  été  conftruit  il  y a plus  de  quatre  mille  fix  cents  ans  par 
le  Roi  Petefuccus  , autrement  Tithocs , quoiqu’Hérodote  écrive 
que  tout  cet  ouvrage  foit  l’ouvrage  des  douze  Rois  d’éleétion  (r), 
&c  particuliérement  de  Pfammétichus , qui  fupplanta  tous  les  au- 
tres. On  ne  convient  pas  de  la  caufe  qui  le  fit  bâtir.  Démotele 
veut  que  le  labyrinthe  ait  été  le  Palais  du  Roi  Motherude;  &c 
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Mœridis  : plures  Soli  facrum  id  exftruûum,  quod  ma- 
xime creditur. 


j*.  : . ' y î 


Hinc  utique  fumplifle  Dædalum  exemplar  ejus  labyrin- 
thi,  quem  fecit  in  Creta,  non  eft  dubium , fed  centefi- 
mam  tantum  portionem  ejus  imitatum,  quæ  itinerum  am- 
bages, occurlufque,  ac  recurfus  inexplicâbiles  continet  : 
non  (ut  in  pavimentis,  puerorumve  ludicris  campeftribus 
videmus)  brevi  lacinia  millia  palfuum  plura  ambulationis 
continentem  : fed  crebris  foribus  inditis,  ad  fallendos 
occurfus , redeundumque  in  errores  eofdem.  Secundus 
hic  fuit  ab  Ægyptio  labyrinthus  : tertius  in  Lemno  : 
quartus  in  Italia.  Omnes  Lipide  polito  fornicibus  tedU  : 
Ægyptius  (quod  miror  equidem  ) introitu  lapide  è Pario  : 
columnis.reliquis,  è Syenite  : molibus  compofitis,  quas 
diflolvere  ne  faîcula  quidem  poflint , adjuvantibus  Hera- 
cleopolitis , qui  id  opus  invifum  mire  infeftavere.  Pofitio- 
nem  operis  ejus  fingulafque  partes  enarrare  non  eft,  cum 
fit  in  regiones  divilum,  atque  in  præfe&uras  (quas  vo- 
cavi  nomos  ) fedecim  nominibus  earum , totidem  vaftis 
domibus  attributis  : præterea  templa  omnium  Ægypti  Deo- 
rum  contineat,  fuperque  Nemefes  quindecim  acdiculis  in- 


(1)  Celui  deCrete  croit  au  voifinage 
• de  Gnolle , félon  Paufanias , in  Aide. 


(j)  En  Tofcanc,  comme  on  le  verra 
for  la  lin  de  ce  chapitre. 

Lyceas 
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Lyceas  en  fait  le  tombeau  du  Roi  Mœris.  L’opinion  la  plus  gé- 
néralement reçue,  c’eft  que  le  labyrinthe  fut  érigé  confacré 
au  Soleil.  . 

Il  n’y  a nul  doute  que  ce  foit  ce  labyrinthe  d’Egypte  .qui  fervit 
de  modèle  à Dardale  pour  faire  celui  de  Crete  : mais  il  n’en 
imita  que  la  centième  partie , c’elt -à-dire  celle  qui  comprend  des 
replis,  circuits,  rencontres  & 'détours  infinis.  Il  fauc  bien  fe  gar- 
der d’enrend  e par  labyrinthe  d’Egypte  & de  Crete  (i),  ce  que 
nous  entendons  aujourd’hui  en  Italie  par  ce  mot  ; c’eft-à-dire 
une  promenade  d’allées  étroites,  mais  découvertes,  formées  pat 
de  petits  boulingrins  à fleur  de  terre,  plantées  de  maniéré  à ex- 
primer un  deffein  replié  fouvent  fur  lui- meme  & fort  compli- 
qué , enforte  qu’on  y peut  faire  plulieurs  milles  en  peu  d’et- 
pace,  &:  qui  ont  été  imaginées  dans  les  maifons  de  campagne 
pour  exercer  les  enfants  en  les  récréant  : mais  il  faut  entfcndre 
un  Palais  où  fe  rencontrent  un  nombre  infini  de  portes  6c  de 
faufl'es  iilùes , qui  ramenenc  toujours  au  même  point  6c  au  même 
égarement.  Le  labyrinthe  d’Egypte  fut  donc  le  premier,  èc  celui 
de  Crete  le  fécond.  Le  troilieme  fut  celui  de  Lemnos.  Le  qua- 
trième a été  conftruic  en  Italie.  (3).  Tous  l’ont  été  en  pierre 
lifle,  6c  conliftoicnt  en  une  fuite  de  galeries  voûtées.  L’entrée 
de  celui  d’Egypte  ( ce  qui  me  furprend  ) ell  en  marbre  de  Paros. 
Toutes  les  autres  colonnes  de  ce  labyrinthe  font  de  marbre  Sye- 
nire.  Les  murs  de  maçonnerie  font  d une  compofîtion  inaltéra- 
ble aux  ravages  des  fiecles  mêmes , fécondés  des  ufurpations  des 
Hiérapolites,  qui  ne  fe  font  pas  tante  de  la  dégrader  pour  en 
tirer  les  matériaux  dont  ils  ont  befoin.  C’elt  une  entreprife  qui 
nous  pafl’e  que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  pofition  &:  des  diffé- 
rentes partitions  de  ce  lieu  immenfe , divifé  en  divers  quartiers 
& çn  divers  nomes  ou  gouvernements  , au  nombre  de  feize, 
tous  avec  un  valte  palais  &c  un  nom  particulier;  ajoutons  que 
cet  édifice  immenfe  comprend  des  Temples  pour  tous  les  Dieux 
de  l'Egypte,  6c  finguliérement  un  Temple  de  Néméfis,  au  mi- 
lieu d’une  enceinte  de  feize  autres  Temples  ; en  outre , plufieurs 
TomeXJ.  ' Vu  # 
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cluferit,  pyramides  complures  quadragenarum  ulnarum, 
fenas  radicum  oras  obtinentes.  Feffi  jam  eundo  perveniunt 
ad  viarum  ilium  inexplicabilem  errorem.  Qüin  & coena- 
cula  prius  excelfa,  porticufque  afcenduntur  nonagenis  gra- 
dibus  omnes  : intus  columnæ  de  porphyrite  lapide,  Deo- 
rum  fimulacra,  regum  ftatuæ,  ponftriferæ  effigies.  Qua- 
rumdam  autem  domorum  talis  eft  ficus,  ut  adaperientibus 
fores,  tonitruum  intus  terribile  exiftat.  Majore  autem  in 
parte  tranfitus  eft  per  tenebras  : aliæque  rurfus  extra  mu- 
nira labyrinthi  ædificiorum  moles , pteron  appellant.  Inde 
aliy  perfoflis  cuniculis  fubcerraneae  domus.  Refecit  unus 
omnino  pauca  ibi  Circummon  fpado  Ne£tabis  regis,  ante 
Alexandrum  Magnum  annis  quingentis.  Id  quoque  tra- 
ditur',  fultum  fuiffie  trabibus  fpinæ  oleo  incodfoe  , dum 
fornices  quadrati  lapidis  aflurgerent.  De  Ægyptio  &c  Cre- 
tico  labyrinthis,  fatis  diétum  eft. 

b 

Lemnius  fimilis  illis,  columnis  tantum  centum  quin- 
quaginta  mirabilior  fuit  : quarum  in  officina  turbines  ita 
librati  pependerunc,  ut  puero  circumagence  tornarentur. 
Archite&i  ilium  fecere  Zmilus  & Rholus,  & Theodorus 
indigena.  Exftantque  adhuc  reliquix  ejus , cum  Cretici 
Italicique  nulla  veftigia  exftent. 

Namque  & Italicum  dici  convenit,  quem  fecit  fibi 


(4)  Le  Pere  Hardouin  ni  les  antres  comme  la  raifon  l'exige , & non  pas 

Interprètes  n’ont  rien  compris  au  paf-  fuljîffe,  leçon  fautive,  née  des  abré- 
fage  de  Pline.  viauons  manufcrices  mal  déchiffrées. 

(5)  Je  lis  au  texte  fultum  fuifft  , 
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pyramides  de  quarante  coudées,  dont  la  bafe,  en  largeur,  eft 
la  fixiemc  partie  de  leur  élévation  (4).  C’eft  après  s’être  épuifé 
de  fatigue  à parcourir  tant  d’édifices , qu’on  arrive  enfin  au  laby- 
rinthe proprement  dit , je  veux  dire  à ce  palais  d’une  complica- 
tion de  voies  & de  détours  inextricables.  A l’entrée,  on  trouve 
des  falles  à manger  très  élevées;  au-deffiis , des  portiques  dont 
les  efcaliers  ont  tous  quatre-vingt-dix  gradins.  Au-dedans  de  ces 
falles  font  des  colonnes  de  porphyre,  des  fimulacres  de  Dieux, 
des  ftatues  de  Rois , des  effigies  monftrucufes.  Quelques-uns  des 
palais  dont  nous  venons  de  parler  font  conftruits  de  façon  qu’on 
n’en  ouvre  point  les  portes  fans  faire  retentir  au-dedans  un  ton- 
nerre terrible.  La  majeure  partie  de  ces  mêmes  édifices  fe  traverfe 
dans  les  ténèbres.  Le  mur  d’enceinte  dfe  tout  le  labyrinthe  eft  fou- 
tenu,  à différentes  diftances , d’une  pile  extérieure  en  forme  d’aile  ; 
auffi  l'enfemble  de  ces  arcboutantseft-il  nommé  le  pteron  Au  refte , 
le  labyrinthe  eft  auffi  excavé  en-deffous , & comprend  une  longue  fuite 
d’habitations  foifterraines.  Il  n’a  jamais  été  réparé  qu’une  feule  fois  , 
& en  une  petite  ^irtie  feulement , par  Circummon , Eunuque  de 
Ne&abis , cinq  cents  ans  avant  Alexandre  le  Grand.  On  dit  auffi  qu» 
toutes  les  concamérations  furent  faites  d’abord  en  bois  d’épine 
Arabique  recuite  à l’huile,  &c  que  ces  foutiens  fervirent  à étayec 
& affeoir  les  arcs  de  pierre  (5),  jufqu’à  ce  que  les  arcades  de 
pierres  quarrées  fuffent  achevées.  Voilà  ce  que  nous  avions  à 
dire  fur  le  labyrinthe  d’Egypte  &c  fur  celui  de  Crete. 

Le  labyrinthe  de  Lemnos  reffemble  à ces  deux  premiers , mais 
il  eft  plus  merveilleux  encore,  à caufe  de  fes  cent  cinquante 
colonnes , lefquelles  furent  faites  au  tour  avec  tant  de  dexté- 
rité, & au  moyen  d’une  roue  tellemènt  en  équilibre,  qu’u»  en- 
fant fuffifoit  à exécuter  la  befogne , en  faifaut  tourner  cette  roue. 
Ce  labyrinthe  fut  conftruit  par  trois  Architectes , Smilus,  Rho- 
lus  &*  Théodore;  ce  dernier  étoit  del’ide  même  de  Lemnos. 
Ce  monument  exifte  encore  en  partie , au  lieu  qu’il  ne  refte  pas 
même  de  veftiges  de  celui  de  Crete  & de  celui  d’Italie. 

Il  convient  de  dite  un  mot  de  ce  dernier,  que  fit  conftruire 

V v v y 
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Porfenna  rex  Etrurix  fepulcri  caufa,fimul  utexternorum 
regum  vanitas  quoque  ab  Italis  fuperetur.  Sed  cum  excé- 
dât omnia  fabulofitas-,  utemur  iplius  M.  Varronis  in  cx- 
polîtione  cjus  verbis  : Sepultus  eft,  inquit,  fub  urbe  Clu- 
îio  : in  quo  loco  monumentum  reliquit  lapideum  quadratum  : 
fingulo  laterapednm  lata  tricentenum , alta  quinquàgenûm  : - 

inqne  bail  quadrata  intus  labyrinthum  inextric*abilem  : 
quo  fi  quis  improperet  fine  glomere  lini , exitum  inve- 
nire  nequeat.  Supra  id  quadratum  pyramides  liant  quin- 
que,  quatuor  in  angulis,  in  medio  una  : in  imo  latx  pe- 
dum  quinûm  fcptuagcnûm,  altx  centum  quinquàgenûm  : 
ita  faliigatx,  ut  in  futîimo  orbis  xneus  &:  petafus  unus 
Omnibus  fit  impofitus , ex  quo  pendeant  exapta  catcnis 
tintinnabula,  qux  vento  agitata,  longe  fonitus  référant, 
ut  Dodonx  olim  fadlum.  Supra  quem  orbem  quatuor 
pyramides  infuper , fingulx  exilant  alte  pedum  centenûm. 
Supra  quas  uno  folo  quinque  pyramides^quarum  altitu- 
dincm  Varronem  puduit  adjicere.  Fabulx  Etrufcæ  tradunt 
eamdem  fuifle,  quàm  totius  operis  : adeo  vefana  demen- 
tia  quxfifie  gloriam  impendio  nulli  profuturo.  Prxterea. 
fatigaffe  regni  vires,  ut  nymen  laus  major  artificis  efler. 


(6)  ie  lis  au  texte  lapideum  qttadra-  du  labyrinthe  d’Egypte,  dum  fornicts 
mm.  Si  non  pas  lapide  qtiadrato.  Plus  quadrati  lapidis  ajfurgerent. 
loin  Varron  appellera  encore  quadra- 
tum 1^  bafe  du  milieu  de  ce  même  (7)  Je  lis  au  texte  lata  triccntenûmÿ 
monument.  L'erreur  eft  venue  de  ce  comme  le  propofe  Dupinet,  & nort 
que  Pline  a dit  plus  haut,  en  parlant  pas  lata  tricenûm.. 

• 
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Porfenna,  Roi  d’Etrurie,  pour  en  Elire  le  lieu  de  fa  fépulture, 

St  pour  apprendre  en  même  rems  aux  Rois  étrangers,  que  leur 
vanité  devoi't  céder  à celle  des  Rois  d’Italie.  Mais  comme  ce 
qu’on  en  raconte  excede  toute  croyance , nous  rapporterons  les 
propres  paroles  de  Marcus  Varron.  Porfenna,  dit-il,  fut  enterré  , 
au-delfous  de  la  ville  de  CJufium  , au  lieu  où  il  avoit  fait  conftruire 
en  pierre  un  monument  quarré  (<5).  Chacun  des  côtés  de  l’édifice 
porte  trois  cents  pieds  de  largeur  fur  cinquante  de  hauteur  (7).  Au- 
dedans,  fur  une  bafe  quarrée,  fe  voit  un  labyrinthe  inextrica- 
ble ; où  fi  quelqu’un  s’engage  fans  un  peloton  de  fil , il  ne  peut 
s’en  retirer.  A chacun  des  quatre  coins  de  cette  bafe  quarrée 
s’élève  une  pyramide,  & une  cinquième  au  milieu,  larges  à leur 
bafe  de  foixante  St  quinze  pieds,  fur  cent  cinquante  pieds  de 
hauteur  ; elles  font  toutes  couronnées  en  commun  par  une  feule 
boule  d’airain  furmontée  d’un  grand  chapeau,  d’où  pendent  à 
des  chaînes  des  cymbales,  lefquelles,  agitées  par  le  vent,  frap- 
pent contre  la  boule , St  rendent  un  fon  qui  fe  perpétue  long- 
tems,  comme  autrefois  celui  du  baffin  d’airain  de  Dodone.  Au- 
delTus  de  ce  globe  énorme  &£.  du  chapeau  qui  le  eoerfe,  s’élè- 
vent quatre  autres  colonnes  de  cent  pieds  de  hauteur  chacuns, 
couvertes  d’une  plate-forme  commune,  laquelle  ferc  de  bafe  à 
quatre  autres  colonnes  encore  , donc  Varron  a eu  honte  de 
marquer  la  hauteur.  A en  croire  les  traditions  toutes  fabuleufes 
des  Tofcans  , ce  troifieme  échafaudage  colonnaire  avoir  une 
hauteur  égale  à celle  de  tout  l'édifice  inférieur.  O Porfenna , 
quelle  fut  votre  démence,  d’avoir  cherché  à vous  illuftrer  par 
un  monument  d’une  inutilité  abfolue , d’une  dépenfe  énorme , 
qui  dut  épuifer  votre  épargne,  & d’avoir  ainfi  moins  travaillé 
pour  votre  renommée , que  pour  celle  de  votre  Architecte  1 

• - 

* 
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De  P enfili  horto,  & oppido , & templo  Diana  Ephefiia. 

Ckput  Lcgitur  & penfilis  hortus,  imo  vero  totum  oppidum 
1 t*  Ægyptix  Thebx,  exercitus  armatos  fubter  educere  folitis 
regibus , nullo  oçpidanorum  fentiente.  Etiamnum  hoc 
minus  mirum , quant  quod  flumine  medium  oppidum  in- 
terfluente.  Qux  fi  fument,  non  dubium  eft  Homerum 
didturum  fui  (Te , cum  centum  portas  ibi  prxdicaret. 


Magnificentiæ  vera  admiratio  exftat  templum 
Ephefix  Dianx  ducentis  viginti  annis  fadhim  à tota  Afîa. 
In  folo  id  paluftri  fecere,  ne  terras  motus  fentiret,  aut 
hiatus  timeret.  Rurfus  ne  in  lubrico  atque  inftabili  fun- 
damenta  tantæ  molis  locarentur,  calcatis  ea  fubftravere 
carbonibus,  dein  velleribus  lanx.  Univerfo  templo  lon- 
gitudo  eft  ccccxxv  pedum,  latitudo  ducentorum  viginti, 
columnx  centum  viginti  feptem  à fingulis  regibus  kt&x, 
lx  pedum  altitudine  : ex  iis  xxxvî  cadatx,  una  à Scopa. 
Operi  prxfuit  Cherfiphron  archite&us.  Summa  miracula, 
epiftylia  tantx  molis  attolli  potuilfe.  Id  confecutus  eft  ille 


fi)  C’eft-d-dire  des  jardins  en  ter-  chofe  de  la  premenadc  fufpendtie  de 
rafles  foutenues  de  voûtes  & de  co-  Cnide,  dont  Pline  a parlé  d la  tin  du 
tonnes.  Il  faut  entendre  la  même  chap.  ta. 
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D'un  jardin  élevé  en  l'air  ( c'efl-a-dire  élevé fur  de  hautes 
terraffes)  : d'une  ville  pareillement  élevée  en  l'air  ( cefl-a- 
dire  bâtie  fur  de  hautes  voûtes , enforte  que  l'air  pajfoit 
librement  fous  la  ville  ) : temple  de  Diane  a Ephefe. 

Nous  lifons  auffi  qu’il  y avoit  à Thebes  d’Egypte  des  jardins 
fufpendus  (i);  &e  même  que  toute  cette  ville  étoit  pratiquée  fous 
terre,  enforte  que,  fans  qu’aucun  de  fes  habitants  s’en  doutât, 
les  Rois  avoient  coutume  d’y  faire  entrer  inopinément  des  armées 
entières.  La  merveille  de  ce  récit  n'augmente-t-elle’  pas  encore, 
fi'  l’on  confidere  que  cette  voûte  fouterraine  devoir  pafler  fous 
le  lit  du  Nil , d’autant  que  ce  fleuve  traverfe  le  milieu  meme  de 
la  ville;  Mais  s’il  y avoit  la  moindre  ombre  de  vérité  dans  ces 
merveilles, Homere  fans  doute  en  eût  parlé,  lui  qui  a célébré  les 
cent  portes  de  Thebes. 

Un  jufte  objet  de  magnificence  & d’admiration,  c’eft  le  Tem- 
ple de  Diane  à Ephefe,  conftruit  aux  frais  de  toute  l’Afie,  &c 
dont  la  conftruftion  dura  deux  cents  vingt  ans.  On  choifit  pour 
fon  aflîette  un  lieu  marécageux,  pour  qu’il  fe  refTentît  moins  des 
tremblements , & fut  moins  expofé  aux  falaifes  ou  feifeures  fou- 
daines  de  la  terre , dans  ces  accidents.  Et  pour  que  malgré  cetre 
aflîette  marécageufe  les  fondements  n’en  fuflent  pas  moins  foli- 
dement  établis,  on  fit  la  première  couche  d’un  lit  de  charbon 
bien  batru  & recouvert  de  peaux  de  mouton  avec  leur  laine. 
La  lqngueur  de  tout  le  Temple  eft  de  quatre  cents  vingt-cinq 
pieds  i fa-  largeur  de  deux  cents  vingt.  Les  colonnes , au  nom- 
bre de  cent  vingt-fept,  & préfens  d’autant  de  Rois , ont  foi- 
xante  pieds  de  haut.  Il  y en  a dans  ce  nombre  trente-fix  de  cife- 
lées;  l’une  defquelles  a été  cifelée  par  Scopas.  L’Architeûe  qui 
préfida  à tout  l’ouvrage  fut  Cherfiphron.  Le  grand  prodige, 
dans  cette  entreprife,  c’eft  d’avoir  réuflî  à élever  fi  haut  les  gref- 
fes corniches,  garnies  de  leurs  frifes  & architraves.  Il  en  vint 


Digitized  by  Google 


Jl8  NATÜRALIS  HISTORU  LIB.XXXVI. 

arronibus  arcna  plenis , molli  clivo  fuper  capita.  columna- 
rum  exaggerato,  paulatim  exinaniens  imos,  ut  fenfim  opus 
in  cubili  federet.  Difficillime  hoc  contigic  in  limine  ipfo 
quod  foribus  imponebat.  Etenim  ea  maxima  moles  fuit  : 
nec  fedit  in  cubili,  anxio  artifice,  mortis  deftinatione  fu-  -r 
prema.  Traduntque  in  ea  cogitatione  felîum  nodturno 
tempore  in  quiete  vidifle  praefentem  Deam,  cui  templum 
fiebat,  hortantem  ut  viveret  : fe  compofuifle  lapidem, 
atque  ita  poftero  die  apparuit,  & pondéré  ipfo  correftus 
videbatur.  Caetera  ejus  operis  ornamenta  plurium  libro- 
rum  inftar  ôbtinent , nihil  ad  fpeciem  naturæ  pertinentia. 


De  delubro  Cyfci , SC  lapide  fugitivo , & de  écho  fepties 
refonante,  SC  edificio  fine  clavo , ô mirai  ilia  cedificiorum. 
Romœ. 

Caput  Durât  & Cyzici  delubrum,  in  quo  filum  aureum 
lj.  commifiuris  omnibus  politi  lapidis  fubjecit  artifex,  ebo-  . 

à 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  XXXVI.  Jl? 


à bouc  en  pratiquant  un  monticule  faêticc  8c  d’une  pente  in- 
fenûble,  qu’il  conflruifit  avec  un  amas  de  facs  remplis  de  fable, 
8c  qu’il  éleva  ainfi  jufqu’au-dellus  de  la  cime  des  colonnes  ; fur 
ce  monticul'e  furent  hillcs  facilement  les  corniches  , & lorf- 
qu’elles  furent  à cette  hauteur,  8c  qu’il  ne  s’agilfoic  plus  que  de 
les  faire  defcendre  au  niveau  de  la  cime  de  chaque  colonne, 
alors,  pour  contraindre  ces  corniches  à venir  fe  pofer  d’elles- 
mêmes  fur  leur  afliecte  deftinée , l’Architeêle  n’eut  plus  qu’à  fouf- 
traire  ou  évacuer  quelques-uns  des  facs  de  la  bafe.  La  plus  grande 
difficulté  qu’il  éprouva  dans  cette  opérarion  fut  pour  placer  le 
frontifpice  meme  du  Temple  au-delTus  de  la  porte  d’entrée; 
car  il  écoic  d’un  poids  énorme  8c  refufoit  de  venir  fe  rangera 
fa  deftination,  ce  qui  jecca  l’Artifle  dans  une  grande  pcrplexicé 
&c  même  dans  un  défefpoir  abfolu,  au  point  qu’il  fe  feroit  donné 
la  mort.  On  die  qu’apres  avoir  épuifé  touces  les  reffources  de 
fon  efprit  à vaincre  l’obftacle  qu’il  rencontroir,  il  s’endormit  de 
fatigue,  8c  que  la  nuit,  pendant  fon  fommeil,  Diane  lui  appa- 
rut en  fonge , l’exhortant  à vivre , 8c  lui  annonçant  quelle  avoir 
pofé  la  pierre.  Il  trouva  le  lendemain  la  promelfe  de  la  Déefle 
accomplie,  8c  le  frontifpice  rétabli  comme  de  lui-même,  8c  par 
fon  propre  poids , au  lieu  convenable.  Au  relie , les  ornements 
de  ce  même  Temple  occupent  des  volumes  entiers,  mais  nous 
ne  nous  y arrêtons  pas , pareeque  ces  détails  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  l’Hiftoire  Naturelle. 

Du  temple  de  Cynique  : d’une  pierre  qui  pajje  pour  avoir  eu 
la  propriété  d’échapper  d’elle-même  du  lieu  ou  on  la 
gardoit  : d’un  écho  qui  renvoie  jufqu’à  fept  fois  le  même 
fon  : d’un  édifice  fans  un  feul  clou  : merveilleux  édifices 
des  Romains. 

Il  fubfille  aujourd'hui  meme  à Cyzique  un  Temple  confirait 
en  pierres  liffies,  dont  toutes  les  jointures  font  liées  par  un  filet 
Tome  XI.  * Xxx 
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reum  Jovem  dicaturus  intus , coronante  eum  marmoreo 
Apolline.  Tranflucet  ergo  pictura  tenuilTimis  capillamen- 
tis,  lenique  afflatu  limulacra  refovence,  præter  ingenium 
artifîcis,  ipfa  materia,  quamvis  occulta,  in  pretio  operis 
intelligitur. 

Eodem  in  oppido  eft  lapis,  fugitivus  appellatus  : Ar- 
gonaute eo  pro  ancora  ufi,  ibi  reliquerant.  Hune  è Pry- 


(i)  Note  de  M.  Guettard.  •>  Majole 
rapporte,  d’après  Saxe  le  Grammai- 
rien , qu’il  y a en  lflande  une  efpece 
de  cailloux  à qui  il  arrive  la  même 
chofe.  Cette  efpece  de  cailloux  fort 
de  fa  place  fans  que  les  montagnes 
où  elle  fe  trouve  fouffrent  aucune  agi 
ration , mais  par  un  mouvement  qui 
lui  eft  propre  & naturel.  Lorfqu’on 
lir  de  pareils  faits  dans  des  Auteurs 
femblables  à ceux-ci  , & fur  tout  à 
Pline , on  ne  fait  ce  qu’on  doit  admi- 
rer le  plus , ou  la  bonté  qu'ils  ont  de 
les  rapporter , & encore  plus  celle 
qu'ils  ont  de  les  croire , ou  bien  lafi- 
nefle  , pour  ne  pas  dire  la  fourberie , 
de  ceux  qui  peuvent  y avoir  donne 
lieu.  Une  pierre  qui  avoit  fervi  d’an- 
cre aux  Argonautes  , comme  celle 
dont  Pline  parle  , ne  pouvoit  être  une 
pierre  ordinaire.  Il  pourroit  y avoir 
quelque  intérêt  à la  rendre  célébré  ; 
& le  Prytanée , qui  étoit  l’endroit  où 
les  Juges  s’alTctnbloient  , neroit  pas 
un  lieu  trop  diftingué  pour  qu’on  n’y 
confervât  pas  une  pierre  aulii  fingu- 
liere.  Quelque  Berger  d'Hlande,  plus 
fin  que  les  autres,  voulant  s'amufer, 
& en  impoferau  peuple,  aura  peut- 
être,  par  quelque  adrc-lfe  , donné  ori- 
gine au  conte  que  l’on  rapporte  des 
cailloux  de  cette  ifle.  11  a etc  un  tems 


où , dans  la  religion  chrétienne  même, 
il  y avoit  aflez  de  crédulité  & d’igno- 
rance pour  qu’on  n’examinât  pas  les 
tours  de  pafle-pafTc  que  certains  Moi- 
nes, d’une  dévotion  peu  éclairée,  fa- 
voienr  jouer  pour  perfuader  au  peu- 
ple que  certaines  ftatucs,  qui  repré- 
fentoient  des  objets  dignes  de  la  vé- 
nération des  fideles,fe  tranfpottoient 
ainfi  d’un  lieu  dans  un  autre  d’elies- 
mêmes,  & qui  ne  fe  tinrent  en  place 
que  lorfqu'on  eut  recours  au  moyen 
qu’employerent  les  habitants  de  Cyzi- 
que  pour  retenir  la  pierre  qui  ne  pou- 
voit relier  dans  la  place  où  ils  la  met- 
toient,  c’eft-i  dire  de  les  fixer  par  des 
crampons  de  plomb  ou  de  fer , ou 
par  quelqu’autre  moyen  femblable  , 
moyens  qui  dévoient  décélec  dans  l’un 
& l'autre  cas  les  vues  qu’il  y avoir  à 
crier  ainfi  au  prodige , mais  qu’on 
n’appercevoit  pas  pareequ'on  étoit 
bien  éloigné,  dans  ces  tems,  d’em- 
ployer une  faine  critique  dans  la  re- 
cherche de  femblables  faits,  & qu’on 
aimoit  mieux  les  croire  que  de  fe  don- 
ner la  peine  d’examiner  s’ils  méri- 
toient  quelque  croyance , ou  un  en- 
tier mépris. 

Ce  n'eft  que  de  cette  derniere  fa- 
çon que  M.de  Tournefortcrut  devoir 
traiter  ce  qu’on  lui  rapporta  à Skiros 
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d’or.  L’Architeâe  fe  propofoit  de  dédier  dans  ce  Temple  un 
Jupiter  d'ivoire,  couronné  par  un  Apollon  de  marbre.  Cet  or, 
qui  n’a  l’air  que  d’un  trait  de  pinceau,  & qu’on  n’apperçoit  gtfere 
que  comme  un  cheveu,  ne  laide  pas  par  Tes  doux  reflets,  de 
faire  valoir  les  fimulacres  de  ce  Temple,  &c  ( fans  qu’on  foit  tenté 
de  foupçonner  de  cette  magie  l’Artifte  qui  a employé  cette  riche 
matière  , puifqu’il  l’a,  pour  ainfi  dire,  plus  cachée  que  fait  voir) , 
elle  ajoute  un  prix  réel  au  mérite  de  tout  l’ouvrage. 

Dans  cette  même  ville  fe  voit  une  pierre  merveilleufe  appellée 
la  pierre  fugitive  (1),  laiflfée  autrefois  fur  le  rivage  de  Cyzique 


d’une  certaine  image  de  S.  George , 
qui  fe  tranfporte  ainfi  d’elle  même 
dans  route  cette  ifle.  11  n’eut  pas  re- 
cours à la  magie  pour  expliquer  ce 
prétendu  miracle , comme  a fait  le 
Pere  Sauger  , dans  fon  Hiftoire  des 
Ducs  de  l'Archipel.  Ce  Religieux  , 
trompé  par  les  Caloyers  , rapporte 
ainfi  cette  Hiftoire.  Cette  image  , dit- 
il  , peinte  allez  groflicrement  fur  une 
efpece  de  billot  de  bois  plus  long  que 
large  , & allez  pefaut,  eft  placé  fur  le 
grand  autel  de  la  Cathédrale  dédiée 
à Saint  George  , & deflervie  par  les 
Schifmatiques  : ld  , quand  tout  le 
monde  eft  aftemblé  dans  l’Eglife , on 
voit  l'image  fe  remuer  d’elle  même , 
& , toute  pefante  qu’elle  eft , fe  trans- 
porter en  l’air  au  milieu  de  l'alTern- 
blée  ; ou , s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui 
ait  fait  quelque  vœu  à l’Eglife  fans 
l’accomplir,  elle  va  le  démêler  dans 
I3  troupe,  fe  place  fur  fes  épaules , 
s’y  attache  opiniâtrement , & lui  donne 
de  furieux  coups  par  le  dos  & par  la 
tête,  jufqu’à  ce  qu'il  ait  payé  ce  qu’il 
doit.  Ce  qu’il  y a de  plaifant , c'eft 
que  l’image  n’a  pas  feulement  cette 


vertu  dans  l’enceinte  de  l’Eglife , elle 
s’étend  généralement  dans  tout  le  ter- 
ritoire de  Skiros , où  elle  ira  déterrer 
un  homme  jufques  dans  les  lieux  les 
plias  cachés.  La  manière  dont  elle  fait 
la  ronde  eft  extraordinaire  ; un  Moine 
aveugle  la  porte  fur  fes  épaules  fans 
favoir  où  il  va  ; l’image  le  conduit  par 
une  impreflion  fecrcrte  dans  tous  les 
lieux  où  il  faut  aller,  fans  qu’on  lui 
voie  jamais  faire  un  faux  pas  : le  dé- 
biteur qui  le  voit  venir  de  loin  a beau 
vouloir  fe  dérober  à fes  pourfuites  en 
fe  cachant  aux  endroit  les  plus  retirés 
& les  plus  oblcurs  de  la  maifon  , le 
Moine  l’v  va  trouver  d'un  pas  ferme , 
monte, aefeend,  pâlie  & repalle,  en- 
tre pat-tout;  aulu-tôc  qu’il  a trouvé 
fon  homme,  l'image  lui  faute  fur  le 
cou,  le  bac,  le  frappe  & s’appéfantit 
fi  fort  fur  lui  , que  quelques  - uns 
m’ont  dit  qu’il  leur  fcmbloir  devoir 
en  être  accablé. 

Un  fort  honnête  homme  de  notre 
compagnie,  continue  M.  de  Tourne- 
fort , dont  nous  avons  tiré  cette  hif- 
toire, voulut  s’en  convaincre  & pro- 
mit dix  écus  à S.  George , dans  le  def- 
Xxxij 
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taneo  ( ita  vocatur  locus  ) fæpe  profugum  vinxere  plumbo. 
Eadem  in  urbe  juxta  portam,  quæ  Trachia  vocatur,  turres 
feptem  acceptas  voces  numerofiore  repercuflu  multipli- 
cant  : nomencjue  huic  miraculo  Echo  eft  à Grajcis  datum. 
Hoc  quidem  naturâ  locorum  evenit,.  & plerumque  con- 


fein  de  ne  les  jamais  payer  s au 
retour  de  la  promenade,  nous  allâ- 
mes à l’Eglife  pour  voir  fi  l’aveugle  fe 
mettroit  en  devoir  de  le  venir  fom- 
nier  de  fa  parole  ou  l’allbinmer  de 
coups;  mais,  grâces  â Dieu,  ni  l'i- 
mage, ni  l'aveugle  ne  fe  trouvèrent 
pas  de  mauvaife  humeur  ce  jour  là. 
Le  Pere  Sauger  avoir  été  aufli  mal  in- 
formé de  ces  prétendus  miracles,  que 
de  la  nature  de  l’image  : ce  n’eft  point 
une  image  peinte,  mais  feulement 
cifelée  fur  une  plaque  d’argent , ce 
qui  eft  d'autant  plus  fui  prenant,  que 
les  Grecs  ne  peuvent  foulfrir  d'ima- 
ges en  fculpturc.  Elle  reptéfente  non 
feulement  la  figure  du  Saint , mais  fes 
miracles.  Cette  feuille  d’argent,  qui 
a près  de  quatre  pieds  de  hauteur , lur 
environ  deux  pieds  de  largeur,  eft 
clouée  fur  une  piece  de  bois  qui  a un 
manche  comme  une  croix,  & que  l’on 
porte  en  maniéré  de  banicre  : cette 
image  eft  échappée , à ce  que  l’on  pré- 
tend, à la  fureur  des  Iconoclaltes, 
hérétiques  qui  ne  vouloient  point  d’i- 
mages ni  de  ftatues  dans  les  Eglifes. 

L’Hiftoire  de  cette  image  démon- 
trée faufle  par  l’expérience  rapportée 
par  M.  de  Tournefort,  doit  éclairer 
fur  toutes  les  autres  , & être  une 
preuve  qu’il  y a quelques  fourberies 
de  cachées  & qui  ne  peuvent  & ne 
doivent  être  crues  que  par  des  per- 


fonnes  peu  éclairées  ou  trop  crédules, 
& qu’il  en  étoit  de  meme  de  la  pierre 
de  la  ville  de  Cyzique». 

(x)  Note  de  M.  Guettard.  •>  L’écho, 
comme  tout  le  monde  fait,  eft  pro- 
duit par  la  réflexion  de  quelques  co- 
lonnes dlair  qui,  frappées  par  la  voix, 
un  fon  ou  un  bruit  quelconque,  & 
réunies  dans  un  endroit  comme  dans 
un  centre,  fe  réfléchilfent  vers  le  lieu 
où  le  bruit  a été  occalîonné  : il  fuit 
de  cette  définition  , que  pour  en- 
tendre diftindement  l'écho,  il  faut 
fe  placer  dans  le  foyer  de  réflexion. 
Si  l'on  eft  un  peu  plus  haut , un 
peu  plus  bas  ou  de  côtés,  la  percep- 
tion eft  confufe  : elle  l’eft  dans  le  pre- 
mier cas,  pareeque  les  parties  de  l’air 
qui  compofent  la  colonne  qui  a été 
agitée  ne  font  pas  encore  réunies  en 
un  feul  point,  dans  le  fécond , parcc- 
que  les  parties  réfléchies  ne  viennent 
point  entièrement  jufqu’i  nous , Sc 
dans  le  troifieme , «parccque  nous  ne 
fournies  aftedes  que  de  quelques  unes 
de  ces  parties.  L’écho  le  plus  parfait, 
celui  qui  répété  le  plus  diftindement^ 
ne  fait  entendre  cependant  que  les 
derniers  fons  que  l’on  a tendus  ou  les 
derniers  mots  que  l’on  a proférés,  ou 
du  moins  on  n’entend  que  cela.  On 
ne  doit  attribuer  cet  effet  qu’à  ce  que 
les  parties  des  colonnes  d'air  qui  ont 
été  frappées  des  premières  fe  trou- 
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par  les  Argonautes  , à qui  elle  avoic  fervi  d’ancre.  Les  Cyzi- 
cdniens  l’avoient  mife  dans  leur  Hôcel-çle-Ville  ou  Prytanée, 
d’où  elle  s'écoir  enfuie  plufieurs  fois,  ce  qui  leur  a fait  prendre 
le  parti  de  la  captiver  en  la  plombant.  Dans*  cette  même  ville 
encore,  auprès  de  la  porte  nommée  Trakhia , font  l'ept  tours 
qui  répercutent  & multiplient  un  grand  nombre  de  fois  la  voix 
qui  frappe  contre  elles.  C’eft  ce  genre  de  prodige  auquel  les 
Grecs  ont  donné  le  nom  d’écho  (z);  prodige  au  relie  très  na- 


vent,  dans  la  reflexion,  arretées  par 
les  deruieres  : celles-ci,  étant  rapport 
téesplus  promptement,  font  une  irn- 
prefuon  lur  nous  qui  nous  empêche 
de  diftingucr  aiféinent  celle  que  les 
premières  y font  : cette  impreflïon 
n’eft  que  confufe,  qu’un  fon  lourd  5 C 
qu’on  ne  peut  diftinguer.  Cette  diffé- 
rence dans  la  perception  des  fons  que 
lecho  réfléchit  eft  commune  à tous  les 
cchos,  aux  plus  (impies,  commé  aux 
plus  compoi'és , on  peut  même  dire 
que  ceux  qui  répètent  le  plus  ne  font 
que  des  échos  Amples  qui  fe  trouvent 
tellement  placés  qu’ils  ne  font  fur 
nous  que  Pimpreflion  d’un  feul  écho 
qui  répété  plufieurs  fois. 

Pour  entendre  ceci , que  l’on  ima  ■ 
gine  que  trois  ou  plufieurs  échos  (oient 
placés  de  façon  qu’itsfe  trouvenrdans 
un  même  alignement,  & feulement 
un  peu  plus  bas,  un  peu  plus  haut, 
ou  un  peu.  plus  éloignés  les  uns  que 
les  autres.  Les  colonnes  d’air  qui  ré- 
pondent à l’endroit  où  ces  échos  fe 
ibrment  ,‘fe  font  frappées  toutes  dans 
le  même  tems  j mais  comme  la  petite 
différence  qui  fe  trouve  dans  la  pofi- 
tion  de  l’endroit  de  la  réflexion , en 
doit  mettre  une  dans  le  tems  où  nous 
devons  fentit  l’effet  des  parties  réflé- 


chies , nous  croirons  que  l’écho  ré- 
pète plufieurs  fois  , quoique  ce  foie 
plufieurs  échos  qui  n’ont  chacun 
qu’une  feule  aétion.  11  arrivera  la  mê- 
me chofe  fi  les  échos  font  placés , non 
dans  le  même  alignement,  mais  de 
maniéré  que  les  colonnes  d’air  qui 
correfpondent  à ces  différents  endroits 
foient  comme  autant  de  rayons  d’un 
cercle  dont  le  centre  fera  le  lieu  où 
les  colonnes  d’air  , étant  réfléchies, 
viennent  fe  réunir.  Dans  un  cas  pa- 
reil, pourvu  cependant  qu’on  ne  Toit 
pas  précifément  placé  dans  ce  centre, 
car  l’on  n’entendroit  alors  qu’un  fon, 
fort  à la  vérité  , mais  confus , à caufe 
de  la  collilion  des  différentes  colon- 
nes ; dans  un  pareil  cas  , dis-je,  on 
entendra  plufieurs  échos  qu’on  croira 
n’etre  qu’un,  qui  répété  un  nombre  de 
fois. 

Lapofition  des  endroits  qui  réflé- 
chiffent  les  colonnes  d’air  , & qui 
font  l’écho , peut  ctte  variée  encore 
d’une  infinité  de  façons , de  forte  que 
l’on  croira  que  c’eft  le  meme  écho  qui 
répété  plufieurs  fois.  Par  exemple  , 
qu’un  écho  foie  tellement  placé  par 
rapport  à un  autre , que  lorfqu’il  ré- 
pétera, il  frappe  la  colonne  cl  air  qui 
répond  au  fécond , celui-ci  répétera 
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vallium  : ibi  cafu  accidit.  Olympiæ  autem  arte,  mirabili 
modo,  in  porticu,  quàm  ob  id  heptaphonon  appellant. 


lorfqu’on  aura  entendu  le  premier, 
& l’on  s’imaginera  que  l’écho  a répété 
deux  fois  ; Se  fi  la  percullion  récipro- 
que des  colonnes  d’air  de  ces  deux 
échos  arrive  deux  , trois  , quatre  & 
plufieurs  fois,  on  dira  qu’un  feul  écho 
répété  ce  meme  nombre  de  fois.  Il  ar- 
rivera la  meme  chofe  , & d’une  ma- 
niéré même  plus  compliquée  , fi  au 
lieu  de  deux  échos  ainfi  placés  , il  y 
en  a trois , quatre,  cinq  & un  plus 
grand  nombre. 

Cette  théorie  de  l’écho  bien  enten- 
due, il  fera  facile  d'expliquer  com- 
ment l’écho  dont  il  eft  parlé  dans 
Pline , pouvoir  répéter  fept  fois  le 
même  fon.  On  ne  fera  pas  arreté  non 
plus  dans  l’explication  de  celui  qui 

Îiroduit  par  fept  tours,  comme  Pline 
e dit , répétoit  un  nombre  de  fois , 
qui  étoit  apparemment  très  grand, 
puifque  Pline  n’en  parle  que  d’une 
façon  indéterminée.  Ces  lept  tours 
pouvoient  être  tellement  fituees,  que 
le  fon  réfléchi  par  une  de  ces  tours , 
allât  frapper  la  colonne  d’air  répon- 
dant à une  fécondé , que  cette  co- 
lonne réfléchie  vînt  frapper  celle  qui 
répondoit  à une  troifieme  colonne  , 
ainfi  de  fuite , & que  ces  différentes 
réflexions  recommençaffent  plufieuts 
fois.  Pour  lccho  qui  répétoit  fept 
fois , il  fuffifoit  qu’il  y eût  deux  échos 
placés  l'un  par  rapport  â l'autre,  qu’ils 
le  renvoyaient  le  fon  qui  dévoie  , 
comme  on  l’imagine  bien , diminuer 
à proportion  que  les  réflexions  fe  mul- 
tiplioient , ou  bien  il  pouvoir  fe  faire 
que  le  lieu  fût  difpofé  de  forte  qu’il  y 


eût  fept  échos , dont  les  foyers  de  ré- 
flexions fuffent  différents  , & qui  fif- 
fent,  par  les  différents  degrés  de  force, 
l’effet  d’un  écho  qui  répéteroit  fept 
fois  , & qui  s’affoibliroit  par  le  nom- 
bre de  ces  répétitions. 

C’eft  aufli  de  l'une  ou  de  l’autre  de 
ces  façons  que  l’on  expliquera  les 
échos  nnguliers  dont  les  Auteurs  mo- 
dernes font  mention.  Celui  de  Cha- 
ranton  n’eft  pas  un  des  moins  fa- 
meux. Suivant  Ferrarius  , dans  fon 
Diéfionnaire  Géographique , il  répé- 
toit douze  fois.  M.  de  Saint- Aubin  , 
dans  fon  Traité  de  l'Opinion , pré- 
tend qu’on  n’entendoit  que  dix  répé- 
titions. Un  Auteur,  dont  on  lit  une 
Differtation  fur  les  effets  de  l’air,  in- 
férée dans  le  Journal  Economique, 
lui  en  attribue  treize  ; de  même  que 
le  Pere  Régnault,  danc  fa  Phvfique. 
Le  premier  place  cet  écho  dans  le 
Temple  que  les  Proteftantsavoient  à 
Charenron , & qui  a été  détruit  après 
la  révocation  de  l'Edic  de  Nantes , qui 
obligea  les  Proteftants  de  fortir  du 
Royaume  ; M.  de  Saint-Aubin  veut 
qu’il  foit  entre  Conflans  & Charen- 
ton.  On  en  entend  un  lîtué  fur  les 
bords  du  Rhein  , entre  Coblentz  Se 
Binghen.  Il  répété  jufqu’à  dix-fept 
fois  , fuivant  Bai  tins , qui  en  fait 
mention  dans  fes  Notes  lur  le  tren- 
tième vers  du  livre  6 de  la  Thébaïde 
du  Stace , où  ce  Poète  parle  de  la  mul- 
tiplication de  la  voix  par  les  échos. 
Le  P«e  Merfenne  ( Harmonie  Uni- 
verfelle , liv.  $ ) parle  d’un  qui  eft 
proche  d’Ormeffon  j l’Auteur  du  Joui* 
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turel  &:  dù  à la  difpofition  des  lieux , fur-tout  aux  lieux  creufés  en  val« 
Ions.  Ainfi  c’efl  la  difpofition  fortuite  des  lieux  qui  produit  l’écho. 
Mais  à Olympie,  on  eftparvenuien  faire  un  artificiel , par  une  in- 
duftrie  vraiment  admirable.  Cet  écho  d’Olympie  eft  au  port  de 


nal  des  Savants  ( 1 6 Août  1677)  de 
celui  du  Parc  de  Vooftock  , en  An- 
gleterre. Ces  deux  échos  font  parti- 
culiers, en  ce  qu’ils  répètent  plus  de 
fois  la  nuit  que  le  jour.  Le  premier 
répète  quatorze  fyllabcs  le  jour , 8c 
dix  fept  la  nuit.  Le  fécond  dix-fepe 
fyllnbesle  jour,  & vingt  la  nuit.  Cette 
différence  , qui  a quelque  chofe  de 
furprenant  d abord  , fe  réduit  cepen- 
dant à quelque  chofe  de  bien  fimple. 
L’air  eft  moins  agité  de  différents  fons , 
il  eft  moins  chargé  de  vapeurs  la  nuit 
que  le  jour;  ainfi  il  eft  plus  propre 
alors  i tranfmettre  un  plus  grand  nom- 
bre de  fyllabes  que  dans  le  jour.  On 
a une  preuve  de  l’affoibliflèment  du 
fon  par  les  vapeurs  , par  la  neige,  ou 
par  un  teins  fombre.  Le  fon,  dans  de 
pareilles  circonftanccs  , paroit  venir 
de  plus  loin  ; il  eft  affoibli  lorfqu’il 
frappe  nos  oreilles , ayant  été  oblige 
de  percer  un  milieu  plus  épais.  11  eft 
fait  mention  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , de 
deux  autres  échos  qui  ont  des  iîngula- 
rités  encore  plus  furptenantes  que 
celles-ci , mais  qui  peuvent  s’expli- 
quer avec  autant  de  facilité.  Le  pre- 
mier eft  à trois  lieues  de  Verdun  ; cet 
écho  eft  formé  par  deux  groffes  tours 
détachées  d’un  corps  de  logis , & éloi- 

fnées  l’une  de  l’autre  de  16  toifes. 

orfqu’on  eft  fur  la  ligne  qui  joinc  les 
deux  tours  , & qu’on  prononce  un 
mot  d'une  voix  a irez  élevée  , on  l’en- 
tend répéter  douze  ou  treize  fois , par 


intervalles  égaux  , & toujours  plus 
foiblement.  Si  l’on  fort  de  cette  ligne 
jufqu'àune  certaine  diftance , on  n'en- 
tend plus  l'écho.  Si  l’on  eft  fur  la  li- 
gne qui  joint  une  des  tours  au  corps 
de  logis  , on  n’entend  plus  qu’une  ré- 
pétition. Quand  on  eft  entre  les  deux 
tours , 011  ne  perd  rien  de  l'effec  de 
l’écho , pareequ’on  eft  dans  la  ligne 
des  différentes  réflexions.  Si  l’on  s’é- 
loigne beaucoup  de  cette  ligne,  on 
ne  doitnéceflairement  rien  entendre , 
dememequ’onne  doit  entendre  qu’un 
écho  , fi  on  fe  place  entre  le  corps  de 
logis  8c  une  de  ces  tours.  Le  fécond 
ccno  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences , a 
cela  de  particulier , que  la  petfonne 
qui  chante,  n’entend  point  la  répé- 
tition de  l’écho  , mais  feulement  fa 
voix  : au  contraire , ceux  qui  l’écou- 
tent n’entendent  que  la  répétition  de 
l’écho , mais  avec  des  variations  fur- 
prenantes  ; car  l’écho  femble  tantôt 
approcher,  8c  tantôt  s’éloigner  : quel- 
quefois on  entend  la  voix  très  difrinc- 
tement,  8c  d’autres  fois  on  ne  l’en- 
tend prefque  plus  ; l’un  n’entend 
qu’une  feule  voix , 8c  l’autre  plulîeurs; 
l’un  entend  l’écho  à droite,  8c  l’autre 
à gauche  : enfin  , félon  les  différents 
endroits  où  font  placés  ceux  qui  écou- 
tent , 8c  celui  qui  chante  ; l’on  entend 
l'écho  d’une  maniéré  différente.  La 
caufe  de  tous  ces  effets  eft  la  figure  du 
lieu  où  cet  écho  fe  fait.  C’eft  une 
grande  cour  fituée  au-devant  d’une 
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quoniam  fepties  eadem  vox  rcdditur.  Cyzici  & buleutc- 
rion  vocant  ædificium  amplum,  fine  ferreo  clavo,  ira 
difpofita  contignatione,  ut  eximantur  trabes  fine  fulcuris. 


maifon  de  plaifance  appellée  le  Ge- 
necay  , à fix  ou  fept  cents  pas  de  l’Ab- 
baye de  S.  Georges , auprès  de  Rouen. 
Cette  cour  eft  un  peu  plus  longue  que 
large,  terminée  dans  le  fond  par  la 
face  du  corps  de  logis , & de  tous  les 
autres  côtés  environnés  de  murs  en 
forme  de  demi-cercle.  Lorfqu’on  veut 
entendre  tous  les  différents  effets  de 
cet  ccho,  il  faut  que  celui  qui  chante 
fe  place  le  dos  tourné  au  corps  de  lo- 
gis , 5c  qu’il  regarde  la  porte  d’entrée 
de  la  cour , Sc  que  les  auditeurs  le 
foient  entre  celui  qui  chante  5c  le 
corps  de  logis.  Celui  qui  chante  n’en- 
tend que  fa  voix  , parcequ'érant  vis  à- 
vis  de  la  porte,  rien  ne  la  lui  réflé- 
chit, 5c  il  fc  trouve  au-delà  du  foyer 
de  réflexion  des  murs.  Les  auditeurs 
n’entendent  point  fa  voix,  parceque 
le  bruit  que  les  échos  font  y font  un 
obftacle  ; ils  fanéamiflent  pour  eux , 
la  pofition  réciproque  de  celui  qui 
chante  , ôc  la  leur,  y contribuant  en- 
core beaucoup , la  voix  du  premier  de- 
vant tourner  autour  de  lui  pour  par- 
venir aux  auditeurs  , & étant  ainfi 
affaiblie.  Suivant  que  celui  qui  chante 
s’avancera  ou  s’éloignera  du  bâtiment 
ou  de  la  porte  fur  la  même  ligne , Sc 
dans  la  meme  attitude  , alors  les  au- 
diteurs entendront  plus  ou  moins  dif- 
tinftement  l’écho , félon  qu’ils  feront 
plus  ou  moins  éloignés  du  foyer  où  les 
rayons  fournis  fe  réunifient;  s’ils  fe 
placent  de  façon  que  les  rayons  ne 
foient  pas  entièrement  réunis  en  un 


meme  point , ils  entendront  plufieurs 
voix  , mais  auili  nettes  que  s’il  n’y  en 
avoir  qu'une , s’ils  fortent  à droite  ou 
à gauche  du  foyer  de  réunion , alors  la 
voix  femblera  pafier  à droite  ou  à gau- 
che , fuivanr  le  côté  où  l'auditeur  fe 
fera  placé.  On  expliquera  ainfi  toutes 
les  autres  variétés  de  cet  écho  par  la 
pofition  réciproque  de  celui  qui  chan- 
tera , & de  ceux  qui  l’écouteront.  On 
n’a  donc  ainfi  que  faire  d'avoir  re- 
cours à des  voûtes  ou  à des  cavités  fou- 
tertaines  pour  expliquer  ces  phéno- 
mènes , comme  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  entendu  cet  écho  le  veulent. 
On  a été  détrompé  de  cette  faufie  ex- 
plication par  Dom  François  Quefnet , 
Religieux  Bénédiâin  , Sous  Prieur  de 
l’Abbaye  de  S.  Georges , qui,  ayant 
examiné  la  chofc  avec  foin  , en  "a 
trouve  la  véritable  caufe. 

Après  les  raifons  que  l’on  rend  de 
ce  dernier  écho,  qui  cft  peut  être  le 
plus  finguher  que  l’on  connoille  , il 
fera  facile  d’en  trouver  pour  ceux  que 
l’on  pourra  découvrir.  La  fituation 
des  endroits , leur  forme , on  quel- 
ques autres  circonftances  fetnblabies  à 
celles  dont  il  a été  queffion  , fourni- 
ront de  quoi  les  expliquer,  quand  ils 
feroient  aufli  & même  plus  variés  que 
celui  ci , 5c  que  la  voix  s’y  multiplie- 
roit  autant  de  fois  qu’elle  le  fait  dans 
ces  montagnes  chargées  de  rochers, 
qui , pat  leurs  cavités , font  autant  de 
foyers  qui  rcfléchifîent  le  fon  , 5c  au» 
tant  d’échos  d’autant  plus  multipliés, 

la 
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la  ville,  & on  lui  a donné  le  nom  d 'heptaphonon , parcequ’il 
répété  le  même  Ton  jufqu’à  fept  fois.  Enfin,  c’eft:  à Cyzique  que  fl; 
le  Bouleuterion,  grand  édifice  fervant  aux  aflemblées  du  Con- 
feil,  où  toute  la  charpente  s’enleve  & fe  remet  en  place  fans 
aucun  clou  (3);  car  le  fer  n’en  doit  point  approcher.  Le  même 


que  la  voix  eft  plus  forte.  Ils  le  font 
prefque  d l’infini  lorfque  c’eft  un  coup 
de  fufil , de  canon  ou  de  tonnerre  qui 
les  occafionne , comme  Pline  le  fait 
entendre  dans  1 endroit  qu’il  s’agilT'oit 
ici  d'éclaircir  & de  commenter  ». 

(j)  Note  de  M.  Guettard.  » Paris  a 
dans  l’Obfervatoire  un  bâtiment  peut- 
être  encore  plus  fingulier  , puisqu'il 
eft  bâri  de  façon  qu’on  n'a  employé  ni 
bois  ni  fer  dans  fa  conftruétion.  Ce 
magnifique  édifice  eft  une  des  mar- 
ques de  l'amour  que  le  feu  Roi  Louis 
XIV  avoit  pour  les  Sciences.  11  fut 
élevé  par  les  foins  de  l’illuftre  Col- 
bert, fous  la  conduite  de  le  Vau,  & 
fur  les  defleins  de  Claude  Perrault, 
Médecin  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris , & Membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  L’Obfervatoire 
eft  un  quarré  d’environ  quinze  toifes 
à chaque  face  3 il  a deux  tours  octo- 

fones  aux  coins  de  la  face  méridionale. 

Jne  troifieme  tour  , mais  qui  eft 
quartée , eft  au  milieu  de  la  face  du 
Nord  , où  eft  l’entrée.  Ces  tours  font 
de  même  hauteur  que  le  refte  du  bâti- 
ment, & le  comble  de  tout  l’édifice 
eft  en  terrafte.  Comme  tons  les  appar- 
tements font  voûtés  , ainli  que  les 
caves  , il  n’eft  ainfi  entré  dans  tout 
l’édifice  , ni  fer  , ni  bois.  Le  grand 
efcalier  eft  foit  hardi  ; & celui  par  le- 
quel on'defcend  aux  caves  qui  font 
profondes  , eft  tourné  en  vis , & fuf- 
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pendu  en  l'air  par  le  milieu  , où  il  eft 
vuide.  Ce  vuide  , en  maniéré  de 
noyau , perce  toutes  les  voûtes  par  le 
moyen  des  ouvertures  rondes  d’envi- 
ron trois  pieds  de  diamètre  qu’on  y a 
faites.  Les  centres  de  ces  ouvertures , 
étant  â-plomb  fur  le  centre  du  vuide 
de  l’efcalier  , il  en  réfulte  une  cfpece 
de  puits  de  vingt-huit  toifes  de  pro- 
fondeur , du  fond  duquel  on  peut 
voir  la  lumière  par  ces  ouvertures.  Les 
caves  font  pratiquées  darts  les  carriè- 
res qui  fe  font  trouvées  fous  le  bâti- 
ment , & ces  carrières  étant  compo- 
fées  de  très  grands  bancs  de  pierres , 
on  peut  dite  que  l’Obfervatoire  eft 
un  des  bâtimenrs  des  mieux  aflis  pour 
être  folide.  Ces  caves  ont  pluneurs 
détours , plufieurs  caveaux  ou  cham- 
bres qui  pourroient  faire  regarder 
ces  caves  comme  une  efpece  de  laby- 
rinthe. L’Obfervatoire  devant  être 
un  bâtiment  confacré  à l’Aftronomie , 
on  voulut  qu’il  fût  pofé  fur  une  ligne 
méridienne , & que  tous  fes  angles 
répondilTent  â certains  alimuths.  Les 
Mathématiciensde  l’Académie  Royale 
de#Sciences  fe  tranfportcrcntdonc  le 
11  de  Juin  de  l'année  1667,  fur  le 
lieu  où  on  devoir  l’élever.  Ils  tirèrent 
une  méridienne  & huit  alimuths  , 
avec  tout  le  foin  que  leur  pouvoient 
infpirerdes  conjonctures  fi  particuliè- 
res. Ils  tacherenr  de  déterminer  la 
hauteur  méridienne  du  foleil , & con- 
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ac  reponancur.  Quod  item  Romx  in  ponte  Sublicio  re- 
Hgiofum  cil,  pofteaquam  Coclite  Horatio  defendente  ægre 
revulfus  eft. 

Verum  & ad  urbis  noftræ  miracula  tranfire  conveniat, 
nongentorumque  annorum  dociles  fcrutari  vires , & fie 
quoque  terrarum  orbem  vicfcum  oftendere  : quod  accidifl'e 
toties  pxne  quot  referentur  miracula  , apparebit  : uni- 
verfitate  vero  acervata , & in  quemdam  unum  cumulum 
conje&a,nonaliamagnitudoexfurgit,  quàm  mundus  abus 
fî  quidam  in  uno  loco  narraretur. 

Nam  ut  Cîrcum  maximum  à Cæfare  Dictatore  exftruc- 
tum  longitudine  ftadiorum  ttium,  latitudine  unius,  fed 
cum  ædinciis  jugerûm  quaternum , ad  fedem  cclx  millium , 
inter  magna  opéra  dicamus  ; nonne  inter  magnifica  ba- 
filicam  Pauli  columnis  è Phrygibus  mirabilem , forumque 
Divi  Augufti,  & templum  Pacis,  Verpafiani  Imperatoris 
Augufti,  pulcherrima  operum,  quæ  unquam  : Panthéon 
Jovi  Ultori  ab  Agrippa  fadhim , cum  theatrum  ante  te- 
xerit  Romæ  Valcrius  Oftienfîs  architectus  ludis  Libonis? 

Pyramidas  regum  miramur , cum  folum  tantum  foro 


féquemment  celle  du  pôle  pour  cet 
endroit , qui  a etc  déterminée  par  des 
obfervations  plus  sûres  que  celles  qui 
lurent  faitesalors  de  48  degrés  50  mi- 
nutes tofccondes.  Onoblerva  la^- 
clinaifon  de  l'aiguille  aimantée  , qui 
s'y  trouva  alors  ue  1 5 minutes  à l'Oc- 
cident. Toutes  ces  obfervations  , dit 
M.  Fontenelle , de  qui  nous  avons 
tiré  ceci  , furent  la  confécrarion  du 
lieu.  Les  fondements  de  l'cdifice  fu- 
rent aufli  jettes  cette  année , & l'on  en 
frappa  une  médaille  avec  ces  mots  : 


Sic  itur  ad  afira  , c’eft  ici  le  chemin 
des  cieux.  Les  ufages  auxquels  l'Ob» 
fervatoirc  étoit  deftinée, exigeant  qu’il 
fût  placé  dans  un  endroit  oû  l'honfon 
fût  vu  dans  toute  fon  étendue,  qu'il 
ne  fût  point  offufqné  de  vapeurs  que 
la  ville  peut  fournir  , & qu’on  pût 
fuivre  aifément  les  planètes  dans  leur 
cours,  on  choifit,  pour  l’clever,  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  vers  le 
Midi. 

L’art  que  nous  avons  employé  dans 
l’élévation  de  l’Obfervatoire  pour  évi- 
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fcrupule  a lieu  à Rome  à l’égard  du  ponc  Sublicien , depuis  qu’on 
eut  éprouvé  beaucoup  de  peine  à le  rompre  lorfqu’Horatius  Co- 
des en  défendoit  le  partage. 

Mais  il  eft  enfin  tcms  de  pafter  aux  merveilles  de  notre  pro- 
pre ville , &c  d’examiner  jufqu’où  eft  parvenue  notre  Nation  par 
fa  docilité  à changer  fucceflivement  de  moyens  &c  de  mœurs 
durant  neuf  cents  ans , &c  à vaincre  enfin  les  autres  nations  par 
le  luxe  comme  par  les  autres  avantages.  Or  on  eft  en  droit 
de  dire  que  ce  prodige  eft  arrivé  autant  de  fois  qu’on  peut 
compter  de  magnificences  dans  Rome  : Sc  le  nombre  s’en  eft 
accru  & accumulé  à tel  point  que  c’eft  moins  préfentement  une 
ville  qu’un  autre  monde  amoncelé  comme  de  force  en  un  meme 
lieu. 

Car  G nous  fommes  en  droit  de  mettre  au  nombre  des  grands 
édifices  le  vafte  Colifée  conftruit  par  Jules  Céfar  Dictateur,  le- 
quel eft  long  de  trois  ftades  fur  un  de  large , ou  plutôt  fur  qua- 
tre journeaux  de  large , en  y comprenant  les  corps  de  bâtiments 
latéraux  , pouvons-nous  nous  défendre  de  parler  comme  d’ou- 
vrages magnifiques,  de  la  Bafilique  de  Paul  Emile,  admirable- 
ment ornée  de  colonnes  Phrygiennes  ; ainfi  que  du  marché  d’Au- 
gufte;  du  Temple  de  la  Paix  de  l’Empereur  Vefpafien,  le  plus 
bel  ouvrage  qu’on  vit  jamais;  enfin,  du  Panthéon  de  Jupiter 
Vengeur,  conftruit  par  Agrippa  : fans  oublier  qu’avant  toutes 
ces  époques  l’Architeéte  Valerius  , d’Oftie,  avoir  entièrement 
couvert,  à Rome,  le  Théâtre  en  marbre,  aux  jeux  donnés  par 
l’Edile  Libon. 

Nous  admirons  les  dépenfes  qu’ont  coûté  aux  Rois  d’Egypte 
leurs  pyramides,  tandis  que  Jules  Céfar,  Di&ateur,  a payé  pour 


ter  d'y  faire  entrer  ni  bois  ni  fer  , eft 
apparemment  éqnivalent  â celui  que 
les  Architectes  du  bâtiment  de  Cyzi- 
que  avoient  choifi.  La  liaifon  que 
les  pierres  6c  les  bois  avoient  entre 
eux , ccoit  fans  doute  telle , que  tou- 


tes les  parties  s’entre-foutenoient  les 
unes  & les  autres  y 6c  faifoient  de  l’é- 
difice un  tout  qui  fe  tenoit  par  une 
efpece  de  chaîne  continue  dont  il 
étoit  polTible  de  défaire  quelques 
chaînons  fans  que  le  tout  écroulât  ». 
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cxftruendo  h-s  millies  Cacfar  Di&ator  emerit  : & fi  qui- 
dem  impenfæ  movenc  captos  avaritia  animos , P.  Clodius, 
quem  Milo  occidit,  feftertiûm  centies  & quadragies  octics 
domo  empta  habitaveric  : quod  equidcm  non  fecus,  ac 
regum  infaniam,  miror.  Itaque  & ipfum  Miionem  fefter- 
tium  feptingenties  acris  alieni  debuifie , inter  prodigia  animi 
humani  duco.  Sed  tune  fenes  aggeris  vaftum  fpatium,  & 
fubftrudfciones  infanas  Capitolii  mirabantur  : præterea  cloa- 
cas  : operum  omnium  di&u  maximum , fuffoflis  montibus , 
atque  ( ut  paulo  ante  retulimus  ) urbe  penfili , fubterque 
navigata. 


At  M.  Agrippa  in  Ædilitate  poil  Confulatum , per 
meatus  corrivati  ieptem  amnes,  curfuque  præcipiti  torren- 
tium  modo  rapere  atque  auferre  omnia  coa&i,  infuper 
mole  imbrium  concitati , vada  ac  latera  quatiunt  : aliquanda 
Tibcris  rétro  infufi  recipiunt  flu&us,  pugnantque  diverfi 
aquarum  ira  pe  tus  intùs  : & tamen  obnixa  firmitas  refiftir.. 
Trahuntur  moles  interna:  tanta:,  non  fuccumbentibus. 
caufis  operis  : pulfant  ruinæ  fponte  prxcipites , aut  inv 
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le  feul  emplacement  du  marché  qu’il  vouloir  conflruire,  mille 
fois  cent  mille  feflerces.  Et  fi,  parmi  nos  Le&eurs,  il  y en  a 
quelques-uns  épris  de  l’amour  de  l’or  & qui  s’indignent  volon- 
tiers en  entendant  parler  de  grandes  dépenfes , qu’ils  relient  llu- 
pétaits  d’étonnement  en  apprenant  que  Publius  Clodius,  celui 
que  tua  Milon , acheta  une  maifon  un  million  quatre  cents  qua- 
tre-vingt mille  livres.  Un  tel  excès  de  luxe  n’cft-il  pas  auflî  ex- 
traordinaire que  touces  les  folles  dépenfes  des  Rois  d’Egypte  ? 
Et  pareillement  nous  mettrons  au  rang  des  prodiges  de  ce  genre, 
la  dette  de  ce  même  Milon,  laquelle  fe  montoit  à fept  millions. 
Mais  quoi!  meme  avanc  cette  époque,  les  anciens  Romains  n’a- 
voient-ils  pas  vu , avec  une  furprife  inexprimable , une  valie 
plaine  convertie  en  un  haut  boulevart,  par  Tarquin  le  fuperbe, 
& s’élever  la  malle  effrayante , & prodigieufe  jufques  dans  fes 
fondements,  des  conflru&ions  du  Capitole?  Que  dis-je,  Rome 
n’a-t-elle  pas  fes  Egouts , ouvrage  le  plus  hardi  qu’aient  entre- 
pris les  hommes , &c  pour  lequel  il  falluc  percer  des  montagnes  ? 
car  ces  Egouts,  à l’inflar  de  ce  qu’on  a dit  deThcbes,  partent 
fous  la  ville  comme  fous  un  pont,  & ont  converti  Rome  fou- 
terraine  en  un  canal  navigable4 

Marcus  Agrippa , en  fortant  d être  Conful , fut  Edile.  Ce  fur 
pendant  fon  Edilité  qu’il  fit  corriver  enfemble  fept  rui (féaux 
différents,  comme  autant  de  rivières,  &dont  aufurplus,  la  pente 
roide  fait  des  torrents  rapides  qui  emportent  & balaient  tout  ce 
qu’ils  rencontrent;  fur-tout  lorfque,  groflis  par  les  grandes  pluies, 
ils  battent  à droite  &c  à gauche,  par  le  dertus  &parledellôus,ces  mer- 
veilleux conduits.  Quelquefois  le  Tibre , en  fe  débordant,  s’efforce 
d’entrer  dans  ces  conduits  &c  fait  refluer  l’eau  des  égouts  ; mais  celle- 
ci  alors  lutte  contre  cet  aflaut,  s’efforçant  de  repoufler  le  fleuve  : 
&c  dans  tout  ce  grand  choc , cette  merveilleufe  conftruélion  refie 
inaltérable.  Les  ravines  entraînent  & roulent  dans  ces  conduits 
des  blocs  de  pierre  immenfes , fans  que  l’édifice  en  foie  le  moins 
du  monde  attaqué.  Les  gravats  des  maifons  qui  tombent  de 
vétufté  font  entraînés  par  une  pente  générale  dans  ces  canaux 
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padtæ  incendiis  : quatitur  folum  terræ  motibus  : durant 
tarnen  à Tarquinio  Prifco  annis  dccc  prope  inexpugna- 
biles  : non  omittendo  memorabili  exemplo,  vel  eo  magis, 
quoniam  celeberrimis  rerum  conditoribus  omiflum  eft  : 
cum  id  opus  Tarquinius  Prifcus  plebis  manibus  faceret, 
efTetque  labor  incertum  longior  an  periculofior , palïim 
confcita  nece,  Quiribus  tædium  fugientibus,  novum  & 
inexcogitatum  antea  pofteaque  remedium  invenit  iile  rex, 
ut  omnium  ita  defunîtorum  figeret  crucibus  corpora  fpec- 
tanda  civibus , fîmul  &c  feris  volucribufque  laceranda. 
Quamobrem  pudor  Rom.  nominis  proprius , qui  fæpe  res 
perditas  fervavit  in  præliis,  tune  quoque  fubvenit  : fed 
illo  tempore  impofuit,  jam  evanefeens,  cum  puderet  vi- 
vos,  tanquam  puditurum  effet  exftin&os.  Amplitudinem 
cavis  eam  fecifle  proditur,  ut  vehem  feni  large  onuftam 
tranfmitteret. 


Parva  funt  cun&a,  quæ  diximus , & omnia  uni  com- 
paranda  miraculo,  antequam  nova  attingam.  M.  Lepido, 
Q.  Catulo  CofT.  ut  confiât  inter  diligentiflîmos  auebores, 
domus  pulcrior  non  fuit  Romæ  quàm  Lepidi  ipfius.  At 
hercule  intra  annos  xxxv  eadem  centefimum  locum  non 


(4)  je  lis  au  texte  jam  cvamfccns  ; 
ce  que  Pline  dit  par  rapport  au  fuicide, 
qui  étoit  en  vogue  de  Ion  tems,  & dont 
lui  meme  a fait  une  apologie  très  ré- 
prçhenfible.  Avant  nous  on  lifoit  eru- 


befeens  , leçon  manifeflement  cor- 
rompue. 

(5)  Un  an  après  la  mort  de  Sylla, 
l’an  de  Rome  676, 
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autant  en  font  les  ravages  des  Incendies  : furviennent  encore  les 
tremblements  de  terre  qui  y charrient  d’autres  monceaux  de  pier- 
res. Toutes  ces  attaques  font  impuilfantes  ; &c  , depuis  fepc  cents 
ans  , les  égouts  conftruits  par  Tarquin  l’ancien,  demeurenc , en 
quelque  forte,  inexpugnables.  Il  convient  de  rapporter  à ce  fujet 
une  particularité  d’autant  meilleure  à remarquer  , que  les  plus 
célébrés  d’entre  nos  Hiftoriens  n’en  ont  rien  dit  ; favoir  , que 
quand  Tarquin  l’ancien  fit  faire  ces  conduits  , plufieurs  citoyens 
( car  c étoit  une  corvée  publique  ) prirent  en  haine  ce  travail , fes 
difficultés , fes  longueurs , fes  périls , & la  vie  , enforte  que  rien 
n’étoit  plus  fréquent  que  de  rencontrer  des  Romains  qui  s’étoient 
donné  la  mort;  à quoi  Tarquin  , defirant  y obvier  , trouva  un 
remede  des  plus  extraordinaires,  & tel. que,  ni  avant,  ni  après 
lui,  on  n’en  a jamais  employé  un  femblable.  Ce  fut  de  faire  pen- 
dre publiquement  à un  gibet  les  corps  morts  de  tous  les  fuicides , 
& de  les  laiflcr  ainfi  en  proie  aux  bêtes  féroces  &c  aux  oifeaux. 
Le  point  d’honneur  attaché  au  nom  Romain , ce  reffort  fi  puif- 
fant  qui  a fauvé  la  République  dans  plus  d’une  bataille  , la  fe- 
courut  auffi  dans  cette  crife  particulière.  Mais  en  cette  occafion 
le  point  d’honneur  fut  une  furprife  , dont  aujourd’hui  perfonne 
n’eft  plus  la  dupe  (4)  ;car  les  vivants  fe  figurèrent  que  c’étoit  à eux  de 
rougir  d’une  peine  d’infamie  infligée  àun  mort.  L’Hiftoire  remarque 
que  Tarquin  fit  ces  conduits  très  fpacieux  , au  point  qu’une  char- 
rette y pouvoit  palier , même  amplement  chargée  de  foin. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  oui,  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu’ici  n’a  rien  de  merveilleux  en  comparaifon  du  fait  fui- 
vant,  pris  dans  une  époque  déjà  ancienne,  &c  qui  me  fervira  de 
tranfition  à des  faits  plus  modernes.  Les  Hiftoriens  les  plus  exaéls 
font  d’accord,  d’une  part,  que  fous  le  Confulat  de  Marcus  Le- 
pidus  Sc  de  fon  Collègue  Quintus  Catulus  (j) , la  plus  belle  mai- 
fon  de  Rome  étoic  celle  de  ce  meme  Lepidus;  &,  d’autre  part, 
que  trente-cinq  ans  enfuite,  cette  même  maiCon  de  Lepidus  n’étoic 
pas  la  centième  à citer.  Or,  dans  ces  cent  édifices  magnifiques, 
élevés  à l’envi  les  uns  des  autres,  en  ce  court  efpace  de  tems. 
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obtinuit.  Computet  in  hac  a-uimatione,  qui  volet,  mar- 
morum  molem,  opéra  pidorum,  impendia  regalia,  & cum 
pulcherrima  laudatiflîmaque  certantes  centum  domos  : 
pofteaque  eas  ab  innumerabilibus  aliis  in  hune  diem  vidas. 
Profedo  incendia  puniunt  luxum  : nec  tamen  efïîci  poteft, 
ut  mores  aliquid  ipfo  homine  mortalius  intelligant. 


Sed  eas  omnès  duæ  domus  vicerunt.  Bis  vidimus  urbem 
totam  cingi  domibus  principum  Caii  &:  Ncronis,  & hujus 
quidem  (ne  quid  deelfet)  aurea.  Nimitum  fie  habitarunt 
illi,  qui  hoc  imperium  fecere,  tantas  ad  vincendas  genres 
triumphofque  referendos  ab  aratro  aut  foco  exeuntes, 
quorum  agri  quoque  minorem  modum  obtinuere,  quàm 
fellarix  iftorum. 


Subit  vero  cogitatio,  quota  portio  harum  fuerint  arex 
illx,  quas  invidis  Imperatoribus  decernebant  publiée  ad 
xdificandas  domos  : fummufque  illarum  honos  erat,  ficut 
in  P.  Valerio  Publicola,  qui  primus  Conful  fuit  cum 
L.  Bruto,  poft  tôt  mérita,  & fratre  ejus,  qui  bis  in  eodem 
magiftratu  Sabinos  devicerat,  adjici  decreto,  ut  domus 
eorum  fores  extra  aperirentur,  & janua  in  publicum  re- 


(6)  Tels  qu’en  eut  le  premier  de 
tous , T ibere  i Caprée  , Suet.  ch.  43  : 
Secejfu  vero  Caprctnfi , etiam  fellariam 
excogitavit  fedem  aramamm  libidinum. 


Pline  a déjà  dit  du  fallon  fecret  de  Né- 
ron, au  liv.  34  : VioUntiâ  Ncronis  in 
Urvem  ccnvcda , & in  ftllariis  domus 
aurea  difpofua  , &c. 

que 
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que  l’on  fe  faffe,  s’il  eft  poftible,  une  jufte  idée  des  mafles  de 
marbres  qu’il  a fallu  employer , des  ouvrages  de  peinture  qu’il  a 
fallu  exécuter,  &c  de  toutes  les  autres  dépenfes  &c  profufions 
royales  qui  font  entrées  dans  la  conftruélion  &’  l’ornement  de 
ces  cent  Palais  républicains  ; & qu’on  pafTc  de-là  à l’eftimacion 
des  fommes  qu’ont  dû  coûter  mille  8c- mille  autres  maifons,  qui 
depuis  ont  éclipfé  des  cent  premières.  Les  incendies  fi  fréquents 
dans  Rome,  puniffent  8c  rabattent  bien  l'orgueil  de  toutes  ces 
dépenfes  monftrueufes  : mais  la  corruption  dè  nos  mœurs  nous 
détourne  de  penfer  à cette  grande  vérité , que  de  toutes  les 
chofes  périflables,  l’homme  eft  lui-même  la  plus  fragile. 

Au  refte , tous  ces  Palais , pris  enfemble , ont  été  vaincus  en 
magnificence  par  les  deux  que  firent  conftruire  Caligula  8c  Né- 
ron : celui  de  ce  dernier  étoit  même  entièrement  doré,  pour 
que  rien  ne  manquât  à ce  comble  de  profufion.  Ecoit-ce  donc 
ainfi  qu’étoient  logés  les  anciens  Romains  fondateurs  de  cet  Em- 
pire , qui , pour  aller  vaincre  les  Nations  Sc  remporter  des  triom- 
phes , quittoient  leur  charrue  ou  le  coin  de  leur  foyer , 8c  donc 
tout  le  domaine  champêtre  occupoit  moins  de  terrein  que  les 
fallons  fecrets  ( 6 ) des  deux  Princes  dont  nous  venons  de  parler  î 

Ceci  donnerait  lieu  à un  problème  difficile  à réfoudre;  fa- 
voir , combien  de  fois  pourrait  tenir  dans  un  tel  Palais , l’emplace- 
ment que  la  République  étoit  autrefois  dans  l’ufage  d’accorder 
aux  plus  grands  Capitaines  victorieux  avec  le  droit  de  s’y  -confi- 
er uire  une  maifon  ; car  il  n’y  avoir  point  d’honneur  égal  à cette 
conceflion  : comme  on  le  voit  par  l’exemple  de  Valerius  Pu- 
blicola,  qui  fut,  avec  Marcus  Brutus,.  le  premier  Conful  de 
Rome , 8c  à qui  on  n’accorda  point  d’autres  récompenfes , pour 
tant  de  fervices  rendus  à l’Etat.  On  n’en  ufa  point,  non  plus, 
autrement  à l’égard  de  fon  frere,  qui,  étant  pareillement  Con- 
ful , avoir  vaincu  deux  fois  les  Sabins.  On  fe  contenta  d’a- 
jouter au  décret  de  conceffion  , qu’ils  auraient  l’un  8c  l’autre 
le  droit  d’avoir  leur  porte  ouvrante  en  dehors  Sc  battante  fur 
TomcXI.  Zzz 
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jiceretur.  Hoc  erac  clariffimum  infigne  inter  triumphales 
quoque  domos. 

Non  patiemur  duos  Caios,  vel  duos  Nerones,  ne  hac 
quidem  gloria  famæ  frui  : docebimufque  ctiam  infaniam 
eorum  victam  privatis  operibus  M.  Scauri,  cujus  nefcio 
an  Ædiiicas  maxime  proftraverit  mores  civiles,  majufque 
fit  Syllæ  malum,  tanta  privigni  potentia,  quim  profcriptio 
tôt  millium.  Hic  fecit  in  Ædilitate  fua  opus  maximum 
omnium , quæ  unquam  fuere  humana  manu  fa&a , non 
temporaria  mora,  verum  etiam  æternitatis  deftinatione. 
Theatrum  hoc  fuit.  Scena  ei  triplex  in  altitudinem  ccclx 
columnarum , in  ea  civitate , quæ  fex  Hymettias  non  tu- 
lerat  fine  probro  civis  amplifïimi.  Ima  pars  fcenæ  è mar- 
more  fuit  : media  è vitro , inaudito  etiam  poftea  genere 
luxuriæ  : ftSmma , è tabulis  inauratis.  Columnæ , ut  dixi- 
mus,  imæ  duodequadragenûm  pedum.  Signa  ærea  inter 
columnas,  ut  indicavimus,  fuerunt  tria  millia  numéro. 
Cavea  ipfa  cepit  hominum  lxxx  millia  : cum  Pompeiani 
theatri  toties  multiplicata  urbe,  tantoque  majore  populo, 
fufficiat  large  quadraginta  millibus.  Sed  & reliquus  appa- 
ratus,  tantus  Attalica  vefte,  tabulis  pidtis,  casteroque  cno- 
ragio  fuit,  ut  in  Tufculanam  villam  reportatis  quæ  fuper- 
flucbant  quotidiani  ni  ufus  deliciis,  incenfa  villa  ab  iratis 
fervis , concremaretur  ad  h-s.  millies. 

Aufert  animum,  & à deftinato  itinere  digredi  cogit 


(7)  Autant  que  l’on  comptoit,  pour  latint , en  reproche  du  luxe  de  fes  ûx 

lor*,de  jours  dans  l’année.  colonnes.  Voyez,  ci  devant,  le  cha- 

(8)  Lucius  Craffiis , l’Orateur , que  pitre  3. 

Marcus  Brutus  appelloit  la  Vénus  P a-  (9)  Au  liv.  3 4 , chap.  7. 
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le  terrein  publique  ; privilège  le  plus  diftingué  qu’on  aie  accordé 
aux  Maifons  triomphales. 

Mais  nous  ne  fouftiirons  point  que,  ni  Caligula , ni  Néron, 
remportent  la  palme  de  la  démence  en  fait  de  profufion , &c 
nous  démontrerons  que  cccte  gloire  infenfée  leur  avoir  été  en- 
viée &c  enlevée  d’avance  par  Marcus  Scaurus , de  qui  je  ne  faurois 
dire  fi  l’Edilité  ne  fut  pas  le  plus  grand  fléau  des  mœurs , &c 
fi  les  proferiptions  de  fon  beau  pere  Sylla  furcnc  plus  funeftes 
à l’Etat  , que  cet  exceflif  appareil  de  puiflance  & de  luxe.  Ce 
Scaurus  , dis-je  , étant  Edile,  fit  ce  célébré  Théâtre  , digne,  je 
ne  dis  pas  d’un  édifice  de  paffade,  mais  même  d’un  monument 
deftiné  à fubüfter  éternellement.  Cet  édifice  préfentoit  trois  éta- 
ges de  colonnes,  au  nombre  de  trois  cents  foixance  (7);  & cela, 
dans  une  ville  qui  n’avoit  pu  voir  fans  indignation  fix  colonnes 
de  marbre  du  mont  Hymecte  , dans  la  mailon  d’un  de  fes  plus 
confidérables  citoyens  (8).  Le  premier  étage  étoit  de  marbre; 
le  fécond  de  verre,  genre  de  luxe  inoui  jufqu’alors  & depuis  5 
l’étage  du  haut  étoit  de  tabletteries  incruftces  d’or.  Les  colon- 
nes du  bas , comme  nous  l’avons  dit , avoient  trente-huit  pieds 
de  haut,  & il  y avoit  par- tout,  entre  les  colonnes,  des  ftatues, 
dont  le  nombre  total  montoit  à trois  mille , comme  nous  l’a- 
vons précédemment  obfervé  (<,).  Cette  valte  enceinte  contenoit 
un  emplacement  où  pouvoient  tenir  quatre-vingt  mille  fpe&a- 
teurs.  Ainfi,  le  Théâtre  de  Scaurus  comprenoic  le  double  d’ef- 
pace  de  celui  de  Pompée,  qui  ne  contient,  au  large,  que  qua- 
rante mille  perfonnes , Si  qui  a été  confirait  dans  un  tems  où 
la  ville  étoit  infiniment  accrue  & comme  multipliée  par  elle- 
même.  Le  refte  de  l’appareil  de  ce  Théâtre  étoit  tel , en  étof- 
fes Attaliques , en  peintures , en  ornements  de  la  feene , que  le 
fuperflu  en  ayant  été  reporté  à fa  maifon  de  campagne  de  Tuf- 
culum , pour  fes  délices  privés , &c  le  feu  ayant  été  mis  à cette 
maifon  de  campagne , dans  un  mécontentement  de  fes  efclaves , 
il  en  fut  brûlé  pour  dix  millions. 

Je  ne  finirais  point  fur  ce  feul  article,  mais  je  fuis  forcé  de 
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contemplatio  tam  |>rodiga:  mentis , aliamque  connedî 
majorem  infaniam  e ligno.  C.  Curio,  qui  bello  civili  in 
Cxfarianis  partibus  obiit,  funebri  patris  munere  , cum 
opibus  apparatuque  non’poflet  fuperare  Scaurum  (unde 
enim  illi  vitricus  Sylla,  & Metella  mater  profcriptionum 
fedrix?  unde  M.  Scaurus  pater,  toties  princeps  civitatis, 
& Marianis  fodalitiis  rapinarum  provincialium  finus  ? ) , 
cum  jam  ne  ipfe  quidem  Scaurus  compara»  fibi  pofiet , 
quando  hoc  certe  incendii  illius  præmium  habuit,  con- 
vedis  ex  orbe  terrarum  rebus,  ut  nemo  poftea  par  effet 
infaniæ  illi.  Ingenio  ergo  utendum  fuit  : operæ  pretium 
eft  fcire  quid  invenerit,  & gaudere  moribus  noftris,  ac 
noftro  modo  nos  vocare  majores.  Theatra  duo  juxta  fecit 
ampliffima  è ligno,  cardinum  fingulorum  verfatili,  fufpenfa 
libramento , in  quibus  utrifque  antemeridiano  ludorum 
fpedaculo  edito  inter  fefe  a ver  fi  s , ne  invicem  obftrepe- 
rent  fcenæ  : repente  circumadis ut  contra  ftarent,  poftremo 
jam  die  difcedentibus  tabulis,  & cornibus  in  fe  coeunti- 
bus  faciebat  amphitheatrum , & gladiatorum  fpedacula 
edebat , ipfum  magis  audoratum  populum  Romanum  cir- 
cumferens.  Quid  enim  miretur  quifque  in  hoc  primum? 
inventorem , an  inventum  ? artificem , an  audorem  ? au- 
fum  aliquem  hoc  excogitare,  an  fufcipere?  parère,  an  ju- 
bere  ? Super  omnia  erit  populi  furor , federe  aufi  tam  in- 
fida  inftabilique  fede.  En  nie  eft  ille  terrarum  vidor,  & 


(9*)  Les  dettes  réelles  de  l’Etat,  parcimonie  de  Vefpafien  avoit  amené 
accumulées  fous  Néton  , & la  grande  tes  Romains  à quelque  réforme  dans 
diflipacion  des  deniers  depuis  un  de-  leur  luxe  ; tout  glorieux  de  cet  effort, 
mi  fiecle  , fans  que  ces  pertes  fulfent  ils  fe  comparoient  donc  aux  Romains 
remplacées  par  aucune  acquilïtion  des  anciens  âges,  auxquels  ils  étoient 
nouvelle,  S c,  plus  que  tout  cela,  la  cependant  très  éloignés  de  relTembler. 
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l’abandonner , pour  porter  mes  contemplations  fur  les  autres  ma- 
tières de  prodigalité.  Je  palfe  donc  au  luxe  en  fait  d’édifices  de  bois, 
& ce  que  j’ai  à en  dire  offre  le  tableau  d’une  démence  complété. 
Caius  Curion,  qui  étoit  du  parti  de  Jules  Céfar,  Sc  qui  mou- 
rut dans  la  guerre  civile,  voulut  donner  au  peuple  un  Ipedacle 
faifant  partie  de  la  pompe  funebre  de  fon  Pere.  Il  s’agiiloit  de 
furparter  Scaurus  par  quelque  chofe  d’extraordinaire,  &:  défaire 
plus  qu’il  n’avoit  fait.  Mais  le  moyen  de  lutter  en  opulence  avec  le 
beau  fils  de  Sylla,  Sc  avec  le  fils  d’une  Mécella,  qui  s’étoit  fait  adjuger  à 
bas  prix  les  biens  de  tous  lesprofcrits  ,en  un  mot,  avec  le  fils  Sc  l'héri- 
tier d’un  Marcus  Scaurus, le  Pere,  fi  fouvent Prince  de  la  Cité,  & que 
fon  intimité  avec  Marius  avoir  mis  à portée  de  s’enrichir  des  dépréda» 
lions  des  provinces?  Scaurus,  dis-je,  s’étoit  furpaffé  lui-même,  & il 
avoir  tiré  cet  avantage  de  l’incendie  de  fa  maifcn  Tufculane , qu’il 
pafloit  pour  confiant  que  perfonne  ne  pouvoir  efpérer  d’ctre comparé 
à lui  pour  la  démence  de  la  profufion  de  tous  les  genres  de  ri- 
chefies  du  globe  réunis  en  un  même  lieu.  Caius  Curion  eut  donc 
befoin  de  mettre  en  jeu  les  reflources  de . l’invention  pour  en 
venir  à fon  honneur.  Il  convient  d’apprendre  aux  Lecteurs  de 
quel  expédient  il  s’avifa , afin  de  les  mettre  en  droit  de  s’applau- 
dir de  la  fimplicité  des  mœurs  a&uelles,  Sc  de  s’appeller  des 
gens  de  l'ancien  tems  (9*),  comme  la  mode  s’en  eft  introduite. 
Quoi  qu’il  en  foit  Curion  imagina  de  faire  conftruire  deux  'théâ- 
tres publics,  en  bois,  tous  les  deux  fort  fpacieux,  Sc  il  les  fie 
fufpendre  Sc  tourner  en  équilibre,  à part  l'un  de  l’autre,  cha- 
cun fur  leurs  gonds  particuliers,  comme  une  porte  à deux  bat- 
tants : tellement  que  le  matin , aux  jeux  de  l’avant-midi , ces 
deux  Théâtres  fe  trouvoient  réciproquement  adofles , afin  que 
d’une  feene  on  ne  pût  entendre  ce  qui  fe  déclamoit  fur  l’au- 
tre : mais  aux  jeux  du  refte  du  jour  , les  Théâtres  faifanc 
une  converfion  fur  eux  - mêmes  fe  regardoient  tout  - à - coup  , 
Sc  leurs  cornes  extérieures  fe  réunifloient  pour  former  un 
amphithéâtre  commun  , tranfportant  en  un  clin  d’œil  , écha- 
fauts , bancs  Sc  fpeélateurs  , pour  leur  faire  voir  un  combat 
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totius  domitor  orbis,  qui  genres  &:  régna  diribet,  jura 
externis  mittic,  Deorum  quxdam  immorralium  generi 
humano  pordo,  in  machina  pendens,  ad  periculum  fuum 
plaudens.  Qux  vilitas  animarum  ilia  ? auc  quæ  querela  de 
Cannis?  quantum  mali  potuit  accidere?  Hauriri  urbes 
terræ  hiatibus,  publicus  mortalium  dolor  eft.  Ecce  popu- 
lus  Romanus  univerfus  velue  duobus  navigiis  impofitus, 
binis  cardinibus  fuftinetur,  & fe  ipfum  depugnantem  fpec- 
tat,  periturus  momento  aliquo  luxatis  machinis  : & per 
hoc  quxrebatur  in  Tribuniciis  concionibus  gratia,  utpen- 
files  tribus  faceret.  Qualis  hic  in  Roftris  ? Quid  non  au- 
furus  apud  eos , quibus  hoc  perfuaferit?  Vera  namque  con- 
fitentibus  populus  Romanus  funebri  munere  ad  tumulum 
patris  ejus  depugnavit  univerfus.  Variavit  hanc  fuam  ma- 
gnifîcentiam  refus  turbatifque  cardinibus,  & amphitheatri 
forma  euftodita , noviffimo  die  duabus  per  medium  feenis 
athletas  edidit,  rajïtifque  è contrario  repente  pulpids  eo- 
dem  die  vidtores  e gladiatoribus  fuis  produxit.  Nec  fuit 
rex  Curio,  aut  gentium  Imperator,  non  opibus  infignis, 
ut  qui  nihil  in  cenfu  habuerit , prætcr  difeordiam  princt* 
pum. 


(10)  Je  Iis  qu&rtbatur  , comme  laraifon  l’exige , Si  non  quaritur. 
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de  champions  combattants  à outrance  , combat  où  le  peu* 
pie  Romain , par  le  rifque  qu’on  .lui  faifoit  courir , jouoic  lui- 
même  • le  rôle  de  gladiateur  ; car  y dans  cet  étrange  fpeclacle , 
qu’admirerons  nous  de  préférence?  l’inventeur  ou  l’invention? 
l’Artifte  ou  l’auteur  du  projet;  celui  qui  ola  exécuter  une  telle 
entreprife  ou  celui  à qui  elle  a pu  tomber  dans  l’efprit;  celui 
qui  l’a  commandée  ou  celui  qui  s’eft  fournis  à remplir  un  tel 
ordre  ; mais  c’eft  fur-tout  le  peuple , dont  la  frénélîe  tne  furprend 
ici  davantage , d’avoir  ofé  prendre  féance  fur  un  fiége  aulli  in- 
ftable  &c  auili  périclitant.  Voilà  donc  cette  Nation  fuprême , 
dominatrice  &c  viélorieufe  des  autres  nations,  qui  régit  les  peu- 
ples &c  les  Royaumes , de  qui  les  Souverains  étrangers  reçoivent 
leurs  couronnes,  & qu’on  prendrait  fur  la  terre  pour  une  por- 
tion de  la  Divinité,  la  voilà  fufpendue  dans  une  machine,  rou- 
lant fur  un  pivot  & npplaudiflant  au  rifque  même  qu’on  lui  fait 
courir  ; car  quel  accident  horrible  à penfer  ne  pouvoir il  pas  arri- 
ver ; La  vie  du  peuple  Romain  étoit-elle  donc  fi  peu  de  chofe  aux 
yeux  de  Curion , pour  l’expofer  ainfi  dans  un  fpeélacle , au  plus 
grand  péril  : après  cela  peut-on  fe  plaindre  de  la  journée  de  Can- 
nes. Qu’une  ville  foit  engloutie  par  un  tremblement;  de  terre, 
cette  calamité  particulière  plonge  le  refte  du  globe  dans  , le  deuil 
&:  la  confternation  : &c  voici  que  tout  le  peuple  Romain  , raf? 
femblé  dans  le  même  efpace,  s’expofe  à faire  naufrage  fur  terre, 
en  tournant  fur  deux  gonds  avec  les  .ailes  d’un  édifice  affez.  vafte» 
pour  le  contenir  en  entier  ; le  voilà  fe  regardant  lui  même  aux 
prifcs  avec  le  plus  affreux  danger  ; le  voilà  prêt  à périten  un  mo- 
ment fi  une  feule  piece  de  cette  charpente  vient  à fléchir  ou  fe 
brifer.  C’étoit  donc  dans  cette  vue  , que  Curion , montant  dans 
la  Tribune  aux  harangues,  cherchoit  à fe  concilier  la  faveur 
populaire  (io);  c’étoit  pour  fufpendre  toutes  les  Tribus  à deux 
crochets.  Qu’il  devoir  être  intéreflfant  & curieux  de  voir  & d’enten- 
dre un  tel  Orateur  haranguer  dans  la  place  Roftrale  ! quel  devoit 
être  fon  crédit  fur  l’efprit  de  gens  à qui  il  avoir  perfuadé  de  fe  met- 
tre, fur  fa  parole,  dans  une  telle  crife ; car,  à dire  la  vérité. 
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Sed  dicantur  vera  acftimatione  invida  miracula,  quæ 
Q.  Marcius  Rex  fecit.  Is  juflus  à Senatu  aquarum,  Appiæ, 
Anienis,  Tepulæ,  dudus*reficcre,  novam  à nomine  fuo 
appellatam  cuniculis  per  montes  adis  intra  Prxturx  fuac 
tempus  adduxit. 

* « 


Agrippa  vero  in  ædilitate  fua , adjeda  Virgine  aqua,' 
cæteris  corrivatis  atque  emendatis,  lacus  feptingentos 
fecit  : præterea  falientes  centum  quinque  : caftella  cen- 
cum  triginta  , complura  etiam  cultu  magnif 
bus  iis  fîgna  trecenta  ærea  aut  marmorea 
columnas  ex  marmore  quadringentas , eaque 
nuo  fpatio.  Adjecit  ipfe  in  Ædilitatis  fux  commemora- 
tione,  & ludos  undefexaginta  diebus  fados,  & gratuita 
’prxbita  balinea  centum  feptuaginta,  qux  nunc  Romx  ad 
infinitum  auxere  numerum, 


ca  : operi- 
impofuit  , 
omnia  an- 


ce 
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ce  ne  fut  point  feulement  une  troupe  de  mercenaires,  mais  la 
République  Romaine,  qui  vint  expofer  fa  vie  au  combat  funè- 
bre donné  par  Curion  fur  le  tombeau  de  fon  Pere.  Non  con- 
tent d’une  telle  Angularité , Curion  varia  fa  munificence  le  der- 
nier jour  des  jeux  ; il  lailTa  fubfifter  la  forme  première  de  l’am- 
phithéâtre, n’ofant  plus  fe  fier  aux  gonds  trop  fatigués,  &c  fut 
lefquels  l’édifice  commençoit  à ne  plus  tourner  aulfi  librement  ; 
& ce  jour-là , il  donna  deux  feenes  d’athletes  au  milieu  de  l'am- 
phithéâtre : après  quoi  il  fit  foudain  paroître  un  fond  de  feene 
par  un  jeu  de  machines , & fur  ‘ce  fond  de  feene , il  produiût  ceux 
de  fes  gladiateurs  qui  étoient  reliés  victorieux.1]  Or  il  faut  ob- 
ferver  que  Curion  n’étoit  ni  Roi  , ni  Chef  de  Nations  , qu’il- 
n’avoit  point  de  patrimoine,  & que  toute  fa  fortune  étoit  fon- 
dée fur  les  diirentions  de  Céfar  & de  Pompée. 

Mais  palfons  enfin  à des  merveilles  vi&orieufes  de  l'oubli  SC 
juftement  préconnifées,  dont  l’auteur  fut  Quintus  Marcius  Rex. 
Ce  fut  lui  qui,  en  vertu  d’un  Sénatufcon fuite,  fit  refaire  les  con- 
duits de  Veau  Appienne  , de  l 'eau  Anienis  S : de  l 'eau  Tepula  , 
auxquels  il  ajouta  un  quatrième  conduit  pour  amener  dans  la 
ville  une  nouvelle  eau  qui  , de  fon  nom  , fut  appellée  Mar- 
cia  &c  pour  les  canaux  de  laquelle  il  fit  percer  des  montagnes. 
Marcius  exécuta  & termina  ces  grands  cravaux , durant  le  tems  de 
fa  Préture. 

Vint  enfuite  Agrippa,  qui , pendant  fon  Edilicé,  ajouta  l’eau 
Vierge  à ces  quatre  premières  , dont , d’ailleurs  , il  corrigea 
les  conduits  ; car  , les  faifant  corjiver  de  diftance  endiftance, 
il  en  forma  ainfi  fept  cents  badins,  cent  cinq  fontaines  & cent 
trente  regards  : chacun  de  ces  ouvrages  eft  accompagné  d’em- 
belliflements  magnifiques.  On  y compte  jufqu’à  trois  cents 
ftatues  de  marbre  ou  d’airain,  8c  jufqu’à  quatre  cents  colonnes 
de  marbre  : 3c  tout  cela  fut  fait  en  un  an.  Pour  rendre  fop  Edi- 
lité  mémorable,  il  donna,  à fes  propres  frais,  des  jeux  qui  du- 
rèrent cinquante-huit  jours,  &c  fit  conftruire  cent  cinquante  bains 
gratuits , donc  le  nombre  s’tft  depuis  augmenté  dans  Rome  à l'infini. 

Tome  XI.  Aaaa 
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Vicie  antecedentes  aquarum  dudus  novilfimum  impen- 
dium  operis  inchoati  à Caio  Cxfare,  & peradi  à Clau- 
dio. Quippe  à lapide  quadragefimo  ad  eam  excelfitatem , 
ut  in  omnes  urbis  montes  levarentur,  influxere  Curtius 
atque  Cæruleus  fontes.  Erogatum  in  id  opus  feftcrtiûm 
lv.  d.  Quod  fi  quis  diligentius  xftimaverit  aquarum  abun- 
dantiam  in  publico,  balineis,  pifeinis,  domibus,  euripis, 
hortis  fuburbanis,  villis,  fpatioque  advenientis  exftrudos. 
arcus,  montes  perfoflos , convalles  xquatas,  fatebitur  ni- 
liil  magis  mirandum  fuifle  in  toto  orbe  terrarum. 


Ejufdem  Claudii  inter  maxime  memoranda  equidem 
duxerim,  quamvis  deftitutum  fuccefl'oris  odio,  montem 
perfoflumad  lacumFucinumemittendum,  inenarrabilipro- 
fedo  impendio,  & operarum  multitudine  per  tôt  annos  : 
cum  aut  corrivatio  aquarum , qua  terrenus  mons  erat , 
egereretur  in  vertice  machinis,  aut  filex  cxderetur,  om- 
niaque  intùs  in  tenebris  fièrent,  qux  neque  concipi  ani- 
mo,  nifi  ab  iis  qui  vidêre,  neque  numano  fermone  enar- 
rari  poflunt. 


Nam  portûs  Oftienfis  opus  prxtereo  : item  vias  inter 
montes  excifas  : mare  Tyrrhenum  à Lucrino  molibus 
feclufum  : tôt  pontes  tantis  impendiis  fados.  Et  inter 
plurima  alia  Italix  miracula,  ipfa  marmora  in  lapicidinis 
crefcere  audor  ett  Papirius  Fabianus,  naturæ  rerum  péri- 
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Cependant  aucun  conduit  n’égale  la  magnificence  du  grand  ou- 
vrage de  ce  genre,  commencé  par  Caligula  Si  achevé  par  Claude; 
car  il  commençoit  à quarante  milles  de  Rome,  Si  fa  fource  eft 
fi  élevée,  que  dans  toutes  les  montagnes  comprifes  dans  la  ville , on 
puife  de  cette  eau  : ce  conduit  fert  de  canal  aux  eaux  réunies 
du  Curtius  Si  du  Cacruleus.  On  dépenfa  à cet  ouvrage  cinq  mil- 
lions cinq  cents  cinquante  mille  livres.  Préfentement , fi  quel- 
qu'un fait  attention  à l’abondance  de  l’eau  amenée  artificiellement 
dans  la  ville,  pour  le  fervice  public,  pour  les  bains,  les  viviers, 
les  maifons,  les  abreuvoirs,  les  jardins,  les  maifons  des  faux- 
bourgs  , les  maifons  de  campagne  ; aux  aqueducs  élevés  qu’il  a 
fallu  faire  pour  continuer  le  niveau  ; aux  montagnes  qu’il  a fallu 
percer  pour  la  même  caufe,  aux  bas  fonds  qu’il  a fallu  exhauf- 
fer,  &c.,  il  avouera  que  le  globe  terreftre  n’offre  rien  d’auffi 
miraculeux  dans  toute  fa  furface. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  même  Empereur  Claude,  on  doit 
une  éternelle  louange,  félon  moi,  à celui  que  la  haine  que  lui 
portoit  fon  fuccelTeur  laiffa  imparfait.  Je  veux  parler  de  la  grande 
entreprife  de  l’évacuation  du  lac  Fucin,  pour  laquelle  il  fallut 
fe  faire  jour  à travers  une  montagne.  La  dépepfe  d’une  telle 
entreprife  eft  inexprimable,  comme  aulfi  la  multitude  d’ouvriers 
employés  durant  tant  d’années;  car,  lorfqu’on  rencontroit  une 
nouvelle  montagne,  on  remédioit  à cet  obftacle  par  des  machi- 
nes qui  élevoient  l’eau  ; ou.  bien  l’on  prenoic  le  parti  de  tran- 
cher dans  la  roche  vive;  une  portion  defquelles  opérations  fe  fai- 
foit  dans  les  ténèbres  ; auiïi  n’eft-il  donné , ni  à l’imagination  de 
les  concevoir,  ni  à aucun  Hiftorien  de  lés  décrire. 

Apres  le  tableau  de  ces  merveilles , je  puis  paiïer  fous  filence 
le  port  d’Oftie , les  grands  chemins  pareillement  pratiqués  à tra- 
vers les  montagnes , la  mer  de  Tofcane  féparée  du  lac  Lucrin 
par  un  mole , tant  de  ponts  conftruits  Si  à tant  de  frais.  Parmi 
tous  ces  prodiges , en  voici  un  qui  mérite  d’être  rapporté , Si  qui 
a pour  garant  Papirius  Fabianus.  Cet  Auteur,  tics  favant  en 
hiftoire  naturelle,  prétend  que  le  marbre  prend  de  l’acctoilTe- 
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tiflîmus  : exemptores  quoque  affirmant  compleri  fponte 
ilia  montium  hulcera.  Quæ  fi  vera  funt,  fpes  eft  nun- 
quam  defuturam  luxuriam. 

De  magnelis  genenbus , SC  medlcinis. 

Caput  A marmoribus  digredienti  ad  reliquorum  lapidum  in- 
j6.  fignes  naturas,  quis  dubitec  in  primis  magnetem  occur- 


( i ) Note  de  M Guettard.  » La  pro- 
priété finguliere  qui  l’aimant  d’attirer 
le  .fer  & de  fe  l'attacher , ayant  tou- 
jours fait  l'admiration , non  feulement 
des  Naturalises  & des  Phyficiens  , 
mais  encore  de  prefque  tous  les  hom- 
mes qui  ne  l’ont  point  ignorée  , cette 
pierre  n’a  pas  ceflé  d’être  connue  .com- 
me tant  d’autres',  St  l’on  n’a  mainte- 
nant aucun  doute  fur  la  pierre  4 la- 
quelle les  Anciens  donnoient  le  nom 
d'aimant  ; l'on  a toujours  eu  une  mar- 
que caraétériftique  au  moyen  de  la- 
quelle on  a toujours  pu  la  reconnoître. 
Notre  aimant  eft  donc  , comme  celui 
du  teins  de  Pline , une  efpece  de  mine 
de  fer  qui  varie  par  les  couleurs  : nous 
en  connoidons  de  gris  de  fer  , de 
couleur  de  fer  grainelé*,  de  couleur 
de  fer  avec  des  points  brillants  , de 
brun  ou  rougeâtre  , de  bleuâtre  , & de 
blanchâtre,  comme  on  le  lit  dans  la 
Minéralogie  île  M.  Wallerius. 

Cetre  grande  analogie  , cette  ef- 
pece de  fympathie  qui  fe  trouve 
entre  l’aimant  & le  fer  , avoir  fait 
penfer  au*  Anciens  , que  l'aimant 
étoit  une  efpece  de  mine  de  fer. 
Pline  , au  chapitre  14  du  livre  54  , le 
place  avec  les  mines  de  ce  métal , fon- 
dé fur  ce  principe.  Ce  principe  peut , 
à la  vérité  , être  de  quelque  poids , 
mais  il  11'eft  pas  auflî  convaincant  qu’iï 
le  femble  être  : d’abord  les  corps  élec- 
triques attirent  & repouffent  des  corps 


qui  fout  effcnriellement  différents  ; 
ainlî  il  pourroit  en  êrre  de  même  de 
l’aimant , par  rapporr  au  fer  ; ft  nous 
difons  donc  que  1 aimant  eft  une  mine 
de  fer  , que  nous  y fommes  forcés  par 
des  expériences  qui  éloignent  toute 
objection.  La  plus  fotte  preuve  que 
l’on  pniffe  avoir,  fe  rire  de  ce  que  l'ai- 
mant peut  fe  convertir  en  un  fer  très 
pur  8c  très  fin.  Cette  opération  peur 
feule  fuffire  , & ne  demande  à être 
appuyée  d’aucune  autre  expérience  : 
011  peut  cependant  la  confirmer  par 
les  fuivanres.  L’aimant , de  même  que 
le  fer  , fe  rouille  â l'humidité  ; le  fer 
fitué  d’une  certaine  façon  fur  la  terre, 
devient  à la  longue  un  aimant  parfait, 
l’aimant,  le  fer  & l’acier  perdent  au 
feu  la  vertu  magnétique  qu'ils  a voienr, 
les  Lames  d’acier  trempées  communi- 
quent la  vertu  qu’elles  ont  reçue  de 
l'aimant  à d’autres  lames  d'acier , on 
fait  peu  d’expériences  avec  l’aimant , 
qu’on  11e  puifte  faire  avec  de  l'acier 
bien  aimanté. 

A ces  obfervations  tirées  de  M.  Jo- 
blot , 6t  rapportées  par  Lemery  dans 
fon  Diâionnaire  des  drogues  fimples, 
on  peut  ajourer  encore  que  le  fer  à qui 
l’on  a communiqué  la  venu  magné- 
tique , peut  donner  une  force  plu* 
grande  à un  morceau  de  fer,  que  ne  fe~ 
roic  l’aimant  lui  même;  & que  l'aimant, 
de  même  que  le  fer  , fe  diffout  dans 
les  trois  acides  minéraux, c'eft-à-diso. 
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ment  dans  les  carrières  , aflTertion  confirmée  par  ceux  même 
qui  les  exploitent;  car  ils  prétendent  que  ces  breches  faires  aux 
montagnes  fe  rempliflent  tTelles-mcmes  ; or , fi  cela  eft  vrai , le 
luxe  n’a  plus  efpoir  de  finir. 

De  l'aimant  : fis  diverfes  efpeces  : fes  propriétés 
médicinales. 

Après  avoir  achevé  de  traiter  des  marbres,  partons  au  régime 
remarquable  des  autres  pierres,  &t  commençons  par  (i)  l’ai- 
mant (z),  comme  étant,  fans  contredit,  la  pierre  la  plus  digne 


dans  l'acide  du  fel  marin  , dans  celui 
du  vitriol  , & dans  celui  de  nitre. 
Lorsqu’on  expofe  l'aimant  au  foyer 
des  rayons  du  foleil  , qui  partent  par 
une  grande  lentille  de  verre  , on  y 
voit  des  marques  de  fer.  Le  concours 
de  toutes  ces  expériences  ne  laille 
donc  aucun  doute  légitime  fur  le  rap- 
port immédiat  de  l'atmant  avec  le  fer. 
Si  l'on  range  avec  raifon  l'aimant  fous 
le  genre  des  mines  de  fer. 

Ds  plus  il  n'ert  pas  étonna  nr  que 
tes  deux  minéraux  fe  trouvent  Couvent 
réunis  enfemble  dans  la  terre.  Souvent 
aurtï  l’aimant  a des  mines  féparées  , & 
l’on  en  tire  meme  des  mines  de  cuivre. 
L’on  ne  connoît  encore  que  peu  d’en- 
droits en  France  qui  donnenr  de  l’ai- 
nvnt  ; M.  Geoffroy , dans  fa  Matière 


médicale  , dit  en  général  qu’on  en 
trouve  en  Auvergne.  M.  Hellot , dans- 
l’état  qu’il  a donné  des  mines  de  la 
France , rapporte  d’après  les  Mémoires 
d’intendance , qu’à  une  demi-licue  de 
St.  Nazaire  , auprès  du  moulin  de  la 
Noc  , & du  village  de  Ville -Saint- 
Martin  , il  y a un  champ  nommé  le 
champ  d’aimant  , pareeque  les  cail- 
loux qu'on  y trouve  , font  des  pierres 
d’aimant.  Encreufant,  un  particulier 
en  trouva  une  qui  fut  ellimée  deux 
cents  pirtolcs. 

L’Angleterre  enrenfermeauflidans 
quelques  endroits  ; fuivant  Galdrev  » 
on  en  a trouvé  anciennement  fur  les 
rochers  de  Dartendre  dans  la  province 
de  Devon.  Il  étoit  excellent  Si  d’une 
très  grande  force  : cette  découverte 


(1)  Voyez  , outre  la  note  (i)  de 
M.  Guettard  , ce  qui  a été  dit  fur  le 
régime  de  l'aiguille  aimantée  à k fin 
de  l’Avant  propos  du  troifieme  tome 
de  Pline.  Je  me  contenterai  d’obfer- 
ver  ici  en  peu  de  mots  , qu’avant  l’an- 
née 1 666 , la  déclination  de  l'aiguille 
aimantée  étoit  orientale  ; qu’en  < 666 
l’aiguille  étoit  dirigée  au  vrai  Nord  ; 
que  depuis  la  dccÙuaifon  a toujours 


étcoccidentale,avec  accroirtèroent  an- 
nuel de  cette  déclinaifon  vêts  l’Oueft, 
jufqu’en  l'année  1771.  Depuis  177s 
ÿufqu’à  1775  , la  déclination  n’a  été 
que  de  19  degrés  50  ou  55,  minutes  » 
vers  l’Oueft , Si  l'augmentation  qu’on 
y remarquoit  depuis  un  fiede  ,a  cédé. 
Au  commencement  de  cette  année 
1778,  elle  n’eft  plus  que  de  19  d&- 
gfés  1$  minutes. 
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rere  ? quid  enim  mirabilius  ? 
improbitas?  Dederat  vocem 

; 1 i ' ' ‘ f!  ' 


eft  confirmée  par  celle  qui  fut  faite 
d’un  aitnant  coùfidérablè  rité  dé  terre 
dans  le  même  Comté.,  & fur  lequel 
Edouard  Cocton  & Jean  Beaumont , 
qui;  donné  quelques. observations  in» 
fétcjs  dans’les  Tranfa&ions  philofo- 
phiques.’ 

: Ou  lit  dans  l’ouvrage  dç  NJ.  Geof- 
froy, cité  plus  haut,  que  l’Allemagne  en 
donnedans.plufieurs  cantons,  comme 
auprès  de  la  vallée  de  Bouchim , de 
Snacburg  , Swarrzburg  ; Bruckman  , 
dans  fa  quarante- unième  lettre  ,;'dit 
que  les  mines  de  fet  de  Stolbergen  four- 
nident.  Agricolà,  dont  M.  Geoffroy 
paroît  avoir  tiré  ce  qu’il  rapporte  des 
endroits  d’Allemagne  qui  donnent  de 
Faimant , nomme  Hercebutg  dans  la 
forêt  d’Hercynie.  Cet  endroit  eft  peu 
éloigné  de  Goflar , fameux  par  fes  dif- 
férentes mines.  L’aimant  s’y  tire  d’un 
puits  particulier:  on  en  trouve  encore, 
luivant  le  même  Agticola  , dans  le 
canton  des  Francs  , & en  Bohème 
dans  les  mines  de  fer  qui  ne  font  pas 
éloignées  du  village  nomme  Leua , 
quiefti  peu-prèsà  moitié  chemin  de 
la  ville  de  Slaccheverd  , & les  eau* 
thermales  Carolities.  On  lirdans  Boot, 

Îu’on  en  tiré  aulFi  près  des  fontaines 
Ibydu  petit  ruidèau  d’Enhirfprtin- 
nen , & proche  Cupffetbcrg  en  Siléfie. 
L'on  fait  en  général  que  la  Lapponie 
pofledë  de  cette  pierre , & fi  l’on  en 
croit  Olaus  Magnus  , il  y a des  mon- 
tagnes dans  les  ifles  firuces  foüs  le 
pôle  ,'qui  font  entièrement  de  pierre 
d’aimant.  Teicholtz , à trois  milles  de 
Neufolen  Hongrie,  en  renferme  une 
mine  dans  les  environs , félon  Bruck- 


aut  quâ  in  parte  naturæ  major 
faxis,  ut  diximus,  refponden- 


man  dans  fa  quarante-unieme  lettre. 
Du  rems  de  M.  Marlilli , l’on  favoit 
peu  que  la  Hongrie  , fi  abondante  en 
mines  , en  polfédât  d’aimant  j ce  cé- 
lébré Auteur  le  prétend  , du  moins 
dansletroifieme  tomedefon  Danube, 
page  7j  ; ce  fut  même  cette  confi- 
dctation  qui  le  porta  à faire  fouiller 
dans  les  environs  de  TifTol  dans  un 
certain  endroit  appellé  Kilfbva  , où  il 
avoir  trouvé  des  indices  d’une  an- 
cienne mine  de  fer  , parmi  les  mor- 
ceaux de  laquelle  il  rencontra  del 
pierres  d'aimant.  Il  découvrit  ait 
moyen  de  cette  fouille  , que  les  vei- 
nes de  pierres  d’aimant  étoient  diria 
gées  vers  le  nord  , & quelles  laif- 
loient  les  mines  de  fer  de  cette  même 
fouille  au  midi , & qu’elles  en  étoient 
féparées  de  plus  de  deux  brades.  L'ac- 
tion de  l’aimant  fe  fait  fentir  dans  ces 
mines  , puifque  M.  Marlilli  obfetva 
que  ces  pierres  étoient  chargées  d’une 
poulfiere  de  parties  ferrugineufes  , 
formée  par  les  émanations  des  mor- 
ceaux de  mines  de  fer,  il  faut  même 
que  cette  attraâion  foit  ad’ez  fotre, 
puifque  fi  l’on  frappe  en  entrant  dans 
cette  mine  d’un  coup  de  marteau  quel- 
qu’endroit  de  ce  fbuterrain  , l’on  voit 
remuer  toutes  les  petites  parties  fer- 
rugineufes qui  font  attachées  à l’ai- 
mant , &qui  nes’en  détachent  point. 
Lackconftance  heureufe  ouïe  filon  de 
pierre  d’aimant  s’eft  trouvé  éloigné 
de  celui  des  mines  de  fer  par  l’exca- 
vation que  l’on  fit  , car  probable- 
ment ils  étoient  continus  auparavant, 
cette  circondance , dis-je  , a été  caufe 
que  M.  Marlilli  a eu  occafion  de  faire 
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de  nos  confidérations.  Car,  eft-il  rien  de  plus  furprenant  8c  où 
la  Nature  Toit,  pour  ainfi  dire,  plus  perverfe  8c  s’écarte  plus  de 
fes  propres  loix ; N’étoit-ce  pas  allez  d’avoir,  comme  nous  l’a- 


cette  obfervation  finguliere  8c  curieu- 
fe.  Elle  ne  fut  pas  la  feule  , il  remar- 
qua encore  que  les  pierres  d’aimant 
formoient  des  veines  dans  une  pierre 
dure  , pefante  , couleur  de  tabac  , 8c 
qui  fe  calToit  aifément  à caufe  des 
veines  d'aimant 'qui  interrompoient 
ainli  fa  parfaite.continuité.  11  obferva 
de  plus  que  dans  ces  mines  l’on  trou- 
vai t des  pierres  qui  étoient  mêlées  de 
parties  blanchâtres , qui  approchoient 
de  la  nature  du  gypfe  ; que  d’autres 
étoient  en  partie  nbreufcs  ; qu’elles 
étoient  â l’extérieur  d’une  couleur 
obfcure  , & intérieurement  d’un  bril- 
lant de  marcaflite  •,  qu’il  y avoir  des 
morceaux  de  mine  de  fer,  qui  étoient 
tachés  de  rouge  , 8c  que  d’autres  ap- 
prochoient de  la  nature  de  la  pierre 
d’azur. 

Sans  doute  qu’il  n'eft  pas  de  réglé 
de  trouver  les  mêmes  cnofes  dans 
routes  les  mines  de  cette  pierre  : on 
en  ëft  même  en  quelque  manière  cer- 
tain par  les  obfervations  de  Mercatus 
fur  les  mines  d’aimanc  de  l’île  d’Elbe 
dans  la  mer  de  Tofcane.  Cette  île  cé- 
lébré dès  le  tems  de  Pline  par  ces 
mines  de  fer , eft  abondante , félon 
Audeber,  ( tome  a , p.  160 , Voyage 
d’Italie)  , en  pierre  d’aimant;  il  s’y 
en  droit , lors  de  cet  Auteur , une  très 
grande  quantité  , que  l’on  faifoit 
palier  commè  venant  des  Indes  & 
d’Ethiopie  : la  découverte  qu’on  en 
avoir  faite  dans  cette  île , n’étant  alors 
que  très  peu  connue , & cet  aimant 
étant  excellent  8c  d’une  grande  vertu. 


Mercatus  plus  inftru&if  qu’Audcber, 
s’étend  beaucoup  plus  fur  cette  miné. 
Pouflé  par  l’envie  de  découvrir  quel- 
que raifon  de  la  vertu  magnétique  , 
il  fit  exprès  le  voyage  de  l’ile  d’Elbe  , 
afin  d’obferver  dans  les  mines  meme 
ce  que  la  Nature  y opéroir.  11  vit  fur 
le  fommet  d’une  des  montagnes  voi- 
fines  des  pierres  d’une  couleur  verte  , 
ramalTées  près  d’une  mine  d’aimant: 
peu  après  il  rencontraendcfcendant  la 
mine  d’aimant , elle  cft  un  peu  hots 
de  terre  , il  expérimenta  que  les  pier- 
res qui  regardent  le  nord  , ont  plus 
de  force , qu’elles  font  couvertes  de 
petits  filaments  qui  font  attirés  par  le 
fer , & enfuite  par  l’aimant  , & que 
les  pierres  qui  n’avoient  pas  de  ces 
filaments  , 8c  qui  étoient  tournées 
vers  quelque  autre  côté  du  ciel  , 

?ue  le  nord  , étoient  plus  foibles. 

[uoiqu’il  y ait  lieu  de  penfer  que 
tonte  cette  montagne  renferme  de 
l’aimant  , une  grande  quantité  de 
pierres  qui  la  compofent  n’artire  pas 
cependant  l'aiguille  aimantée  , cela 
ne  vient  peut-être  que  de  ce  que  ces 
pierres  expofées  depuis  long- tems  à 
l’air  ont  perdu  leur  vertu  : il  faut  ainfi 
en  tirer  d’endroits  profonds  cachés  , 
lorfqu’on  en  veut  avoir  de  bonnes. 

Marfilli  & Mercatus  different  donc 
en  quelque  chofe  dans  les  deferip- 
tions  qu’ils  donnent  , mais  ils  con- 
viennent en  plufieurs  parties  ; 8c  cette 
attraâion  qu’ils  ont  remarquée  l’un 
8c  l’autre  de  petites  parties  ferrugi- 
neufes , car  on  ne  doit  pas  autrement 
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tem  homini,  imo  vero  & obloquencem.  Quid  lapidis  rigore 
pigrius?  Ecce  fenfus  manufque  tribuit  illi.  Quid  fcrri  du- 


pcnfer  des  filaments  dont  Mercatus 
parle  , n’efl  peut-être  pas  la  moins 
cutieufc  de  leurs  obfer varions.  La 
différence  de  couleur  des  pierres  qui 
avoifinent  celles  d'aimant  fait  voir 
ue  l’aimant  peut  fe  rencontrer  dans 
es  tetreins  bien  différents , âc  Ce  trou- 
ver réuni  à différentes  matières,  com- 
me à des  parties  de  pierre  à fufîl , ou 
avoir  des  veines  verdâtres  ou  rougeâ- 
tres , être  couvert  d’une  couche  de 
talc  , renfermer  une  matière  pyri- 
teufe  d’un  jaune  doré , erre  d’une  cou- 
leur de  pierre  hématite  , fe  trouver 
enclavé  entre  un  lit  de  cryftaux  blancs 
& un  d’une  pierre  jaunâtre  & fa- 
bleufe  ; variétés  donton  voit  des  exem- 
ples rapportés  dans  la  troifieme  partie, 
pages  i j j Si  1 j 4 du  premier  volume 
du  Catalogue  que  l'on  a donné  du 
Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  Pc- 
tersbourg.  Le  mélange  de  ces  diffé- 
rentes matières  doit  probablement 
occafîonner  une  diminution  dans  la 
force  de  ces  pierres  ; on  afTnre  du 
moins  dans  ce  dernier  ouvrage  que 
les  pierres  d’aimant  qui  avoient  des 
matières  de JiUx , étoient  d’une  vertu 
médiocre  , au  lieu  que  celles  d'un 
rouge  de  couleur  d'hématite,  & qui 
étoient  fans  mélange , avoient  une 
puiffance  très  grande. 

Il  ne  faut  pas  cependant  s’imaginer 
que  la  couleur  influe  en  quelque  chofe 
fur  la  vertu  de  ces  pierres.  Une 
pierre  d’aimant  blanc  pourroit  être 
beaucoup  plus  forte  qu'une  de  toute 
autre  couleur.  11  faut  néanmoins 
avouer  que  l'aimant  blanc , dont  plu- 


sieurs Auteurs  parlent,  ne  doit  pas 
avoir  grande  force, s’il  en  a quelqu’une, 
puifque  ces  Auteurs , comme  Aldro- 
vande  & Mercatus , affurent  même 
qu’il  n’attire  ni  ne  repouffe  les  par- 
ties ferrugineufes.  Mercatus , qui  en 
avoit  trouve  de  tel  dans  Pille  d'Elbe , 
dit  qu’il  cil  mêlé  d’une  couleur  un 

feu  noire  ; qu'il  efl  moins  dur  que 
ordinaire  ; qu’il  efl  plus  léger  , Sc 
qu’il  adbere  a la  langue , de  forte 
qu'il  y en  a même  des  morceaux  qui 
approchent  beaucoup  de  la  terre  ci- 
mole,  ou  d’un  bol  blanc  ; ils  rougif- 
fent  lorfqu’on  les  mouille  : la  partie 
noire , étant  détachée , reflemble , par 
la  couleur  & le  poids , au  fer  I imc , ou 
à l’aimant  ; ce  qui  peut  avoir  fait  re- 
garder cette  pierre  comme  un  vrai  ai- 
mant. 11  y a d'autres  morceaux  dont  la 
partie  blanche  reffemble  au  marbre , 
& ils  ont  ttès  peu  de  noir  ; & lorfqu’il 
s’y  en  trouve , ce  noir  efl  même  beau- 
coup moins  foncé.  Ils  tiennent  beau- 
coup pl  us  à la  langue , & ils  font  moins 
pefauts. 

U ell  vrai  que  fi  rous  les  aimants 
blancs  étoient  aiiflî  foiblcs  que  celui- 
ci  , on  ne  devroit  pas  mettre  ces 
pierres  au  nombre  des  aimants;  mais, 
de  même  qu’il  y a des  mines  de  fer 
excellentes  qui  font  de  cette  couleur  , 
il  fe  trouve  probablement  des  pierres 
d’aimanr  qui  font  dans  le  même  cas  ; 
celles  qui  font  lï  médiocres  ne  l'ctanr 
fans  dourc  que  parccqu’elles  n’ont  que 
très  peu  de  parties  magnétiques  , 
noyces , pour  ninfî  dire , dans  une 
malle  confidcrable  d’une  autre  fubf- 
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vous  obfervé,  doué  les  pierres  de  la  voix  (j),  de  les  avoir  ren- 
dues capables  de  répondre  à l’homme  &c  de  converfer  avec  lui, 
malgré  l’engourdifTement  & la  roideur  inflexible  d’une  telle  fub- 
ftanceî  Voici  qu’elle  attribue  à cette  même  matière  un  fentiment 


tance , comme  peuvent  être  , dans 
celles  de  l'ifle  d’Elbe , les  parties  d'un 
noir  plus  ou  moins  foncé  , dont  on  a 
parlé.  Aufli  lit-on  dans  les  Auteurs 
qui  ont  décrit  quelques-unes  de  ces 
pierres  , que  c’eft  tantôt  une  pierre 
d’une  certaine  couleur , tantôt  une 
d'une  autre  couleur  qui  l’emporte  en 
puilfancc.  Mettants,  par  exemple  , 
qui  avoir  vu  dans  l’ifle  d’Elbe  des 
pierres  d’aimant  d’une  couleur  fauve , 
de  jaunes,  de  couleur  de  chair , parle 
d’une  pierre  de  cette  dernière  couleur 
comme  étant  excellente,  & il  prétend 
ue  le  bon  aimant  doit  être  de  couleur 
e fer , ou  noir , ou  brun  , ou  d’un 
brun  tirant  fur  le  bleu;  qu’il  doit  être 
denfe,  & d’une  pefanteur  fpécifique 
approchante  de  celle  du  [imiris , ou 
de  la  pierre  hématite  , 5c  que  l’excel- 
lent doit  être  d’une  couleur  de  fer 
poli , mclé  d’une  couleur  bleue  tirant 
fur  celle  de  plomb  ; qu’il  foit  fans  ca-- 
vités  , & qu’il  foit  de  pefanteur  fpé- 
citîque  fupéricure  â toute  autre.  En 
un  mot , il  faut  dire,  avec  Lémery  , 
dans  fon  Dictionnaire  des  Drogues, 
que  l’aimant  que  l'on  doit  le  plus  efti- 
mer  eft  celui  qui  attire  3c  qui  foutient 
un  plus  grand  poids  de  fer.  Cette 
vertu  , au  refte , n’efl  pas  proportion- 
nelle à la  grofTeur  de  la  pierre  ; fou- 
vent  de  très  grofles  pierres  font  très 


médiocres , tandis  qu'il  y eh  a de  pe- 
tites qui  font  excellentes  & très  for- 
tes. Lamifl  , dans  fes  notes  fur  Mer- 
catus  , en  parle  d’une  qui  n etoit  que 
d'une  once  , & qui  portoit  dix  livres 
de  fer.  H conjefturoit  qu’une  autre 
de  onze  onces  8c  fept  gros  devoit  por- 
ter quarante-cinq  livres.  Lémery  af- 
fure  en  avoir  vu  plulîeurs  fois  une 
grofle  comme  une  pomme  médiocre , 
attirer  & fufpendre  un  pilon  de  fer 
qui  pefoit  vingt- deux  livres.  Cette 
pierre  avoir  été  vendue  cent  pilloles. 
L’on  voit  fouvent  des  pierres  d’aimant 
beaucoup  plus  grofles  que  celles-ci, 
être  d'une  bonté  bien  au-deflous  ; & 
en  général  il  ell  très  tare  de  trouver 
de  très  grofles  pierres  d’aimant  qui 
foient  excellentes.  On  peut  juger  par- 
la de  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce  que- 
différents  Auteurs  rapportent  de  U 
vertu  énorme  de  certaines  pierres. 
Quelques  Peres  de  l'Eglife  rappor- 
tent qu'il  y avoir  i la  voûte  du  Tem- 
ple de  Sérapis  , en  Aquilée,  des  pier- 
res d’aimant  qui  actiroienc  l'idole 
qu’on  adoroit  dans  ce  Temple , & qui 
la  renoient  ainfi  fufpendue  en  l’air, 
LesMahomctansdifcinlamêmechofe 
du  combeau  de  Mahomet.  11  paroîc 
que  ces  idées  fingulieres  ont  leur  ori. 
gine  dans  ce  que  Pline  rapporte  du 
Temple  d’Arfmocs , bâti  pat  Dcmo- 


(j)  11  veut  parler  de  i’écho  , dont  il  a traité  dans  ce  même  livre. 
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ritia  jnignacius?  Setl  cedit,  & patitur  mores  : trabitur  nam- 
que  a magnete  lapide,  domitrixcjue  ilia  rerum  omnium 

7 — 


cratès , & qu’il  pourrait  en  être  de  ce 
que  Pline,  Ruffin  & S.  Auguftin  ra- 
content, comme  de  ce  que  les  Au- 
teurs difent  du  cercueil  de  ce  Faux 
Prophète.  Le  fait  ayant  été  bien  exa- 
miné, il  s’eft  trouvé  faux,  Mahomet 
ayant  été  enfeveli  en  terre  Scfon  corps 
n'en  ayant  point  été  tiré.  C’ed  ce 
qu’on  lit  dans  l’Hidoire  de  la  vie  de, 
Mahomet,  que  lean  Gaynier  nous  a 
donnée,  tome  î,  chap.  19,  p.  304. 
Cet  Auteur  rapporte  ce  fait  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Quand  il  fut  queftion 
d’enterrer  l'Apôtre  de  Dieu , il  s’éleva 
une  grande  conteflation  entre  fes 
compagnons.  Les  Mohogiericns,  qui 
étoient  les  Mecquois,vouloient  qu’on 
le  rapportât  â la  Mecque,  le  lieu  de 
fa  namance;  mais  les  Anfariens,  qui 
étoient  les  Médinois , ptétendoient 
qu’il  demeurât  chez  eux  , puifque 
Médine  étoit-  le  lieu  de  fon  afyle  & 
de  fon  refuge.  Il  y eut  un  troilieme 

Îtarti  de  ceux  qui  difoienr , qu’il  falloir 
e ttanfporter  â Jérufalem , qui  cd  le 
lieu  de  la  fépulture  des  Prophètes. 
Comme  la  difpute  s'echauffoit,  Abu- 
Beire  intervint,  & décida  qu'il  ferait 
enterté  â Médine,  aflurant  avoir  en- 
tendu dire  à l’Apôtre  de  Dieu , qu’un 
Prophète  ne  doit  ctte  enterré  qu’au 
lieu  où  il  meurt. 

On  creufa  donc  la  terre  dans  la 
maifon  d’Aïesba  & fous  le  lit  dans 
lequel  il  avoir  couché  : ce  fut  lâ  qu’on 
l’enterra.  Ali  fut  le  premier  qui  def- 
cendit  dans  la  fode , après  qu'on  y eut 
dépofé  le  corps  , & après  lui  dépen- 
dirent fuccetlivement  tous  ceux  qui 


avoient  eu  le  foin  des  funérailles. 
Kotham,  fils  d’Al-Abbas  , fut  le  der- 
nier qui  y defeendit  ; & ainft  il  a été 
celui  des  mortels  qui  ait  approché 
le  dernier  le  plus  près  de  l’Apôtre  de 
Dieu;  Abu-Tolhal  Anfarien creufa  la 
folle. 

O11  avoit  paré  le  fond  de  la  fode  de 
briques  au  nombre  de  neuf,  & l’on 
jetta  de  tous  les  côtés  du  cercueil  la 
terre  pour  remplir  les  cavités  ; cn- 
forte  que  le  tombeau  devint  boflu 
& convexe,  & un  peu  plus  élevé  que 
te  rede  de  la  fuperficie  du  terrein  : par 
conféquenc  le  favant  Do&cur  Po- 
cocke  a eti  raifon  de  fe  moquer  de 
l’opinion  vulgaire  de  quelques  Chré- 
tiens , qui  difent  que  le  corps  de  Ma- 
homet fut  mis  dans  un  cercueil  de 
fer  , & qu’il  demeura  fufpendu  en 
l’air  par  la  force  des  pierres  d’aimanc , 
dont  la  voûte  étoit  formée.  Quand 
on  conte  cette  fable  aux  Mufulmans  , 
cela  leur  apprête  à rire  , & ils  fe  rail- 
lent à bon  efeient  de  la  crédulité  de 
nos  bonnes  gens  , qui  font  voit  par-  li 
leur  ignorance  dans  ce  qui  regarde 
l’hiftoire  de  cette  nation. 

C’eft  avec  autant  de  juftice  que 
Thevet,  p.  445 , liv.  xn  , t.  t.  de  fa 
Cofmographic  univerfelle,  fe  moque 
de  ce  que  Von  avoit  ctu  que  les  vaif- 
feaux  dans  la  condruétion  defquels  il 
entroic  des  clous  & des  barres  de  fer  , 
étoient  attirés  lorfqu'ils  padbient  près 
de  certaines  îles  qui  rentermoient  des 
rochers  de  mine  d’aimant. 

D’une  part , dit  Thevet  , je  fais 
bien  le  contraire  , & lifant  telles  fa* 
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fyrapachique  Sc  des  mains  invifibles.  Quoi  de  plus  dur  Sc  de  plus 
rébelle  que  le  fer?  cependant  il  fe  laiffe  ici  dompter,  morigé- 
ner; il  ne  peut  réfifter  à l'attraction  de  l’aimant  : le  métal  qui 


blés , je  n‘y  ai  ajouté  non  plus  de  foi , pouvoir  avoir  .lu  dans  quelqu  un  de 
qui  celles  qu'a  mifes  par  écrit  un  cer-  ceux  auxquels  Majole  attribue  cette 
tain  matelot  d’eau  douce  de  notre  opinion  ridicule,  au  livre  18,  p.  747. 
tems  , lequel  a été  fi  impudent,  qu’il  Ces  Auteurs  font , Conftantin  le  Phi* 
allure  que  ceux  qui  font  le  voyage  de  lofophe  , dans  fon  livre  des  degrés  ; 
Calicut.de  la  Chine  3c  du  Catay.Sc de  Gale,  dans  fon  Traité  fur  les  pierres  ; 
quelques  autres  endroits  des  Indes  de-  Vincent , dans  fon  Ouvrage  fur  la  Na- 
là  le  Gange,  s’ils  ne  font  accotts  en  l'art  ture,  liv.  8,chap.  1;  Vives,  dans  fes 
de  la  marine  , pour  reconnoître  de  Scholies  fur  la  Cité  de  Dieu,  t>ar 
trois  ou  quatre  lieues  loin  quatorze  S,  Auguftin,  liv.  ai , ch.  4.  Majole, 
petites  islettes , Sc  ne  font  large  en  qui  ne  manque  guere  de  citer  Pline 
pleine  mer , ils  fè  trouvent  cloués  & Sc  Hérodote  toutes  les  fois  qu  il  en 
pris  àla  pipée,  comme  feraient  des  oi-  trouve  l’occafion,  ne  nomme  point 
feaut  à la  glue,  à caufe  de  ces  pierres  ; ces  Auteurs  dans  celle-ci.  C’eft  donc 
je  m’en  rapporte , continue  Thcvet , bien  gratis  que  Thev.et  les  accufe  «fé- 
aux Indiens  & aux  Portugais,  nos  plus  ttc  tombés  dans  cette  erreur,  dont 

E roches  voifins,  ficela  n’eft  pas  une  l'on  eft  maintenant  entièrement  re- 
aye , Sc  fi  tel  malheur  ne  leur  eft  ainfi  venu;  8c  l'on  fait  bien,  comme  dit 
advenu  , ni  à autre  homme  qui  vive.  Toll  dans  £a  note  au  chapitre  a;  » du 
Je  ne  doute  pas , comme  je  vous  ai  dit  livre  fécond  de  l’Ouvrage  de  Boot  lut 
ailleurs  , que  le  peuple  fauvage  des  les  pierres  Sc  pierreries,  l’on  fait,  dis- 
îles deMaldines,  d’Ampurd.Soccare,  je, que  malgré  que  l’aimant  foit  doué 
Zocathe,  Gephord  Sc  autres  pofées  en  de  la  faculté  d’attirer  le  fer,  néatir 
lamer  pacifique  ne  cheville  de  bois  très  moins  il  ne  faut  pas  croire  qu  il  pof- 
fort  fes  bateaux  , dans  leiquçls  ils  ieàe  une  force  alfes  grande  pour  attt- 
vont  à la  pêcherie  : mais  c’eft  d’au-  rer  un  navire  de  fort  loin , & cela  par* 
tant  qu’ils  ne  favenr  que  c’eft  non  cequ’il  entre  dans  la  conftruétion  dp 
plus  de  fer  que  de  cuivre  , plomb  ou  cette  machine  quelques  pieux  de  fer. 
acier  , Sc  encore  ont  moins  l’induf-  Cette  fable  peut , comme  la  precé- 
trie  de  rechercher  leurs  mines  & mi-  dente  , avoir  pris.naiffaiice  de  ce  qui 
nietes.  eft  dit  dans  Pline  de  la  découverte  de 

On  ne  peut  certainement  difeon-  l’aimant.  Il  prétend,  d aptes  Nicander, 
venir  que  Thevet  a raifon  , mais  on  que  ce  fut  un  certain  jjayfan  nommé 
né  peut  le  difculper  d’avoit  attribué  Magnés  qui  fut  arreté  fut  un  rocher 
â Pline  Sc  à Hérodote  de  pareilles  d’aimant , fa  chaulfure  & fon  bâton 
idées.  11  eft  vrai  qu’il  ne  cite  ces  Au-  étant  ferrés.  Cctre  hiftoire  , qui  * 
leurs  que  de  mémoire  , 8c  qu’il  attri-  bien  l’air  d’un  conte  , me  ferait  foup- 
bue  ainfi  à ces  deux  Auteurs , ce  qu’il  çonner  quelle  a donné  lieu  à nos  an- 
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materia  ad  inane  nefcio  quid  currit  : atque  ut  propius  ve- 
nit,  afliftit,  teneturque,  complexuque  hæret.  Sideritin  ob 


ciens  Navigateurs  de  faire  celui  dont 
on  vient  de  parler , qui  a enfuite  été 
admis  , ffns  trop  réfléchir,  par  plu- 
fieurs  Auteurs  amarems  du  merveil- 
leux, & qui  croient  trouver  dans  des 
faits  exagérés  de  quoi  relever  les  vues 
de  l’Auteur  de  la  Nature. 

L’aimant  préfente  aflcz  de  merveil- 
les difficiles  à expliquer , fans  cher- 
cher encore  à les  amplifier  & à les  exa- 
gérer. L’artraâion  6c  la  répulfion  , la 
communication , la  direéhon  vers  le 
pôle,  l'indinaifon  & la  déclinaifon 
que  l’on  a obfervée  dans  cette  pierre, 
ou  dans  les  aiguilles  de  fêr  auxquelles 
on  a communiqué  la  vertu  magnéti- 
que, font  des  phénomènes  qui  exer- 
ceront toujours  la  fagacité.des  Phyfi- 
ciens  6cdesNaturaliftes.  Les  Anciens 
ne  connoifloicnr  pas  tontes  ces  pro- 
priétés de  l’aimant.  Us  n’avoient  dé- 
couvert que  fa  vertu  attractive  5c  ré- 
pnlfive  y celle  qu’il  a de  communiquer 
la  première , & même  à travers  cer- 
tains corps,  encore  ne  paroilfent ils 
avoir  eu  des  idées  claires  Si  bien  dif- 
tinftes  que  de  la  vertu  artraéfire.  On 
ne  peut  douter  de  cet  article  ; il  eft 
rrop  bien  établi  dans  Pline.  11  n’en  eft 
pas  de  meme  du  fécond  : on  ne  fait 
que  le  conjcéfurer.  Encore  cesancrens 
Naturaiiftes  arrribiioienr-ils  la  vertu 
répulfve  à une  piètre  xiiftinâe  de  la 
pierre  d’aimant,  5c  qu’ils  appelaient 
tkeamede.  U y a bien  de  l’apparence 
que  cette  pierre  n’étoit  qu’ane  pierre 
d’aimant  ordinaire  que  l’on  préfentort 
au  fer  par  fon  pôle  de  répulfion  , & 
que  l’on  n’imaginoir  pas  alors  de  pré- 
fenter  cette  même  pierre  pat  fon  pôle 


oppofé,  qui  attire  le  fer.  Tout  les 
portoic  cependant  à le  faire.  Ce  que 
Pline  rapporte  au  chap.  46  du  liv.  x , 
devoir,  ce  femble,  leur  ouvrir  les 
yeux  fur  certe  propriété.  11  veut  que 
fur  les  bords  de  1 Inde  il  y ait  deux 
montagnes  , dont  l’une  étoit  compo- 
fée  de  pierres  qui  attiroient  le  fer, 
& dont  l’autre  le  repoufîoit.  Selon  lui , 
fi  quelqu’un  marchoit  fut  la  première 
de  ces  montagnes  avec  une  chauflure 
armée  de  clous  de  fer , il  y refloit  fixé  ; 
au  lieu  qu’il  ne  trouvoit  pas  d’obfta- 
clés  fur  l’autre.  Cette  oblervation  a 
tous  les  caraéferes  d’une  obferv^tion 
mal  faite  , peu  examinée  6c  très  ha- 
fardée  ; mais  il  femble  que  res  idées 
que  l’on  avoir  de  la  verru  répulfive 
d’une  pierre , auroient  dû  faire  penfer 
qti’elle  réfidoit  dans  la  meme  pierre 
que  celle  qui  attiroir.  11  neparoît  pas 
que  les  Anciens  y aient  penfé  : tant 
l’on  met  fouvent  d’éloignement  entre 
deux  idées  qui  fe  fuivent  naturelle- 
ment. L’on  ne  peut  donc  pas,  à pro- 
prement parler,  dire  que  la  vertu  ré- 
pulfive  di'  l’aimant  fût  connue  des 
Anciens.  Celle  qu’il  a de  communi- 
quer fa  verra  arrraâive  ietoit  beau1- 
conp  mieux.  La  chaîne  que  l’on  for- 
ment avec  différents  anneaux  de  fer, 
dont  Pline  fait  mention  au  chap.  14 
du  liv.  j 4,  en  eft  une  preuve.  L’an- 
neau qui  eft  immédiatement  attaché 
'A  l’aimant , ne  peut  attirer  le  fécond 
anneau , d moins  qu’il  n’ait  reçu  la 
•verru  altraélive , & ainfï  de  fuite  pour 
les  antres.  On  11e  peut  par  conféquent 
refufer  aux  Anciens  la  connoiftance 
de  la  vertu  communicative  de  l’ai- 
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foumet  l’univers,  court  après  je  ne  fais  quoi  d’occulte  &:  de  vtiide  y 
Sc  lorlqu’il  s’en  eft  rapproché,  il  y tient  Sc  y adhéré  étroitement 
cmbralfé.  L’aimant  ou  magnes  eft  auflï  appellé,  par  cette  raifon. 


rrntlt;  mais  il  faut  auflï  avouer  que 
cette  connoiirance  a été  bien  infruc- 
rueufe  entre  leurs  mains.  Long-rems 
même  après  Pline,  l’on  n’étoit encore 
réduit  qu'à  une  admiration  purement 
de  Spéculation.  11  falloir  que  du  tems 
de  S.  Auguftin  cette  vertu  fut  encore 
un  prodige  bien  peu  connu  , puifqtte 
ce  Pere , comme  il  le  rapporte , chapi- 
tre 4,  liv.  zi  de  la  Cite  de  Dieu , ne 
vit  faire  l'expcrience  des  anneaux  de 
fer  qu'avec  la  plus  grande  furptife. 
Cette  expérience  étoir  cependant  des 
plus  anciennes,  puifqu’il  en  eft  parle 
dans  17o  de  Platon.  Ce  Philosophe 
détermine  précisément  que  c’eft  par 
communication  de  la  vertu  magnéti- 
que que  cette  chaîne  fe  forme  L’ai- 
mant, dit-il , qu’on  appelle  auflï  pierre 
hJraclitt  -,  n’attire  pas  feulement  les 
anneaux  de  fer , mais  il  leur  donne 
encore  la  meme  force  qu'il  a d’attirer 
d’autres  anneaux-;  de  forte  qn’il  fe 
forme  une  longue  chaîne  de  fer,  la 
force  venant  originairement  de  la 
pierre  d’aimant.  Je  ne  fais  point  fi 
l'expérience  par  laquelle  on  prouve  la 
communication  de  cette  vertu  à tra- 
vers de  certains  corps,  a une  origine 
auflï  ancienne.  On  en  lit  le  récit  dans  le 
même  chapitre  de  la  Ciré  de  Dieu  de 
S.  Auguftin.  Ce  Pere  la  rapporte  fur 
ce  qu  il  en  avoir  appris  de  Sévere , 
Evcque  de  Milevis.  Cet  Evêque,  dî- 
nant un  jour  chezBaihanaire,  autrefois 
Gouverneur  d'Afrique,  ce  Seigneur 

{rit  une  de  ces  pierres  dans  fa  main,  & 
a mettant  fous  une  afliette  d’argent  , 


fur  laquelle  il  y avoir  un  morceau  de 
fer,  le  ter  fuivoit  tous  les  mouvements 
de  fa  main , fans  que  l'argent  qui  étoic 
entre  deux  en  reçût  aucune  impref- 
fîon. 

Ces  expériences  font  cnrieufes , on 
n’en  peut  douter , elles  méritent  norre 
admiration , mais  elles  n'emportoient 
avec  elles  aucune  utilité.  La  décou- 
verte de  la  direâion  de  l'aiguille  ai- 
mantée vers  les  pôles  a été  d’un  avan- 
tage qu'on  ne  peut  exprimer.  C’eft 
elle  qui  nous  a ouvert  l'immenflié  des 
mers,  qui  nous  a fait  communiquer 
avec  les  peuples  les  plus  éloignés,  qui 
nous  a enrichis  des  richefles  de  l’un  8c 
de  l’autre hémifgjiere,  &quin‘a,  pour 
ainfi  dire,  fait  qtjwn  peuple  du  monde 
entier.  Cette  heureufe  découverte  fut 
faire,  fuivant  les  uns,  en  1100,  pat 
un  nommé  Guïoto  de  Provincs,  en 
France , fuivant  d’autres , ce  ne  fut 
qu’en  1} 00,  pat  Flavius  Çioja,  de* 
environs  d'Amalii,  dans  le  Royaume 
deJ^aplcs.  Plufleurs  panifans  outrés 
de  lafcience  des  Chinois  veulent  que 
nous  tenions  cette  découverte  de  ces 
peuples.  Voflïus  le  dit  pofitivemenc 
dans  fi  Diflertation  fur  les  Arts  Sc  les 
Sciences  cultivés  par  les  Chinois.  11 
veut  qu’il  foit  confiant  qu'il  y ail  plu* 
de  deux  mille  quatre-vingt  ans  qu’ils 
connoiflent  la  dirc&ion  de  l'aimant. 
Les  Sarrasins,  félon  lui,  s’en  fer- 
voient  il  y a plus  de  cinq  cents  ans, 
comme  le  témoigne  Jacques  de  Vi- 
rriaco,  & il  eft  probable,  dit  Voflïus, 
que  les  Satrazins  avoient  été  inftruits 
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hoc  alio  nomine  appellant,  quidam  Heracleon.  Magnes 
appellatus  eft  ab  inventore  (ut  au&or  eft  Nicander)  in 
Ida  repercus.  Namque  & pafsim  invenitur,  ut  in  Hifpania 
qupque.  Invenifle  autem  fertur,  clavis  crepidarum  & ba- 
culi  cufpide  hærentibus,  cum  armenta  pafeeret.  Quinque' 


par  les  Chinois  de  cette  propriété  fin- 
gulicre  de  l’aimant,  lorfqu'ils  navige- 
rent  vers  l’ifle  de  Ceylan.  Les  Chré- 
tiens l’apprirent  des  Sarrazins  il  y a 
environ  $ oo  ans.  Si  cette  progreftion 
étoit  bien  prouvée,  il  feroit  certain 
que  les  Chinois  feroient  les  auteurs  de 
la  découverte  en  queftion , mais  l’obf- 
curité  des  rems  a jetté  fur  ce  point 
hiftorique  le  voile  dont  elle  couvre 
tant  d'autres  faits  femblables.  11  ne 
feroit  pas  impoffible  que  les  Chinois 
connuifent  long  tems  avant  nous  la 
dieeérion  de  l'aimant  vers  les  pôles, 
& que  nous  l'eudiotu  cependant  aulli 
découverte  en  Eurëjle  lans  avoir  eu 
communication  des  connoiflances  chi- 
noifes.  Plus  d’une  fois  des  découver- 
tes fe  font  faites  dans  le  même  pays , 
dans  le  meme  tems,  par  différentes 
perfonnei,  qui  ne  fe  font  point  8e 
n’ont  pu  fe  communiquer  leurs  idées , 
à plus  forte  raifon  peuvent  elles  s’ê- 
ne  faites  dans  des  pays  fi  éloignés. 

Ceux  qui  mettent  en  date  fur  nous 
les  Chinois  par  rapport  à la  connoif- 
fance  de  la  dtre&ion  de  l’aimant  vers 
les  pôles , leur  accordent  encore  celle 
Ae  la  déclinaifon  qui  le  fait  éloigner 
plusou  moins  de  la  ligne  du  méridien. 
Ce  que  nous  favons  de  plus  sûr , c’eft 
que  le  premier  qui  ait  publié  ladécli- 
naifon  de  l’aimant  a été  Caboto,  Na- 
vigateur Vénitien  , en  154p.  Dix- 
neuf  ans  avant  l'ouvrage  de  Caboto , 
cette  vertu  de  l’aimant  n’étoit  pas 


ignorée  en  France , fi  l’on  s’en  tient  l 
un  manuferit  que  M.  Deliflc  poffede. 
Ce  manuferit  eft  d’un  Dieppois  nom- 
mé Crignon.  11  eft  dédié  a 1 Amiral 
Chabot.  11  eft  de  i j j 4.  11  y eft  fait 
mention  delà  déclinaifon  de  l’aimant. 
Gilbert  l’attribue  à un  certain  Robert 
de  Normandie  , habile  Navigateur  Si 
ingénieux  Artifte.  Lors  de  cette  dé- 
couverte, les  Philofophes  avoient  déjà 
faitplufieurs  fyftcmcs  pour  expliquer 
la  direéHon  de  l'aimant.  Ces  fyftêmes 
fe  trotivoient  renverfés  par  l’obferva- 
tion  de  la  déclinaifon.  Ces  Philofo- 
phts,  jaloux  de  leurs  produirions  , 
s’élevèrent  contre  la  nouvelle  décou- 
verte. Ils  taxèrent  d'ignorance  Ca- 
boto Si  Aviedo  qui  en  avoit  aolli  parlé. 
Ils  ptétendoient  que  ces  deux  Pilotes 
vouloient , après  s’être  trompés  , en 
impofer  aux  autres. ‘L’aigu  il  le  de  leurs 
boufibles  avoit  été , difoit-on , mal 
aimantée  , ou  elle  s’étoit  délaimantée 
à force  de  fervir.  Ces  allégations  tom- 
bèrent bientôt  pat  les  obfervations 
répétées  que  l’on  fit  par  la  fuite  de 
cette  déclinaifon , & elle  refta  pour 
conftatée.  Peu  aptès  l’on  s’apperçut 
que  cette  déclinaifon  riétoit  pas  tou- 
jours la  même  , Si  qu’elle  étoit  tan- 
tôt plus , tantôt  moins  grande  dans  le 
même  endroit.  En  1700,  M.  Halley  , 
faifant  un  voyage  aux  terres  auftrales  , 
découvrir  quatre  endroits  différents 
où  l'aiguille  aimantée  nedéclinoit  pas. 
M.  üalley  n’eft  pas  cependant  le  pre- 
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fidcritis  (4);  on  le  nomme  autrement  HcracUoflithos , ou  pierre 
d’Héraclée.  Le.  nom  de  Magnés  (5)  lui  vient  de  fon  inventeur, 
félon  Nicandre , & il  veut  que  la  découverte  en  ait  été  faite  fur 
le  mont  Ida.  Au  refte , on  en  trouve  en  nombre  d’endroits , &c 
notamment  en  Efpagne.  Ce  Magnés  étoit  un  berger,  & fit, 
dit-on,  cette  découverte  en  menant  paître  fes  t’roupeaux,  s’ap- 
percevant  que  fes  fouliers  étoient  retenus  à terre  par  les  clous 
des  femelles,  & fa  houlette  par  le  bout  ferré.  Il  y a cinq  for- 


tifier qui  eut  ainfi  remarqué  des  en- 
droits où  l’aiguille  aimantée  étoit  fta- 
tionnaire.  Long-tems  avant  lui  on 
avoit  obfetvé  , comme  le  rapporte 
M.  de  Fontenelle,  dans  l’endroit  cité 
plus  haut , que  fous  le  méridien  des 
Açores  , il  n'y  avoit  pas  de  déclinai- 
fon.  O11  crut  trouver , par  cette  ob- 
fervation , un  point  fixe  qui  donneroit 
la  direflion  du  premier  méridien  , 6c 
qui  n’autoit  pas  ninfi  dépendu  du  ca- 
price & de  la  jaloufie  des  différents 
peuples.  Cette  idée  de  fiabilité  s’éva- 
nouit avec  la  découverte  que  l’on  fit 
enfuite  de  deux  autres  endroits  fem- 
biables , qui  donnoient  la  direâion 
de  deux  nouveaux  méridiens.  L’un 
pafloit  par  un  Cap  fitué  proche  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance  , & qu’on 
appelle  , pour  cette  raifon  , le  Cap  des 
aiguilles  ; I autre  pafloit  i Canton  , 
dans  la  Chine.  On  détermina  les  an- 


gles d’interfe&ion  de  ces  méridiens 
que  l’on  croyoit  fixes.  On  remplit 
leurs  intervalles  d'autres  méridiens 
fous  lefqucls  il  y avoit  déclinaifon  , 
arrangés  proportionnellement.  Ces 
fyftêmes  étoient  précipités.  La  décou- 
verte que  l’on  fie  de  la  variation  que  la 
déclinaifon  avoit , 8c  donr  M.  Gaf-’ 
fendi  fut  le  principal  Auteur  , ren- 
verfe  tout.  Le  Pere  Gouye,  Jéfuite, 
a donné  un  extraie  de  ces  fyftcmes 
dans  fes  obfervations  qui  font  infé- 
rées dans  la  deuxieme  partie  du  tome 
feptieme  des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Les  Au- 
teurs de  ces  fyftêmes  font  le  fameux 
Stevin  , qui  a été  copié  par  Gtotius  , 
•dans  le  livre  cinquième  de  fa  Géogra- 
phie; Metius  ajouta  quelque  chofeau 
i'yftême  de  Stevin.  Bartholomeo  Cref- 
centio  en  imagina  un  plus  (impie  qui 
fe  lit  dans  le  livre  fécond  , chap.  9, 


(4)  Du  Grec  if  et , fer. 

(5)  Cette  appellation  paroir  plutôt 
venir  de  mag  , racine  de  p.dyo( , ma- 
gus  ; Sc  de  la  particule  emphatique 
rai  ! na  ! Sc  de  es , nom  du  fer  en  di 
verfes  langues  ; témoin  i'Ejus  Celti- 
que , ou  Mars  perfonnifié  ; Sc  les  ex- 
prelEons  Gothiques  Sc  Germaniques 
eifen  , eifarn , Sc c.  lefquelles  aujour- 


d’hui même  , lignifient  fer  : tellement 
que  mag-nis  peut  s’in  terprétef  /c  grand 
charme  du  fer  ; de  même  que  la  contrée 
d’Ethiopie,  que  Pline,  environ  quinze 
ou  feize  lignes  plus  loin  , va  appeliez 
Zimiris,  Si  qui  produit  l’aimant  Ethio- 
pique , peut  s’interpréter  fervens  amor 
ferri.  Racines  fa , vivo  , vigeo ; ijutpcr, 
amor , defiderium ; 8c  IS  ,ferrum  , en 
tant  de  langues. 
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généra  magneris  Sotacus  demonftrat  : Æthiopicum  : è 
Magnefia  Macedonix  contermina,  Bœbeida  lacum  pccen* 
tibus  dextra  : certium  in  Hyrictico  Bœocia  : quârtum  circa 
Alexandriam  Troadem  : quintum  in  Magnefia  Afiæ.  Dif- 
ferentia  prima,  mas  fit  an  femina  : proxima  in  colore. 
Nam  qui  in  Magnefia  Macedonica  reperiuntur,  rufi  ni- 
grique  funt.  Bœotius  vero  rufi  coloris  plus  habet,  quàm 
nigri.  Is  qui  in  Troade  invenitur,  niger  eft  feminei  fexus, 
ideoque  fine  viribus.  Deterrimus  aucem  in  Magnefi  Afix, 
candidus  neque  attrahcns  ferrum,  fimilifque  pumici.  Com- 
percurn  canto  meliores  efle,  quanto  funt  magis  cærulei. 
Æthiopico  laus  fumma  datur,  pondufque  argento  repen- 
ditur.  Invenitur  hic  in  Æthiopiæ  Zimiri  : ita  vocatur  pe- 
gio  arenofa.  Ibi  &r  hxmatites  magnes  fanguinei  coloris, 
fanguinemque  reddens,  fi  teratur,  fed  & crocum.  In  at- 
trahendo  ferro  non  eadam  hæmatitæ  natura , qux  magneti. 
Æthiopici  argumentum  eft,  quod  magnetem  quoque  alium 
ad  fe  trahit.  Omnes  autem  ii  oculorum  medicamentis 
profunt,  ad  fuam  quifque  portionem  : maxi'meque  epi- 
phoras  fiftunt.  Sanant  & adufta  cremati  tritique.  Alius 
rurfus  in  ea4em  Æthiopia  non  procul  mons  gignit  lapi- 
dcm  theameden  , qui  ferrum  omne  abigit,  refpuitque. 
De  utraque  natura  fxpius  diximus. 


d:  Nauùca  Mcditerranea.  Emmanuel 
Fignerraen  fitnn  autre  qui  avoir  deux 
méridiens, an  lieu  que  celui  de  Cref- 
ceutio  n’en  avoir  qu'une.  Le  Capitaine 
Bon  , de  Llieppe  , changea  celui  de 
Çrefccntio  en  ce  qu’il  crut  que  les  mé- 
ridiens magnétiques  ne  fe  coupoient 
point  aux  pôles  du  monde,  mais  aux 
pôles  du  Zodiaque.  L’importance  de 


cette  matière  engagea  a multiplier  les 
obfervations  de  déclinaifon  dans  les 
voyages  que  l’on  pourroit  faire  dans 
l’un  8c  l'autte  hémifphere  , tous  les 
penples  y concoururent  unanime- 
ment. I.cs  Efpagnols  & les  Portugais 
fe  diftingucrent , ceux-ci  dans  l’hcmif- 
phete  oriental , & ceux-là  dans  l’oc- 
cidental : & , parmi  les  François , deux 

res 
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tes  d’aimant , félon  Sotacus , à favoir , celui  d’Ethiopie  ; celui  de 
la  Magnéfie,  contrée  qui  confine  à la  Macédoine,  fur  la  droite 
de  la  route  du  lac  Boebéis  ; celui  de  la  campagne  Hyriétique 
de  Boeotie;  celui  des  environs  d’Alexandrie  de  Troade;  enfin 
de  la  Magoéfie  Afiatique.  Voilà  les  différences  de  l’aimant,  quant 
à la  diverfité  des  contrées.  Mais  la  première  diftinüion  fpécifi- 
que , 6c  recherche  effentielle  à faire  , c’eft  s’il  eft  mâle  ou  fe- 
melle : la  fécondé,  c’eft  quelle  eft  fa  couleur.  Car  l’aimant  de 
la  Magnéfie  Macédonique  eft  noir , mi  - parti  de  roux  : au  lieu 
que  celui  de  Bœocie  a plus  de  roux  que  de  noir.  Celui  de  la. 
Troade  eft  noir,  6c  d’ailleurs  c’eft  un  aimant  femelle,  6c  con- 
féquemment  fans  forces.  Le  pire  de  tous  eft  celui  de  la  Magnéfie 
Afiatique,  lequel  eft  blanc  &:  n’attire  point  le  fer;  il  reffemble 
à une  pierre-ponce.  L’expérience  a prouvé  que  plus  l’aimant  eft 
bleu,  meilleur  il  eft.  L’Ethiopique  a la  palme  fur  tous  les  autres, 
8c  fe  vend  fon  poids  égal  d’argent.  On  le  trouve  dans  cette  con- 
trée fableufe  de  l’Ethiopie,  qu’on  nomme  Zimiris.  Là  fe  trouve 
aufli  l’aimant  harmatite  qui  eft  de  couleur  fanguine,  6c  qui,  broyé, 
rend  une  teinture  de  fang  6c  une  teinture  de  fafran.  L’harma- 
tite  n’a  pas,  comme  l’aimant,  la  propriété  d’attirer  le  fer.  Une 
vertu  exclufivement  propre  à l’aimant  Ethiopique,  c’eft  d’attirer 
un  autre  aimant.  Au  refte , toutes  les  fortes  de  magnés  dont  nous 
venons  de  parler  ont  des  vertus  médicales,  6c  s’emploient  cha- 
cune félon  les  dofes  convenables  à chaque  forte.  On  en  fait  fur- 
tout  d’excellents  cataplafmes  pqur  réprimer  les  fluxions  des  yeux. 
Brûlées  6c  broyées,  ces  pierres  guériffent  les  brûlures.  Il  y a en 
Ethiopie  une  montagne  ( peu  éloignée  de  la  contrée  montagneufe 
de  Zimiris  ) où  l’on  trouve  la  pierre  théamede , qui  rejette  6c  re- 
pouffe toute  efpece  de  fer.  Nous  avons  fouvent  parlé  de  ces  deux 
montagnes  6c  des  effets  oppofés  des  pierres  qu’on  y trouve. 


Pilotes  de  Dieppe,  l'un  nommé  Guéract , Si  l'autre  TeHier. 
Tome  XL 
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Lapidem  è Scyro  infula  integrum  flu&uari  tradunt, 
eiyidem  comminutum  mergi. 


(6)  Nore  de  M.  Guettard.  » La  pro- 
priété que  Pline  attribue  à cette  pierre 
de  tomber  au  fond  de  l’eau  lorfqu'elle 
a été  mife  en  morceaux  , apparem- 
ment fins  , ne  lui  eft  pas  particulière. 
Cette  propriété  convient  à tous  les 
corps , oui  font  aflfez  légers  pour  por- 
ter fur  l’eau  : une  planche  de  bois 
flotte  ; mais  la  fciure  tombe  au  fond  : 
cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  planche 

F réfente  une  très  grande  furface  à 
eau,  praporrionnemenr  à fa  pefan- 
teur  fpécinque  ; ainfi  elle  doit  être 
foutenue  par  l’eau  ; la  fciure  au  con- 
traire a peu  de  furface  en  raifon  de  fa 
tnalfc  , par  conféquent  elle  doit  fe 
précipiter.  Il  en  doit  être  de  meme  de 
ta  pierre  de  Skyros  ; mais  de  quelle 
nature  cette  pierre  eft-elle  pour  nager 
ainfi  ? Les  Auteurs  qui  parlentde  cette 
pierre  , ne  difent  rien  de  fa  nature , & 
M.  de  Tournefort  qui  avifité  l'île  Sky- 
ros , ou  Scyros , garde  un  profond  n- 
le*ce  fur  cette  pierte.Dapper,dansfon 
hiftoire  de  l’Archipel  , n’en  rapporte 
que  ce  qu’on  lit  dans  Pline  $ ainfi  l’on 
ne  peut  avoir  que  des  conjeét ures  fur  fa 
nature.  Pour  moi , je  penferois  que 
cette  pierre  eft  une  efpece  de  tuffe  ou 
tuffautrès  poreux  , ou  une  pierre  pon- 
ce. Le  Cabinet  d’Hiftoirc  Naturelle 


de  Mgr.  le  Duc  d'Orléaas , renferme 
un  tuftau  d'un  jaune d'ocre , qui  porte 
fur  l’eau.  Ce  morceau  fur  préfencé  à 
feu  S.  A.  S.  pat  une  perfonne  du  vil- 
lage de  Bagnolec  des  environs  de  Pa- 
ris , où  eft  un  des  palais  magnifiques 
qui  appartiennent  à Mgr.  le  DucdfOr« 
léans.  Lorfque  je  fis  voir  cette  pierre 
à l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
M.  l’Abbé  de  Sauvage,  Correfpondant 
de  cette  Académie  , dit  qu’on  voyoit 
aux  environs  de  Montpellier  des  pier- 
res femblables  : l’on  ne  fait  point  d’où 
l’on  a tiré  celle  du  Cabinet  de  S.  A . S. 
La  perfonne  de  qui  on  la  tient  confer- 
voit  cette  pierre  comme  une  curiofité 
qui  lui  venoitde  fon  pere,  fans  qu'elle 
lût  d’où  celui  - ci  l’avoit  tirée.  Certe 
pierre  a plus  d’un  pied  de  diamerre  , 
elle  eft  légère  & parfemée  d’une  in- 
finité de  petits  trous  : je  n'ai  point  vu 
de  pareilles  pierres  dans  les  environs 
de  Paris.  U ne  ferait  peut  - être  pas 
impoflible  d’y  en  trouver  : on  y ren- 
contre allez  fouvent  des  tuffaux  aflez 
légers , mais  qui  ne  le  font  pas  cepen- 
dant au  point  de  porter  fur  l’eau  : des 
recherches  fuivies  en  feroient  peut- 
être  découvrir. 

Tout  le  monde  fait  que  des  pierres- 
ponces  portent  fur  l'eau  } ainfi  la 
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En  rifle  de  Scyros  eft  une  pierre  ( 6 ) qui,  dit-on,  flotte  fur  l’eau 
étant  entière , & tombe  au  fond  étant  broyée. 


ierre  de  rîle  de  Skyros  pourroir  en 
cre  une.  Pline  dit  au  chapitre  ai  , 
livre  }6  , qu’on  en  trouve  dans  cette 
île  , ainfi  il  y a lieu  de  croire  qu’il  y a 
eu  des  montagnes  de<etieîlequi  ont 
anciennement  brûlé.  Je  m’appuie  fur 
ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Pline , 
& fur  une  autre  preuve  , foible  à la 
vérité  , qui  lorfqu’elle  eft  jointe  à 
l'autre , me  paroît  îuffifante  pour  faite 
croire  ce  que  j’avance.  Les  montagnes 
qui  brûlent  aâuellement , ou  dont  les 
feux  font  éteints , ont  une  forme  co- 
nique , le  feul  village  qui  foit  dans 
cette  île  eft  bâti , au  rapport  de  M. 
de  Tournefort , fut  une  montagne  ou 
rocher  fort  efearpé , en  forme  de  pain 
de  fucre,  à dix  milles  du  port  de  Saint 
George.  Toute  cette  île  , comme  les 
pays  qui  renferment  des  volcans,  eft 
toute  hériflee  de  montagnes,  d'où  lui 
vient  fon  nom  qui  lignifie  en  grec 
quelque  chofe  de  rude.  Strabon  loue 
les  métaux  de  cette  île  ; les  pays  â 
volcans  en  renferment  ordinaire- 
ment de  pluficurs  cfpeces  , ainfi  je 
conclurois  de  ces  différentes  obferva- 
tions  que  l'ile  de  Skyros  pourrait  ren- 
fermer quelques  volcans  éteints  , Sc 
que  la  pierre  flottante  de  cette  île , ne 
ferait  qu’une  pierre  ponce.  Si  l’on 
objede  que  Pline  connoiiToirles  pier- 


res de  cette  nature  , 8c  qu’il  l’auroit 
dit , fi  réellement  elle  étoit  une  pierre 
ponce  ; je  répondrai  que  Pline  ne 
parle  ici  que  d’après  un  oui  dire  ,8c 
qu’ainfi  il  fa  voit  le  fait,  fans  connoî- 
tre  de  quelle  forte  la  pierre  pouvoir 
être. 

Il  eft  étonnant  que  Pline  qui  parle 
des  pierres  ponces  de  Skyros  , comme 
des  meilleures  , 8 c qui  favoit  fans 
doute,  que  les  pierres  ponces  pûr- 
toient  fur  l’eau , n’ait  pas  éclairci  le 
doute  où  il  paroît  être.  Il  pou  voit  du 
moins  conftater  fi  la  pierre  de  Tofcane, 
dont  il  dit  au  chapitre  ioj  , livre  a , 
la  même  chofe  que  de  la  pierre  de 
Skyros  , étoit  une  pierre  ponce  ou 
non.  Aldrovande,  qui  embrafiTe  la  po- 
fitive,  n’en  apporte  aucune  preuve; 
j’en  tire  une  du  traité  de  CaTalpin  fur 
les  métaux.  Cet  Auteur , en  parlant 
de  la  pierre  ponce  , rapporte  qu’on  en 
trouve  fur  les  bords  de  la  mer  de 
Tofcane  qui  y ont  été  apportées  par  les 
flots  , 8c  que  le  détroit  de  cette  mer 
en  eft  rempli , quoique  le  mont  Etna 
en  foit  éloigné.  II  y a donc  lieu  de 
penfer  que  les  pierres  , dont  il  eft 
parlé  dans  Pline , font  des  pierres  pon- 
ces,  plutôt  que  de- toute  autre  for» 
te  «*. 


- 
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Caput 

J7* 


De  lapidibus  qui  cito  abfumunt  corpora  in  eis  condita , SC  de 
/lis  qui  diu  fervant , SC  de  Afio  lapide  & medicinis  ejus. 

In  Afio  Troadis  farcophagus  lapis  fifiili  vena  fcinditur. 
Corpora  dcfundorum  condita  in  eo3  abfumi  confiât  intri 


(i)  Note  de  M.  Guettard.  » L’hif- 
toire  de  la  pierre  Sarcophage  préfente 
deux  chofes  à examiner  ; l’une  regarde 
les  differents  noms  qu'elle  peur  avoir 
portés  , l'autre  fous  quel  genre  de 
pierre  on  doit  la  ranger  : ces  deux 
points  de  fon  hiffoirc  ont  été  égale- 
ment difputés  par  plulîeurs  Auteurs , 
dont  la  leéhire  laiiTè  dans  un  doute 
que  je  ne  pourtai  peut-être  pas  lever 
plus  qu'eux  ; pour  mettre  le  leéteur  en 
état  d’en  juger  , je  lui  expoferai  les 
fentiments  qui  ont  été  foutenus  de 
part  & d’autre , il  portera  enfuite  fon 
jugement. 

Quant  â ce  qui  regarde  le  nombre 
des  fynonymesque  cette  pierre  a eus, 
on  ne  peut  guere  l'éclaircir  fans  mettre 
fous  les  yeux  ce  que  Les  anciens  Au 
teurs  nous  ont  dit  de  la  pierre  que  l’on 
prétend  n’être  point  différente  de  la 
pierre  farcophage.  Diofcoride , de  qui 
cous  les  Anciens  paroifTent  avoir  pris 
ce  qu’ils  difcnc  de  la  pierre  d'aflum  , 
la  décrit  ainfî.  On  doit , dit  il  , choi. 
fîr  la  pierre  d’aflum  d’une  couleur  de 
pierre  ponce , elle  doit  être  légère , 
fongueufe  , friable  ; il  faut  quelle  ait 
des  veines  jaunes  qui  s'étendent  dans 
toute  fa  longueur , & qui  piaffent  s’en 
lever  en  feuille  ; la  fleur  ou  la  pouf- 
fiere  qu’elleiette  eft  falée  , jaunâtre; 
elle  fe  ramafle  fur  la  furface  extérieure 
de  la  pierre , elle  y forme  une  couche 


légère  , elle  eft  blanche  dans  des  mor- 
ceaux , dans  d’autres  elle  approche  de 
la  couleur  de  la  pierre  ponce  en  tirant 
fur  le  jaune  ; elle  pique  la  langue  fi 
on  l’en  approche  ; elle  a une  vertu 
aftringente  fit  un  peu  corroftve  ; mê- 
lée à de  la  poix  liquide  ou  â de  la  té- 
rébenthine , elle  difeute  8c  réfoucles 
tumeurs,  la  fleur  a encore  plus  d’aéti- 
viré.  Lorfqu'elle  eft  fur  tout  bien  fe- 
che  , elle  guérit  les  vieux  ulcérés , elle 
empêche  Tes  excroiflances  de  s’aug- 
menter ; mêlée  avec  du  miel  , elle 
nétoie  les  ulcérés  d’une  mauvaife  cou- 
leur , & dont  les  bords  font  fongueux, 
elle  remplit  la  cavité  dès  ulcérés  ordi- 
naires 8c  les  nétoie  ; fi  on  en  fait  un 
cérat , elle  arrête  l'érofron  des  ulcérés 
rongeants,  elle  entre  dans  les  cata- 
plasmes de  farine  de  feves  pour  les 
goutteux  , 8c  dans  ceux  de  vinaigre  Ce 
d’asbefte , pour  ceux  qui  font  affêûés 
de  la  rate.  Les  loocks  de  miel  8c  de 
cette  fleur  font  utiles  aux  phrhifiques  ; 
les  goutteux  trouvent  du  ioulagement 
à fe  fervir  de  fouliers  de  cette  pierre. 
Les  corps  renfermés  dans  des  cer- 
cueils , qui  en  fonr  faits  , font  rongés 
en  peu  de  tems.  Lorfqu  on  s’en  ferc 
dans  les  bains  avec  du  nitre  , elle  di- 
minue l’embonpoint  Ce  empêche  de 
groffir , le  lavage  de  cette  pierre  fe 
fait  comme  celui  de  la  cadmie. 

Ce  palfage  feul  comparé  avec  ce 
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Des  pierres  farcophages  : des  pierres  qui  au  contraire  ont  la 
propriété  de  conferver  les  corps  : de  la  pierre  d'Afos , & de 
fes  propriétés  médicinales. 

Au  territoire  d’Aflos,  ville  de  Troade,  eft  la  pierre  farco- 
• phage  (1),  qui  fe  fend  & fe  leve  par  feuilles.  Il  eft  confiant  que 
les  corps  morts  Ænt  confumés  par  cette  pierre  en  l’efpace  de 


que  Pline  die  de  la  pierre  d’aflum  , 
peut  jetter  un  grand  jour  fur  le  point 
en  queftion.  C'eft  cependant  ce  paf- 
fage  qui  a fait  toute  la  difficulté.  Diof- 
coride  écrit  le  nom  de  la  pierre  d’af- 
fum  par  une  feule  S ; cette  diftérence 
a fait  penfer  à Hetmolaüs  Barbarus  & à 
d’autres  commentateurs , que  la  pierre 
dont  il  eft  parlé  dans  Pline , n’eft  pas 
celle  dont  il  eft  queftion  dans  Diof- 
coride.  Us  ont  penfé  que  cette  pierre 
fe  tiroitd'un  canton  de  l’Afie  différent 
de  la  Troade  j mais  il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  méconnoître  , que  ce  qui  eft 
rapporté  par  Pline  de  cette  pierre  , eft 
entièrement  tiré  de  Diofcoride  , que 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  Auteurs  , ne  vient  que  d'une 
façon  différente  d’écrire  le  même  mor, 
& de  ce  que  Pline  a coupé  la  deferip- 
tion  que  Diofcoride  fait  de  cette 
pierre , par  quelques  obfervations  qui 
ne  fe  lifenr  point  dans  Diofcotide  : 
qui  fupprimeroit  ce  qui  eft  interpolé , 
rétabluoit  en  quelque  forte  le  paffage 
de  Diofcoride  dans  fon  entier.  Si  l’on 
ne  vouloir  pas  cependant  fe  rendre  à 
cette  comparaison,  il  me femble qu’un 
endroit  de  Celle  où  il  eft  parlé  de  cette 
pierre  , doit  faire  évanouir  toute  dif- 
ficulté. Celfe  dit  au  chapitre  14  du 


livre  j , que  la  pierre  qui  mange  les 
chairs , appellée  par  les  Grecs , à caufe 
de  cette  propriété , pierre  farcophage, 
étant  creufée  de  façon  qu’on  puifle  y 
enfoncer  les  pieds , foulage  les  dou- 
leurs dont  ils  peuvent  être  attaqués, 
fi  on  les  y place  & qu’on  les  y tienne 
quelque  tems.  Propriété  , continue 
Celfe , qui  a rendu  célébré  en  Alie  la 
pierre  d’Aflum. 

Il  eft  clair  , par  ce  pafTage , que  la 
pierre  appellée  farcophage  par  Pline  , 
& que  celle  à qui  ildonneles  noms  de 
pierre  àîaffo  , ne  font  qu’une  feule  & 
même  efpece  de  pierre  ; ce  ferait  une 
raifon  bien  peu  valable , que  de  s'ap- 
puyer de  ce  que  Celle  écrit  le  nom  de 
cene  pierre  de  meme  que  Diofcoride. 
Le  rapport  eft  fi  grand , qu’il  ferait  ri- 
dicule de  continuer  A fe  féparer  du 
fentiment  qui  ne  fait  qu’une  efpece 
de  ces  deux  pierres  , 8c  qui  eft  le  plus 
commun  & le  plus  fuivi.  On  en  doit 
êcre  encore  plus  convaincu , fi  l'on  fe 
rappelle  que  la  Troade  érantune  par- 
tie de  l’Afie , il  peur  très  bien  fe  faire 
lie  cette  circonftance  ait  fait  écrire 
ifféremment  le  nom  de  la  pierre 
d ’ajfo  , & qu’au  lieu  de  l'appellec 
pierre  d’ajfo , on  lui  ait  donné  le  noin 
de  pierre  4’Afie,  ce  qui  aurait  donné 
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xl  diem,  exceptis  dentibus.  Mucianus  fpecula  quoque, 
& ftrigiles , & vertes , & calciamenta  illica  mortufs  lapi- 


naiffance  à toute  cette  ambiguité.  Ga- 
lien qui  écrit  comme  Pline , & donc  la 
defcription  différé  peu  de  celle  qu’on 
lit  dans  Diofcoride  & Pline , dit  qu’on 
appelle  la  poudre  qui  fe  ramafle  fur 
cette  pierre  , fleur  de  la  pierre  d’Afie, 
il  fe  1ère  d'une  femblable  expreilion 
en  rapportant  plus  bas  que  cette  fleur 
a un  goût  falé  : ainfl  il  paroîtquel’on 
s’eft  fervi  indifféremment  de  l'une  & de 
l'autre  expreilion  pour  lignifier  cette 
pierre. 

Cetre  difficulté  éclaircie  , il  relie 
la  fécondé  qui  regarde  la  nature  de 
cette  pierre  , Sc  qu'il  ell  plus  impor- 
tant de  lever  s’il  ell  pollîble.  Les  fen- 
timencs  différents  peuvent  fe  réduire 
à deux  généraux.  Les  uns  veulent  que 
cette  pierre  foit  une  efpece  de  pierre 
ponce , les  autres  penfentque  c’eft  un 
tuffau.  Les  premiers  fe  fondent  fur  ce 
que  les  Anciens  comparent  cette  pierre 
à la  ponce  ordinaire  , les  féconds  fur 
ce  que  Galien  dit  qu’elle  ell  friable  , 
legere  , poreufe  , & de  la  conliiiance 
du  tuffau.  De  ces  deux  fentiments , 
le  dernier  paroîrroit  le  plus  probable , 
fi  l'on  voyoit  qu'il  fût  poflibte  de  faire 
avec  cette  pierre  tous  les  inflruments 
qui  s’en  faifoient , félon  Pline , qui  le 
rapporte  d'après  Mucianus  : on  ne  voir 
pas  fut  tout  qu’on  put  s’en  fervir  en 
guife  de  miroirs  : on  imagine  bien 
qu’une  pierre  fpongieufe  peut  être 
employée  à la  place  d’une  éponge  par 
des  gens  fur-tout  qui  ne  fe  piquoient 
pas  de  fenfualité , & qui  même  fai- 
foient , comme  les  Romains  , valoir 
la  vertu  contraire  j on  accordera  me- 


me qu’on  pourroit  en  faire  certains 
vêrements  , comme  des  brodequins 
ou  des  fouliets  ; mais  qu'on  puiffe 
faire  d'une  pieri£  de  la  nature  de  celle- 
ci  des  miroirs , c’elt  ce  qui  me  paroît 
affez  difficile  i accorder.  Pour  de  fem- 
blables  inflruments,  il  faut  une  pierre 
dure,  compacte,  & qui  puiffe  le  po- 
lir, à moins  qu’on  ne  voulût  favoir 

f>ar  quelle  préparation  les  Romains 
âvoient  unir  cette  pierre,  6c  en  rem- 
plir les  pores  : conjecture  qui  femble 
meme  devoir  être  faite  pour  accorder 
Pline  avec  les*autres  Auteurs  qui  ont 
décrit  cette  pierre. 

Les  Naturaliffes  qui  placent  cette 
pierre  avec  les  pierres  ponces,  paroif- 
fenr  n’avoir  pas  mieux  rencontré.  Il  ell 
vrai  que  Pline  dit  autre  part  que  la 
ponce  fervoit  de  brode  dans  les  bains  j 
mais  pour  roi  t-  on  faire  avec  cette  pierre 
tous  les  inflruments  dont  on  a parlé  , 
& fur-tout*  des  tombeaux , à moins 
qu’on  entendît  par  la  ponce,  non  pas 
celle  que  nous  connoiflons  fous  ce 
nom , & dont  on  fe  fert  dans  les  Ca- 
binets , ou  dans  différents  arts,  mais 
des  larges , dont  il  y a des  maffes  affez 
confiderables  pour  faire  des  rochers 
donc  on  tire  des  quartiers  très  grands 
pour  bâtir  6c  faire  des  édifices  d'une 
très  grande  étendue  ? Je  trouverois 
dans  cette  pierre  un  grand  nombre  des 
ropriétés  que  les  Auteurs  attribuent 
celle  d’Aflo.  Les  laves  font  fpon- 
gieufes  ; elles  ont  une  couleur  d'un 
gris  de  fer,  qui  approche  de  celle  de 
certaines  pierres-ponces.  Les  moins 
poreufes  prennent  un  certain  poli  ÿ 
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quarante  jours.  Mucianus  écrit  que  cette  même  fubftance  a la 
propriété  de  pétrifier  les  miroirs,  les  ftrigiles  ou  brofTes  de  bains, 
les  habits  &:  les  chaufTures  qu’on  a coutume  d’enterrer  avec  le 


elles  jettent  mime  une  efpecc  de  fleur 
blanche  qui  efl  un  peu  falée  ; j’ai  du 
moins  remarqué  ces  propriétés  dans 
les  laves  de  la  montagne  de  Volvie, 
près  Riom  en  Auvergne.  Cequim’em- 
pècheroit  d’embrafler  entièrement 
cette  opinion , ne  viendroic  que  de 
ce  que  cette  pierre  n’eft  pas  friable, 
& qu’elle  ne  le  fend  pas  en  table , ou 
feuillets , comme  le  doit  faire  la  pierre 
d’AlTo  , puifque  Pline  le  dit  polttive- 
tnent  ; à moins  qu’on  ne  voulût  en- 
tendre , avec  Diofcoride  , que  ces 
feuillets  n’étoient  que  des  veines  d'une 
couleur  jaune , qui  fe  levoient  aifé- 
ment.  Alors  tout  ce  que  Pline  rap- 
porte de  la  piered’Aflo  pourrait  con- 
venir à nos  laves,  & l’on  ne  pourrait 
ctre  arreté  que  par  ce  que  les  autres 
Auteurs  difent  de  fa  friabilité. 

Cette  différence  me  ferait  plut&t 
croire  que  la  pierre  d'AITo  aurait  en- 
core plus  de  rapport  avec  la  pierre 
noire.  Celle-ci  forme  des  rochcts  qui 
peuvenc  fournir  de  très  gros  blocs  de 
cette  pierre  f elle  fe  leve  par  feuillets; 
elle  et!  tendre , & fe  froide  allez  aifé- 
ment  entre  les  doigts;  elle  s'imbibe 
d’eau  adez  promptement.  11  ne  ferait 
pas  impodiblc  , avec  certaines  ptécau- 
tions  , de  lui  donner  quelque  poli , fa 
couleur  noire  concourrait  même  à lui 
faire  faire  le  miroir  ; elle  jette  une 
fleut  blanche  , filine , & qui  paraît 
être  nitreufe , & un  peu  vitriolique. 
Cette  deur  pâlie  par  des  nuances.  Lors- 
qu'elle ert  long  tems  expofée  à l'air , 
elle  devient  d’un  jaune  orangé,  en 


prenant  celle  d’un  blanc  faleoud’un 
gris-blanc.  Lorfqn’on  touche  de  la 
langne  cette  deur , on  fent  un  goût 
piquant  & adez  vif.  Enfin  je  ne  vois 
pas  de  pierre  cjui  convienne  davantage 
avec  celle  d’Ado. 

En  parlant  ainfi , je  me  rapproche 
du  fentiment  d’Agricola , qui  vouloir 
que  la  pierre  d’Ado  fût  de  la  nature  de 
celles  qui  ont  quelque  chofe  de  pyri- 
teux , èc  qui  tombent  en  efîlorefcence, 
c efl-à,  dire  qui  fe  décompofent  à l’air , 
& fe  réduifent  en  une  efpece  de  pouf- 
fiere  vitriolique.  Celle  que  la  pierre 
noire  donne  eft  de  cette  nature , & 
comme  telle , je  crois  qu’un  corps  qui 
ferait  enfermé  dans  un  cercueil  tait  de 
cette  pierre , n’y  ferait  pas  long  rems 
dans  Ion  entier.  Le  vitriol  agirait  cer- 
tainement promptement  furies  chairs, 
& même  fur  les  os  ; & comme  il  n’y  a 
pas  de  doute  qu’un  cataplafme  où  il 
entrerait  beaucoup  de  vitriol , appli- 
qué fur  une  partie  d’un  homme  en 
parfaite  famé,  ne  corrodât  cette  par- 
tie' : on  rie  peut  guere  douter  audi  que 
la  pierre  noire  , tombée  en  effervef- 
cence , ne  fit  cet  effet , & elle  le  ferait 
meme  locfqu’elle  n’a  pas  foudert  dans 
fa  compofition.  Si  on  la  laidoit  long- 
tems  lur  la  peau , l’humidité  de  Ta 
tranfpiracion  devant  de  néccflité  la 
didoudre , en  quelque  forte , peu  à- 
peu  , & faire  paroîrre  la  partie  vitrio- 
lique ; ce  qui  convient  avec  celle  de 
Lycie  & d’Orient , qui  mangeoit  les 
parties  fur  lefquelles  on  l’attachoit, 
comme  Pline  le  rapporte.  Ce  fenti-. 
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dea  fieri,  audor  eft.  Ejus  generis  & Lycia  Taxa  funt,  & 
in  Oriente,  quæ  viventibus  quotjue  adalligata,  erodunt 
corpora. 


ment  a encore  dit  rapport  avec  celui 
de  Mathiole.dan’s  fon  Commentaire 
fur  Diofcoride.  Cet  Auteur  fe  félicite 
d’avoirdécouvcrt  la  vraie  pierre  d’Affo. 
Il  l’avoit  reçue  d’un  favant  Apothicaire 
appelle  Martin  Guidottino.  Elle  avoir 
été  tirce  des  mines  de  vitriol  des  mon- 
tagnes voifi  nés  de  Lievego  , village 
proche  Trente.  Elle  étoit  légère  corn- 
me  la  pierre-ponce,  fpongieufe,  fa- 
cile à rompre  , avec  des  traits  de  cou- 
leur jaune.  L’endroit  où  cette  pierre 
avoir  été  prife , annonce  une  pierre 
vitriolique  ; il  ne  s’agiroit  plus  que  de 
favoir  fi  cette  pierre  eften  grands  quar- 
tiers. Il  y a lieu  de  penfer  que  non , 
6c  que  le  morceau  que  Mathiole  en 
avoiteun’étoitque  quelque  morceau 
de  pyrite.  Amocher  dit  du  moins  , 
dans  fon  Voyage  d’Italie,  que  le  vi- 
triol fe  tire , en  Italie , d’une  terre 
qu’on  met  en  monceaux , & qui , étant 
lavée  par  les  pluies,  fe  trouve  privée 
de  ces  parties  falines , que  l’on  réunit 
enfuite  par  l’évaporation  de  l’eau  qui 
les  tient  en  difîolurion  j préparation 
ui  différé  peu  de  celte  que  Mercatus 
onne  dans  fon  Ouvrage,  cité  déjà 
plufieurs  fois. 

Le  fentiment  que  je  propofe  me 
paroît  plus  probable  qu’aucun  de  ceux 
qui  pourroient  fe  ptopofer.  On  pour- 
roit , par  exemple , encore  penfer  que 
la  pierre  d’Alfo  feroit  une  pierre  blan- 
che & calcaire.  Plufieurs  de  ces  pier- 
res jettcntune  poulliere  nitreufe  : j’en 
ai  vu  de  femblables  à la  montagne  de 
Pouguy,  en  Nivetnois  j 6c  l’on  fait 


depuis  long-tems  que  les  montagnes 
des  bords  de  la  Loire , du  côté  de  Sau- 
mur , donnent  un  pareil  fel  ; mais  ces 
pierres  ne  font  pas  poreufes  t elles  ne 
reffemblent  pas  à la  pierre  ponce  ; la 
fleur  quelles  donnent  ne  devient  pas 
jaunâtre.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  tuf- 
faux  qui  effloriffent  ainfi  ; mais  les 
tuffaux  ne  font  guere  propres  à plu- 
fieurs des  ufages  dont  on  a parlé  plus 
haut,  & je  ne  crois  pas  que  les  pierres 
calcaires  ou  les  tuffaux  puffent  corro- 
der promptement  les  corps  qu’on  y 
enfeveliroit , à moins  qu’ils  neifuffent 
pénétrés  de  parties  vitnoliques.  Je  ne 
lâche  pas  d’obfervations  qui  nous  en 
aient  fait  connoître  de  femblables,  au 
lieu  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que 
la  pierre  noire  ne  foit  très  vitriolique , 
du  moins  celle  de  la  Fernere  , en  Nor- 
mandie, fur  laquelle  je  fais  les  obfer- 
vations  qui  m’ont  fait  embraffer  le 
fentiment  que  j’ai  avancé.  Il  eft  vrai 
que  fi  les  pierres  calcaires  & les  tuf- 
faux  étoient  dans  l’état  où  ils  devien- 
nent lorfqu’ils  ont  été  calcinés  , 6c 
qu’ils  fuflent  ainfi  de  la  chaux,  elles 
pourroienr , fui  vaut  l’idce  de  Cardan , 
confommer  les  chairs , l’humidité  des 
corps  y exciteroit  cette  efpece  de  fer- 
mentation ou  d’ébullition  qui  met  en 
jeu  les  parties  de  la  chaux  qui  les  fait 
agir  fur  les  parties  animales  qui  fe 
trouvent  i portée  d’en  être  attaquées  -, 
mais  je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  trouvé 
des  pierres  femblables  , & qui  fuflent 
précifcment  dans  le  cas  de  la  chaux.^ 
Cardan  n’a  été  porté  à penfer  comme 

défunt. 
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défunt.  On  prouve  en  Lycie,  &c  dans  le  relie  de  l’Orient,  des 
pierres  de  ce  même  genre , lefquelles , portées  par  des  perfonnés 
vivantes , confument  leurs  chairs  (a). 


il  fait,  qu'à  caufe  de  l’ufage  où  l’on  eft, 
dans  certain*  endroits  de  jettet  dans 
les  fbffe$  où  l’on  enterre  les  corps 
morts,  de  la  chaux  & de  l’eau  fur  ces 
corps , afin  qu'ils  fuient  plutôt  con- 
fommés.  Je  n’adhérerois  pas  plus  à 
l’opinion  de  ceux  quifeinblenr,  com- 
me Scaliger  & Wormius,  penfer  que 
cette  pierre  pouvoir  être  une  efpece 
de  marbre.  Prcfque  toutes  les  pro- 
priétés que  l’on  attribue  à la  pierre 
a’Affo , ne  conviennent  point  à un 
marbre  $ au  fil  ces  Auteurs  paroif- 
fent-ils  ne  pas  beaucoup  tenir  à leur 
fentiment.  Ce  n’eft  même  que  fur  le 
bruit  populaire,  qu'il  y a dans  l’Eglife 
S.  Hilaire  un  endroit  confacré  à la  fé- 
pulture  des  pauvres , où , félon  Scali- 
ger , ces  corps  font  coufommés  en 
nuit  jours,  wormius  veut  que  ce  foit 
la  tombe  avec  laquelle  on  ferme  cet 
endroit  qui  ait  cette  propriété  ; cette 
pierre  a une  odeur  dtfgracieule  lorf- 
qu'on  la  frotte  : elle  corrode  les  corps 

d'une  nature  de  marbre;  & Wormius 
affine  avoir  reçu  un  bufte  fait  d’une 
pierre  femblable , & qu’on  lui  avoir 
envoyé  fous  le  nom  de  pierre  farco- 
phage.  11  réfulte  de  la^ifférence  qui 
le  trouve  dans  le  récit  de  ces  deux  Au- 
teurs , qu’ils  ont  été  mal  informés , Si 
que  ce  n’eft  fans  douce  qu’un  de  ces 


contes  que  l’on  débite  fouvent  aux 
curieux  , en  vue  de  les  exciter  à pro- 
portionner leurs  libéralités  à l’impor- 
tance des  chofes  ftnguliercs  qu'ils  ont 
vues  : & la  pierre  fatcophage,  que 
Scaliger  prétend  être  à Rome , ne  doit 
peut-être  fon  origine  qu’à  un  fembla- 
ble motif. 

Tout  bien  pefé  Si  bien  confidéré  ,, 
je  m’en  tiendrois  toujours  à l’opinion 
que  j’ai  cru  être  la  plus  plaufible  ; je 
croirois  que  la  pierre  d’Affb  ctoit  plu- 
tôt de  la  nacure  de  la  pierre  noire,  que 
de  toute  autre , à moins  qu’on  ne  vou- 
lût , avec  Aldrovande  , que  toute 
pierre  qui  conciendroit  de  l’alun , du 
nitre  , ou  un  fel  quelconque,  pût 
être  regardée  comme  une  pierre  lar- 
cophage.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
idee  générale  foit  admiflible  ; un 
grand  nombre  de  fols  feroienc  plus 
propres  à conferver  les  corps  qu’a  les 
détruire  , & ils  pourroient  former  , 
avec  l'humidité  qui  s’évapore  des 
corps  qui  fe  corrompent  , une  ef- 
pece de  fatimure  qui  deviendroit  pour 
ces  corps  une  liqueur  confervatrice  , 
fi  ce  cercueil,  fur-tout,  étoit  exacte- 
ment fermé,  comme  il  paroît  que  cela 
étoit  arrivé  au  corps  de  la  fille  de  Ci- 
céron , qui  a été  trouvé  à Rome  , SC 
que  le  Pape  fut  obligé  de  faire  jetter 
«ans  le  Tibre  , à caufe  de  la  vénéra- 
tion que  ces  peuples  vouloient  rendre 


(1)  Sans  douté  , les  chairs  inutiles  & de  furcroît , telles  que  les  goc’tres , 
Sc  autres  tumeurs  de  ce  genre. 
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dis  chernites , ebori  fimillimus , in  quo  Darium  conditum 
ferunc  : Parioque  fimilis  candore  & duricia , minus  camen 


à ce  cadavre.  On  l'avoir  trouvé  plongé 
dans  une  liqueur  qui  avoir  confervé, 
non  feulement  les  chairs,  mais  meme , 
à ce  que  l'on  prétend , la  couleur  5c 
la  fermeté  de  ces  chairs. 

Enfin, quelque  fentiment  que  l’on  ad- 
mette fur  la  nature  de  la  pierred’Aflo, 
je  crois  qu’on  ne  peut  fuivre  celui  de 
Galien , 5c  de  quelques  autres  Au- 
teurs ..comme  Avicenne’,  qui  penfent 
de  meme  que  lui,  touchant  la  nature  de 
la  poulliere  faline  qui  fe  forme  fur  cette 
pierre.  Galien  prétend  qu’elle  n’eft 
autre  chofe  que  le  fel  qui  fe  dépofe 
fur  cette  pierre  par  l’évaporation  de 
l’eau  de  la  mer  qui  frappe  ces  rochers. 
La  fituacion  d’Affopeut  avoir  faitvenir 
à Galien  cette  idée.  Aftoeftun  pro- 
montoire ; ainfi  Galien  s’eft  imaginé 
que  la  fleur  de  cette  pierre  n’en  for- 
toit  point , mais  qu’elle  y étoit  appor- 
tée par  la  mer  meme.  Le  nombre  d’Au- 
teurs  qui  penfent  autrement , 5c  ce 
que  l’on  obferve  dans  certaines  pier- 
res, doivent  décider  pour  le  lenti- 
ment  contraire,  5c  faite  croire  que  le 
fel  de  cette  pierre  étoit  vitriolique. 
L’on  pourra  ainfi  expliquer  facilement 
toutes  les  propriétés  médicinales  at- 
tribuées 1 cette  pierre. 

Une  pierre  vitriolique  doit  aife- 
ment  manger  les  chairs , les  fongus 
des  ulcérés  ; elle  doit  defléchet  les  ul- 
cérés invétérés  , faire  ainfi  reparoitre 
les  chairs  vives , mêlées  avec  certaines 
farines  adoucifiantes  qui  en  teinperent 
l’aftivité  ; ou  avec  de  certains  fucs  , 
comme  le  miel , elle  peut  former  un 


combiné  qui  devienne  bon  contre  les 
douleurs  de  goutte  , capable  d'en  pé- 
nétrer les  noaus , les  difloudre , 5c  en 
mettre  ainfi  la  matière  mucilagineufe 
qui  les  forme,  lotfqu’elle  fe  durcit , 
en  état  de  tranfpirer  à travers  les  potes 
de  la  peau.  Tout  s’explique  donc  pref- 
que  de  lui  même , ÔC  le  texte  de  Pline 
s’entend  aifément  en  fuivant  l’opinion 
que  je  propofe  ». 

(3)  Théophrafte , -rif'i  \itm. 

(4)  Note  de  M.  Guertard.  -»  Il  y a 
parmi  les  Naturaliftes  quatre  opinions 
iur  la  pierre  pore  de  Pline.  La  plus 
commune  eft  que  cette  pierre  eft  celle 
que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de 
tufiau.  Une  fécondé,  dont  Scaliger 
me  paroît  être  l’auteur,  confifte  à ne 
fe  point  déterminer  fur  la  nature  de 
cette  pierre  5c  à tejetter  l’opinion 
commune.  Selon  la  troifieme,  que  je 
trouve  dans  Wormius,  la  pierre  pore 
eft  une  efpcce  de  corail , ou  l’on  doit 
rapporter  à cette  pierre  les  efpeces  de 
corail  appellées  pores.  La  quatrième  t 
que  je  n'ai  vue  que  dans  Boor,  eft 
que  cette  pierre  eft  la  même  que  la 
pierre  d'Alîb. 

De  toutes  ces  opinions,  la  moins 
vraifemblable , félon  moi,  eft  cette 
derniere.  11  me  paroît  quelle  n’a  pris 
naiflancc  que  de  l’interpolation  qui  a 
été  faite  par  Pline.  Cet  Auteur , ayanc 
d’abord  dit  que  l’on  trouvoit  au  pro- 
montoire d’Allo  la  pietre  farcophage, 
parle  enfuite  de  pierres  de  Lycie  qui 
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La  pierre  ckernitcs  (3)  n'a  point  cet  effet  deftru&eur;  elle  con* 
ferve  les  corps , au  lieu  de  les  détruire  ; elle  reffemble  beaucoup 
à l’ivoire  : de  cette  fubftance  étoit,  dit-on,  le  cercueil  de  Da- 
nus.  On  raconte  les  mêmes  effets  de  la  pierre  de  Paros  appellée 
pvre  (4),  laquelle  égale  le  cherniiès  en  blancheur  & en  dureté. 


rongeoient  auflî  les  chairs  ,enfuite  de 
la  pierre  chernites , qui  aune  vertu 
toute  contraire  & qui  tonferve  ces 
mêmes  patries;  il  vient  enfuite  à la 
pierre  pore,  Sc  finit  par  des  pierres 
tranfparentes  qui  viennenten  Egypte. 
L’on  voit  que , par  les  propriétés  dif- 
férentes & même  contraires  des  unes 
ou  des  autres  de  ces  pierres,  Pline 
entend  par  là  des  pierres  qui  n’avoient 
pas  de  rapport  entre  elles,  & fi  l’on  pré- 
tend que  la  pierre  pore  eft  une  efpece 
de  farcophage , il  faudroit  auflî , à ce 
qu’il  me  paroît,  penfer  ainfi  des  au- 
tres pierres  dont  Pline  die  quelque 
chofe  dans  le  meme  endroit,  puifqu’il 
femble  fur-cour  que  ce  n’eft  qu’à  caufe 
que  Pline  parle  de  toutes  ces  pierres 
dans  le  même  chapitre,  qu’on  penfe 
ainfi  : on  n’apporte,  au  relie,  aucune 
autre  preuve  de  ce  fentiment  ; ainfi 
je  croîs  qu'il  eft  de  cous  ceux  qu'on  a 
propofés  , celui  qui  mérite  le  moins 
qu’on  s’y  arrête. 

Le  fécond,  fuivant  lequel  on  pré- 
tend que  la  pierre  pore  eft  une  efpece 
de  corail,  a quelque  chofe  de  plus 
plaufible;  il  le  feroit  encore  plus  fi 
l'on  ajoutoit  que  c’eft  une  efpece  de 
corail  folfile.  L'on  trouve , en  effet , 
des  malles  de  pierres,  des  rochers  mê- 
mes entiers , qui  ne  font  compofés 
que  de  ces  coraux.  J’en  ai  vu  de  fem- 
blabies  en  Normandie , & j'en  ai  reçu 
de  la  Champagne.  Ces  pierres  font 
percées  d’une  quantirc  de  trous  canne- 


lés ou  féparés  par  de  petites  cloifons 
qui,  dans  ce  dernier  cas,  feroient 
croire  que  ces  pierres  ne  font  qu'un 
amasde  petitesétoiles.Ce  font  alors  les 
veftiges  des  Coraux  appelles  adroites  : 
dans  le  premier  cas,  ce  font  ceux  des 
coraux  auxquels  on  donne  le  nom  de 
pore  ; ainfi  il  pourroit  bien  réellement 
le  faire  que  la  pierre  pore  de  Pline 
fut  une  pierre  femblable  à celle-ci.  Je 
ferois  d autant  plus  porté  à le  croire, 
que  cette  pierre  eft  dure , blanche  ; il 
eft  vrai  cependant  que  cette  blancheur 
& cette  dureté  n’eft  pas  auffi  grande 
que  celle  du  marbre  de  Paros  : mais 
comme  Pline  dit  que  la  pierre  dont 
il  parle  eft  plus  légère  que  le  marbre 
de  Paros , on  ne  doit  peut  être  pas 
prendre  à la  rigueur  l’exprefiîon  de 
Pline;  & ce  n’eft  peut  erre  que  par 
approximation  , que  Pline  dit  que  la 
pierre  pore  8c  le  marbre  de  Paros  font 
fèmblablesen  blancheur  & en  dureté, 
à moins  qu’on  ne  voulût , en  embraf» 
fant  ce  fécond  fentiment,  que  cette 
pierre  fur  réellement  un  marbre,  & 
fimplemcnt  moins  pefant  qutf  celui  de 
Paros , comme  le  veut  Pline.  On  voit , 
en  effet , des  marbres  qui  ont  de  ces 
pores  & de  ces  aftroïres  inctuftés 
dans  leur  malTe;  ainfi  on  ne  s’éloigne- 
roit  peut-être  pas  beaucoup  du  vrai 
fens  de  Pline  en  foutenant  cette  opi- 
nion. 

Elle  n’eft  pas  cependant,  comme  je 
l’ai  dit,  la  plus  reçue.  La  dominante 
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ponderofus,  qui  porus  vocacur.  Theophraftus  au&or  eft 
& tranflucidi  lapidis  in  Ægypto,  quem  Chio  fimilem  ait  : 
quod  fortalïis  tune  fuerit,  quoniam  & ii  definunt,  & novi 


eft  celle  dont  les  feéhteurs  prétendent 
que  la  pierre  pore  eft  du  genre  de 
ce  que  nous  connoiflons  fous  le  nom 
de  Tuffau.  Cette  opinion  a pour 
elle  une  cfpece  de  rapport  & d'analo- 
gie entre  les  mots  Grecs  Sc  Latins  de 
porus  Sc  de  tophus , donc  le  premier 
eft,  comme  l'on  prétend,  racine  du 
fécond.  On  tire  encore  une  preuve  de 
ce  que  les  nœuds  qui  fe  forment  dans 
les  jointures  des  malades  attaqués  de 
la  goutte  ont  été  appellés  du  nom 
Grec  poros,  qui  a été  traduit  en  Latin 
ar  celui  de  tophus , dont  le  nom 
rançois  de  tuffau  a été  formé. 

Des  raifons  pareilles  ne  me  paroif- 
fent  pas  d'une  grande  force,  fi  on  les 
compare  avec  le  texte  de  Pline  Sc  de 
Théophrafte , de  <pii  Pline  a tiré  ce 
qu'il  dit  fur  cette  pierre.  Ces  Auteurs 
attribuent  à la  pierre  pore  une  dureté 
que  les  nœuds  des  goutteux  n’ont  pas. 
Ces  nœuds  rclTemSlent  plutôt  à une 
matière  plàtreufe  qu'à  du  marbre,  Sc 
leur  blancheur  n’eft  pas  à comparer  à 
celle  du  marbre  blanc  de  Paros,  ils 
font  plutôt  d’un  blanc  jaunâtre, com- 
me la  plupart  des  autres  amas  pierreux 
qui  fe  forment  dans  le  corps  de  l’hom- 
me & des  animaux. 

L’opinion  qu'on  a communément 
fur  la  nature  de  la  pierre  pore , bien 
examinée, pourroit bien  n ctre  pas  la 
plus  valable.  La  fécondé  mériteroit 
peut-ctre  plutôt  qu’on  l'adoptât,  fur- 
tout  fi  l’on  y faifoir  la  corrcâion  que 
je  propofe.  11  eft  vrai , Sc  il  ne  faut 
pas  le  taire , qu’on  entend  par  tuffau, 


non  feulement  une  pierre  fpongieufe , 
légère  Sc  de  peu  de  dureté , à laquelle 
on  donne  encore  le  nom  de  tuf,  mais 
une  pierre  pleine,  d'une  grande  blan- 
cheur , Sc  qui  acquiert  une  grande  du- 
reté lorfqu’elle  a été  long-temsà  l'air, 
quoiqu’elle  fe  coupe  très  facilement 
lorfqu’elle  fort  de  la  carrière.  J’ai  mê- 
me vu  des  bâtiments  anciens  faits  de 
cette  pierre , dont  les  pierres  des  en- 
cognures  avoient  acquis  un  certain 
poli  par  le  frottement  qu’elles  avoient 
fouffert.  Ainfi  en  regardant  cette 
pierre  comme  la  pierre  pore  de  Pline, 
on  y trouveroit  à-peu-près  les  pro- 
priétés que  cet  Auteur  attribue  à la 
fienne,  elle  n’auroit  peut-être  qu’un 
peu  moins  de  dureté. 

Cette  pierre  eft  une  des  plus  belles 
Sc  des  plus  fines  que  l'on  puille  voir 
en  ce  genre.  Sa  facilité  à fe  coupet  Sc 
à fe  tailler  ne  vient  que  de  l’homo- 
généité de  Ces  parties,  & il  ne  lui 
manque  peut-être  que  plufieurs  fieclcs 
d’antiquité  pour  devenir  un  marbre. 
Cette  belle  pierre  eft  commune  en 
France,  comme  on  l’a  dit  autre  part, 
Sc  plufieurs  pays  voifins,  comme  l'An- 
gleterre; l’Allemagne  , la  SuilTe,  n’en 
manquent  pas  dans  plufieurs  cantons. 
11  en  eft  de  meme  du  tuf  fpongieux 
Sc  léger.  Cette  pierre  ji'cft , le  plus 
fouvent,  que  les  premiers  bancs  des 
carrières  d’où  l'on  tire  le  tuffau  ; fou- 
vent  aufli  il  fe  rencontre  dans  le  haut 
des  carrières  qui  font  d’une  pierre 
beaucoup  plus  dure  que  le  ruffau,  Sc 
qui  quelquefois  même  font  des  grès. 
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mais  eft  moins  pefante  : &c  Théophrafte  en  dit  autant  d’une  pierre 
tranfparente  que  fournit  l’Egypte  ($),.&:  qu’il  compare  à la  pierre 
de  Cliio.  Il  peut  fe  faire  qu’il  y en  ait  eu  de  telles  de  fon  teras. 


& qu’étant  épuifées,  elles  aient 


L’on  met  encote  au  nombre  des  tufs 
les  dépôts  que  des  fleuves , des  riviè- 
res ou  des  fontaines  font  fur  leurs 
bords,  comme  le  Rhin  le  fait  dans 
plusieurs  endroits  de  fon  coûts ‘com- 
me le  font  grand  nombre  de  fontai- 
nes minérales,  & peut-être  toutes.  En 
un  mot , on  entend  par  tuf  toute 
pierre  légère , fponeieule , & qui , cal- 
cinée, fait  de  la  chaux;  comme  par 
tuffau  toute  pierre  blanche,  calcaire, 
aifée  à couper  Sc  i tailler.  . - • • 

Si  l’on  regarde  cette  derniere  pierre 
comme  la  pierre  porc  de  Pline,  alors 
ce  fentimenc  reviendroit  au  fécond  , 
les  pierres  qui  renferment  les  coraux 
folliles  étant  de  la  nature  du  tuffau , 
elles  11’en  different  guere  que  parce- 
qu’elles  ne  fe  taillent  pas  aufli  facile- 
ment; mais  elles  font  pour  le  moins 
aufli  dûtes , Sc  peu  s’en  faut  auffi  blan- 
ches. 

L’on  eft  maintenant,- à ce  qoeje 
crois,  en  état  de  juger  fi  il  feft  plus 
raifonnable  de  douter  avec  Scaliger 
de  la  nature  de  la  pierre  pore  dont 
Pline  parle , que  de  le  fixet  â quelque 
fenriment.  Pour  moi  . j’adopterais  vo- 
lontiers le  dernier,  d’autant  plus  ailé- 
ment  qu’il  rentre  dans  le  fécond, Ô£ 

3u’on  ne  s’éloigne  pas:ainfi  beaucoup 
u fentiment  le  plus  reçu,  puifquedc 
tuf  fjpongieux  Se  léger  peut  êtTe  re- 
garde comme  une  efpece  de  pierre 
calcaire  qui  n’a  pas  encore  acquis 
route  fa  perfection , Sc  qui  ne  fait  en 


fait  place  À d'autres.  La  pierre 


quelque  forte  encore  que  commencer 
à fe  former 

(j)  Note  de  Guettard.  » 11  eft 
rmpoflîble , fur  un  femblable  énoncé , 
de  déterminer  quelle  eft  la  nature  de 
ces  pierres;  elles  pourroient  ctre  des 
agates , des  jafpes  ou  quelqu’autre 
pierte  femblable.  Les  agates  & les 
jafpes  font  fouvent  veinés  de  façon 
qu  on  pourroit  les  comparer  à la  pierre 
ophire,  c’eft-i  dire  A cette  pierre  qui , 
par  l'arrangement  & les  couleurs  de 
les  veines,  approche  de  la  peau  des 
ferpents.  Les  pierres  d’Egypte  pour- 
raient être  ai n fi  de  ces  cailloux  qui  fe 
trouvent,  félon  Schaw, entre  le  Caire 
Si  Suez  ; -ils  y-font  très  abondants; 
ils  foqt  tous  plus  beaux  que  le  marbre 
de  Florence,  qui  repréfentedes  ruines 
de  maifons  Sc  de  villes;  ils  approchent 
fouvent  des  pierres  de  Moka  pour  la 
beauté  & la  variété  des  figures.  Prof- 
per  Alpin , qui  en  parle  au  chapitre  6 
de  fon  Hiftoire  Naturelle  d'Egypte, 
dit  qu’on  y voit  des  plantes,  des  ouif- 
fons,  Sc  même  des  forêts  entières  qui 
y font  repréfentées.  Les  deferiptions 
de  Schaw  Se  de  Profper  Alpin  fem- 
blent  annoncer  que  les  cailloux  dont 
ils  parlent  ne  font  autre  chofe  que 
ceux  que  nous  connoiflbns  fous  le 
nom  de  cailloux  d'Egypte,  dont  le 
fond  eft-  d'on  brun  -plus  ou  moins 
foncé,  Sc  qui’eft  veiné  de  jaune,  de 
gris,  de  noir  & de  quelques  autres 
couleurs  peu  vives , mais  qui , par  La 
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reperiuntur.  AfliuS  guftütaifus  podagras  lenit,  pedibus  in 
vafe  ex  eo  cavato  inditis.  Practerea  omnia  crurum  vitia  in 
iis  lapicidinis  fanantur,  cum  in  metallis  omnibus  crura 
vitientur.  Ejufdem  lapidis  flos  appellatur,  in  farinam  mol- 
lis ad  quaedam  période  efficax.  .EHaiirem  iimilis  pumici 
rufo.  Admixtus  æri  Cyprio  mammarum  vicia  emendat  : 
pici  autem  refinæve,  ftrumas  & panos  difcutit.  Prodeft  & 
phthificis  linftu,  Cum  melle  vecera  hulcera  ad  cicatricem 

f>erducit  s excrefçentia  erodit.  Et  ad  beftiarum  morfus  uti- 
is.  Repugnantia  curationi , ae  fuppurata  ficcat.  Fie  & 
cataplauna  ex  eo  podagricis,  mixto  rabæ  lomento. 


De  ebore  fojjili,  & lapidibus  ofieis , & palmaùs , & aliorum 

generibus. 

...  ».  *,  f r»  * . * ' « 

. 1 J ' * 

Idem  Theophraftus  & Mucianus  elle  aliquos  lapides 
qui  pariant,  credunt.  Theophraftus  auftor  eft  ebur  foflile. 


variété  de  leur  arrangement,  forment, 
dans  les  uns  certaines  ügurcs , & dans 
d'autres  des  figures  qui  ne  telTemblent 
point  à celles  des  premiers.  Plufîeurs 
de  ces  cailloux  ont  des  dendriftes  qui , 
félon  qu'elles  font  rares  ou  multi- 
pliées, reprefenrent  des  arbres  ifolés, 
des  buidons  ou  des  forêts.  Ces  cailloux 
prennent  un  très  beau  poli  ÿ ce  qui 
leur  donne  en  quelque  forte  une  ef- 
pece  de  tranfparence , qui  eft  peut  être 
la  feule  qu'avoient  les  cailloux  d'E- 
gypte dont Théophrafte  parloir  ».  i 

. rf  ;n 

(i)  Note  de  M.  Guetrard,  » M.  de* 
de  Tournefort , qui  de  nos  jours  a fait! 
revivre  ce  fyftême , & qui  l’a  foutenu 
avec  tout  le  génie  qu’il  avoir,  n'a  pas. 


manqué  , dans  le  Mémoire  qu'il  a 
donne  fut  cette  matière  , de  rappeller 
cepaffaeede  Pline.  Il  paroît  par  un 
trait  tire  du  poème  fur  la  virginité  par 
S.  Grégoire  de  Naziance  , 5c  rapporté 
par  M.  de'Tournefoi  t , que  ce  fyftême 
n’eft  pas  tombé  auflî  promptement 
patmi  les  Grecs  que  parmi  nous.  Il  à 
en  effet  peu  fubfîfté  après  fon  renou-' 
vellement  par  M.  de  Tournefort , ou 
pour  mieux  dite , il  n’a  guere  eu  que 
lui  pour  proteâeur  ; les  autres  Natu- 
raliftcs  ont  .continué  à foùtenir  celui 
des  fyftêmes  qu’ils  avoient  embraffé , 
ouilsen  ont  imaginé  de  nouveaux, 
comme  on  le  fera  voir  , -après  avoir 
développé  celui  de  M.  de  Tourne- 
fott. 
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d’Afios , qui  eft  d’un  goût  Talé , guérit  la  goutte  des  pieds , fi  on 
les  met  long  tems  dans  une  jatte  de  cette  matière.  De  plus,  dans 
les  carrières  de  cette  pierre,  tous  les  maux  de  jambes  fe  gué- 
rifient,  tandis  que  cette  partie  du  corps  fouflfre  6c  dépérit  dans 
toutes  les  autres  minières.  Ou  donne,  le  nom  de  fleur  Affienne 
à cette  même  pierre  pulvérifée  ; & oh  l’applique  efficacement  à la 
guérifon  de  plufiçurs  maux*  Cçtte  pierre  rcflepiblé  à une  pierre- 
ponce  roufle.  Mêlée  à de  l’airain  de  Chypre,  elle  guérit  les 
ulcérés  des  mamelles;  6c  guérit  même  les  écrouelles  6c  les  apof- 
tumes  plates , fi  on  la  mêle  avec  de  la  poix  6c  de  la  réfine.  On 
fait  lécher  de  la  fleur  Alfienne  aux  phthifiques.  Mêlée  avec  du 
miel , elle  guérit  les  ulcérés  invétérés  6c  les  arnene  à cicatrice. 
Elle  ronge  les  excroiiïances  vicieufes.  Elle  eft  bonne  contre  les 
morfures  des  bêtes.  Elle  ddTeche  les  ulcérés  rébelles  & fuppu- 
rants.  On  en  fait  des  cataplafmes  pour  la  goutte  des  pieds,  en 
y mêlant  une  bouillie  de  feves. 

. « '!  6 , * 1 . * • . f.  1 • • 

De  l’ivoire  fiojfile  : des  os  pétrifiés  : des  pierres  ou  il  y a une 
palme  imprimée  : diverfes  Jortes  de  pétrifications. 


Le  même  Théophrafte,  ainfi 
a des  pierres  qui  en  enfantent 


Il  regnoit  du  tems  de  ce  grand  Na- 
tutalifle  une  opinion  , qui  a meme 
fubfifté  long-tetns  après  lui,  fut  la  na- 
tuie  des  coraux  & des  autres  corps 
marins  de  cetre  efpece  , qui  avoit 
oblige  M.  de  Tournefort  à en  faire 
un  examen  particulier  : on  les  regar- 
doit  comme  des  plantes  malgré  leur 
fubftance  pietreufe  ; dès  là  elles  dé- 
voient entrer  dans  le  fyftème  fur  les 
plantes  que  M.  de  Tournefort  avoit 
imaginé.  Les  lumières  de  M,  de  Tour- 


que  Mucianus,  penfent  qu’il  y 
d’autres  (1).  .Théophrafte  écrit 


nefort  ne  le  mirent  pas  à l'abri  de  la 
féduâion  ; fon  amour  même  pour  les 
plantes  contribua  peut-être  auflî  à l’y 
faire  tomber.  U place  donc,  ou  plutôt 
il  laiffe  parmi  les  plantes  ces  différen- 
tes fortes  de  corps  marins.  Mais  des 
plantes  pierreufes  , dévoient  naturel- 
lement faire  naître  l’idée  , finguliere 
il  eft  vrai , & meme  paradoxe  , que 
les  pierres  elles-mêmes,  pourroient  être 
des  plantes.  M*  de  Tournefort  l’a  ha- 
sardé en  1700,  dans  nn  Mémoire  fut 
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candido  &c  nigro  colore  inveniri,  & ofla  è terra  nafci, 
invenirique  lapides  ofleos.  Palmati  cirça  Mundam  in  Hif- 


les  plantes  de  .mer  ;..il  l’adopc»  en 
170X  , à U fuite  de  fa  defcripnon  du 
labyrinthe  de  Crete. 

.*  Les  obfervations  qn'il  avait  faites 
dans  ce  fonrerrain  & dans  la  grotte 
d'Antipaoos  , croient  très  propres  à 
îéduire  tour  efptit  meme  moins  pré- 
venu que  celui  de  M.  de  Tournefort. 
Des  lettres  gravées  fur  le  roc  vif,  qui . 
s'étoient  remplies  & relevées  en  boite, 
des  pyramides  pierreufes  de  différen- 
tes grofleurs  formées  par  la  Nature , & 
donc  les  couches  éroienc  autant  de  cer- 
cles concentriques  femblables  à ceux 
des  arbres,  dévoient  être  pour  M.  de 
Tournefort  des  preuves  plus  que  fuf- 
fifarrtes  du  fentiment  qu’il  n'avoir  pas 
ctainc  de  ptopofer.  11  étoir  alors  dans 
une  de  ces  pofitions  où  il  eft  plus  di& 
facile  de  refiflct  à l’erreur  qui  vous 
prefTe  , que  de  fe  rendre  au  vrai  qui 
fe  préfente  de  lui-même.  Auffi  M.  de 
Tournefort  ne  reconnur-ilpoint  que 
le  creux  des  lettees  n‘|voit  laits  douce 
été  rempli  que  par  une  mariere  qui  y 
avoit  été  dépotée  par.  une. eau  qui 
avoir  coulé.  U ne  vit  pas  qu’il  s’é- 
toit  précifément  trouvé  un  tems  où 
cette,  matière  n’ayoit  encore  pu  que 
remplit  ces  cavités  , fans  s’extravafer 
& mettre  ainfi  les  environs  de  niveau 
avec  le  départ  formé  dans  ces  cavités, 
comme  cela  s dû  arriver  par  la  fuite  , 
& ne  plus  faire  qu’une  malle  unifor- 
me. L’excentricité  des  couches  dont 
les  pyramides  des  grottes  d’Antipatos 
éroit  formées  , pouvoir  s’expliquer 
aflfe®  aifémen  t , par  le  même  méchanif- 
tne.  llfuffit  qu’une  eau  .dépoli:  ;dan$ 


différents  rems  une  matière,  dont  les 
partiesen  s'unifiant  & s'accroiflant  les 
unes  aux  autres  , fafTenr  de  pareilles 
couches.  M‘.  de  Tournefort  avoit 
fenti  .cette  explication , mais  le  peu 
d’humidité  qu’il  avoir  trouvé  dans 
ces  cavernes,  ou  plutôt  la  privation 
enriere  de  cette  humidité , portèrent 
une  eutiere  conviélion  dans  fon  ef- 
prit.  11  ne  vit  plus  dès  lors  dans  ces 
pierres, dans  toutes  les  autresde  quel- 
ques efpeces  qu'elles  fufTent  , dans 
les  métaux  même,  qu’une  végétation 
femblable  à celle  des  plantes.  Les 
pierres  & les  métaux  , de  même  que 
le  végétaux , fe  nourriflent  par  leurs 
patries  intérieures  , les  lettres  11e  s'é- 
toient remplies  que  pareeque  le  fuc 
quicirculoit  dans  les  pierres  , s’étoic 
emâvafé'  de  dedans  en  dehors  ; les 
cercles  des  pyramides  ne  s’étoient  mul- 
tipliés que  comme  dans  les  arbres. 
Ces  pierres  avoienr  une  efpece  f l’o- 
bier qui  fe  durciflôit  par  les  fucs  qui 
monroient  de  la  terre  Sc  s’infïnuoient 
dans  les  vaiffèaux  de  ces  pyramides. 
Elles  avoienr  en  effet  , félon  M.  de 
Tournefort,  des  vaifleaux  propres  à 
porter  dans*toute  leur  iubffance  le 
fuc  néceffaire  pour  les  faire  croître 
dans  routes  leurs  dimenüons  , & s’il 
n’étoit  pas  poflible  de  reconnoître  ces 
vaiffèaux  , même  avec  les  meilleurs 
micTofeopes  , cela  ne  devoir  être  at- 
tribué qu’à  l'extrême  finefle  de  ces 
vaiffèaux  , qui  étoient  en  cela  fem- 
blables  à ceux  d’une  infinité  de  plan- 
tes où  ils  font  imperceptibles  à la  vue 
fimple , & où  ils  fuient  l’oeil  armé  de 
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qu’on  trouve  de  l’ivoire  foffile  (i),  tant  blanc  que  noir;  que  la 
terre  produit  des  os  ; qu’en  un  mot , on  trouve  des  pierres  qui 
font  de  vrais  os  (}).  Aux  environs  de  Munda,  en  Efpagne,  dans 


la  loupe  la  plus  forte.  L’on  avoit  de 
pl*is  une  preuve  de  l'exiftcnce  de  ces 
vailïeaux  dans  la  facilité  'que  les  pier- 
res ont  à fe  fendre  dans  un  fens  plutôt 
que  dans  un  autre,  ce  qui  leur  donne 
un  fil  que  l’ouvrier  cft  oblige  de  fui- 
vre,  s’il  veut  les  employer  aifement, 
comme  on  le  fait  pour  les  bois.  Les 
accidents  arrives  aux  pierres  venoient 
même  à l’appui  : une  fraéture  faite 
dans  un  caillou  s’etoit  remplie  d’une 
matière  qui  avoit , de  meme  que  dans 
les  arbres  , fuinté  des  levres  de  la 
blefTure  : tout  enfin  lembloit  à M. 
de  Tournefort  devoir  l'affermir  de 
plus  en  plus  dans  Ton  fentimenr. 

Les  preuves  fur  lefquelles  ce  grand 
homme  s’appuyoit , n'avoient  cepen- 
dant tout  au  plus  de  forces  , que  cel- 
les qu'une  autorité  telle  que  la  Tienne 
pouvoir  leur  donner.  Il  étoit  difficile 
alors  de  taxer  d'erreur  un  Naturaliftc 
comme  M.  de  Tournefort.  Les  expé- 
riences & les  obfervations  n’étoient 
pas  auili  multipliées  quelles  le  font 
maintenant  ; Ion  fait  à préfent  que 
la  prétendue  végétation  des  coraux 
eft  duc  A des  infeâcs  , qui  par  leur 
arrangement,  donnent  à ces  corps  les 
figures  que  nous  leur  voyons  ; l'on 
faic  que  les  ftalaélitcs  , femblables  A 
celles  de  la  grotte  d’Antiparos  , peu- 
vent fe  former  par  une  eau  qui  tombe 
goutte  A goutte  , & qui  en  s’évapo- 
rant, laitlc  une  matière  qui  s'accu- 
mule peu  A-peu  , éleve  ainfi  infenfi- 
bleinent  des  maffes  coniques  , pyra- 
midales & de  toutes  autres  figures. 

Tome  XI. 


L’on  fait  meme  que  ces  ftalaâites  peu- 
vent fe  former  par  intervalles  ; que 
cette  formation  peut  ce  (Fer  pendant 
un  tems  & recommencer  dans  un  au- 
tre , félon  que  les  grottes  où  elles  fe 
forment , font  plus  ou  moins  péné- 
trées  de  l’eau  qui  fe  filtre  A travers  les 
terres:  ainfi  une  grotte,  qui  n’a  point 
d'humidité  dans  une  faifon  , peut  en 
être  pénétrée  dans  un  autre.  Celle 
d’Antiparos  Sc  le  labyrinthe  de  Crete, 
étoient  apparemmentdans  le  premier 
cas  , lorfque  M.  de  Tournefort  les  vi- 
fita  ; l'on  fait  maintenant  qu’une  par- 
tie des  autres  corps  que  M.  de  Tour- 
nefort apportoit  en  preuve  de  fon  fen- 
timent  ont  anciennement  appartenu 
à des  animaux.  Les  cornes  d’Ammon, 
la  crapaudine  , les  yeux  de  ferpent , 
la  pierre  aftrate , ne  font  pas  des  pier- 
res, mais  des  parties  qui  ont  appar- 
tenu A quelque  animal  marin  , & fi 
ces  corps  font  réellement  pierreux  , 
ils  ne  font  alors  que  la  boffe  oul’em- 
pjeiure  de  ««»  mêmes  (Jarties  qui  fc 
font  détruites.  L’on  a expliqué  allez 
bien , fans  avoir  recours  A des  germes, 
les  différentes  efpeccs  de  pyrite  , les 
cryftaux  de  roche,  les  pierres  de  Bou» 
logne  & de  Florence  , les  dendy  tes , 
les  cailloux  & tant  d'autres  pierres, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  notes 
ui  les  concernent.  Le  fyftême  de  M. 
e Tournefort  efl  donc  maintenant 
entièrement  abandonné. 

La  chute  du  fyftême  deM.  de  Tour- 
nefort orcafionne  de  néceilité  celle  de 
l’opinion  de  Démocrite  parmi  les  An-' 
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pania,  ubi  Cæfar  Di&ator  Pompeium  vicit,  reperiuntür, 
idque  quoties  fregeris.  Sunt  & nigri,  quorum  au&oritas 


ciens  , de  Savonarole  & de  Cardan 
parmi  les  Modernes , qui  prétendoient 
qu’il  y avoir  dans  les  pierres  une  ame 
végétative,  qui  produit  les  figures  ré- 
gulières de  ces  pierres,  & qui  les  leur 
conferve  : fentiment  qui  a fait  dire 
tant  d’abfurditcs  à plufieurs  autres 
Auteurs , qui  n’avoienr  pas  honre  d’a- 
vancer , qu’à  la  façon  des  animaux , 
les  pierres  enfantoient.  Ces  Auteurs 
fe  fondoient  fur  ce  que  dans  certaines 
pierres  , comme  dans  la  pierre  d’ai- 
gle , & un  grand  nombre  ce  cailloux, 
l'on  en  trouvoit  d’autres  qui  y étoient 
renfermés.  Suivant  Vivès  , il  y a des 
diamants  qui  conçoivent  8c  qui  fruéfi- 
fient  : on  ne  lit  qu’avec  furprife  dans 
Avicene , qu’il  y a en  A rabie  une  pierre 
qui  tire  fon  nom  de  la  lune  ; que  cette 
pierre  eft  légère , qu’on  la  pend  à un 
arbre  , &que  là  elle  engendre  d’autres 
pierres.  Mathiole  qui  a recueilli  tous 
ces  contes  , prérendoic  pat  un  rafine- 
ment  digne  de  fon  fiecle  , que  les 
pierres  légergs  8c  remplies  de -trous 
comme  la  pterre-ponce  , pouvoient 
aufii  bien  enfanter , qu’elles  croifient, 
pnifqu'il  en  découle  une  humeur,  qui 
étant  prefiée  , fôrmedes  pierres.  Mais, 
continueMarhiole.pour  celles  qui  font 
maffives  , fortes  8c  épaifTes  , comme 
eut  ctre  le  diamant  8c  autres  fembla- 
les  , qui  ne  biffent  échapper  aucune 
liqueur  qui  puilfe  s'endurcir  , je  ne 
penfe  pas  qu  elles  donnent  naiflance 
à d’autres  : fi  par  hafard  cela  arrive 
comme  le  dit  Vives  , c’eft  une  chofe 
digne  de  remarque.  Mathiole,  qui  re* 
fufoit  au  diamant  la  propriété  de  fe 


reproduire  , l’accordoic  à la  pierre 
d’Aviccne  &àlafélénite  , 8c  s’il  n’o- 
foit  l'affirmer  de  la  pierre  d'aigle , 8c 
de  celle  qu’on  nomme  gafidane , qu’on 
trouve  en  Mcdie  & à Arbelles , qui 
eft  d’un  blanc  de  cygne  , qui  conçoit 
des  fleurs  éparfes  qui  ballottent  dans 
fon  intérieur  ; ce  n’étoit  que  parce- 
qu’on  n’avoit  jamais  vu.  qu’elles  en 
fulTent  réellement  accouchées.  Mais 
laifTons  toutes  ces  miferes  & ces  pro- 
ductions monftrueufcs  de  l’efprit  hu- 
main , Sc  pa(Tons  à quelque  chofe  de 
plus  fenfé  , & examinons  ce  que  des 
des  Phyficiens  plus  fages  8c  plus  mo- 
dérés ont  imaginé  pour  jetter  quel- 
que jour  fur  la  formation  de  ces  fof- 
lilcs. 

Quand  j’ai  dit  plus  haut , que  le 
fentiment  de  M.  de  Toutnefort  a etc 
abandonné  dès  qu’il  n’a  plus  eu  ce 
grand  homme  pour  le  faire  valoir , 
H ne  faut  pas  cependant  croire  que 
cetre  opinion  n’ait  pas  eu  , de  même 
que  les  autres,  fes  périodes,  8c  qu’elle 
n’ait  pas  gardé  dans  fa  chute  l’ordre 
qu’on  voit  fuivre  aux  autres.  Si  le 
fyftême  de  M.  de  Tournefort  n’avoit 
pas  été  embrafTé  dans  fon  entier  , il 
l’avoir  été  avec  quelques  modifica- 
tions. L’imagination  une  fois  montée, 
ne  revient  que  fuccefltvement  au  point 
d’où  elle  éroit  partie  , il  faut  du  tems 
pour  que  tout  fe  calme  & reprenne 
fon  niveau  : c’eft  l’effet  d’une  fermen- 
tation qui  agit  d'abord  avec  violence 
8c  fe  tranqtiillife  enfuite  peu-à-peu. 
Venette  & Bnglivi  ont  donc  en  quel- 
que force  foutenu  ce  fyftême;  je  dis 
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la  plaine  où  le  Diéhteur  Céfar  défie  Pompée,  on  trouve  des 
pierres  palmées  ou  repréfentanc  la  paume  de  la  main,  & cela 
toutes  les  fois  qu’on  les  brife.  Les  pierres  noires  font  parvenues 

en  quelque  forte  , car  tout  bien  con-  raccroilTernent  des  pierres  fe  fait  au 
fidéré,  ils  n’admettoient  que  le  nom  moyen  d'un  fluide  ou  deplufieurs  qui 
de  végétation  des  pierres.  Us  fe  rap-  dépofent  extérieurement  ou  interieu- 
profhoienr  de  ceux  qui  la  rejettent,  rement  les  parties  qui  doivent  le  pro- 
quand  ils  expliquoient  la  façon  dont  duire.  Il  appuie  fon  opinion  de  l’ana- 
cette  végétation  fe  paflbit  : c’eft  plu-  logie  qui  doit  fe  trouver  entre  la  ma- 
tôt , quand  on  prend  l’eflence  de  leur  niere  dont  tous  les  corps  doivent  naî- 
fentirnent  , un  accroidèmcnt  de  par-  tve  : c’eft  même  pat  là  qu’il  commence 
ries  qui  fe  fait  par  un  dépôt  fucceflif  le  traité  qu'il  nous  a donné  fur  cette 
extérieur  que  par  une  intus  fufeeption.  queftion.  L’on  ne  doit  pas  , félon 
Il  fembleroit  cependant  d’abord  qu’ils  lui , être  effrayé  de  cette  proportion  : 
adoptent  en  entier  l’opinion  de  M.  de  qui  auroit  cru  en  effet  que  les  plantes 
Tournefort.  Les  minéraux  , dit  Ve-  refpirent,  fi  les  obfervations  de  Mal- 
nette  , aufti  bien  que  l^f  animaux  & pigni  ne  l’euffent  démontré  ? Les  fe- 
les  plantes  ont  leurs  femences , par  mences  des  plantes  ne  font-elles  pas 
lesquelles  ils  engendrent  leurs  fem-  analogues  aux  <rufs  des  animaux  ? 
blâmes  dans  les  entrailles  de  la  terre,  qu’y  a-t-il  donc  de  plus  difficile  àad- 
Baglivi  n’eft  partifan  de  la  végétation  mettre  dans  le  fentiment  qui  fait  vé- 
des  pierres  , que  pareequ’il  en  a été  géter  les  pierres.  Venette  dit  encore 
convaincu  par  les  obfervations  qu’il  quelque  chofe  de  plus  fort  : il  fait  le 
a faites  dans  les  différents  voyages  par  parallèle  des  liqueurs  d’un  œuf,  avec 
toute  l’Italie  & dans  les  Alpes  ; pays  ce  qu’il  appelle  la  femence  des  pierres  j 
qu’il  n’avoit  parcouru  que  dans  l’in-  il  prétend  que  l’une  & l’autre  renfer- 
tention  d’examiner  ce  que  la  Nature  ment  trois  liqueurs  qui  ont  des  pro- 
opéroit  réellement  dans  la  formation  priétés  femblables.  L’œuf  laiffe  voir 
des  pierres:  ce  n’eft  de  plus  q u'ajrcs  Je  lait,  le  glaire , Si  l’efprit  fécondant 
avoir  vu  plufieurs  Cabinets  remplis  de  que  le  coq  a fourni.  La  femcnce  des 
différents  minéraux , ce  n’eft  qu’aprês  pierres  eft  compofée  de  trois  matières 
avoir  defeendu  dans  les  carrières  d'où  que  Venette  appelle  , l'une  matière 
l’on  tire  le  marbre  de  Tivoli , appelle  pétrifique , la  leconde , efprit  lapidi- 
communément  marbre  Trovertin  , fique , force  féminaire  ou  élixir  pétri- 
dans  celles  qui  donnent  la  pierre  noi-  fiant , la  troifîéme  , eft  une  eau  corn- 
râtte  qui  porte  le  nom  de  Pipcrino  mu  ne  qui  fert  de  véhicule  aux  deux 
ce  n’eft  enfin  qu'aptes  avoir  vu  celles  autres  , pour  les  porter  par- tout  où  fa 
des  environs  de  Rouie , qu’il  croit  que  pente  les  conduit, 
les  pierres  fe  nourriflcnt  dans  leurs  Malgré  les  convenances  Si  les  t3p- 
mattices  , qu'elles  croiffent  & qu’elles  ports  qu’il  y a entre  l’opinion  de  Ve- 
vegettent;  il  conclut  même  par  la  fuite  nette  & de  Baglivi  & le  fyftcme  de 
des  obfervations  qu'il  rapporte  , que  M.  de  Tournefort , je  crois  cependant 
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venit  in  marmora,  ficut  Tænarius.  Varro  nigros  ex  Africa 
fïrmiores  elfe  tradit , quàm  in  Italia.  E diverfo  albos  tor- 


devoir  penfer  que  les  deux  premiers 
croient  d'un  fentimentbien  different 
de  celui  de  M.  de  Tournefort  «. 

(x)  Note  de  M.  Guettard.  » L’i- 
voire n’étant , comme  tout  le  monde 
fait , que  les  deux  grandes  dents  de  la 
mâchoire  fupcrieurc  des  éléphants,  & 
ies  dents  étant  de  la  nature  des  os , il 
e 11  très  facile  de  prendre  pour  du  vé- 
ritable ivoire',  des  parties  de  dent  de 
tout  autre  animal  que  l'éléphant , & 
des  os  meme  bien  différents  des  dents, 
& qui  ne  feroient  pas  de  cet  animal. 
Ainfi  Théophrafte,  & après  lui , Pline, 
pourraient  bien  avoir  donné  le  nom 
d’ivoire  fofTile  à des  os  qui  ne  feroient 
pas  des  dents  , ou  à des  dents  qui  n’au- 
roient  pas  appartenu  à l’éléphant.  Les 
Naturalises  modernes  qui  ont  trouvé 
dans  un  grand  nombre  d’endroits,  de 
l’Europe  fur-tout , des  qs  & des  dents 
de  différentes  efpeces  enfouis  en  ter- 
re, ont  affez  ordinairement  regardé  ces 
parties  d’animaux  comme  de  l'ivoire 
roflïle  j qu’ils  foupçonnaflènr  ou  non 
qu'elles  eufTent  appartenu  à 1’clc- 
phant  : le  plus  fouvent  même  ils  ont 
déterminé  qu’elles  n’avoient  jamais 
été  de  cet  animal  ; & il  n'efl  pas  bien 
décidé  que  celles  qu'on  a cru  lui  avoir 
appartenu  , foient  réellement  de  lui. 
Cette  incertitude  n'influe  , au  refie  , 
en  rien  fur  le  fentiment  qui  régné 
maintenant  parmi  les  Naturalifles.  Ils 
foutiennent  tous  que  s’il  y a du  doute 
fur  l’efpece  d’animal  auquel  on  doit 
rapporter  ces  os;  il  n’y  en  a point 
qu’ils  ne  foient  réellement  des  os.  II 
a été  un  teins  où,  malgré  l’organifa- 


tion  de  ces  parties  , on  ne  craignoit 
pas  d’avancer  que  ces  fofliles  lieraient 
que  de  la  mare  ou  du  bitume  qui 
avoient  pris  cette  figure:  on  a été  juf- 
qu’à  dire  qu’ils  n’étoient  qu’un  jeu  de 
la  Nature.  Ce  dernier  fentiment  a 
même  eu  plus  de  partifans  que  les  au- 
tres. On  compte  parmi  les  Auteurs 
qui  l’ont  embraflé,  Gefner,  Kircher, 
Scaliger , Schaw , Wormius , Senner  , 
Baufchius  , un  Battholin  , un  des 
Scheuchzer  même  , & plulîeurs  autres 
dont  les  noms  ont  été  recueillis  par 
Kundman  ,“dans  fon  Catalogue  des 
ouvrages  de  la  Nature  & de  l’Art.  Li- 
barius  eft  le  fetil  qui  ait  penfé  que  ces 
fofliles  fuirent  du  bitume.  Boot  & 
Langius  ont  été  pour  qu'ils  fuflent  de 
la  marne.  Cette  diverfité  de  fenti- 
ments  paraît  cependant  avoir  pour  ori- 
gine l’état  différent  où  ceS  fofliles  au- 
ront pu  être  trouvés.  Ceux  que  Li- 
batius  a vus  pouvoient  avoir  été  pé- 
nétrés de  bitume  , 3c  avoir  ainfï  acquis 
une  odeur  qui  lui  en  a impofé.  Ces  os 
font  quelquefois  entièrement  détruits; 
ils  n'ont,  pour  ainfï  dire,  confervé 
que  leur  figure  primitive  ; ils  fem- 
blent  réellement  nctre  qu’une  ma- 
tière crayeufe,  ou  marneufe,  qui  a 
pris  des  formes  fïngulieres  : j'en  ai 
vu  dans  cet  état.  11  me  paraît  que  fi 
Boot  5c  Langius  n’en  ont  trouvé  que  de 
femblables , ces  Auteuts  peuvent  bien 
être  tombés  dans  l’erreur  qu’ils  ont 
foutenue  , ayant  été  trompés  par  cette 
apparence. 

Une  pareille  diverfité  d’opinions  , 
tant  fur  l’origine  de  ce  foflile , que  fur 
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à la  même  vogue  que  les  marbres,  témoin  la  pierre  txnarienne. 
Varron  die  que  la  pierre  noire  d’Ethiopie  eft  plus  ferme  que 
celle  d’Italie i & qu’au  contraire,  la  pierre  blanche  d’Italie  eft 
plus  dure  à travailler  au  tour  que  le  marbre  de  Paros.  Le  même 


l’efpece  d’animal  donc  il  a pu  avoir 
fait  partie  , eft  caufe  qu’il  eft  connu 
fous  plufieurs  noms  parmi  les  Natu- 
raliftes.  Les  uns  l’appellent  corne  de 
licorne  , ou  de  monoceros  follile  j 
d’autres  lui  donnent  feulemenc  le 
nom  de  corne  foflile  , ou  ctratite. 
Ceux  qui  veulent  que  ce  foie  un  os , 
le  nomment  ojleite  , ou  enojlos.  Ceux 
qui  le  regardent  comme  des  dents 
d'éléphant  , confervenr  le  nom  an- 
cien d’ivoire  foflile,  ou  ils  l’appel- 
lent dents  d’éléphant  pétrifiées , ou 
fpode  foflile , lorîqu’il  eft  dans  un  état 
de  calcination  , qui  l'approche  du 
fpode  ordinaire  , qui  n’eft  que  l’i- 
voire calciné.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  penfent  que  ce  n’eft  que  de  la 
marne  , l’appellent  lithomarne  , ou 
marne  pierreufe.  Suivant  Cxfalpin  , 
c’eft  la  pierre  d’Arabie  de  Diofcoride. 
Cxfalpin  le  reconnoît  pourtant  pour 
, des  os  de  licorne. 

Lès  Naturalises  font  terrain  1 nistti- 
tenant  que  l’ivoire  qu'on  tire  de  la 
terre  eft  de  quelque  partie  d'animal, 
& que  l’on  peut  eh  rencontrer , ndn 
feulement  de  blanc  & de  noir,  com- 
me le  rapporte  Pline , mais  de  jaune , 
de  cendré  & de  route  autre  couleur , 
fa  couleur  pouvant  infiniment  varier 
par  celle  des  matières  qui  peuvent  y 
pénétrer.  Dans  cette  certitude , les 
Naturaliftes  ne  cherchent  plus , lorf- 
qu'ils  découvrent  de  femblables  fof- 
mes  qu’à  déterminer  à quel  ani- 
mal on  doit  rapporter  les  parties  qu'ils 


trouvent  ; alors  cette  recherche  n’eft 
pas  fans  difficulté  : elle  en  a au  con- 
traire beaucoup  , & l’on  ne  peut  fou- 
vent  , après  bien  des  comparaifons  Sc 
un  examen  exact  , affûter  que  le 
rapport  que  l’on  veut  établir  foie 
bien  jufte.  Les  parties  que  l’on  dé- 
couvre le  plus  fouvent  font  de  grof- 
fes  dents,  qui  varient  un  peu  pour  la 
figure.  L’on  a pendant  long  tems  ctu 
qu’elles  avoiènt  fait  partie  de  la  mâ- 
choire de  géants  qui  avoient  autre- 
fois exifté  : on  a penfé  enfuite  que 
des  mâchoires  aufli  énormes  ne  pou- 
voient  être  que  celles  de  quelques 
baleines.  M.  de  Juflïeu  l’aîné , plus 
heureux  que  nombre  d’autres  Natura- 
liftes , ayant  eu  en  fa  poffeflion  la  mâ- 
choire d'un  hippopotame  , fut  con- 
vaincu que  les  dents  fofliles , dont  la 
grofleut  étoit  confidérable  , avoient 
appartenu  à des  animaux  de  cette  ef- 
pece.  M.  de  Jullien  l'affine  du  moins 
drceflesque  l'on  trouve  dans  un  en- 
droit appel  lé  la  Mellon  , au  terri- 
toire de  Montpellier,  de  celles  des 
environs  de  Lisbonne  en  Portugal , 
de  Bologne  en  Italie,  fur  lefquelles 
Monti  nous  a donné  un  petit  Traité. 
Seroir-cc  rTop  haiarder  que  d’étendre 
les  idées  de  M.  de  Juflïeu , jufqnes 
fur  ce  que  différents  Auteurs  rappor- 
tent de  grofles  dents  femblables  ? On 
pourroit  déjà  le  faire  pour  quelques- 
unes  de  ces  dents  , d’autant  plus  que 
les  Auteurs  qui  en  parlent  ont  déjà 
foupçonné  qu’elles  pouvoient  avoir 
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nis  duriores , quàm  Parios.  Idem  Lunenfem  filicem  ferra 
fecari  : at  Tulculanum  diflilire  igni.  Sabinum  fufcum  ad- 


appartenu  â l'hippqpotame.  Gefner  , 
par  exemple , après  avoir  décrie  cet 
animal , donne  la  figure  d’une  grofle 
dent  follile  trouvée  dans  le  territoire 
.de  Soleure  , en  Suide,  qu’il  foup- 
çonne  être  d’un  hippopotame , d’un 
chameau  ou  d'un  éléphant.  Langius, 
dans  l’Hiftoire  des  pierres  figurées  de 
la  Suide,  veut  audî  qu’une  grolfe  Sc 
très  longue  mollaire  foit  de  l'hip- 
popotame. 11  eft  parlé  de  dents  fem- 
olables  dans  beaucoup  d'autres  Au- 
teurs qui  les  attribuent  à des  géants, 
à des  chevaux , ou  à quelque  animal 
inconnu.  Il  ed,  par  exemple,  parlé 
d'une  femblable  dent  dans  la  Cité  de 
Dieu  , par  S.  Auguftin  , qui  fut  trou- 
vée fur  le  rivage  de  la  mer  d’U ti- 
que , maintenant  Biferte , & dont  on 
auroit  pu  faire  cent  des  nôtres.  Ce 
Perc,  de  meme  que  Vives,  vouloit 
que  ces  fortes  de  dents  euflTent  été 
celles  de  quelques  géants.  Ces  Au- 
teurs ont  été  fuivis  en  cela  par  piu- 
fieurs  autres  , comme  de  Carobden  , 
dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre  , où  il 
prétend  qu’on  auroit  pu  faire,  avec 
une  de  celles  qu'il  avoit  vues  , deux 
cents  dents  femblables  à celles  des 
hommes  qui  vivent  maintenant.  Les 
dents  molaires  de  l'hippopotame , de 
même  que  celles  de  plusieurs  autres 
quadrupèdes  , font  divifées  à leur 
bafe  en  plufieurs  parties , que  l’on 
appelle  communément  les  crocs  ou 
les  racines  de  la  dent  ; mais  lorfque 
ces  dents  font  celles  de  jeunes  ani- 
maux , & qu’elles  n’ont  pas  pris  toute 
leur  extenfion , elles  ne  formen  t qu’un 


pivot,  & ellcs-ont  allez  la  figure  d’un 
cône  tenverfé.  Cesfortesde  dents  peu- 
vent encore  fervir  à nous  faire  connoî- 
trecellesque  l’on  trouve  en  terre,&  qui 
font  ainfi  formées  , & empêcher  qu’on 
ne  les  rapporte  à d’autres  animaux. 
Celle  dont  il  eft  parlé  dans  leT taité  des 
pierres , par  Gefner , pourroit  erre  de 
cette  forte  ; elle  lui  fut  envoyée  par 
un  Curieux  du  pays  des  Grifons.  Les 
deux  incifives  de  l'hippopotame,  qui 
font  arrondies,  longues  & {triées  , les 
canines,  qui  font  également  longues, 
qui  ont  les  memes  ftries  , mais  qui 
{ont  courbes, peuvent  auflï  faire foup- 
çonner  que  celles  qui  reflêmblent  A 
des  dents  de  lion , de  porcs  ou  de  fan- 
gliers , font  plutôt  de  l’hippopotame 
que  de  ces  animaux.  On  trouve  de 
ces  dernieres , félon  Kundman , dans 
les  monts  Carpatiens , & proche  Wa- 
tillau.  C’eft  peut-être  encore  à ces 
randes  dents  incifives  ou  canines  de 
hippopotame,  que  les  prétendues  cor- 
nes de  licornes  doivent  fe  rapporter, 
quoiqu’il  fût  également  poftible  que 
l’on  trouvât  dans  la  terre  des  cornes 
de  poillon  Narwhal , qui  ont  plus  de 
rapport  encore  à des  cornes,  que  les 
dents  de  l’hippopotame.  Cesideesque 
nous  hafardons  fur  les  principes  de 
M.  de  Juftïeu , & que  nous  garderions 
comme  sûres  s’il  les  avoit  établies  lui- 
même  , ne  peuvent  avoir  de  certitude 
qu’autant  qu’elles  feront  appuyées  de 
l’autorité  des  Naturaliftes.  Je  crain- 
drois  meme  qu’elles  ne  fuftent  détrui- 
tes en  grande  partie  par  les  obferva- 
tions  qui  ont  déjà  été  faites.  Celles 
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Vairon  écrit  que  le  filex  du  territoire  de  Lune  fe  laifTe  fcier; 
que  celui  de  Tufculum  éclatte  dans  le  feu;  & que  le  filex  noi- 
râtre du  territoire  Sabin  devient  luifant,  fi  on  le  frotte  avec  de 
l’huile.  Enfin  il  obferve  que  les  meules  verfatiles  furent  inven- 


de  Bruckman,  par  exemple,  y fonr 
contraires.  Cet  Auteur  prétend  , dans 
fa  douzième  Lettre,  où  il  traite  des 
dents  attribuées  â des  géants,  que  des 
dents  molaires  d’une  groiTeur  énorme 
qui  ont  été  tirées  de  terre  dans  un 
fauxbourg  de  Vienne , proche  Crenis 
en  Autriche,  près  Tiede,  qui  n’eft 

fias  éloigné  de  wolffenbuttel , en  Al- 
emagne , Si  de  beaucoup  d’autres  en- 
droits dont  il  eft  parlé  dans  un  grand 
nombre  d'Auteurs,  ne  font  que  des 
dents  d’éléphants  ou  de  baleines.  Ce 
fentimenr  de  Bruckman  eft  meme  ap- 
puyé d’une  obfervation  qui  doit  être 
d’un  très  grand  poids.  Si  qui  eft  due 
à M.  Teutzelius , qui  l’a  détaillée  dans 
une  Lettre  adrellce  au  fameux  Maga- 
lebechi.  Il  s’agit  dans  cetteLettre  d'un 
éléphant  trouvé  en  terre  àTonnen, 
village  litué  i quelque  diftance  d’Er- 
ford , dans  le  Landgraviat  de  Thu- 
ringe , qui  fait  partie  de  l’Eleélorat 
de  la  haute  Saxe.'  Cet  animal  •fia  rima 
à découvert  en  préfencc  d’une  très 
grande  Si  très  célébré  ailemblée.  11 
ecoit  cnfeveli  fous  pluiieurs  lits  de 
terre,  de  graviers,  de  tuf,  à la  pro- 
fondeur de  vingt-quatre  pieds.  Ces 
lits  n’avoient  point  foutfert  dans  leur 
arrangement  ; ils  étoient  horizontaux  ; 
ils  gardoient  un  ordre  Si  n’étoient 
pas  compofés  de  matières  confusé- 
ment arrangées.  Les  dimenfîons  des 
parties  de  cet  animal , prifes  fur  celles 
que  Rai  a données  d'un  éléphant , 
convainquirent  M.  Teutzelius  que 


l’animal  foflile  étoit  réellement  un 
éléphant.  Il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant que  les  parties  de  l’éléphant  fof- 
lîle  fuflent  réunies  lotfqu’on  les  trou- 
va, & qu’on  les  trouva  toutes;  elles 
étoient  féparées.  Si  l’on  en  eut  allez 
pour  fe  convaincre  de  quelle  efpece 
étoit  l’animal , les  grandes  défenfes 
de  l’éléphant  furent  fur-tout  une  des 
preuves  desplus  convaincantes,  puis- 
qu'elles étoient  encore  attachées  au 
crâne.  On  peut  joindre  à cette  obfer- 
varion  celle  qui  eft  rapportée  dans  les 
Tranfa&ions  Philofophiques  , pour 
l’année  17JX.  Cette  obfervation  eft 
de  M.  Kleinde,  Secrétaire  de  la  ville 
de  Dantzic  Si  de  la  Société  Royale. 
11  y décrit  un  fragment  de  crâne  de 
boeuf  garni  d’une  partie  de  fes  cornes , 
qui  ont  dû  être  d une  grolfeur  monf- 
trueufe.  Cette  piece  avoir  été  trouvée 
en  terre  près  de  Dirfchaw.  M.  Klein, 
qui  aftùre  que  ce  foflile  avoir  app.ir- 
remrâ  un  bœuf , n’ofe  décider  à quelle 
efpece  de  boeuf;  il  conje&ure  feule- 
ment qu’il  faut  le  rapporter  aux  taur- 
tUphantcs , & non  aux  çubronzs  donr 
Gefncr  fait  mention.  Les  bœufs  ne 
fout  pas  les  feuls  animaux  armés  de 
cornes  dont  on  trouve  ces  parties  en- 
fouies en  terre.  Les  marais  d’Irlande, 
la  mer,  fur  les  côtes  du  Comté  de 
Lancaftre  ont  fourni , non  feulement 
des  cornes,  mais  des  fquelscres  en- 
tiers des  animaux  auxquels  ils  av oient 
appartenu,  qui,  par  leur  grandeur  Si 
la  figure  applatie  de  leurs  andouiüiers 
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dico  oleo  etiam  lucere.  Item  molas  veriatiles  Volhniis  in- 
ventas , aliquas  & fponte  motas  invenimus  in  prodigiis. 


ou  ramifications  ,.  parpiilent  devoir 
être  attribuées  à une  efpece  de  Ren- 
nes, fuivant  une  remarque  de  M.  Mor- 
timer, Secrétaire  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  il  lailfe  auffi  à pcnfer, 
dans  une  autre  remarque,  qu’elles 
pourtoient  être  d'une  efpece  de  daim 
de  la  Nouvelle  Angleterre.  Des  con- 
jectures de  cette  nature  font  les  feules 
rellourccs  que  l’on  ait  dans  beaucoup 
d’autres  cas  femblablcs,  fouvent  me- 
me elles  ne  font  pas  auffi  bien  fon- 
dées. C’eft  ce  qui  paroîr  être,  par 
exemple , pour  ces  os  énormes , ces 
efpeccs  de  cornes  que  l'on  trouve  fl 
fouvent  en  Sibérie.  Bourguet  veut  que 
ces  fquelcttes,  au  moins  ceux  qui  ont 
des  défenfes  de  plufieurs  pieds  de 
long,  foient  des  fquelettes  de  quel- 
ques éléphants;  d’autres  Auteurs  pré- 
tendent qu’ils  font  de  l'hippopotame , 
de  la  vache  marine  ou  du  rhinocéros. 
Les  conjectures  augmentent  encore 
d’incertitude  lorfqu'on  veut  rappro- 
cher les  ofTements  que  l’on  a ramafTés 
en  fi  grande  quantité  dans  différentes 
grottes  , comme  celles  de  Bauman , 
de  Schartzfeld,  des  Dragons  , près  de 
Liptovitz , on  effares  embarraffé  pour 
rcconnoitre  à quel  animal  on  peut 
les  attribuer.  A en  croire  Bruckman , 
les  os  qu’il  a vus  dans  les  deux  derniè- 
res font  de  fquelcttes  d’ours  & de  lions 
qui  fe  retirèrent  dans  ces  cavernes  6c 
qui  y font  morts.  11  regarde  avec  juf- 
tice  que  l'idée  où  I ’on  et!  dans  le  pays 
que  ces  os  font  de  dragons. qui  fe 
voyoient  autrefois  dans  ces  cantons, 
n’eft  fondée  que  fut  des  fables  6c  des 


contes , au  lieu  que  l’on  trouve  encore 
maintenant  des  ours  dans  les  épaiffes 
forêts  de  ces  pays,  ôc  qu’il  n'eft  pa» 
impoffible  qu'il  y ait  eu  autrefois  des 
lions  dans  ces  mêmes  endroits;  il  efl 
bien  éloigne  de  croire  que  ces  os 
aient  appartenu  A d’autres  animaux  , 
6c  il  fembls  qu’il  penfe  la  même 
chofe  pour  les  os  de  la  grotte  de  Bau- 
man,  la  grofleur  des  dents  6c  des  au- 
tres parties  que  l’on  tire  de  cette 
grotte  font  croire  à bien  d'autres 'Na- 
turaliftes  qu’ils  font  dcléphanrs  ou  de 
baleines,  6C  M.  de  Juffieu  veut  qu’ils 
foient  de  l'hippopotame.  Cette  divet- 
fité  de  fenriment  ne  peut  guete  être 
plus  grande,  puifqu’elle  roule  fur  des 
animaux  de  trois  clafles  bien  différen- 
tes, les  uns  étant  terreftres,  les  autres 
aquatiques  6c  les  troifiemes  amphi- 
bies. Ces  trois  fentiments  femblenc 
probables  autant  l’un  que  l’autre , 
puifque  ce  n’eft  que  d’après  un  pa- 
rallèle fait  entre  les  os  fofliles  8c  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  que  les  Auteurs  qui 
les  ont  embrnffcs  les  propofent.  M.  de 
Peirefc  6c  Sloane  n’ont  admis  que  les 
grofles  dents  qu’ils  poffédoient  etoient 
des  dents  d’éléphants,  que  parcequ’ils 
avoient  comparé  ces  dents  avec  celles 
d’animaux  femblablcs  6c  même  vi- 
vants. Ces  Auteurs  ont  de  plus  pour 
eux  les  découvertes  qui  ont  été  faites 
d’offements  d’animaux  que  l’on  ne 
peut  méconnoitre  pour  des  animaux 
terrcfties  , puifque  les  crânes  trouvés 
en  terre  etoient  encore  armés  de  leurs 
cornes,  6c  que  l’on  a découvert  plu- 
fieurs fortes  de  cornes  fépatées  6c  dif- 
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tées  à Volfinies  : 6c  parmi  les  prodiges  recueillis , je  trouve  qu’il 
eft  fait  mention  de  meules  qui  fe  font  mifes  en  mouvement 
d’elles-mêmes. 


plus  haut  , & comme  il  eft  encore 
prouvé  par  celles  qui  croient  en- 
fouies dans  une  colline  éloignée  de 
mille  pas  de  Canftad  , petite  ville 
de  Wittemberg , à une  lieue  de  Scout- 
gard.  La  relation  que  nous  avons  de 
cette  découverte  par  M.  Reifel , Mé- 
decin du  Duc  de  Wittemberg  , fait 
connoître  qu'il  y a un  très  grand  rap- 
port entre  cette  découverte  & celle 
qui  a été  faite  depuis  quelques  an- 
nées aux  environs  d’Eftampes,  ville 

Îui  eft  à douze  lieues  de  Paris.  L’en- 
roit  où  ces  olfements  fc  font  décou- 


verts , eft  dans  la  pente  d’une  mon- 
tagne qui  tire  fon  nom  de  ce  quelle 
étoit  autrefois  le  lieu  où  l’on  exé- 
cutoit  les  criminels.  Cette  monta- 
gne , appellée  le  gibet , ou  Montfau- 
con  , eft  i environ  umquart  de  lieue 
d'Eftampes , à côté  de  la  grande  route 
de  Paris , entre  Eftruchy  & Eftampes  : 
ces  os  ont  été  trouvés  par  un  Car- 
rier qui  coupoit  des  roches  de  grès 
pour  en  faire  du  pavé.  Ils  étoient  en- 
fouis entre  ou  deffous  ces  roches  , 
dans  un  lit  de  gravier  femblable  1 
celui  de  riviere  ou  de  mer.  Ces  os  y 
font  en  grande  quantité.  Les  plus  fré- 
quents font  des  côtes  plus  ou  moins 
grandes  en  largeur  & grandeur.  Les 
plus  larges  peuvent  avoir  plus  d'un 
pouce.  Après  les  côtes , les  os  les 
plus  communs  fonc  des  fémurs  , des 
tibies  , dont  la  plupart  approchent 
de  la  groffeur  que  ce»  parties  ont 
Tome  XI. 


dans  l'homme  ; beaucoup  font  infi- 
niment au-deffous.  11  y eu  a oui  ne 
pourroient  tout  au  plus  être  que  ceux 
de  lievres , de  lapins , & même  de 
rats.  Deux  de  ces  os  qui  paroillent 
être  des  fémurs,  fonc  bien  différents 
de  ces  derniers , puisqu'ils  approchenc 
de  la  grolfeur  de  ceux  d’un  éléphant 
d’une  grandeur  au-de(Tus  de  la  moyen, 
ne.  Les  vertebres  que  l’on  a trou- 
vées , & qui  étoient  de  différente* 
figures , ne  furpaffent  pas  en  dimen- 
fion  celles  de  l’homme  ; elles  pa- 
rodient néanmoins  en  être  différen- 
tes. Les  mâchoires  , donc  on  a eu 
quelques-unes , font  un  peu  plus  gran- 
des que  celles  des  veaux  ; comme 
elles , elles  manquent  d'incifives.  Par- 
mi ces  différents  os , on  trouve  pêle- 
mêle  une  grande  quantité  de  cornes 
fruftes , qui  jettent  des  ramifications , 
ordinairement  applaties.  Ces  cornes 
ne  font  pas  confidérables.  Les  plus 
grandes  que  l’on  ait  eues , n’avoient 
au  plus  qu’un  pied  de  long  j & il  y 
a lieu  de  conjeélurer , par  leur  lar- 
geur , qu’elles  n’ont  pas  dû  avoir 
beaucoup  de  longueur.  La  bafe  des 

§lus  larges  n’a  guère  plus  d'un  pouce 
e diamètre  , Sc  les  ramifications  qui 
ont  auflï  le  plus  de  largeur,  ne  fur- 
paffent pas  celle, d'un  pouce. 

Si  l’on  compare  la  defeription  de 
M.  Reifel  fur  les  os  de  Canftad  avec 
celle-ci  : on  verra  que  la  plus  grande 
différence  qui  fe  trouve  entre  elles, 
confifte  principalement  dans  la  gran- 
deur & la  figure  des  cornes  trouvées  2 
F fff 
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Nufquam  hic  utilior,  quàm  in  Italia , gignitur  : lapif- 
que,  non  faxum,  eft.  In  quibufdam  vero  provinciis  om- 


Canftad,  dont  quelques -unes  avoient 
dix  pieds  de  long,  tandis  que  d’autres 
n’en  avoien  t qu’un.  La  figure  de  celles 
d’Eftampes  étoit  bien  différente  de 
celles  de  Canftad  ; celles  • ci  ne  jet» 
toient  pas  comme  les  premières  des 
ramifications  , il  femble  du  moins  pat 
le  filence  de  M.  Reifel,  qu’elles  étoient 
fimples  , & il  y a lieu  de  penfer  que 
c'eft  ce  filence  qui  a fait  dite  à M. 
Bourguet  qu’elles  étoient  des  défenfes 
d’éléphants.  Dans  le  refte  les  os  de 
Canftad  reflemblent  beaucoup  à ceux 
d’Eftampes.  Ce  font  des  os  auflî  gros 
que  ceux  d’éléphants  mêlés  avec  d’au- 
tres os  de  différentes  grandeurs , donc 
plufieurs  égalent  au  plus  celles  des  os 
des  rats  '&  des  fouris  : ces  os  font 
de  plus  dans  les  deux  endroits  entiers 
ou  fruftrés  , ils  ont  confervé  leur 
confiftance , ou  ils  font  à demi  cal- 
cinés. 

Quelles  conje&ures  faite  fur  les 
nmas  de  ces  os  ? dira-t-on  avecM.  Rei- 
fel , qu  il  peut  y en  avoir  plufieurs 
caufes  ? ils  ne  fe  trouvent  ainfi  en- 
taiïés  , félon  lui , que  parcequ’ils  font 
les  reftes  de  ces  factifices  que  les  Drui- 
des ou  les  Prêtres  faifoient  dans  ces 
tems  reculés  , où  ils  immoloient  un 
nombre  infini  d'animaux  de  toutes 
efpeces,  dent  ils  enterroient  les  os 
dans  la  meme  fofte  ; ou  bien  ils  font 
les  os  des  animaux  que  les  Princes 
tuoient  dans  des  chaues  générales  où 
l'on  n’epargnoir  aucun  des  animaux 
ue  l'on  rencontroit.  Les  conjeûures 
eM.  Reifel  ont  quelque  apparence 
de  réalité  ; mais  pour  qu’elles  puiflent 
convaincre , il  faudrait  qu'il  eût  dé- 


terminé fi  les  os  foflîles  reflemblent  i 
ceux  des  bêtes  fauves  que  l'on  trouve 
dans  les  mêmes  cantons.  M.  Reifel 
dit  même  le  contraire  ; il  eft  vrai  qu’il 
ajoute  que  ces  fortes  d'animaux  peu- 
vent s’être  retirés  de  ces  pays  lorf- 
ue  pat  la  culture  , ces  pays  ont  été 
écouverts,  & que  l’on  a coupé  les 
bois.  11  dit  même  que  les  gros  os  pour- 
raient être  des  os  d’éléphant , & que 
ces  éléphants  pouvoient  y avoir  été 
amenés  par  les  Romains.  Toutes  ces 
raifons  ne  doivent  avoir  réellement 
d’autre  valeur  que  celle  que  méritent 
de  pures  conjeéhires.  11  paraît  qu’il 
eft  encore  plusfage  de  fufpendre  fon 
jugement.  Nous  dirons  feulement 
pour  ceux  des  environs  d’Eftampes  , 
qu’il  y en  a qui  doivent  avoir  appar- 
tenu à des  animaux  de  la  dalle  des 
cerfs  , cela  eft  prouvé  par  les  cornes 
ramifiées  ,Sc  par  les  mâchoires  armées 
de  dents  , qui  font  femblables  à celles 
des  animaux  dvcetteclafte  ; mais  de 
qui  font  ceux , qui  par  leur  grofleur , 
approchent  des  os  d’éléphants , c’eft  ce' 
qu’il  eft  impoftible  de  bien  détermi- 
ner ; fi  nous  difions  qu’ils  viennent 
de  ces  animaux , on  foutiendroit  peut- 
être  , & on  aurait  autant  de  raifon  de 
le  dire , que  ce  font  des  os  de  gros 
bceufs , de  buftes , d’élans,  & d’autres 
animaux  femblables.  Tout  ce  qui  peut 
réfulterde  la  découverte  faite  â Eftam- 
pes , C’eft  qu’il  peut  y avoir  des  os  de 
quadrupèdes  foflîles  , & pour  ce  qui 
regarde  la  queftion  préfente  fur  l’i- 
voire foflîle  , qu’on  ep  peut  trouver 
qui  ait  réellemenr  appartenu  A l’élé- 
phant, & qu’un  gtand  nombre  de  ces 
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Nulle  pierre  molaire  n’eft  comparable  en  bonté  à celles  de 
l’Italie,  je  dis  pierre,  &:  non  pas  filex.  Il  y. a des  Provinces  en- 
tières de  l’Empire  Romain  où  cette  pierre  manque  abfolument. 


os , que  l’on  veut  avoir  etc  d'animaux 
de  mérou  d'amphibies  , ne  font  peut- 
être  que  ceux  de  différents  quadru- 
pèdes terreftres. 

Ainfi  il  ne  feroirpas  impoflible  que 
dans  le  nombre  de  ceux  que  l'on  a 
trouvés  dans  quantité  d'endroits  , il 
y en  eût  qui  fufTent  de  ces  animaux , 

8c  que  le  fentiment  de  M.  Bouguet  fût 
vrai  , linon  en  total , du  moins  en 
partie.  Ce  Naturalise  vouloir  que  ces 
grandes  dents,  que  l'on  appelle  dé 
renfes  d’éléphant , en  fufTent  réelle- 
ment. 11  regardoit  comme  telles,  cel- 
les qu'on  avoir  découvertes  près  d’El- 
bingerode  , de  Heidelberg  , de  Hil- 
desheim  , de  meme  que  celles  que 
l’on  a trouvées  en  Moravie  , en  Sdé- 
iîe  , au  pays  de  Sefle , en  Saxe , en 
Suilfe  , & dans  l’Amérique  fepren- 
trionale.  M.  Bourguet  vouloir  encore 
que  celle  qui  a été  tirée  des  puits  forés 
de  Modene  , à foixante  pieds  de  pro- 
fondeur , fie  dont  Vallifineri  a parlé  , nier  endroit  doit  loi  êtri 
fut  une  dent  mâchelirro  de'tdw vafr  fifrtitvfiWe;  Scflrautenba 
Je  ne  ferois  pas  éloigné  de  le  croire, 
ayant  vu  une  dent  femblabte  trouvée 
en  terreaux  environs  de  Vendôme, 
par  M.  Rofe  , alors  de  l’Oratoire. 

Cetre  dent  reftemble  entièrement  i 
une  de  cheval , 8c  il  eft  difficile , après 
un  entier  examen  d’y  reconnoître  une 
différence  bien  fenfible. 

Par  le  grand  nombre  d’endroits  que 
Ton  a cités , pour  renfermer  des  os 
que  Ton  peut  regarder  comme  de  l’i- 
voire foflile,  on  peut  juger  de  la  juf- 
tede  du  reproche,  que  Garcias  Âb- 


Horto  fait  à André  Lacuna , d’avoir 
avancé  dans  fon  commentaire  fur  Pli- 
ne , qu’on  trouvoit  de  l’ivoire  dans 
des  mines.  Ce  reproche  ne  peut  êrte 
jufte,  puifque  Lacuna  ne  parloir  que 
d'après  des  obfervations  : il  Tauroir 
encore  été  beaucoup  moins , fi  dutems 
de  Garcias  , on  eûc  connu  tous  les  en- 
droits dont  on  a parlé  , fit  les  fuivants 
qui  font  annoncés  dans  le  traité  de 
Baufchius  fur  la  licorne  foflile.  Outre 
plufieursdes  précédents  , il  parle  en- 
core de  ceux-ci,  favoir  , de  Heilbrurt 
fie  Haie  en  Suabe  , de  Fahft  en  Fran- 
conie  , de  Carlsbat , qui  n’eft  pas  éloï— 

tné  de  Hammelburg  , de  Suinfurt  , 
u bas  de  la  montagne  de  Greinberg  , 
proche  Wircebourg , des  environs  du 
village  de  Sand,  qui  eft  vis  è-vis  la 
ville  de  Zeil , à trois  milles  de  Stiin- 
furc , Baufchius  veut  que , s'il  exifte 
une  pierre  que  Ton  puifle  appeller 
pierre  d’Arabie,  la  corne  de  cedcr- 
' ût  lai  être  entièrement 
rautenbach , Bamberg, 
Dorftles,  à un  demi-mille  au-deftous 
de  Bamberg,  Bergkeinfeld  , Cerura- 
hofen,  cous  endroits  de  la  Franconie, 
ainfi  que  les  précédents , ont  aufli  fait 
voir  de  longs  morceaux  de  ces  fofüles 
que  Ton  regarde  communément  com- 
me des  patries  de  la  corne  de  ce  mono - 
cens  ou  de  la  licorne.  Suivant  Cïfal- 

Sin , les  environs  de  la  ville  de  Saint 
ean  dans  la  vallée  de  TArno,  en  don- 
nent ; Falcone  8c  la  Ponille , Bartho- 
lin , les  environs  de  Rome.  Mailler 
prétend  que  Ton  a trouvé  de  très  gros 
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nino  non  invenitur.  Sunt  quidam  in  eo  genere  mollio- 
res , qui  & cote  lævigantur , ut  procul  intuentibus  ophitae 
videri  poflint.  Neque  eft  alius  firmior  : quando  ôc  lapidis 


os  dans  des  pierres  des  environs  de 
Paris  ; j'en  ai  vu  auffi  de  très  gros , 
que  l’on  m’afTuroit  avoir  été  tirés  du 
milieu  des  pierres  à plâtre  , & les 
Carriers  foutiennent  qu’ils  y en  ren- 
contrent fouvent.  Ce  nombre  d’en 
droits  eft , comme  on  le  voit,  conGdé- 
rable,  il  s'augmentera  fans  doute  pat 
la  fuite , & on  auroit  pu  l’augmenter 
déjà  en  confultant  plus  d’ Auteurs  que 
nous  n'avons  fait  , mais  ce  que  nous 
avons  rapporté  fuffit  pour  éclaircir  Si 
conftater  ce  que  Pline  a dit  de  l’ivoire 
foffile  «. 

(j)NotedeM.Guettard.  « Les  os 
devenus  pierres  par  leur  long  fcjour 
dans  la  terre , font  â n'en  pas  douter, 
ce  qui  a donné  lieu  a l’idee  que  l'on 
avoir  du  tems  de  Pline  , que  la  terre 
pouvoir  donner  naiflance  a des  os , Si 
que  des  pierres  pouvoient  en  avoir  la 
forme.  L’Hiftoire  Naturelle  moderne 
qui  admet  que  lesosfc  pétrifient  quel- 
quefois , rejette  maintenant  ces  idées 
quelle  avoit  adoptées  pendant  du 
tems.  Les  faits  qui  femblent  s’éloi- 
gner des  loix  ordinaires  de  la  Nature  , 
font  examinés  avec  foin  , & toujours 
l’on  trouve  que  ces  irrégularités  ren- 
trent dans  les  loix  générales  , ou  fi 
l’on  ne  peut  pas  fe  flatter  d’avoir 
réufli  dans  fes  recherches  , une  fage 
défiance  de  fes  lumières,  fait  qu’on 
laiffe  â ceux  qui  pourront  venir  par  la 
fuite  à développer  ce  que  l’on  n’a  pu 
reconnoître.  L’on  n'eft  pas  refté  en 


arriéré  fur  le  fait  dont  il  s’agit  : on  a 
un  grand  nombre  d’exemples  d’os  de- 
venus pierres , & fi  il  y a encote  quel- 
ques lumières  à acquérir  dans  cette 
matière  elles  ne  regardent  que. la  fa- 
çon dont  cette  pétrification  peut  fe 
faire.  On  peut  -voit  ce  qu’on  en  a dit  , 
loifque  l’on  a parlé  en  général  de  la 
pétrification  des  parties  des  animaux  ; 
il  fufiira  de  rapporter  ici  les  exemples 
que  nous  avons  pu  recueillir  de  la  pé- 
trification des  os. 

Nous  commencerons  par  un  où  il 
ne  s’agir  pas  cependant  d'un  os  pétri- 
fié , mais  d'un  qui , s’il  n’eût  pas  été 
trouvé  dans  un  fiecle  suffi  éclairé  que 
le  nôtre , Si  qu’il  n’eût  pas  été  exa- 
miné par  nn  Philofophe  auffi  exaét , 
& auffi  clair  - voyant  que  M.  de 
Mairan,  auroit  pû  fetvit  de  preu- 
ve , & d’une  preuve  qui  auroit  eu 
quelque  vraifemblance , pour  établir 
de  plus  en  plu;  l’opinion  qui  admet 
que  la  terre  peut  produite  des  os  j 
celui  dont  il  s’agit  dans  cette  obfer- 
vation  , femble  meme  en  avoir  pouffé 
& avoit  végété.  C’eft  une  corne  de 
bœuf  dont  Ta  bafe  eft  entourée  d'un 
grand  nombre  de  corps  vermiculaires, 
qui  paroiflent  être  autant  de  racines 
pat  lefquelles  cette  corne  renoit  à la 
terre  ÿ l’odeur  animale  que  ces  corps 
rendirent  en  brûlant  , & qui  auroit 
pu  faite  croire  à plus  d’un  Ancien , 
que  ces  corps  étant  analogues  à celui 
auqttel  ils  ecoient  attaches,  dévoient 
en  être  de  vraies  racines  ; cette  odeur. 
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Il  y en  a de  fi  tendres , qu’elles  fe  laifTent  polir  avec  une  pierre 
à éguifer,  &t  ont  de  loin,  par  ce  moyen,  le  coup-d’œil  de  l’o- 
phite.  Au  relie,  nulle  pierre  au  monde  n’eft  d'une  complexion 


dis  je  , fit  penfer  à M.  de  Mairan 
qu’il  dévoie  en  être  autrement , quel- 
les dévoient  être  quelque  production 
due  à des  infeâcs.  Il  fut  confirmé  dans 
cette  idée  , lotfqu’il  fe  fut  apperçu 
que  ces  ptétendues  racines  étoient 
creufcs  , te  qu’elles  avoient  ainfi  été 
les  coques  ou  des  fourcaux  de  quel- 
que infe&e  inconnu.  Les  recherches  de 
M.  de  Mairan  pour  le  découvrir , l’ex- 
périence même  qu’il  fit  de  placer  plu- 
fieurs  cornes  en  terre  dans  différentes 
fituacions  , ne  lui  fournit  aucunes 
connoidanccs  fur  lefquelles  ont  put 
aflTeoir  un  jugement  certain.  Un  ver 
qui  eft  velu,  long  d’une  ou  deux  lignes, 
qui  reflemble  à une  chenille  , & qui 
ronge  aufii  le  cullot  & les  cheveux 
humains  , lui  parut  manger  ces  cor- 
nes lorfqu’elles  étoient  à l'ait  ; mais 
ces  vers  font-ils  ceux  qui  ont  formé 
les  tuyaux  de  la  bafedelacorne  ?c’cft 
un  fait  que  M.  de  Mairan  n’a  pu 
éclaircir.  S'il  l’eût  fait , l’obfervation 
en  auroit  été  plus  complété  , mais 
elle  n’auroit  guere  été  plus  convain- 
cante &p!us  propre  d prévenir  contre 
les  faulTes  idées  que  la  prétendue  vé- 
gétation de  cette  corne  pourroit  faire 
prendre. 

C'eft  par  des  obfervations  fembla- 
blés , que  l’on  a établi  que  les  pierres 
qui  avoient  une  forme  régulière  d'os 
étoienr  réellement  des  os  qui  avoient 
cré  pétrifiés.  Un  des  exemples  les  plus 
frappants , te  qui  auroit  pû  contribuer 
plus  qu'aucun  autre  à renverfer  le 
fentiment  ancien  , s’il  eût  été  lors  de 
la  découverte  de  ces  os  , néceflaire  à 


cet  effet  , eft  celui  qui  eft  tapporté 
dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des  Scien- 
ces pour  l’année  1 7 1 9.  La  chute  d’une 
pointe  de  rocher  ayant  mis  Ü décou- 
vert , dans  la  ParoiUe  de  Haux  Idemi- 
lieue  du  port  de  Langoiran , une  quan- 
tité de  différents  ofTements , lcsMef- 
fieursde  l'Académie  de  Bordeaux  qui 
les  examiuetenr , reconnurent  qu’il  y 
en  avoir  de  pétrifiés.  La  compataifon 
que  l’on  pourroit  faire  de  ces  os  avec 
ceux  qui  avoient  confervé  leur  pce-  * 
miec  état,  conftatoit  la  nature  primi- 
tive de  ceux  qui  étoient  devenus  pier- 
res. La  plupart  de  ces  os  étoient  des 
dents  , peut-être  de  bœuf  ou  de  che- 
val, d'autres  étoient  trop  grottes  pour 
en  être.  11  y avoir  avec  ces  dents  des 
os  de  cuifles  ou  de  jambes  , & même 
un  fragment  de  bois  de  <jprf ou  d'élan. 

On  en  a trouvé  d'également  pétrifiés 
dans  une  montagne  de  HelTe  , appel- 
lée  communément  Vogeles  - Berge  , 
aux  environs  de  Malien , de  Querfurr, 
fui  y an  t Schut , Herman,  & Kund- 
tnan  , qui  rapporte  ces  obfervationt 
dans  fon  recueil  des  ouvrages  de  la 
Nature  te  de  l’art.  Dans  toutes  ces  dé- 
couvertes , les  os  ont  paru  être  des  os 
d'animaux  \ fi  l’on  en  croit  le  même  • 
Kundman  , on  trouve  des  os  humains 
pétrifiés  dans  la  grotte  de  Bauman. 

Les  fables  de  Efperftad  qui  ne  font  pas 
éloignés  de  Querfurt  & de  Ifleb  en 
donnent  aufii  que  l'on  teconnoît  ai- 
fément  pour  des  côtes  humaines  , au 
rapport  de  Bruckman . dans  fa  onziè- 
me lettre  , dans  laquelle  on  lit  encore 
que  dans  les  carrières  des  environs  de 
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natura,  ut  lignum,  fi  militer  imbres  folefque  auc  hiemes 

non  patitur,  in  aliis  atque  aliis  generibus.  Sunt  qui  &c 
lunam  non  tolèrent , & qui  vetuftate  rubiginem  tranant , 
coloremve  candidum  colore  oleaceo  mutent. 


Sempronium  , on  découvrit  un  fque- 
lettc  humain  entièrement  pétrifié  , 
qu’on  en  trouva  un  pareil  dans  un 
rocher  proche  d'Aix-la-Chapelle.  Ces 
obfervations  font  rapportées  d’après 
Félix  Maurer  & Deckard , auxquelles 
on  en  a joint  une  de  Valvaforfurun 
femblabie  fquelette.  Bruckman  qui 
rapporte  les  premières  obfervations 
avec  un  air  de  certitude  & de  con- 
fiance , femble  douter  de  cette  der- 
nière. Plufieurs  antres  Auteurs  por- 
tent le  doute  beaucoup  plus  loin,  ils 
ne  le  font  pas  tomber  fur  tel  ou  tel 
fquelette  en  particulier , mais  fur  tous 
en  général  j ils  prétendent  que  ces 
fqueiettes  ne  font  pas  des  fquelette* 
humains.  II  efl  vrai  que  le  doute  de 
ces  Auteurs  ne  tombe  pas  autant  fut 
la  réalité  de  la  pétrification  , que  fur 
celle  de  fquelette  meme.  Us  veulent 


qu'ils  appartiennent  plutôt  à des  ani- 
maux , qu’d  l’homme.  Cette  difficulté 
qu’il  ne  convient  pas  de  difeuter  ici . 
n’eft  pas  au  refie  contraire  à la  pétri- 
fication des  os  elle  en  efl  même  une 
efpece  de  preuve  , & s’il  étoit  nécef-  . 
faire  d’accumuler  exemple  fur  exem- 
le , on  pourroit  parler  de  cette  tête 
umaine  trouvée  dans  les  fables  des 
environs  de  Reims  en  Champagne. 
On  pourroit  rappeller  à une  quantité 
de  Médecins  qui  vivent  maintenant^ 
ce  qu’un  fameux  & très  habile  Mé- 
decin de  Paris  , M.  Hunault , difoit 
quelquefois  dans  fes  leçons  publi- 
ques des  os  humains  pétrifiés  qu'il 
avoir  trouvés  dans  les  labiés  des  en- 
virons d’Eftampes.  Je  pourrois  dire 
que  quelques-uns  de  ces  os  qui  ont 
été  découverts  près  de  cette  ville  , Sc 
dont  il  fera  parlé  dans  une  note  fui- 


Tomumfequentem  aperit. 
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plus  robufte  -,  car  toutes  les  autres  fubftances  pétrées  font  inha- 
biles à foutenir  l'aûton  alternative  du  foleil  6c  de  la  pluie,  6c 
fupportent , aufli  mal  que  le  bois  , ces  deux  attaques.  Il  y en 
a même  qui  ne  foutiennent  pas  les  regards  de  la  lune',  qui  con- 
tractent parvétufté  une  forte  de  rouille  rouge  (4),  04  qui  chan- 
gent leur  blancheur  en  une  couleur  olivâtre. 


▼ante  , ont  acquis  une  dureté  bien 
au-delTus  de  cellequ’ils  ont  eue  : dureté 
qui  les  rend  beaucoup  plus  caftants 
qu'ils  ne  font  naturellement. 

Mais  ces  exemples  ne  feroient  rien 
en  comparaifon  de  celui  qui  eft  rap- 
porté d'après  Thomas  Bartholin , dans 
re-Mémoire  de  M.  Sloane , inféré  par- 
mi ceux  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  l’année  «7x7  ; fuivant  ce  paf- 
fage , Bartholin  avoir  reçu  d’iflande 
une  dent  foffile , qui  étoit  tout  1-fait 
changée  en  caillou.  Les  deux  mor- 
ceaux d’une  grande  dent  molaire, 
entièrement  devenue  caillou  , font 
durs  ; la  dent  longue  ou  défenfe  d'un 
tofemare  trouvée  en  I (lande  & égale- 


ment changée  en  cette  pierre  , dont 
il  eft  parle  dans  le  Mémoire , font 
encore  de  ce  genre.  A ces  exemples 
on  pouvoir  en  joindre  une  infinité 
d’autres  , fi  on  vouloir  regarder  les 
coquilles  foftiles  comme  des  efpeces 
d’os , mais  l'on  aura  occafion  de  faire 
ufage  de  ces  remarques  autre  part. 

• 1 ■< 

(4)  Effet  de  la  moufle  qui  s’y  forme, 
laquelle  eft  tantôt  rouge  , tantôt  ver- 
dâtre , ou , comme  Pline  dit , olivâtre, 
colore  oleaceo  ; car  c’efl  ainft  qu’il  faut 
lire , & que  je  lis , 6c  non  olto  , leçon 
vicieufe  née  d’une  abréviation  mal 
comprife. 


La fuite  du  préfent  Livre  ouvre  le  Tome  fuivant. 


Dans  les  remarques  de  M.  Guettard  fur  les  marbres  & porphyres , oa  lit 
quelquefois  La3 , ou  De  Lacl ; c'eft  une  faute  d’impreflion  : liiez  De  Lait. 

Pareillement , au  Texte  Latin , liv.  3 6 , troifieme  feûion  du  chap.  1 5 , au 
lieu  de  At.  M.  Agrippa,  lifez  At  à Marco  Agrippa  , &c. 
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APPROBATION. 

J’ai  lal  par  ordre  de  Monfeigneqr  le  Garde  des  Sceaux , le  Tome  onzième 
de  U nouvelle  Edition  & Traduûion  de  l 'Htjloire  Naturelle  de  Pline , par 
M.  Poinsinet  deSivay,  & je  ne  puis  qu’en  porter  le  même  jugement  avanta* 
geta  que  de»  premiers.  A Paris,  ce  ai  Mars  1778. 

. ■ MÀCQUER. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  DIDOT. 
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